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Les  Découvertes  les  Conquêtes  des  Portugais 
dans  le  Nouveau  Monde  dont  fai  l'honneur  de 
vous  p ré [enter  l H ifto ire , ont  eu  quelque  choje  de  fl 
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éclatant . quon  ne  fourra  la  lire  fans  en  concevoir 
une  haute  idée  du  minifere  de  la  Marine  . dont  vous 
êtes  revêtu. 

C'  efi  cela  même  . MONSEIGNEUR.,  qui 
m engage  à vous  l'offrir  .comme  un  hommage  qui  vous 
eft  du  . comme  une  afurance  certaine  four  moi 
qu  elle  fra  reçue  favorablement . des  qu  onia  verra 
honorée  de  votre  fuiffante  roteédion . 

J obéis  .quoiqu  avec  feme . a l ordre  f récis  ri 

goureux  que  vous  m avefdonne . fouvent  réitéré  > 

de  ne  rien  dire  qui  fut  tant  fit  feu  intereffer  votre 
Modeflie  . ordre  étendu  frefque  jufques  a me  faire 
une  loi  de  faffer  fus  flence  la  nombreufe  fuite  de 
vos  llluffres  A jeux  . emfloyés  de  fuis  deux  fiecles 
aux  differents  défartements  du  Minifere . de  feur 
que  je  ne  farufe  vouloir  faire  rejaillir  fur  Vous 
les  jufies  éloges  que  j'en  fournis  faire . 

Je  me  bornerai  donc . MON  SEIGNEUR.,  au 
fèul  témoignage  que  je  dois  au  foin  que  vous  avef 
de  faire  feurir  la  Religion  dans  nos  Colonies.  L em - 
floi  que  ) occufe  fous  vos  Auffices  > / honneur  que 
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fai  de  vous  approcher  pour  vous  rendre  compte  du 
fuccès  de  nos  Miffions  , 0*  de  les  pourvoir  par  vos 
ordres  y d’ Ouvriers  n é ce  fi  aire  s 3 m impofint  l’obliga - 
tion  de  rendre  cette  jujhce  d votre  z^éle  de  vous 
donner  cette  preuve  de  notre  réconnoi fiance.  Heu- 
reux moi-même  fi  en  fuivant  toutes  les  imprefiions 
de  ce  Zjéle  je  puis  mériter  la  continuation  de  vos 
bontés . 

fi  ai  l’honneur  d’être  avec  le  refiteél  le  plus  profond  , 


MONSEIGNEUR, 


DE  VOTRE  GRANDEVR* 


Le  très-humble  & très-obéïïîant 
ierviteur,  La  fit  au,  J. 
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PREFACE- 

OUoique  la  nation  Portugaife , à remon- 
ter julques  à Ton  origine , fe  foie  foû- 
tenuë  avec  gloire  pendant  pluiieurs  fiécies, 
rien  cependant  ne  la  rend  plus  recomman- 
dable que  ce  qu'elle  a fait  en  ces  derniers 
tems  par  fes  découvertes  & fes  conquêtes 
dans  le  nouveau  Monde.  Eil-il  rien  de  plus 
grand  que  d'avoir  porté  notre  Religion  juf- 
ques  aux  extrémités  de  la  terre  , &;  d’avoir 
don  ne  lieu  a une  infinité  de  nations  enfeve- 
lies  dans  les  ténèbres  du  Mahometifme  ou 
de  l'Idolâtrie  , d'ouvrir  les  yeux  à la  lumière  ? 
Quoi  de  plus  illuftre  que  d'avoir  apporté  à 
tous  les  peuples  de  l'Europe  les  facilités  du 
commerce , dont  ils  joüilfent  aujourd’hui , en 
leur  traçant  une  route  jufques  alors  incon- 
nue, pour  ralfembler  chez  eux  les  t réfors  $£ 
les  nchelfes  des  pays  les  plus  reculés  ? 

Pour  peu  que  nous  foyons  touchés  de  ces 
grands  avantages , nous  devons  fentir  que 
.notre  reconnoilfance  lui  efl:  engagée  pour 
Tome  Is  a 
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nous  les  avoir  procurés,  furtout  Ci  nous  rai- 
ions  attention  qu’ils  font  le  fruit  de  près  de 
deux  cens  ans  de  travaux  &C  de  fatigues  i ru- 
men fes.  Pendant  ce  long  période  de  tems  , 
on  voit  cette  nation,  dans  le  couis  dune 
hiftoire  liée  è>C  toûjours  interelfante , vaincie 
les  obstacles  les  plus  .infurmontables  par  une 
patience  un  courage  a 1 epreuve  , naetti  e 
de  grands  hommes  en  tout  genre  fur  la  fce- 
ne,  prendre  l’aicendant  partout  ou  ils  fe  mon- 
trent malgré  leur  petit  nombre  , établir  leur 
réputation  ÔC  leur  domaine  fur  la  ruine  des 
Empires , & forcer  en  quelque  forte  la  for- 
tune à les  féconder  toûjours  par  d heureux 
fuccès. 

Cela  doit  paroître  d’autant  plus  d’gne 
d’admiration  qu’à  coniiderer  en  foi  le  Portu- 
gal, qui  eft  un  Royaume  alfez  petit , &:  ref- 
traint  dans  des  bornes  tres-etroites  , il  n etoit 
pas  naturel  de  préfumer  qu  il  put  trouver  en 
lui-même  tant  de  reiïources,  foi  mer  de  Ci 
vaftes  entreprifes  , embraifer  une  auih  gran- 
de étendue  de  pays , fournir  a tant  de  depen- 
fes  , fubjuguer  tant  de  peuples  divers  , 
mettre  en  oeuvre  un  il  grand  nombre  de  fu- 
jets  capables  de  faire  réuflir  fes  projets  avec 
tant  de  gloire. 

Les  découvertes  & les  conquêtes  des  Por- 
tugais ont  eu  trop  d’eclat  dans  leur  tems  , 
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pour  être  ignorées.  Il  eft  furprenant  néan- 
moins que  l’hiftoire  n’en  ait  pas  été  faite  en 
nôtre  langue , bc  c eft  là  ce  qui  ma  détermi- 
né à la  donner  au  public  , par  eftime  pour 
une  nation  à qui  le  monde  fe  trouve  il  re- 
devable , bC  dont  les  grandes  adions  méri- 
tent fi  fort  d etre  tranfmifes  en  détail  à la 
pofterité.  Autant  que  j’avois  de  plaifir  de 
voir  entre  les  mains  des  François  les  traduc- 
tions de  la  belle  hiftoire  de  la  conquête  du 
Méxique  , bC  de  la  conquête  du  Pérou , qui 
ont  tant  fait  d’honneur  aux  Espagnols , au- 
tant ai-je  eu  de  peine  de  ce  que  perfonne 
parmi  nous  n’eût  entrepris  de  réiinir  dans 
un  corps  d’ouvrage  ce  que  les  Portugais  ont 
fait  de  grand  de  leur  côté. 

Il  eft  vrai  qu’anciennement  on  en  a donné 
un  eftai  fous  le  titre  à' Hiftoire  de  Portugal  , 
contenant  les  entreprises , navigations  geftes 
mémorables  des  Portugaüois , tant  d la  Conque • 
te  des  Indes  Orientales  par  eux  découvertes  } 
que  s guerres  d' Afrique  autres  exploits  3 &c . 
Mais  ce  livre  imprimé  depuis  plus  de  cent 
cinquante  ans  n’eft  proprement  qu’une  tra- 
dudion  de  la  Chronique  du  Roi  Don  Em- 
manuel écrite  en  latin  parle  célébré  Oforius 
Evêque  de  Sylve  dans  les  Algarves , bC  des  Li- 
vres de  Lopez  de  Caftagneda.Ce  n’eft  par  con- 
fequent  qu’une  partie  de  cette  hiftoire  mêlée 
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de  beaucoup  d’autres  faits  qui  lui  font  étran- 
gers. Le  ftyle  en  eft  d’ailleurs  fi  furanné  , 
qu’on  ne  peut  plus  en  foutenir  la  le&ure. 

La  nation  Portugaife  n’a  pas  manqué  d’E- 
crivains  qui  ayent  célébré  la  gloire  de  fes 
conquêtes  en  d’autres  langues  que  la  nôtre , 
& peut-être  que  le  mérite  de  ces  Ecrivains  a 
rebuté  ceux  d’entre  nous  qui  auroient  vou- 
lu l’entreprendre  , foit  qu’on  ait  appréhendé 
de  le  hazarderd’en  écrire  l’hiftoire  de  génie, 
foit  qu’on  ait  defefperé  d’atteindre  à la  force 
de  leurs  expreftions  dans  une  (impie  traduc- 
tion. Je  n’ai  pas  cru  devoir  me  faire  un  point 
de  délicatefte  fur  cet  article.  Il  me  (uffit  que 
l’hiftoire  foit  intéreftante  par  elle-même  , &£ 
qu’elle  puifte  faire  plaifir  aux  Leéteurs. 

Fernand- Lopes  de  Caftaneda  commen- 
ça le  premier  à écrire  en  Portugais  l’hiftoire 
de  la  découverte  ÔC  conquête  des  Indes  qu’il 
a donnée  en  huit  livres , 6c  conduite  jufques 
vers  !a  fin  du  Gouvernement  de  Nugno  d’A- 
cugna.  Elle  fut  imprimée  à Conimbre  en 
i j5i.  Le  mérite  de  cet  Auteur  eft  médiocre. 
Il  eft  extrêmement  diftus  minutieux. 
Cependant  comme  il  avoit  été  lui-même 
dans  les  Indes  à la  fuite  de  (on  pere  9 qui  y 
avoit  un  office  de  judicature  , il  parle  en  hom- 
me entendu  ôc  inftruit  des  faits  qu’il  rap- 
porte. 
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jean  de  Rarros  homme  de  qualité  , mais 
plus  recommandable  encore  par  Ton  goût 
pour  les  belles  Lettres , écrivit  aufii  prefque 
en  même  tems  l’hiftoire  des  Indes  en  la  lan- 
gue avec  tant  de  luccès , qu’il  en  a acquis  le 
nom  de  Tite-Live  Portugais.  U en  donna 
trois  Décades  de  Ton  vivant,  qui  parurent  fuc~ 
ceffivement  en  ijjz.  en  ijyj.&en  1 J63» 
Cet  ouvrage  a confervé  la  réputation  de  fon 
Auteur,  qui  pâlie  pour  très-élegant , très- 
exaél  dans  la  vérité  des  faits , ÔC  très-entendu 
dans  la  defcription  Géographique  qu’il  fait 
des  pays  dont  il  parle.  Le  mérite  de  cet  Au- 
teur efi:  cependant  contcftç  par  quelqu’un  de 
nos  Ecrivains  , qui  a dit  que  Barros  n’avoit 
fait  que  barbouiller  du  papier.  Barros  avoir 
été  trois  ans  Gouverneur  à laint  George  de 
la  Mine  fur  la  côte  d’Afrique  , 6c  futenluite 
Tréforier  général  de  la  Chambre  des  Indes. 
C’eft  de-ià  qu’il  a tiré  les  mémoires  iur  lef- 
quels  il  écrivit  par  ordre  du  Roi.  Sa  troilié- 
me  Decade  finit  avec  le  Gouvernement  de 
Don  Enrique  de  Menefes. 

La  quatrième  Decade  de  ce  célébré  Ecri- 
vain eft  un  ouvrage  pofthume , qui  fut  ache- 
té chèrement  de  Dona  Loaïfa  Soarez,  veuve 
dejerôme  de  Rarros  fils  aîné  de  l’ Auteur, 8c  mis 
au  jour  par  Jean-Raptille  Lavanha  Hiilorio- 
graphe  de  Philippe  III.  Roi  d’Efpagne , &c  par 
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Tordre  de  ce  Prince.  L’Editeur  a beaucoup  al- 
téré , ajoûcé  6c  retranché.  Il  a inféré  même 
des  chofes  polferieures  à la  mort  de  Ion  Au- 
teur 5 ce  qui  diminue  beaucoup  fon  prix. 
Mais  l’édition  de  cetre  Decade,  qui  fut  faite 
à Madrid  en  161  j.  de  Tlmprimerie  Royale, 
eft  magnifique  pour  le  papier, les  caractères 
6c  les  Cartes  Géographiques  dont  elle  cffc 
embellie.  Cette  Decade  va  jufques  à la  fin 
du  Gouvernement  de  Nugno  d’Acugna. 

Diego  Do-Couto  a continué  l’hilloire  de 
Barros  , 6c  a commencé  par  une  quatrième 
Decade,  qui  rentre  dans  celle  de  ce  fçavanc 
Ecrivain  , laquelle  n’avoit  pas  encore  paru. 
Do-Couco  avoit  fait  de  grands  progrès  dans 
les  belles  Lettres,  Sc  dans  la  Philofophie  qu’il 
avoit  étudié  fous  le  bienheureux  Barthelemi 
des  Martyrs  , que  l’Eglife  a mis  fur  fes  Au- 
tels. La  mort  de  l’Infant  Don  Louis  l’ayant 
privé  de  cette  protection  puiffante,  dont  ce 
Prince  honoroit  les  Sçavants  , il  pafla  aux 
Indes, où  il  fervit  d’abord  pendant  huit  ans; 
après  quoi  il  revint  en  Europe.  Il  retourna 
depuis  dans  les  Indes  une  fécondé  fois  , 6C 
s’y  établit  àGoa,où  il  fut  garde-archive.  Là 
ayant  puifé  les  meilleures  connoifïances  pour 
cette  hiftoire , il  en  entreprit  la  continuation 
par  les  ordres  6c  fous  les  aufpices  de  Philippe 
fécond.  Sa  4.  j.  6.  ôc  7e.  Décades  furent  un- 
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primées  à Lisbonne  en  1601 , 16 iz.  1614. 
ÔC  1616.U  avoir  pouffé  jufques  à la  douziè- 
me inclufivement  > mais  ces  dermeres  font 
reliées  en  manufcnts  qui  fe  confervent  dans 
les  cabinets  de  quelques  curieux.  M.  Couvei 
Secrétaire  du  Roi  ôc  Chevalier  de  l’Ordre 
de  Chrift,  aufîi  connu  par  fon  bon  goût  dans 
la  littérature  , que  par  fon  habileté  dans  les 
affaires , m’a  fait  l’honneur  de  me  communi- 
quer la  huitième  &C  la  neuvième , qu’il  confer- 
ve  dans  fa  riche  Bibliothèque.  Cinq  livres  de 
la  douzième  furent  imprimés  à Rouen  en 
164p.  par  les  foins  de  Don  Emmanuel  Fer- 
nandes  de  Vdlareal  chargé  des  affaires  de 
Portugal  à la  Cour  de  France.  La  feptiéme 
Decade  de  Do-Couto  finit  avec  le  Gouverne- 
ment de  Jean  de  Mendoze.  Cet  Auteur  efl 
exacl  & détaillé.  Son  ouvrage  lui  a fait  hon- 
neur &C  à fa  Nation. 

Maffée  fi  eftimé  par  1 elegance  de  fa  belle 
latinité , paffa  exprès  en  Portugal  pour  y 
compofer  fon  hiftoire  des  Indes , qu’il  a con- 
duite jufques  à la  mort  du  Roi  Don  Jean  IIL 
& qu’il  a divifée  en  feize  livres.  Il  efl:  aifé  de 
foupçonner  que  le  lieu  où  il  écrivoit  lui  a 
donné  un  peu  de  cette  fujettion,  qui  eft  fi  con- 
traire à la  liberté  de  l’hiftorien  6c  à la  vérité 
de  l’hifloire.  Il  efl  pourtant  fidelle , n’a  tout 
au  plus  que  gliffé  legerement  fur  certains 
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points  odieux,  qu’il  a cru  devoir  prudemment 

diilimuler. 

Le  Pere  Antoine  de  faint  Romain  n’a  fait 
o-ueres  plus  que  traduire  Maffée  en  Portu- 
gais. Emmanuel  de  Faria  dit  de  lui,  qu il clE 
bien  au-deffous  de  Ton  original,  ÔC  que  (on 
propre  tradudeur  Italien  vaut  encore  mieux 
que  lui. 

Emmanuel  de  Faria  Soufa  Chevalier  de 
l’Ordre  de  Chrift , connu  par  plufieurs  ou- 
vrages , a célébré  lui-même  les  éloges  de  fa 
Nation  quil  a fuivie  dans  les  quatre  parties 
du  monde.  Car  après  les  quatre  volumes  de 
fon  EîiVopa,  portuguefk , il  a donne  Ton  Afid 
P ortuguefa,  en  trois  volumes  in-folio.  L Afti~ 
ca  P ortuguefa  en  deux , & T America,  P ortuguefa 
en  un.  Le  premier  Tome  de  fon  Afie  neft 
qu’un  abrégé  des  quatre  Decaues  de  Barros, 
dont  il  a gardé  l’ordre  & la  méthode  fous  d’au- 
tres tic  res.  Il  n’a  pas  cru  faire  violence  à (a 
modeflie  de  fe  comparer  en  cela  à Florus  6C 
à Juftin  , dont  l’un  abrégea  l’hiftoire  de  Tue- 
Live  , &;  l’autre  celle  de  Trogus  Pompeïus. 
Le  fécond  Tome,  qui  finit  a la  moi  t du  Car- 
dinal Roi  Don  Henri , eft  pareillement  un 
abrégé  des  Décades  de  Diego  Do  Couto,  de 
la  Cronique  du  Roi  Don  Jean  III.  de  plu- 
sieurs autres  livres  &C  manufcnts*  Le  troifie- 
lïie  comprend  ce  qui  s eil  pafle  aux  Indes  fous 
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les  Régnés  des  trois  Philippes  d’Autriche 
Rois  d’Efpagne  ôcdc  Portugal  jufques  à l’an 
1640.  qui  fut  celui  de  la  révolution  , ÔC  de 
1 etabliflement  de  la  maifon  de  Bragance  fur 
le  Trône  de  fes  peres.  Cet  Auteur  a préféré 
à fa  langue  naturelle , la  Caftiliane  * qu’il  a 
trouvée  plus  conforme,  à fon  génie  élevé  , 
grave  & fententieux.  Son  ftyle  elt  noble , ler- 
ré,  ÔC  quelquefois  obfcur  pour  être  trop  con- 
cis. Le  caradere  de  vérité  qu’il  afle&e  le  rend 
hardi  ÔC  libre.  Ses  réflexions  trop  frequentes 
le  jettent  dans  des  digreflions  qu’il  pouvoir 
retrancher.  Ses  faillies  font  néanmoins  plai- 
fir.  Partout  il  parle  en  homme  avantageux 
qui  applaudit  à fes  pen fées. 

A ces  Auteurs , qui  ont  écrit  par  état  l’hif- 
toire  des  Portugais  dans  le  nouveau  Monde, 
il  faut  ajoûter  les  Auteurs  des  Chroniques 
des  Rois  j fous  qui  fe  font  faites  les  découver- 
tes 6c  les  conquêtes.  Entre  ceux-là  les  plus 
connus  font  Jerome  Qforius,Damien  de  Goes, 
6c  François  d’Andrade.  Les  deux-premiers  ont 
écrit  l’hiftoire  du  Régné  de  Don  Emmanuel  ^ 
6c  le  dernier  celle  du  Roi  Don  Jean  III.  Ofo- 
rius  furnommé  le  Cicéron  Portugais,  ne  cede 
en  effet  à perfonne  dans  la  beauté  de  la  lan- 
gue latine,  dans  laquelle  il  a écrit,  6c  qu’il 
pofledoit  parfaitement.  Damien  de  Goës  6c 
d’Andrade  ont  écrit  dans  leur  langue  natu- 
Tome  L é 
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relie , 8C  fort  bien  tous  les  deux.  Goës  8c  Ofo- 
nus  étoient  lies  avec  tous  les  Sçavancs  de 
leur  tems  , les  Bembes  , les  Sadolets  , les 
Joves , les  Erafmes , les  Goclens , les  Nanmus , 
8cc.  Ils  étaient  eux-mêmes  en  une  haute  ré- 
putation de  Do&rine. 

On  doit  regarder  encore  comme  un  fe- 
cours  néceftaire  pourl’hiftoire  générale  de  ces 
découvertes  8c  de  ces  conquêtes , les  Auteurs 
de  quelques  hiftoires  particulières  , de  quel- 
ques rélations  8c  de  quelques  faits  détachés, 
qui  en  font  comme  partie.  Tels  (ont  les  Com- 
mentaires d’Alphonfe  d’Albuquerque , la  vie 
du  Viceroi  Don  Jean  de  Caftro,  ÔC  lhiftoi- 
re  d’Antoine  Pinto  Peréïra.  Les  Commen- 
taires d’Albuquerque  font  écrits  avec  une 
fimplicité  modefte , qui  releve  infiniment  ce 
Héros,  8c  avec  une  modération  qui  ne  fait  pas 
moins  d’honneur  à fon  fils, qui  lésa  digérés 
8c  donnés  au  Public.  La  vie  de  Don  Jean  de 
Caftro  écrite  en  Portugais  par  Hiacynthe 
Freyre  d’Andrade  eft  un  chef-d’œuvre  dans 
fon  genre , 8c  regardé  comme  tel  en  Portu- 
gal. Cette  hiftoire  a été  très-bien  traduite  en 
latin  tout  nouvellement  par  le  Pere  François 
Marie  del  RofTo  Jefuite , 8c  imprimée  à Ro- 
me en  1 727.  Antoine  Pinto  Pereira  écri- 
vit du  tems  du  Roi  Don  Sebaftien,  1 hiftoire 
du  premier  Gouvernement  du  Viceroi  Don 
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Louis  d’Ataïdc  Comte  d’Atouguia,  que  les 
Portugais  regardent  comme  un  autre  Nce 
après  le  déluge  * bc  comme  Je  reftaurateur 
de  leurs  affaires  dans  les  Indes.  Cet  ouvrage, 
qui  eft  un  in-quarto  d’alfez  gros  volume , ne 
contient  que  deux  livres  d’un  détail  très-cu- 
rieux bc  très-inftruélif. 

J’appelle  maintenant,  morceaux  détachés , 
la  delcription  latine  de  Damien  de  Goës  du 
premier  liège  de  Diu  5 les  trois  Commentai- 
res du  même  Auteur  fur  la  fécondé  guerre 
de  Cambaïe  ; fhiftoire  du  fécond  liège  de  Diu 
par  Diego  de  Teïve , ouvrage  qui  n’eft  point 
inferieur  à celui  de  Goës  j quelques  voyages 
faits  en  ces  tems-là , & quelques  autres  piè- 
ces fugitives  qu’on  trouve  dans  le  Recueil 
de  Ramufius  ; l'expédition  de  Chriftophle  de 
Gama  écrite  par  Miguel  de  Caftanhofo } le 
voyage  de  François  Alvares  à la  Cour  du 
Prêtre-Jean  5 les  hiftoires.  d’Ethiopie  de  di- 
vers Auteurs  j celles  du  Brefil  par  Pierre  Ma- 
galhaèns  bc  par  le  Pere  Jean  Jofeph  de  fainte 
Therefe  : celle  de  Barthelemi  d’Argenfola  des 
Mes  Moluques  j fhiftoire  du  Pere  Louis  de 
Gufman  des  premières  Millions  de  la  Com- 
pagnie de  Jefus  5 les  Lettres  écrites  des  diffe- 
rentes Miffions , bec. 

Nous  regretons  aujourd’hui  beaucoup  d’ou- 
vrages, qui  n’ont  été  que  manuferits  où  l’on 
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auroic  pu  puifer  de  grandes  lumières.  Ces 
manuscrits  font  ignores,  ou  perdus , ou  diffi- 
ciles à cirer  des  mains  des  curieux  qui  les 
poffedent.  ^ 

Enfin  nous  avons  outre  cela  une  infinité 
de  Relations  modernes  de  tous  les  pays  où  les 
Poitugais  ont  ete.  Ces  Relations  déguifent 
beaucoup  les  cnofes  , nous  les  repréfen- 
tent  quelquefois  bien  differentes  de  ce  que 
nous  les  voyons  dans  les  hiftoires  anciennes. 
Il  eft  vrai  que  par  une  longue  fréquentation 
on  a développé  bien  des  chofes  quon  n’a  pas 
allez  connues  d abord  en  matière  de  moeurs, 
d ufages  6c  de  coutumes,  qui  ne  s’apprennenc 
que  par  une  connoiflance  parfaite  des  lan- 
gues étrangères  , une  grande  habitude  de 
commeicer  avec  les  naturels  du  pays,ôcune 
grande  attention  a réfléchir  fur  ces  mê- 
mes ufages.  Mais  il  faut  dire  auffi  que  tout 
a bien  changé  avec  le  tems  , non  feule- 
ment par  rapport  aux  Empires  quRontfouf- 
fert  de  grandes  révolutions;  mais  encore  par 
rappoit  aux  mœurs  qui  s’altèrent  toûjours 
pai  la  fi  equentation  le  mélange  des  étran- 
gers , fans  parler  qu  il  faut  aller  toûjours  bri- 
de en  main  , avec  une  fage  précaution 
dans  la^  leélure  des  fadeurs  de  Relations , à 
qui  la  demangeaifon  de  dire  des  chofes  nou- 
velles, de  1 envie  de  parler  de  ce  qu’ils  ont  vu 
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&£  entendu , avant  que  de  s’être  donné  le  rems 
de  l’approfondir , de  le  bien  connoître,font 
hazarder  bien  des  particularités , dont  la  fauf- 
feté  évidente  ou  le  peu  de  vraifemblance  fe 
manifeftent  malgré  eux»  Fernand  Mendez 
Pinto  s’eft  fait  une  mauvaife  réputation  par 
cet  endroit  parmi  les  Portugais  même.  Son 
ouvrage  paroît  un  Roman. Cependant  je  fçais3 
que  des  perfonnes  infimités  le  jufbifienc , 6c 
aflûrent  qu  il  n’en  a pas  encore  affez  dit. 

C’eft  fur  quoi  je  ne  prononce  point.  Je  n’ai 
pas  eu  befoin  de  lui  pour  cette  hiftoire  , ni 
de  beaucoup  d’autres , dont  la  foi  m’eft  fuf- 
peéle.  Je  me  fuis  également  tenu  en  garde 
contre  les  Relations  modernes , quoique  je 
les  ai  bien  lûes.  J’ai  fait  la  même  chofe  par 
rapport  aux  anciennes,  fans  en  excepter  cel- 
les des  Millionnaires  même  de  quelque  Or- 
dre qu’ils  fufïènt  ; non  pas  que  je  me  délie 
de  leur  vertu  ou  de  leur  lincerité 3 mais  parce 
que  je  fçais  que  des  Ouvriers  Evangeliques3 
uniquement  attentifs  aux  fondions  du  zéle3 
ne  font  fouvent  pas  mieux  informés  en  ma- 
tière d’affaires  de  politique  de  Gouverne- 
ment,que  l’eft  le  peuple  fur  les  nouvelles  cou- 
rantes : que  le  zélé  même  leur  a'  fait  voir 
quelquefois  les  chofes  d’un  œil  different  de 
celui  du  commun  , foit  qu’ils  approuvent  3 
foie  qu’ils  blâment  3 que  le  beloin  qu’ils 


. %IV  PREFACE. 

oncles  perfonnes  en  place  pour  foûtenir  leurs 
travaux  Apoftoliques , les  oblige  à taire  ce  qui 
pourroit  tourner- au  défavantage  de  ces  me- 
mes perfonnes  , ou  à relever  avec  emphafe 
ce  qui  peut  dater  leur  complaifance. 

Je  me  fuis  donc  attaché  uniquement,  ô£ 
autant  que  j’ai  pû , aux  Auteurs  qui  ont  écric 
cette  hiffoire  par  état , & parce  que  leur  mé- 
rite en  ce  genre  eft  connu , 6c  parce  qu’ayant 
été  chargés,  pour  la  plupart , de  ce  travail  par 
les  ordres  des  Souverains , le  dépôt  leur  a été 
confié  , qu’ils  ont  puifé  dans  les  vrayes  four- 
ces , qui  font  les  archives  de  Goa  &c  de  Lis- 
bonne , les  cabinets  des  Miniftres  & les  mé- 
moires particuliers  de  ceux  qui  ont  eu  part 
au  Gouvernement , foit  en  Portugal , foit  dans 
le  nouveau  Monde. 

J’ai  fixé  l’époque  de  cette  hiffoire  à l’éve- 
nement  mémorable  qui  réunit  le  Portugal 
aux  autres  Couronnes  de  la  Monarchie  d’Ef* 
pagne.  Je  n’ai  pas  jugé  devoir  aller  plus  loin, 
ainfî  qu’a  fait  Manuel  de  Faria  , parce  que 
en  effet  c’eft  là  le  terme  des  découvertes  &C 
des  conquêtes , & que  depuis  ce  rems-là  les 
affaires  des  Portugais  dans  le  nouveau  Mon- 
de furent  fi  négligées  par  un  Miniftre  inté- 
reffe  à affoiblir  un  Etat,  dont  il  craignoit  les 
forces  & l’amour  pour  fes  Princes  naturels, 
cjue  c’cft  une  efpece  de  prodige,  qu’alors  le 
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Portugal  n’ait  pas  perdu  tout  ce  qui  avoit 
été  le  fruit  de  tant  d’années , de  tant  de  dé- 
penfeSjde  travaux  6c  de, fatigues. 

Les  conquêtes  des  Portugais  dans  le  nou- 
veau Monde  , n’ont  pas  le  même  agrément 
pour  le  coup  d’œil  qu’ont  les  conquêtes  du 
Méxique  6c  du  Pérou.  Dans  celles-ci  on  voit 
un  Conquérant  feul,  qui  par  la  force  de  fou 
courage  , fon  invincible  patience , la  capaci- 
té 6c  T 'étendue  de  fon  génie , fon  habileté  à 
trouver  des  reffources , fon  attention  à pro- 
fiter de  tous  fes  avantages , vient  à bout  dans 
un  affez  petit  efpace  de  tems  6c  avec  allez 
peu  de  monde  de  conquérir  un  Etat  puiffant, 
ÔC  de  s’établir  folidement  fur  les  ruines  d’un 
grand  Empire.  Il  fembfe  que  , comme  dans 
Je  Poème  épique , ce  n’elf  qu’une  adion  feule 
embellie  de  quelques  Epifodes.  Dans  les  pre- 
mières au  contraire  cell:  un  long  période 
d’années,  une  multitude  de  pays  differents, 
un  nombre  infini  d’adions,  divers  Chefs  qui 
fe  fuccedent  avec  des  idées  differentes  , un 
aflemblage  de  chofes  difparates  ,qui  n’ont  ni 
unité  ni  fuite , 6c  un  efpece  de  cahos , d’où 
il  ne  refaite  un  tout,  que  parce  que  c’eftk 
même  nation  qui  agit  partout , 6c  à laquelle 
tout  fe  rapporte. 

J’avoue  que  cela  même  produit  une  forte 
d embarras, qui  s’eff fait fentir  d’une  maniéré 


xvj  P R E F AC  E. 

défagreable  aux  Auteurs  mêmes  qui  en  ont 
écrit.  Enveloppés  de  cette  multitude  défaits, 
diftraits  par  l’éloignement  &c  la  diverfité 
dés  lieux.,  6c  rie  fçachant , pour  ainfi  parler, 
auquel  accourir  pour  repréfenter  le  tout  avec 
ordre  ôc  avec  méthode , il  lé  font  gênés  eux- 
mêmes  , en  fe  faifant  une  loi  d’écrire  en  ma- 
niéré d’ Annales  félon  la  Chronologie  des 
tems  ; ce  qui  coupant  leurs  narrations  les 
rend  ianguilfants  6c  ennuyeux  au  Leéteur  , 
qui  s’attendant  à voir  la  fuite  d’un  article 
qu’il  a commencé  de  lire  avec  plaifir , & au- 
quel il  prend  déjà  quelque  intérêt , fe  voit 
tout-à-coup  tranfporté  je  ne  fçais  où  , &:  obli- 
gé de  dévorer  un  nombre  de  Chapitres  de 
points  moins  intéreffants  avant  que  de  pou- 
voir ratrapper  celui  dont  il  foupiroit  de  voir 
la  fin. 

Ceft  pour  éviter  cet  inconvénient,  qui  m’a 
fatigué  moi-même, que  j’ai  jugé  devoir  me 
donner  un  peu  plus  de  liberté.  A la  vérité 
j’ai  fuivi  un  ordre  chronologique  par  rap- 
port aux  années  des  Gouverneurs  &:  des  Vi- 
cerois , en  plaçant  les  principales  a&ions  dans 
l’ordre  naturel  quelles  doivent  avoir  , fur- 
tout  quand  elles  fie  font  faites  fous  leurs  yeux, 
&;  qu’ils  s’y  font  trouvés  en  perfonne.  Mais 
pour  ce  qui  eft  des  avions,  qui  n’ont  pas  le 
même  éclat, ou  qui  fe  font  paflçes  dans  des 
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lieux  éloignés  , j’ai  tâché  de  les  reftraindre 
davantage  pour  les  repréfenter  fous  un  coup 
d’œil  qui  rafïemble  differentes  perfpeéli- 
ves  , fans  avoir  tant  d’égard  à l’ordre  chro- 
nologique que  je  n’ai  pas  laifïé  d’indiquer  en 
cottant  les  années  à la  marge  , ou  dans  le 
corps  même  de  la  narration  : par-là  je  crois 
avoir  remédié  à ce  que  peuvent  avoir  d’in- 
grat 6c  de  faftidieux  des  narrations  eftropiées 
ou  trop  étendues,  dont  l’effet  eft  de  produire 
de  l’ennui  6c  de  la  confufiôn  dans  l’efprit. 

Mais  fans  prétendre  diminuer  en  rien  la 
gloire  que  lesEfpagnols  ont  acquife,  fi  leurs 
conquêtes  l’emportent  par  l’avantage  qu’elles 
ont  de  fe  faire  lire  avec  plaifir  à caufe  de  Fu- 
nité  daétion  , il  faut  convenir  aulfi  quelles 
font  inférieures  de  beaucoup  , fi  l’on  com- 
pare Conquêtes  à Conquêtes  , Royaumes  à 
Royaumes  , Nations  à Nations.  Les  Méxi- 
quains  6c  les  Péruviens , quoique  compofanc 
des  Etats  policés , riches  6c  floriffants,  étoient 
cependant  des  efpeces  de  Barbares , qui  ne- 
toient.  pas  mieux  en  défenfe  que  les  autres 
peuples  fauvages  de  l’Amerique , ni  moins 
faciles  à vaincre  que  les  Nègres  Afriquains. 
Les  peuples  des  Indes  Orientales  au  contraire, 
quoiqu  allez  mauvais  foldats  par  eux-mê- 
mes, avoient  cependant  de  plus  grands  fe- 
cours , en  ce  que  les  armes  à feu  étoient  chez 
Tome  /,  . ï 
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eux  en  ufage  , de  qu’ils  avoient  un  nombre 
confiderable  de  troupes  auxiliaires  compo- 
fées  de  Chrétiens  renégats  , de  de  quantité 
de  diverfes  nations  Mululmanes,  qui  avoient 
auparavant  tenu  tête  aux  troupes  de  tous 
les  Potentats  de  l’Europe,  quelles  avoient 
fait  échouer  plufieurs  fois  en  Aile  dans  le  tems 
des  Croifades.  Que  fi  malgré  cela  on  veut 
s’obftiner  de  le  confirmer  dans  le  mépris  qu’on 
a conçu  des  Rois  de  des  Nations  de  l’Indof- 
tan , on  ne  pourra  cependant  refuler  aux  ar- 
mes Portugaifes  le  fuffrage  qui  leur  eft  dû, 
fi  l’on  fait  réflexion  queleSophi  Ifmaél  Con- 
quérant de  la  Perfe , de  les  Rois  Mogols  ai- 
mèrent encore  mieux  rechercher  leur  allian- 
ce , que  leur  déclarer  la  guerre , de  que  les 
Caliphes  d’Egypte  de  deux  Sultans  aufii  puif- 
fants  que  l’étoient  Selim  de  Soliman  Empe- 
reurs des  Turcs,  qui  entreprirent  de  les  trou- 
bler dans  leurs  conquêtes  , ne  firent  qu’en 
rehauffer  l’éclat  par  la  honte  de  leur  défaite, 
de  l’inutilité  de  tous  leurs  efforts.  • 

Enfin  fi  cette  étendue  de  pays , cette  va- 
riété de  Chefs  , cette  différence  dations  , 
cette  diverfité  de  tems  femblent  ôter  à l’hi- 
ftoire  fa  grâce  par  l’endroit  que  j’ai  dit,  cela 
eft  compenfé  d’autre  part  de  par  cette  varié- 
té même , qui  a fon  agrément,  de  ôte  ce  qu’au- 
roit  d’infipide  une  trop  grande  uniformité.  Le 
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contrafte  des  caraéteres  differens  des  per- 
fonnes , le  mélange  des  évenemens  heureux 
ou  malheureux  font  comme  autant  d’Epifo- 
des  , qui  rapprochés  dans  un  corps  d’hiftoire, 
y forment  un  harmonie,  laquelle  ne  plaît  pas 
moins  quelquefois  à l’efprit,  que  plaît  à l’oreil- 
le celle  qui  refulte  de  l’accord  de  divers  inf- 
trumens , 6t  du  concert  de  differentes  voix. 

Il  faut  néanmoins  convenir  , àC  1 es  Por- 
tugais en  conviennent  eux-mêmes,  qu’ils  au- 
roient  travaillé  folidement  pour  eux , encore 
plus  que  pour  l’cmbelliflement  de  l’hiftôire., 
s’ils  avoient  embraflé  moins  de  terrain.  Si 
par  exemple  ils  s’étoient  bornés  à i’ifle  de 
Ceilan , qu’ils  l’eulfent  bien  peuplée  bien 
fortifiée  ; fi  avec  cela  ils  enflent  porté  leurs 
droits  avec  moins  de  hauteur  , traité  les 
peuples  avec  plus  d’humanité,  placés  comme 
dans  le  centre  de  tout  cet  Orient , ÔC  à portée 
d’en  faire  tout  le  commerce,  ils  en  feraient 
aujourd’hui  feuls  les  maîrres , 6c  il  ne  leur  en 
eût  prefque  rien  coûté , en  comparaifon  de 
ce  qu’il  leur  en  a coûté  en  effet , les  Indes 
leur  ayant  abforbé  des  millions  d’hommes  6C 
d’argent. 

O ^ t I Z' 

L’iuftoire  ne  doit  point  être  dans  le  goût 
du  Panégyrique.  L’Auteur  qui  entreprend 
de  tout  louer , fort  du  caraéfere  de  l’hiftorien 
qui  doit  être  vrai  & également  éloigné  d’une 
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exaggcratipn  outrée  des  faits  qui  méritent 
quelque  louange,  comme  auffi d’une  diflimu- 
lation  qui  lui  tait  taire  ceux  qui  font  dignes 
de  blâme.  Les  hommes  qui  entrent  dans  le 
detail  de  1 hiftoire , ne  font  pas  tous  bons  6c 
veitueux  j les  aétions  qui  en  font  le  fond 
n’ont  pas  toutes  du  merveilleux  6c  de  l éclat* 
Il  y a d ordinaire  dans  le  tableau  plus  d’om- 
bre que  de  jour  \ mais  l’un  lert  à relever 
1 autre,  6i  c’eft  de  l’accord  de  tous  les  deux 
que  le  tableau  devient  parfait , lorfqu’ils  font 
bien  ménagés.  Je  conçois  qu’une  Nation  voit 
avec  plaifir  dans  1 hiftoire  de  Ion  pays  , ce 
qui  peut  contribuer  à lui  faire  honneur,  les 
actions  de  vertu  6c  de  valeur,  les  exemples 
qui  peuvent  fervir  de  modèle  6c  exciter  lad- 
miration  5 quau  contraire  elle  a de  la  peine 
dy  trouver  certains  traits  qui  révoltent , des 
làchetes  , des  crimes  atroces  , des  pertes  de 
batailles  6c  d autres  évenemens , dont  le  fou- 
venir  eft  affligeant.  Quoique  perfonnellement 
on  n y ait  eu  aucune  part , on  fouffre  , uni- 
quement parce  qu’ils  intéreftent  la  Nation , 
6c  quon  ne  voudroit  pas  voir  rappeller  le 
fouvenir  des  chofes  qui  femblent  La  desho- 
norer j mais  vouloir  ôter  cela  du  corps  d’u- 
ne hiftoire,  c’eft  la  défigurer,  6c  s’en  former 
une  idée  purement  imaginaire. 

L hiftoire  que  j’entreprends  de  donner  ici 


P R E F A C E.  xx) 

au  Public  , a de  grandes  8c  de  belles  chofes  5 
fans  douce jmais  touc  n’y  eft  pas  beau.  Le  Lec- 
teur même  y trouvera  des  traits  .qui  ont 
échappé  à des  particuliers , 8C  dont  naturel- 
lemenc  il  doit  être  frappé.  Il  fera  étonné , fur- 
tout  de  ce  que  je  dis  des  Moluques.,  où  vérita- 
blement les  Portugais  fe  portèrent  en  divers 
tenus  à d’étranges  excès  que  j’ai  eu  moi-mê- 
me* de  la  peine  à lire  8c  à écrire.  On  fera 
après  tout  moins  furpris  de  ces  mêmes  excès  3 
il  l’on  fait  attention  que  le  gros  de  ceux  qu’on 
envoyoit  dans  ces  Colonies , n’étoit  pas  corn- 
pofé  des  plus  gens  de  bien  du  monde , 8c  qu’il 
fe  trou  voit  dans  les  équipages  des  VaiiTeaux 
une  efpece  d’hommes  , dont  le  Portugal  fe 
feroit  délivré  par  des  fupplices  y s’il  n’avoit 
trouvé  une  voye  de  s’en  défaire  d’une  ma- 
niéré plus  aifée  , en  leur  laiifant  la  vie  dont 
ils  étoient  indignes.  Ces  hommes  n’en  deve- 
noient  pas  meilleurs  dans  l’éloignement , 8c 
ne  corrigeoient  pas  leurs  moeurs , quoiqu’ils 
fulfent  fouvent  plus  heureux  à faire  fortune 
que  d’honnêtes  gens  qui  le  méritoient  mieux 
qu’eux.  Prefque  toutes  les  Nations  qui  ont 
eu  des  Colonies  à fonder , ont  elfuyé  le  mê- 
me inconvénient.  Les  conquêtes  Efpagnoles 
ont  eu  la  même  tache.  Quoi  qu’il  en  foie  3 j’ai 
cru  qu’il  étoit  du  devoir  d’un  Hiftorien  de 
dire  la  vérité  5 je  n’ai  cependant  rien  dit  que 
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ce  que  les.  Auteurs  Portugais  ont  écrit  avant 
moi , àc  je  me  fuis  étudié  a le  faire  avec  en- 
core plus  de  modération  qu’eux.  S’ils  ont 
cxaggeré  quelquefois  leurs  avantages,  ils  n’ont 
pas  tu  ce. qui  pouvoit  leur  faire  honte.  Je 
penfe  qu’ils  ont  jugé  fagementque  quelques 
fautes  perfonnelies  ne  diminuoient  en  rien 
la  gloire  de  tant  d’autres  belles  aélions  , par 
où  les  mauvaifes  font  effacées  6c  annéan- 
des. 

Par  rapport  à cette  exaggeration  en  ma- 
tière de  chofes  qui  peuvent  flatter  èc  inté- 
reffer  véritablement , elle  paroît  quelquefois 
un  peu  trop  fenfible  dans  la  defcription  de 
certaines  a&ions , le  gain  des  batailles.  Je  dis 
quelle  le  paroît  , parce  que  l’efprit  fe  refufe 
naturellement  à croire  une  trop  grande  dis- 
proportion entre  l’avantage  & le  défavan- 
tage.  Je  me  fuis  contenté  de  l’indiquer  quel- 
quefois y mais  communément  j’ai  fuivi  mes 
Âuteurs,abandonnantles  réflexions  au  Lec- 
teur judicieux,  capable  de  faire  unjufle  dis- 
cernement félon  les  occalions. 

La  découverte  ÔC  les  conquêtes  des  terres 
inconnues , où  les  Portugais  ont  porté  leurs 
armes , l’établifTement  de  la  foi  qu’ils  ont 
plantée  dans  ces  mêmes  terres,  font  les  deux 
grands  objets  qu’on  verra  toûjours  dans  un 
long  tiffu  de  faits  6c  d délions  mémorables  , 
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de  maniéré  cependant  que  faifant  mon  ca- 
pital du  premier  de  ces  objets  , je  ne  puis 
qu’effleurer  le  fécond.  La  conquête  fpintuelle 
du  nouveau  Monde  , les  travaux  des  Ou- 
vriers Apostoliques , qui  pleins  de  l’efprit  de 
Dieu  , fous  les  aufpices  de  la  Couronne 
de  Portugal , ont  confacré  leurs  fueurs  6c  leur 
fang  même  à 1 etabliffement  de  l’Evangilefflbi- 
vent  faire  la  matière  d’un  ouvrage  à part , 6c 
méritent  bien  d’être  écrits  fans  le  mélange  de 
tous  ces  autres  faits  qui  peuvent  en  divertir 
l’attention. 

Etranger  au  Portugal , je  ne  fçais  quelle 
part  prennent  les  familles  Portugaifes  aux 
noms  qu’on  trouvera  dans  cette  hilloire , 6c 
quelles  portent  aujourd’hui.  Je  fçais  feule- 
ment qu’il  y a une  grande  confufion  de  ces 
mêmes  noms  fans  parenté  &;  fans  alliance. 
Des  Indiens  mêmes  prenaient  les  noms  des 
Albuquerques  oC  des  plus  illuftres  maifons 
pour  s'honorer  6c  fe  faire  une  proteêbion.  Je 
n’ai  pû  ni  voulu  m’éclaircir  fur  ce  point , car 
comme  dans  l’éloge  des  grands  hommes  je 
n’ai  eu  aucun  intérêt  à répandre  les  louanges^ 
auffi  fuis-je  exempt  de  toute  pafflon  envers 
ceux  que  je  n’ai  pu  m’empêcher  de  blâmer 
ne  m’étant  propofé  que  la  gloire  de  la  Na- 
tion en  général , la  fidélité  due  à la  vérité  des 
faits,  le  bien  & l’utilité  du  public. 
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La  reffemblance  de  ces  noms  caufe  quel- 
quefois une  efpece  d’obfcurité.  Souvent  on 
peut  confondre  diverfes  perfonnes  en  une  feu- 
le j & il  y a lieu  detre  étonné  d’en  voir  revi- 
vre , qu’on  croit  que  l’Auteur  a fait  mourir  , 
c’eft  une  confufion  inféparable  de  toutes  les 
hiftoires,  ]’ai  tâché  de  démêler  tout , autant 
qu'e  j’ai  pû , 6c  ai  fuivi  mes  mémoires. 

J’avertirai  ici,en  Unifiant  que  par  rapport  au 
Don , qui  eft  un  titre  honorifique  que  prennent 
des  familles  Nobles  ÔC  llluftres  , il  n’eft  pas 
une  marque  tellement  diftinéhve  de  la  No- 
blefie  que  tous  les  Nobles  puifient  le  prendre , 
ni  tellement  fuperieure  aux  fimples  Gentils- 
hommes qu’il  ne  foit  appliqué  qu’aux  maifons 
titrées , y en  ayant  plufieurs  qui  ne  le  pren- 
nent pas,  comme  celles  des  Cabrais, des  grands 
Albuquerques , &c.  parce  quelles  font  d’une 
Noblefie  caraélerifée  long-tems  avant  l’ori- 
gine de  ce  titre  honorifique  \ quoique  cepen- 
dant on  le  donne  aux  Rois  & aux  Princes  du 
fang.  Comme  je  n’ai  pasalfez  de  connoiiTan- 
ce  du  Nobiliaire  de  Portugal , pour  appliquer 
çes  diftinélions  â chaque  famille , je  me  fuis 
conformé  aux  Auteurs  Portugais  , d’après 
Lefquels  j’ai  écrit.  Ainfi  perfonne  n’aura  lieu 
de  fe  plaindre, 
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DES  PORTUGAIS. 

Dans  le  Nouveau  Monde, 

LIVRE  PREMIER- 

Uelque  parfaite  qu’ait  pu  être  la  — “~T 

xT  • - j f • Ann.cÏ6 

Navigation  dans  tous  les  temps  j. c. 
qui  nous  ont  précédé  , la  vafte 
étenduë  de  l’Océan  avoit  tou- 
jours été  comme  un  mur  impé- 
nétrable Sc  une  digue  ou  avoient  brifé  l’ambu 
don  &la  cupidité  des  hommes,  fources  fécon- 
des de  leur  induilrie.  Les  Colonnes  d’HerOuIe 
^voient  borné  les  exploits  merveilleux  de  cç 
Tome  It  A 
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ANN.de  Héros.  L’Antiquité  ne  connoifToit  rienoupreA 
J-  C.  que  rien  au-delà  au  couchant.  Les  Phéniciens 
ii  célébrés  par  leur  Commerce  , n’ont  connu 
que  les  bords  de  la  Mediterranée  du  côté  de 
l’Europe  & de  l'Afrique  , &,  s’ils  font  lortis  du 
Détroit,  ils  n’ont  gueres  pafTé  au-delà  de  Cadis. 
Le  Voyage  des  Argonautes  , quand  nous  le 
comparons  avec  ceux  de  nos  jours , valoit-illa 
peine  d'être  fi  fort  chanté  par  les  Poètes  ? Les 
IlesFortunées  ^Atlantiques  des  Anciens  étoient 
fi  peu  connues  qu’on  les  a mifes  long-tems  au 
rang  des  Fables,  auffi  bien  que  tout  ce  qu’ils  en 
ont  dit.  L’Ophir  de  Salomon  & le  Tharfis  de  l’E- 
criture font  encore  une  matière  de  controverfe 
parmi  les  Sçavans , ou  chacun  dit  ce  qu’il  veut 
ôc  ne  manque  pas  de  raifons  pour  s’autovifer. 
C’efl  aujourd’hui  un  Problème, fi  jamais  les  An- 
ciens ont  fait  le  tour  de  1 Afrique,  quoiqu’on 
trouve  dans  Hérodote  des  indices  , que  ce 
voyage  a été  entrepris,  ou  même  fait  du  tems 
des  Carthaginois,  de  Necao  Roi  d’Egypte,&  de 
Xerxes  ; Mais  fuppofé  que  cela  foit,  pendant 
combien  de  fiecles  cela  a-t  il  été  ignoré  ou  re- 
gardé comme  fabuleux?  Enfin Ptolomée,  Stra- 
bon  , & les  autres  Géographes  anciens , font 
bien  obfcurs  ou  bien  défeétueux,pour  peu  qu’ils 
s’écartent  des  bornes  de  l’Empire  Romain.  Ces 
mêmes  Romains  au  tems  de  leur  plus  haute  for- 
tune nous  ont  reprefenté  la  grande  Breta- 
gne & ia  fameufe  Thule  comme  les  extrémi- 
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tés  du  monde  vers  le  Pôle  Arébique. 

Etoit-il  donc  plus  difficile  alors  de  pénétrer  J- 
plus  avant,  ainfi  qu’on  l’a  fait  dans  les  derniers 
îiecles  , dont  les  découvertes  ont  été  fi  magnifi- 
ques ? Avoit-on  alors  moins  d’envie  de  connoî- 
tre  , de  conquérir,  d’ajouter  Empires  à Em- 
pires , d’entatier  richeffes  fur  richeffes  ? Man- 
quoit-onde  moyens  de  perfectionner  & d’em- 
bellir fes  connoiffances , en  perfectionnant  l’art 
de  Naviguer  ? Non  fans  doute.  Il  ell:  même  in- 
concevable , qu’on  n’ait  pu  faire  alors , ce  qui 
a été  fait  de  nos  jours  avec  tant  defuccès. 

Il  femble  donc  neceffaire  de  recourir  aux  Dé- 
crets éternels  d’une  Providence  cachée  , dont 
il  ne  nous  efb  pas  permis  de  fonderies  abyfmes, 
mais  qui  a fes  moments  marqués  pour  condui- 
re toutes  chofes  à leur  fin , & faire  éclater  fa 
gloire.  Nous  avons  des  preuves  bien  fenfibles 
de  la  conduite  adorable  de  cette  Providence 
dés  l’origine  du  monde  fur  le  fait  de  l’établiffe- 
ment  de  la  Religion  , en  ce  que  le  don  d’une  foi 
précieufe,mais  ambulante , a été  tranfporté  fuc- 
ceffivement  de  quelques  peuples  à d’autres,  les 
uns  fe  rendant  indignes  du  tréfor  ineftimable 
qu’ils  poffedoient  & dont  il  paroiffoient  fe  laf. 
fer  , tandis  que  d autres  qui  ne  s’y  attendoienc 
pas,le  recevoientavec  avidité. C’elf  ce  que  nous 
avons  vu  encore  d’une  maniéré  bien  plus  fenfi- 
ble  , dans  ces  derniers  fiecles , la  foi  altérée  par 
les  herefies  ou  languiffante  dans  les  mœurs  des 
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Chrétiens , femblant  vouloir  abandonner  peu  a 
peu  Tes  anciennes  demeures , pôur  aller  cher- 
cher un  afile  dans  des  pays  jufques  alors  in- 
connus,où  les  Nations  barbares  &c  pohcées,fans 
diftinétion  ont  eu  le  bonheur  de  courber  leurs 
têtes  fous  le  joug  de  l’Evangile , & d’embraffer 
la  loi  de  Jefus-ChrifE  Heureufe  la  Nation  Por- 
tugaife  , d’avoir  été  l’inflrument  dont  Dieu  a 
voulu  fe  fervir  pour  executer  un  fi  grand  def- 
fein  i 

Le  Portugal  étoit  alors  en  fituation  de  fe- 
EE  PORTO-  conder  les  vûës  de  la  Providence.  Long-tems 
enproye  à la  cruelle invafion  des  Maures, qui 
avoient  inondé  les  Efpagnes  parla  trahifon  du 
Comte  Julien,  fous  le  Régné  de  Roderic  le  der- 
nier des  Rois  Vihgots,  dont  les  malheurs  font 
afTez  connus  ,ils’étoit  non  feulement  foutenu, 
aufïi  bien  que  la  Caftille,  contre  la  tyrannie  de 
ces  anciens  ennemis,  mais  il  avoit  encore  été 
afTez  heureux, pour  être  le  prémier  à les  chafTer 
de  toute  l’étendue  de  l’Etat , à les  forcer  de  re- 
payer la  Mer , à les  aller  chercher  jufques  dans 
l'Afrique,  à les  mettre  fur  la  défenfive  dans  leur 
propre  terrain,  Sc  à commencer  de  les  accou- 
tumer à y porter  fes  fers. 

Ce  fut  dans  ce  s circonflances  que  Dieu  , 
pour  me  fervir  des  termes  de  la  fainte  Ecritu- 
re, fufcita  Tefprit  de  l’Infant  Don  Henri  Duc 
de  Vifeii  grand  Maître  de  l'Ordre  de  Chrift  , 
comme  il  avoit  fufcité  autrefois  celui  de  Geh 
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déon  contre  les  ennemis  de  fon  Peuple  , afin  de 
fe  fervir  de  ce  jeune  Prince , pour  jetter  com- 
me la  pierre  fondamentale  du  grand  Ouvrage 
des  decrets  de  fa , mifericorde.  Né  allez  prés  du 
Trône,  pour  paroître  digne  d'y  monter,  il  en 
étoit  allez  éloigné  par  1 ordre  de  la  naiffance, 
pour  fe  voir  forcé  à vivre  en  fujet  ; mais  ce  fut 
cela  même  qui  le  mit  dans  loccafion  de  faire 
des  chofes,qu.e  le  poids  entier  duGouvernement 
eutpû  troubler,  ôc  de  procurer  des  événements, 
dignes  fruits  de  fon  loifir  , qui  font  rendu  Su- 
perieur  aux  Monarques , peut-être  même  aux 
Hercules  ôc  aux  Jafons  fi  vantés  par  l’Anti- 
quité. 

Il  étoit  le  cinquième  des  Enfans  du  Roi  Don 
Jean  premier,  furnommé  le  Vengeur  ôc  de  Phi- 
lippine de  Lancaftre  Sœur  d’Henri  IV.  Roi 
d Angleterre.  Il  avoit  fuivi  fon  Pere  à fon  ex- 
pédition d Afrique,  ôc  fignalé  fous  fes  yeux  fes 
premières  années  par  plufieurs  actions  de  va- 
leur. Mais  ce  qui  eft  encore  plus  eftimable  ,ii 
avoit  retiré  ce  rruit  de  fes  premières  armes,que 
confiderant  en  foi  la  qualité  de  Chrétien  ôc 
de  grand  Maître  d un  Ordre  fondé  pour  com- 
battre les  Mufulmans  ennemis  de  la  loi  de  Jefus- 
Chrift , il  fe  croyoit  encore  plus  obligé  de  les 
foumettre  à la  douceur  de  ton  joug,  qu  il  ne 
1 étoit  comme  Prince,  de  travailler  à étendre 
les  btats  des  Rois  fes  ancêtres.  Animé  de  ces 
Nobles  motifs  , il  avoit  pris  pour  fa  devife  ces 
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A n n.  de  paroles  françoifes  ,T  aient  de  bien  faire  ,qu’  on  vît 
J.  C.  depuis  fi  fouvent  gravées  dans  tous  les  pays 
nouvellement  découverts  fous  les  aufpices  , 
foit  qu’il  voulut  témoigner  par  ces  paroles 
d’une  langue  étrangère  Ton  eftime  pour  une 
Nation  , dont  il  regardoit  les  Souverains  com- 
me la  fouche  de  fa  Maifon  , foit  qu’il  eut  trouvé 
dans  cette  devife  déjà  faite  , une  idée  qui  ré- 
pondit plus  parfaitement  à celle  de  fes  defirs. 

En  effet  , penfant  qu’un  Prince  eft  plus  obli- 
gé qu’un  autre  de  foutenirla  fuperiorité  de  fon 
rang  par  la  fuperiorité  de  fon  mérité  , il  joignit 
aux  vertus  Chrétiennes  & héroïques  toute  l’é- 
tude & l’application  qui  pouvoient  enrichir  un 
fonds  déjà  riche  de  lui-même  , par  les  belles 
connoifïances  que  donnent  les  Sciences  & les 
belles  Lettres  : Etude  alors  bien  rare  8c  qui  n é- 
toit  rien  moins  que  l’objet  des  Princes  de  fon 
tems. 

Il  s’appliqua  en  particulier  aux  Mathémati- 
ques , comme  elles  ont  differentes  parties, 
il  s’attacha  fur  tout  à celles  qui  pouvoient  le 
conduire  au  but  qu’il  s’étoit  déjà  propofé.  Pour 
y mieux  réüflir , il  crut  devoir  s’éloigner  du  tu- 
multe de  la  Cour.  Il  alla  s’établir  dans  les  Al- 
garves  prés  de  Sagres  dans  une  de  fes  Maifons 
peu  diftante  du  Cap  de  faint  Vincent.  Là  s étant 
fait  une  folitude  agréable,  adoucie  par  lafocie- 
té  de  quelques  Scavants  & l’amufement  de  fes 
Livres,  il  fe  confirma  de  plus  en  plus  dans  1$ 
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perfuation  où  il  étoit  fur  les  notices  que  lui  en  a N ^ de 
avaient  donne'  les  Maures  mêmes,  & iùr  les  lu-  J-  C. 
mieres  qu’il  avoit  puifées  dans  l’étude  de  la  Geo- 
graphie  , qu’on  pouvoir  réüffir  à faire  quelques 
découvertes  avantageufes , en  fuivant  la  Côte 
d Afrique.  On  affine  neanmoins  qu’il  y fut 
encore  plus  excité  & d’une  maniéré  plus  effica- 
ce , ainfi  que  l’écrit  Odoric  Raynaldi  dans  la 
continuation  des  Annales  de  Baronius,  par  des 
François  de  la  baffie  Bretagne  , qui  ayant  été 
portez  par  les  tempêtes  bien  au  loinàl’Occu 
dent  delà  mer  Atlantique, & y ayant  décom 
vert  de  nouvelles  Terres,  étaient  revenus  à 
Liffionne , & lui  avoient  fait  part  de  leurs  avan- 
tures  & de  leurs  découvertes. 

La  Navigation  dans  ces  mers  étoit  alors  très- 
imparfaite.  L’épouvante  que  donnoit  la  vûë  de 
1 Océan  & l’ignorance  où  l’on  étoit,  des  moyens 
qu  on  a trouvez  depuis  de  naviguer  avec  faci- 
lite , faifoient  qu’on  ne  s éloignoit  jamais  des 
Cotes.  Et  comme  dans  les  Pointes  ou  Caps  que 
forment  les  terres  qui  s’avancent  au  loin  dans 
ta  mer,  le  concours  des  eaux  qui  s’y  fait  des  deux 
cotez  , rend  les  vagues  plus  groffies , & qu’on  y 
cil  plus  expoié  à l agitation  des  vents,  la  diffi- 
culté qu  on  avoit  de  les  doubler  intimidoit  les 
plus  hardis.  Un  des  premiers  Caps  de  1 Afrique 
qui  fe  préfente  du  côté  de  l’Europe  , paroiffioit 
fi  épouvantable  & d un  accès  fi  difficile , qu’on 
lui  avoit  donné  le  nom  de  Çap  Non , pour  fignE 
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fier  ou  l’impoflibilité  qu  il  y avoit  à le  doubler  j 
ou  la  vaine  8c  inutile  efperance  d’en  revenir , 
fuppofé  qu’on  le  doublât. 

Un  refte  d’opinion  extravagante  ô£é  manée 
de  l’Antiquité , rendoit  le  péril  encore  plus  af- 
freux. Sur  la  diftribution  qui  avoit  été  faite  de 
l’Univers  en  c nq  Zones  , on  fe  perfuadoit  que 
les  deux  temperées  étant  feules  habitables , les 
deux  extrêmes  étoient  inacceflibles  par  le  froid 
qui  y régné , 8c  que  la  Zone  torride  qui  eft  dans 
le  centre  , étoit  tellement  brûlée  par  les  ar- 
deurs du  Soleil  , quelle  n’étoit  qu’une  région 
de  feu,  8c  que  les  eaux  qui  l’approchent  étoient 
pu  des  torrensde  flammes,  ou  fe  confumoient 
peu  à peu  par  l’excès  de  la  chaleur.  C efl:  ce 
qu’on  croyoit  appercevoir  en  dépaflTant  les 
Caps  qui  l’avoifinent , parce  qu’entrant  dans  les 
Golphes  ou  les  terres  font  extrêmement  baf- 
fes, on  y voyoit  diminuer  fenfiblement  les  eaux 
qui  paroiffoient  boüillir  fur  les  bancs  de  fable 
OÙ  elles  ont  plus  d’agitation  qu’ailleurs. 

L’Infant  Don  Henri , qui  ne  donnoit  point 
dans  ce  s chimères , n’omettoit  ni  raifons  pour 
diffiper  ces  fauffes  préventions , ni  foins  pour 
trouver  de  bons  Pilotes  8c  d’excellents  Mate- 
lots , ni  dépenfes  pour  faire  de  bons  arme- 
ments, ni  careffes,  ni  prefens  pour  récompen- 
fer  les  uns  8c  pour  piquer  les  autres  d’une  noble 
émulation.  Il  s’étoit  paflè  cependant  près  de 
dix  années  pendant  lefquelJes  on  ne  fit  autre 
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chofeque  de  doubler  le  Cap  Non3ôc  de  pénétrer •- p 

trente  lieiies  plus  avant  jufques  au  Cap  Boja-  AjN 
dor , c’efi-à-dire,  Tournant  3 parce  que  les  terres  [412. 
y font  un  grand  circuit  , en  rentrant  dans  la 
profondeur.  Les  Capitaines  des  Vaiffeaux  tou-  Jean  LR* 
jours  intimidés  par  l’idée  de  ces  Voyages  pé- 
rilleux , fe  contentoient  de  quelques  defcen- 
tes  fur  la  Côte  , ôc  fiers  du  peu  qu’ils  avoient 
fait  , ils  retournoient  iur  leurs  pas  bien  con- 
tents de  leur  perfonne  , & de  leur  expédi- 
tion. 

L’Infant  diffîmulant  ce  quil  en  penfoit , les 
recevoit  toujours  bien,  &ne  fe  rebutoit  pas. 

Ceux  3 qui  veulent  trouver  du  merveilleux 
dans  toutes  les  chofes  , ou.  il  y a de  la  nou- 
veauté , difent  que  ce  Prince  , qui  avoir  été 
porté  à commencer  cette  entreprife  par  quel- 
que infpiration  célefte  , ou  par  quelque  lon- 
ge furnaturel  , fe  fentoit  foutenu  par  les  mê- 
mes voyes  à continuer.  Mais , fans  recourir  au 
prodige  , on  peut  attribuer  cette  fermeté  au 
car  a de  re  noble  de  ce  Prince  , dont  l’ame  na- 
turellement grande  n’étoit  pas  capable  de  cé- 
der aux  premiers  obftacles,  quelques  grands 
qu’ils  panifient. 

Le  Ciel  voulut  récompenfer  fa  confiance  , 
ôc  fit  inopinément  ce  que  n’avoient  encore  pu 
faire , ou  le  courage  des  Pilotes , ou  leur  ha- 
bileté. Deux  Gentilshommes  de  fa  Maifon 
nommés  Jean  Gonçales  Zarco  ôc  Triftan  Yaz 
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"t  , s’étant  offerts  à lui  pour  doubler  le  Cap  Bo- 
J.  C.  j^dor  , ôc  aller  plus  loin  a la  découverte  , Pur 
j4iz.  un  petit  batiment , qu’il  leur  fît  équiper  , fu_ 
rent  furpris  d une  violente  tempête  , qui  les 
ayant  jettes  en  haute  mer  , leur  fît  trou  ver  pour 
afîle,  dans  le  tems  qu  ils  fe  croyoient  perdus  3 
une  Ifle,  jufques  alors  inconnuë,à  qui  ils  don- 
nèrent le  nom  de  Porto  Santo  , parce  qu’elle 
fut  pour  eux  un  Port  de  falut. 

Mi*.  Ils  n’eurent  rien  de  plus  preffé  que  de  por- 
ter eux-mêmes  en  Portugal  une  fî  heureufe 
nouvelle.  L’Infant  en  parut  au  comble  de  fa 
joye,  &,  en  ayant  rendu  de  folemnelles  aétions 
de  grâces  à Dieu,  il  mit  de  nouveau  en  Mer 
trois  Batiments  fous  la  conduite  des  mêmes 
' Jean  Gonçales  Zarco  ôc  Triftan  Vaz,  aufquels 

il  joignit  Barthelemi  Pereftrelle , qui  étoit  un 
Gentilhomme  de  la  Maifon  .de  l’Infant  Don 
Jean  fon  frere.  Ce  fécond  voyage  fut  encore 
plus  heureux  que  le  précédent  -,  par  la  décou- 
verte de  1 Ifle  Madere  fî  excellente  par  fa  fer- 
tilité, ôc  fî  renommée  aujourd’hui  parla  déli- 
cate fie  de  fes  vins.  Elle  n étoit  alors  qu’un  bois 
touff  u ; qui,  regardé  de  fille  de  Porto  Santo , ôc 
paroiffant  à 1 horifon  comme  une  petite  noir- 
r4i9  Ceur  ^xe’  donna  quelques  foupçons  à Triftan 
& à Zarco  , que  ce  pouvoit  être  une  terre,  ôc 
4 les  porta  tous  les  deux  à s’en  éclaircir.  Ils  lui 
donnèrent  le  nom  de  Madere  , à caufe  du 
bois  dont  elle  étoit  couverte  , ôc  furent  les 
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premiers  qui  enprirent  poffeffion.  L’Infant,  du 
eonfentement  du  Roi  Ton  Pere  , la  divifa  en 
deux  Capitaineries,  dont  il  les  gratifia,  autant 
pour  cette  découverte , que  pour  récompen- 
ser leurs  autres  fervices,  l’un  ôc  l’autre  s étant 
fi  fort  diftingués  à la  prife  de  Ceuta , ôc  au  fie- 
ge  deTanger,ou  ils  avoient  fuivi  l’lnfant,qu’ils 
avoient  mérité  par  leur  bravoure,  quilles  fit 
Chevaliers. 

Le  fuccés  qu’eut  peu  de  tems  apres  Gilles 
Ânés , qui  doubla  le  Cap  Bojador , qu’on  avoir 
régardé  jufques  alors  comme  l’extrémité  du 
inonde  , ôc  dont  l’entreprfie  étoit  crue  plus 
difficile , que  ne  l’avoit  paru  autrefois  la  Con- 
quête de  la  Toilon  d’Or,  fit  revenir  le  peuple 
de  fies  premières  erreurs , Ôc  enfla  le  courage 
des  Portugais.  On  voyoit  de  toutes  parts,  du 
dedans  ôc  du  dehors  du  Royaume  , des  gens 
de  toute  efpece  , venir  s’offrir  à l lnfant , pour 
aller  découvrir  & peupler  les  terres  nouvelles, 
attirés  également  ôc  par  l’accueil  gracieux 
qu’il  faifoit  toujours  à ces  fortes  de  deman- 
deurs, ôc  par  1 idée  flateufe  des  grands  avan- 
tages qu’on  efperoit  en  retirer. 

Cependant , comme  il  y a toujours  dans  un 
Etat  des  perfonnes  trop  (âges  ou  trop  timides, 
à qui  les  nouveautez  font  fufpeétes , ôc  don- 
nent de  l’ombrage,  il  s’en  trouvoit  beaucoup, 
ôc  fur  tout  parmi  les  Grands  du  Royaume  , qui, 
paroiffant  raifonner  allez  jufle,  le  donnoienç 
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la  liberté  de  condamner  ces  nouveaux  établifïe- 
ments  , 6c  de  blâmer  allez  haut  la  conduite  6c 
les  projets  de  l’Infant. 

Ils  trouvoient  mauvais , que  tandis  que  f E- 
cat  » s’épuiloit  d’hommes  6c  d’argent  , pour 
« foutemr  la  guerre  contre  les  Maures  }6c  fe 
« maintenir  dans  les  Conquêtes  d’Afrique  du 
>5  côté  de  Ceuta  6c  de  'Tanger  , il  fe  fit  une 
» nouvelle  perte  bien  plus  confiderable  , en 
’»  expofant  aux  périls  d’une  mer  redoutable 
« par  fe  s orages  , fes  tempêtes } 6c  fa.  vafte 
» étendue,  tant  de  bons  fujets,  qu’on  pouvoit 
« appliquer  au  bien  du  Royaume,  en  leur  don- 
» nant  des  terres  dans  le  Portugal , où  il  y en 
« avoit  plufieurs  en  friche,  qui  rapporteroient 
s*  de  grands  profits,  fielles  étoient  cultivées,  au 
lieu  qu’on  ne  voyoit  aucune  liieur  d’elpe- 
” rance  , de  pouvoir  tirer  un  avantage  fo- 
« lide  de  ces  terres  inconnues , que  les  ardeurs 
« du  Soleil  rendoient  fans  doute  inhabitables, 
6c  qui  ne  dévoient  être  que  des  fables  brû- 
;»  lants  femblables  à ceux  des  deferts  de  Ly- 
bie.  Ils  difoient , que  , s’il  y avoit  eu  quelque 
« utilité  à en  efperer  par  le  pafié,  leurs  préde- 
» celfeurs  , à remonter  jufques  aux  tems  des 
^ Romains  6c  des  Phéniciens  , auroient  tenté 
« ces  fortes  de  découvertes,  6c  que , puifqu’ils 
» ne  l’avoient  pas  fait  , cela  feul  fondoit  un 
« préjugé  lolide,  quimarquoit  la  vanité,  & la 
^légèreté  de  ces  projets  chimériques  j Que 
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» quand  bien  même  on  en  pourroit  recueil- 

»*  ür  quelque  fruit  dans  la  fuite  , ce  fruit  in-  ANjNçde 

» certain  & éloigné , ne  devoit  pas  l’empor-  1438, 

«*>  ter  fur  un  mal  préfent  & affûté , qui  n’étoit  Alphonse 
» que  trop  fenfble  par  le  nombre  des  naufra-  v,Roia 
» ges,  qui  rempliffoient  les  familles  de  deuil  ^ 

» en  multipliant  le  nombre  des  veuves  & des 
» orphelins  3 Que,  fi  l’Infant  avoit  tant  de  zélé 
» pour  le  bien  public  , il  devoit  faire  travailler 
« aux  appanages , que  le  Roi  fon  Pere  lui  avoit 
» alignés,  & fe  conformer  à la  maniéré  de 
» penfer  de  ce  Prince  , dont  l’exemple  con-' 

« damnoit  fa  conduite  , puifqu’il  avoit  donné 
» des  terres  à défricher  dans  le  Royaume  à un 
« Seigneur  Allemand , & à des  familles  venues 
.»»  du  Nord:  par  où  ilparoiffoit  qu’il  eut  été  bien, 

>>  éloigné  , de  permettre  à fes  fujets  d’en  for- 
s tir  5 pour  aller  s’établir  au-delà  des  Mers. 

Ces  raifons  fpecieufes , qui  faifoient  imprefl' 
fion  fur  les  efprits  , attirèrent  une  elpece  de 
perfecution  à l’Infant  , qui  ne  s’en  étonna  pas , 

&crut  devoir  méprifer  les  difcourspopulaires. 

Le  Roi  Don  Edoüard  , qui  avoit  fuccedé  au 
Roi  Don  Jean  premier,  n’en  tint  pas  plus  de 
compte,^,  pour  encourager  Hnfant,  il  lui  céda 
fa  vie  durant,  le  domaine  de  Porto  Santo,  de 
Madere  , & des  autres  terres  qu’il  pouroit  dé- 
couvrir fur  la  Côte  Occidentale  d’Afrique  ; il 
affeéta  en  particulier  la  jurifdiétion  fpirituelle 
de  1 Me  de  Madere  à l’Ordre  de  Chrift , fous 
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le  bon  plaifir  des  fouverains  Pontifes.  Cette 
donation  fut  confirmée  depuis  par  l'Infant: 
Don  Pedre  , frere  .de  l’Infant  Don  Henri  , 8c 
Regent  du  Royaume  pendant  la  minorité  du 
Roi  Don  Alphonfe  V.  leur  Neveu.  En  confé- 
quence  de  cette  donation,  l’Infant  fit  bâtir 
dans  cette  Ifle  deux  Eglifes , la  première , fous 
l’Invocation  de  Notre-Dame  de  Cagliao,&la 
fécondé,  fous  le  nom  de  Notre-Dame  de  l’Af- 
cenfion.  Celle-ci  fut  depuis  érigée  en  Arche- 
vêché , 8c  jouit  3 pendant  quelques  années,  de 
la  ■ érogative  de  Primatie  des  Indes. 

Pour  s’authorifer  davantage,  l'Infant , char- 
mé d’ailleurs  de  la  vue  de  quelques  Efclaves, 
qu  Antoine  Gonçales  &Nugno  Triftan  , qui 
avoient  pouffé  jufques  au  Cap  Blanc  , lui  avoir 
amenés  8c  qui  étoient  les  prémices  de  ces  con- 
trées, réfolut  d’envoyer  vers  le  Pape  Martin  V\ 
qui  étoit  alors  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre,  pour 
lui  donner  part  de  fes  découvertes , 8c  en  ob- 
tenir quelques  grâces,  dans  la  vue  des  grands 
avantages , qui  pouvoient  en  réfulter  pour  le 
bien  de  la  Religion,  &1  honneur  du  fajnt  Sié- 
gé. Il  jetta  les  yeux , pour  cette  négociation  fur 
Fernand  Lopés  d’Azevedo  Chevalier  deChrift, 
& depuis  Commandeur  du  même  Ordre,  dé- 
jà honoré  du  titre  de  Confeiller  du  Roi  , 8c 
recommandable  par  fauthorité  , que  fa  rare 
prudence  lui  avoir  acquifc. 

Ce  Seigneur  étant  arrivé  aux  pieds  du  Trône 


\ 
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«du  Vicaire  de  Jefus-Chrilf,repréfenta  à fa  Sain-  11  * 
£eté  en  plein  Confiftoire  avec  beaucoup  de  for-  Ann.  de 
ce  6c  d’énergie  , les  obligations  infinies , que  J' C' 

« l’Evlife  avoir  à l’Infant  fon  Maître.  Il  étala 

° | , ,r  « Alphonsî 

«avec  beaucoup  de  magnihcence  le  zele  de  v.Roi. 

« ce  Prince  , qui , depuis  plus  de  vingt  années  > 

” avoir  fait  une  dépenfe  Royale,  pour  décou- 
« vrir  des  Pays  immenfès , dont  les  habitans  , 

« le  joiiet  de  l’ignorance  6c  de  l’erreur,  gémif- 
» foient  depuis  plufieurs  fiécles  , fous  le  joug 
« tyrannique  du  Démon  , efclaves  du  Maho- 

« metifme  6c  de  ï’JJ&Xsaxu*  : Qj.ie  le  p»»*v P 

» motif,  qu’il  s’étoit  propofé  dans  les  travaux1, 

» étoit  la  Gloire  de  Dieu , la  dilatation  de  la 
» foi  , & d’aggrandir  le  Bercail  du  bon  Pa- 
« fleur  : Que  la  Nation  Portugaife  confacranc, 
y dans  cette  vûë , fes  biens  , 6c  la  vie  même 
35  expofée  à tant  de  naufrages  6c  d’autres  pé- 
« rils  , fa  Sainteté  étoit  priée  de  vouloir  ani~ 

« mer  , 6c  reconnoître  fon  zélé  à étendre  la 
» foi  , en  attribuant  à la  Couronne  de  Portu- 
>>  gai , toutes  les  terres  qu’on  découvriroit  le 
» long  de  l’Afrique  jufques  aux  Indes  inclufi- 
y vement , puifqu’on  devoit  regarder  comme 
» des  pofTeÎTeurs  injuftes,  toutes  les  Nations  in- 
V fidelles  , qui  y étoient  établies  f 6c  dont  ce- 
9 pendant  on  ne  cherchoit  que  le  falut  : Qu’elle 
>»  défendit  en  même  tems  à tous  les  Princes 
« Chrétiens  , fous  les  peines  Canoniques  les 
î5  P^us  griéves , de  traverfer  les  Portugais  dans 
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» leurs  entreprifes , de  les  troubler  en  quelque 
» façon  que  ce  pût  être  , ou  de  prétendre  s’é- 
« tablir  dans  les  pays  qu’ils  avoient  découverts, 
» ôc  qui,  par-là  même  , leur  étoient  naturelle- 
« ment  acquis:  Enfin,  que,  comme  il  s’agiffoit 
» du  falut  & du  bien  des  âmes , { a Sainteté  ou. 
« vri.t  les  TreTors  de  l’Eglife  , & répandit  fes 
» grâces  fur  ceux  , qui , mettant  leur  vie  à la 
»>  merci  d’un  élément  infidelle,  s’expofoientà 
5 mille  genres  de  mort , & à périr  loin  de  leur 
.»>  Patrie,  de  leur  famille  , ôc  de  tous  les  fecounc 
» GjSïi.'çvui)A*%si  vpiçM'vii  qii  ùs  enflent  pu  trou- 
» ver  chez  eux. 

Le  Pape  & le  Sacré  College  furent  charJ 
mez  du  difcours  & des  détails  , que  leur  fît 
Azevedo , ils  en  conçurent  de  grandes  efpe- 
rances  pour  la  Religion  , & ne  le  trompèrent 
pas  dans  leurs  conjectures.  De  forte  que  fa 
Sainteté, de  l’avis  des  Cardinaux  , fit  expedier 
une  Bulle  dans  la  forme  & teneur  que  l’In- 
fant fouhaitoit , accordant  libéralement  à la 
Couronne  de  Portugal  le  fouverain  Domaine 
de  routes  les  terres  qui  feroiem  découvertes 
jufques  aux  Indes  inclufivement  , menaçant 
d’agir  par  la  voye  des  Cenfures  contre  ceux 
qui  la  rrouBleroient  dans  fes  Conquêtes,  com- 
me contre  des  ufurpareurs  , ratifiant  ce  que  le 
Roi  Don  Ldoüard  avoit  fait  en  faveur  de 
l lnfant  & de  l’Ordre  de  Çhrift,  ajoutant  en- 
fuite  plufieurs  Privilèges  , Grâces,  & Indul- 
gences 
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gences  (pédales  aux  Navigateurs  <k  à quel- 
ques Eglifes , que  l’Infant  avoir  fondées  dans 
les  terres  de  fes  découvertes.  Avec  cela  9 l’En- 
voyé fe  retira  fort  fatisfaitde  fa  Commiffion. 
Ces  Donations  <k  Privilèges  furent  depuis 
confirmés  & augmentés  par  les  Souverains 
Pontifes  Eugene  IV.  Nicolas  V.  ôc  Sixte  IV. 
ôcc. 

Ceci  ayant  réiifii  à l’Infant  félon  fes  inten- 
tions , ôc  fes.  Découvreurs  faifant  toûjours  des 
pirogrês  plus  çonfidérables  , les  murmures 
des  Politiques  tombèrent.  Les  peuples  fufce- 
ptibles  de  nouvelles  impreffions  déterminées 
par  les  occurrences  des  événements  , com- 
mencèrent à lui  rendre  plus  de  juftice.  Le 
Portugal  retentifïoit  par-tout  de  fes  Eloges. 
On  le  regarda  dés-lors  comme  le  Reftaura- 
teur  d’un  Etat  épuifé  par  les  guerres  de  Caf- 
tille  & d’Afrique.  On  vitgroflir  le  nombre  de 
ceux  qui  ambitionnoient  de  lervir  fous  fes 
Aufpices.  Les  Etrangers  accoururent  de  tou- 
tes parts  , & du  fonds  même  du  Danemarc , 
pour  lui  offrir  leurs  fervices , & lui  demander 
ou  de  l’emploi , ou  des  terres  à cultiver  dans 
le  nouveau  Monde.  Mais  ce  qu  il  y eut  de 
plus  folide  pour  lui , c’eft  qu’ayant  été  jufques 
alors  prefque  le  feul  à foutenir  toute  la  dépen- 
fe  des  armements  , dont  le  produit  n’appro- 
choit  pas  du  débourfé  5 il  commença  à fe  for- 
mer des  Sociétés , & des  Compagnies  d’inter- 
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reliés , qui  lui , payant  le  quint  & les  autres 
droits  , que  le  Roi  lui  avoit  adjugés  , ou  lui 
failant  des  conditions  encore  meilleures  , fe 
chargoient  de  tous  les  frais. 

La  Ville  de  Lagos  fut  la  première  qui  ar- 
ma fix  Caravelles  , commandées  par  un  Offi- 
cier nommé  Lançarot,  qui  avoit  lervi  dans  la 
maifon  de  l’Infant.  Peu  de  tems  apres  elle  fît 
un  fécond  armement  de  quatorze  Caravelles, 
fous  la  conduite  du  même  Général.  Il  fe  pré- 
fenta  encore  différents  particuliers , dont  les 
plus  confîdérables  furent  Gonfalve  de  Sintra  , 
Soeiro  d’Acofta,  Alvare  de  Freitas  , & Rodri- 
gues  Anés  , deforte  que  dans  peu  il  y eut  26. 
ou  27.  Bâtiments  en  état  de  faire  voile  , ou 
qui  étoient  actuellement  en  route.  Les  Cara- 
velles de  Lagos  ayant  été  féparées  par  le  gros 
tems,&  les  autres  Vailfeaux  n’ayant  pas  une 
même  deftination  , allèrent  en  differents  en- 
droits de  la  Côte  d’Afrique , depuis  le  Cap 
Blanc  , la  Riviere  d’or  & les  Ifles  d’Arguin  , 
julques  au  Cap  Verd,  au-delà  duquel  on  n’a- 
voit  pas  encore  palfé.  Quelques-uns  touchè- 
rent aux  Ifles  Canaries  , & prirent  Port  àl’Ifle 
Gomere,  ouïes  Habitans  leur  ayant  fait  beau- 
coup d’amitié, les  engagèrent  à les  fervir  contre 
ceux  de  l’Ifle  de  Palme  , avec  qui  ils  étoient  en 
guerre.  Mais,  après  cette  expédition, étant  reve-. 
nus  à l’Ifle  Gomere,  & voyant  qu’ils  n avoient 
pas  tiré  de  leur  voyage  tout  le  fruit  qu’ils  s’é- 
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toient  promis  en  partant  de  Portugal  , ils 
voulurent  s’indemnifer  aux  dépens  des  Hôtes, 
qui  les  avoient  fi  bien  reçûs , & , par  une  perfi- 
die infigne , ils  en  firent  plufieurs  Efclaves , & 
levèrent  l’Anchre  pour  revenir  à Lifbonne. 

L’Infant , qui  avoit  été  autrefois  indigné 
contre  Gilles  Anéz,  pour  un  trait femblable, 
qu’Anéz  voulut  réparer , en  doublant  le  Cap 
Bojador,  fut  encore  pluspiquédelatrahifonde 
ceux-ci.  Il  en  témoigna  fon  refientiment  aux 
Capitaines,  & après  avoir  retiré  les  Efclaves, 
qu’il  traita  fort  bien, pour  leur  faire  oublier 
l’injure  qui  leur  avoit  été  faite  , il  les  fit  re- 
mettre où  ils  avoient  été  pris , après  les  avoir 
comblés  de  fes  bontés  & de  fes  libéralités. 

L’Océan  Atlantique  eft  femé  d Ifies  , qui 
s’étendent  allez  avant  dans  la  mer , le  long  de 
la  Côte  d’Afrique.  Les  Anciens  ont  eu  con- 
noilfance  de  quelques-unes  , ou  les  ayant  fup- 
pofées,  nous  en  ont  lailfé  une  idée  confufe , fous 
les  Noms  de  Fortunées , Gorgades , Hefperides 
& Calliterides.  Mais  depuis  l’Origine  du  Chri- 
ftianifme  , on  les  avoit  abfolument  perdues  de 
vûë  , & elles  paroifioient  entièrement  ignorées 
jufques  au  quatorzième  fiécle,  quelles  com- 
mencèrent à être  découvertes , par  des  Avan- 
turiers  Génois, Maillorquins , Caftillans,  Bifca- 
yens , François  & Anglois.  Les  Bifcayens  firent 
des  premiers  une  expédition  dans  celle  de 
Lançarote^  d’où  ils  emmenerenr  cent  foixante- 
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dix  perfonnes , & rapportèrent  quelques  den- 
rées du  Pays.  Louis  de  la  Cerda  Comte  de 
Clermont , Prince  du  fang  d'Efpagne  & de 
France,  Neveu  de  ce  Jean  de  la  Cerda,  qu’on 
appelloit  le  Prince  déshérité  , ôc  qui  fe  faifoit 
nommer  lui-même  le  Prince  de  la  Fortune, 
parut  avoir  quelque  envie  d’aller  s’y  établir. 
Il  s adrefla  pour  cela  au  Roi  d Arragon  , & en- 
fuite  au  Pape  Clement  VI.  qui  le  couronna 
Roi  des  Canaries  dans  Avignon  , & lui  don- 
na le  Domaine  de  ces  Mes , à condition  qu’il 
iroit  les  conquérir,  & y feroit  prêcher  la  Foi. 
Mais  ce  Prince  préférant  quelque  choie  de 
plus  folide,  vint  chercher  de  l’emploi  en  Fran- 
ce , où  il  fervit  bien  dans  la  guerre  contre  les 
Anglois.  Les  Rois  de  Portugal  & de  Caftille  , 
acquiefcerent  à cette  donation  du  Pape , ainfi 
qu’il  eft  conftaté  par  leurs  Lettres  rapportées 
par  Raynaldi.  Ils  le  plaignirent  neanmoins  1 un 
Sc  l’autre , de  ce  quelle  avoit  été  faite  à leur 
infçû  & à leur  préjudice.  Le  premier  préten- 
doit  que  les  Canaries  lui  appartenoient , parce 
quelles  avoient  été  découvertes  par  les  Portu- 
gais , & le  fécond  fe  fondoit  lur  ce  qu’il  croyoit 
avoir  un  droit  plus  naturel  &z  plus  immédiat 
de  conquérir  l’Afrique  , dont  les  Canaries 
étoient  une  dépendance. 

Le  premier  qui  s’établit  dans  ces  Mes  de  l’O- 
céan, fut  un  François  homme  de  qualité,  nom- 
mé Jean  de  Betancourt , qui  avoit  engagé  fes 
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terres  de  Betancour  & de  Grainville  à Robin 
de  Braquemont  Amiral  de  France  Ton  Coufin, 
lequel^  ayant  fuivien  Caftille  Henri  le  Magni- 
fique , & lui  ayant  rendu  de  grands  fervices , 
pour  rétablir  iur  le  Trône  de  Pierre  le  cruel , 
obtint  de  ce  Prince  les  Canaries  à titre  de  Roi . 
pour  Jean  de  Betancour  Ton  parent.  Jean  de  Be- 
tancour conquit  quelques-unes  de  ces  Mes  , 
mais  il  ne  put  fe  rendre  maître  de  la  grande 
Canarie.  Les  fonds  étant  enfuite  venus  à lui 
manquer;  il  repaifa  en  Europe  , laifTant  Me- 
naud  ouMafliot  de  Betancour  fon  Neveu,  pour 
lui  conferver  fes  Conquêtes.  Celui-ci  s’étant 
brouillé  avec  l’Evêque  ou  Vicaire  Général;  que 
Jean  avoit  conduit  dans  les  Canaries  , rebuté 
d’ailleurs  du  long  féjour,  que  fonOncle  faifoit 
en  France  , oû  il  fut  retenu  d’abord  par  fes  in- 
firmités , & enfuite  par  les  inftances  du  Roi  , 
qui  eut  befoin  de  lui.Mafiiot  ne  pouvant  plus 
le  foutenir,  traita  avec  l’Infant  Don  Henri,  au- 
quel il  abandonna  tous  fes  droits  3 & reçut  de 
lufien échange  quelques  terres  dans  l’Me  deMa- 
dere  , où  fa  famille  s’établit , & prit  alliance 
avec  celle  de  Gonçales  Zarco  , qui  avoit  la 
principale  Capitainerie  de  1 Me. 

L’Infant  devenu  maître  de  ces  Mes  par  cet 
accord  ; qui  donnoit  une  nouvelle  facilité  à fes 
découvertes , s’anima  d’un  plus  grand  zele^our 
en  achever  la  Conquête  , & pour  y établir  la 
Religion  Chrétienne.  C’efi:  pourquoi  en  1444. 
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— il  fit  un  puifTant  armement^  pour  y tranfporter 
de*  deux  mille  cinq  cens  hommes  d’infanterie  , 
& fix  vingt  Chevaux, dont  il  donna  la  condui- 
te à Fernand  de  Caftro,  Grand  Maître  de  fa 
Maifon.  La  pauvreté  de  ces  Ifles , qui  ne  pou- 
voient  fuffire  à l’entretien  de  tant  de  monde , 
fit  que  l’Infant  y-  perdit  plus  qu’il  n’y  gagna. 
Il  eut  néanmoins  la  coniolation  d’y  avoir  fait 
travailler  utilement  à la  converfion  de  ces 
peuples  infidelles.  Ce  fut  le  feul  fruit  qu’il  en 
recueillit.  Car  les  Rois  de  Caftille  ayant  repris 
ces  Illes  ; comme  appartenantes  de  droit  à leur 
Couronne,  puifqu’il  étoit  vrai  que  Betancour 
n’en  avoir  fait  la  Conquête,  qu’à  l’aide  des  Ca- 
ftillans , & les  tenoit  d’eux  à foi  & hommage, 
elles  furent  cédées  aux  Rois  Catholiques  dans 
un  Traité  fait  entre  la  Caftille  & le  Portugal. 

Les  foins  quefe  donnoit  l’Infant,  pour  faire 
fleurir  le  commerce  dans  les  Pays  nouvelle- 
ment découverts  , ou  pour  fonder  folidement 
Les  Colonies , étoient  prcfque  infinis.  Les  Na- 
vigateurs qui  partoient  par  fes  ordres , ne  tou- 
choient  nulle  part  dans  ces  Mes  défertes , qu’ils 
n’y  jettaflent  quelques  têtes  de  bétail  & d’au- 
tres animaux  domeftiques  , lefquels  multi- 
pliant fans  empêchement , donnoient  enfuite 
de  grandes  facilités  , pourlubfifter  , à ceux  qui 
venoient  pour  les  établir.  On  peut  juger  de  fes 
foins  par  tout  ce  qu’il  fit  pour  l’Ifle  de  Madè- 
re. Car  il  ne  fe  contenta  pas,  outre  le  choix  de 
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ceux  quil  envoyoit  pour  l’habiter , de  la 
fournir  d’Ouvriers  de  toutes  fortes  , mais  il 
envoya  jufques  en  Chypre  & en  Sicile,  pour 
y faire  chercher  des  Cannes  de  fucre.&dans 
les  Ifles  de  l’Archipel  , pour  y avoir  du  plan 
des  meilleures  vignes  de  Malvoihe , qu’il  y fit 
tranfplanter.  Tout  y réüffit  fi  bien  en  toutes 
maniérés  , que  vingt  cinq  ou  trente  ans  apres 
qu’on  eut  commence  à y faire  des  plantations , 
elle  étoit  en  état  d’entretenir  huit  cens  Habi- 
tans  portant  les  armes.  Barros  allure, que  , de 
fon  tems  feulement,  le  quint  quelle  produifoit 
en  fucrc  à l’Ordre  de  Chrilf  montoit  certaines 
années  à plus  de  foixante  mille  Arrobes. 

Pour  ce  qui  eft  du  commerce  des  Côtes  d’A- 
frique, Alvife  Cadamoffe  , qui  fut  un  des  Dé- 
couvreurs de  1 Infant , écrit,  que  de  la  traite  qui 
fe  faifoit  aux  Ifles  d’Arguin  , on  conduifoit 
chaque  année  fept  à huit  cents  Efclaves  dans 
le  Royaume  de  Portugal.  La  Poudre  d’or  qu’on 
tira  de  la  Riviere  d’or  fut  auffi  affez  abondan- 
te , pour  que  le  Roi  Alphonfe  V.  en  fit  une 
allés  belle  monoye  qu’il  nomma,  Crufades , à 
caufe  de  la  Croifade  que  le  Pape  Calixte  III. 
avoit  fait  publier,&  à laquelle  ce  Prince  s étoit 
engagé  par  vœu.  L’efpece  de  cette  monnoye 
fubfifle  encore  en  Portugal  fous  le  même 
nom. 

Ce  commerce  fut  difficile  dans  les  com- 
mencements, non  feulement  parce  que  la  Côte 
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J.  c.  Blanc  , où  commence  un  defert  de  fable  brû- 
14+4-  lant  Je  plus  je  foixante  journées  de  che- 
pho^se  va|  ^ jufqu'aux  Pays  des  Negres  , avec  le- 
quel il  confine,  & quil  fallut  du  tems  pour  par- 
venir jufques-là,  mais  encore  par  les  inconvé- 
nients inévitables  dans  la  nouveauté  de  ces 
lortes  d’établiifements. 

Les  Negres,  peuples  miferables  & prefque 
nuds,  Habitans  d’une  terre  fterile  & fablonneu- 
fe , vivants  fans  Loix  apparentes , n’ayant  pour 
demeure  que  quelques  tentes , & pour  nour- 
riture qu’un  peu  de  millet,  le  lait  de  leurs 
Troupeaux,  & quelques  viandes  ou  Poiifons 
fechés  au  Soleil , n avoient  eu  jufques  alors 
qu’un  très-petit  commerce  par  les  terres  avec 
les  Maures  de  Barbarie.  Ceux-ci  voyageantpar 
Caravanes,s’avançoient  jufques  dans  les  Royau- 
me de  Tombut  & de  Melli,  où  ils  traitoient 
avec  les  Negres,  du  fel,de  l’y  voire,  de  l’or, 
de  la  malaguette  ôc  des  Efclaves , pour  des 
Chevaux  barbes , & quelques  autres  denrées 
tirées  du  Rovaume  de  Grenade  , de  la  Sicile 
& de  Tunis.  Ces  Negres , quin’avoient  jamais 


vû  d’Européans  avant  la  venue  des  Portugais, 
furent  bien  furpris  à la  prémiere  vue  de  leurs 


VaifTeaux.  Car  , étonnés  d’un  fneétacle  fi  nou- 
veau , tantôt  ils  les  prenoient  pour  des  oifeaux 
ou  pour  des  poiifons , félon  qu’ils  avoient  les 
voiles  hautes  ou  carguées  : tantôt  mefurant 
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l’efpace  que  ces  Vaiffeaux  avoient  parcouru 
durantune  nuit , ils  s’imaginoient  que  cétoient 
des  fantômes  ôc  des  efprits  qui  leur  caufoient 
ces  illusions.  La  préfence  des  Portugais  qui 
avoient  fait  defcente  fur  leurs  côtes , fut  un 
nouveau  fujet  d’admiration. Ces  hommes  fi  dif- 
ferens  d’eux,  qui  étoient  vêtus  de  fer,  ôc  por- 
toient  dans  leurs  mains  la  foudre  &rle  ton- 
nerre, augmentèrent  leur  terreur  ôc  leur  épou- 
vante. D’un  autre  côté  ces  Portugais  qui  n’en- 
tendoient  point  leur  langue  ôc  qui  ne  pouvant 
fe  faire  entendre  eux-mêmes,  employoient  vai- 
nement les  careffes , pour  les  faire  revenir  de 
leur  prémier  étonnement , fe  voyoient  obligés 
de  recourir  à la  violence  , pour  en  enlever 
quelques-uns , ôc  en  porter  la  montre  en  Portu- 
gal, achevèrent  de  jetter  parmi  eux  l’effroi  ôc 
la  confternation  , fur-tout  quand  ils  faifoient 
joüer  leurs  Canons  ôc  leurs  Arquebuzes , ôc  que 
ces  pauvres  malheureux  voyoient  tomber  morts 
à leurs  pieds  leurs  Compagnons,  fans  rienap- 
percevoir  qui  eut  pû  les  toucher  Ôc  les  offen- 
fer. 

Ce  la  fut  caufe  que  les  premières  années , 
les  Découvreurs  ne  pouvant  lier  aucune  fo- 
cieté  avec  des  gens  effarés , qui  s’enfuyoient 
dans  la  profondeur  des  terres  d’auffi  loin  qu’ils 
pouvoient  appercevoir forage , dontils  étoient 
ménacés , ne  purent  aufli  exercer  qu’une  efpe- 
ce  de  Piraterie , enlevant  quelques  cafés  de 
T ome  /.  D 
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pécheurs  qui  n avoienc  pas  eu  le  tems  de  pour- 
voir aleurlalut,  par  la  fuite,  injuftes  envers  ccs 
pauvres  miferables , avec  d’autant  moins  de  re- 
mords, qu  ils  en  avoient  plus  de  mépris  , & qu’à 
peine  leur  faifoient  ils  l’honneur  de  les  diftin- 
guer  des  betes.  Cela  durajufqua  ce  que  quel- 
ques uns  de  ces  Efclaves  eurent  appris  affés 
de  Portugais,  pour  fervir  de  truchement,  & que 
quelques  Portugais  , entre  autres  un  nommé 
Jean  Fernandes , fe  furent  confacrés  à vivre 
parmi  ces  peuples  fauvages  , pour  apprendre 
leur  langue.  Alors  il  commença  à fe  former 
un  commerce  réglé  entre  les  deux  Nations. 

Pour  l’alfurer  davantage , le  Roi  Alphonfe 
V.  établit  un  Comptoir  a 1 Ifle  d Arguin,  ou 
ce  Prince  & félon  d’autres , l’Infant  lui-même 
fit  bâtir  une  efpece  de  fort.  Le  commerce  ex- 
clufif  fut  alors  donné  à Fernand  Gomês  pour 
cinq  ans  , a des  conditions  plus  avanta- 
geules  pour  lui  que  pour  le  Roi,  comme  c’eif 
l’ordinaire  de  ces  Traités.  Fernand  Gomês  s’o- 
bligea outre  cela  a continuer  la  découverte  de 
la  Côte  150000.  mille  plus  avant,  à commen- 
cer au  Cap  de  Sierre  Lionne,  où  avoient  fini 
celles  de  Pierre  de  Sintra  & de  Soeiro  d’Acofia. 
Ce  Fernand  Gomês  fe  rendit  puiffamment  ri- 
che par  ce  Traité , qui  fut  renouvelle'  avec  lui , 
& prorogé  pour  plufieurs  années.  Il  rendit  auf- 
fi  de  grands  fervices  à l’Etat , & fut  d’un  grand 
fecours  au  Roi  dans  fes  differents  befoins , ce 
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qui  fit  que  ce  Prince  l’ennoblit,  lui  permit  de 
prendre  pour  armes  un  EcufTon  au  Champ 
d’argent  à trois  têtes  de  Maures  accollés  d’or  , 
avec  trois  Anneaux  d’argent , l’un  au  nez  , les 
autres  aux  oreilles.  Il  lui  permit  pareillement 
de  prendre  le  fur-nom  de  la  Mine  du  nom  d’un 
Polie  qu’il  établit,  ôc  oùfe  faifoit  le  plus  grand 
commerce  de  ces  Contrées  en  poudre  d’or. 
Les  Découvertes  furent  pouffées  par  fes  foins 
jufques  au  Cap  Sainte  Catherine,  à deux  dégrez 
& demi  de  latitude  Auftrale. 

Le  Roi  Alphonfe  V.  étoit  monté  fur  le 
Trône  à l’âge  de  fix  ans.  Sa  minorité  fut  affés 
tranquille , par  la  fageffe  de  l’Infant  Don  Pe- 
dre  fon  Oncle  qui  lui  fitépoufer  fa  fille.  Ce  ma- 
riage fut  funefte  à tous  les  deux.  Il  réveilla  la 
jaloufie  de  l’Infant  Don  Juan,Frere  de  Don 
Pedre.  Celui-ci  eut  beau  remettre  les  rênes 
de  l’Etat  entre  les  mains  de  fon  Pupille , fa  re- 
traite fut  pour  lui  un  crime,  & cet  infortuné 
Prince  qui  revenoità  la  Cour,  pour  fe  juftifïer, 
eut  le  malheur  de  périr  les  armes  à la  main 
contre  fon  Roi  & fon  Gendre , dans  un  de  ces 
coups  fourrés  qu’on  ne  peut  prévoir  ni  parer. 
La  Guerre  qu’Alphonfe  fit  à la  Caftille,  pour 
en  difputer  la  fucceflîon,  celle  qu’il  fit  en  Afri- 
que,quoique  plus  heureufe  , la  préoccupation 
qu’il  eut  enfuite  pour  la  Croilade , que  Calixte 
III.  avoit  publiée  , nuifirent  beaucoup  au  pro- 
grez  des  nouvelles  découvertes , qui  euffent 
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été  pouffées  avec  bien  plus  de  vivacité  de 
fucce's  fans  routes  ces  difgraces. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’Infant  Don  Henri,  quel- 
ques chagrins  qu’il  eut  des  troubles  domefti- 
ques,  & de  1 inégalité  de  la  fortune  de  l’Etat,  il 
agit  toujours  aulfi  efficacement , qu’il  le  put,  en 
s accommodant  au  tems^&  il  ne  relâcha  rien  de 
fon  zélé  fur  ce  point.  Et,  bien  que  paraffeétion 
il  eut  adopté  l’Infant  Don  Fernand  fon  Neveu, 
& Frere  du  Roi  Don  Alphonfe  , qu’il  fe  fut 
dépouillé  en  fa  faveur  deprefque  tous  fes  droits 
& de  tous  fes  revenus  fur  ces  nouvelles  dé- 
couvertes, Don  Henri  féconda  toujours  ce  jeu- 
ne Prince,  autant  qu’il  pût,  fans  jamais  aban- 
donner fon  ouvrage  jufques  à fa  mort,  qui  ar- 
riva l’an  1463.  la  foixante-feptiéme  année  de 
fon  âge , & la  troihéme  année  du  Régné  de 
Don  Jean  fécond  fon  petit  Neveu. 

Quelque  chofe  que  j aie  déjà  dit  pour  fa  gloi- 
re , je  ne  puis  m’empêcher  d en  donner  ici  une 
idée  pLus  étendue,  pour  rendre  juftice  à la  mé- 
moire d’un  Prince  vrayement  digne  de  1 im- 
mortalité , par  l’affemblage  de  toutes  les  qua^ 
litees  naturelles,  & de  toutes  les  vertus  acqui- 
fes , qui  font  les  grands  hommes  & les  bons 
Princes.  Il  étoit  d une  taille  médiocre  , mais 
bien  prife , d’un  tempérament  fort  &c  robu- 
fte.  Il  avoit  le  teint  d’un  affez  beau  coloris  blanc 
& vermeil , les  cheveux  blonds  & un  peu  fri- 
fés,  l’air , grave  & févere,  qui  interdifoit  au 
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premier  abord,  mais  cette  feverité  apparente 
étoit  corrigée  par  une  bonté  rare  & une  égali- 
té d’ame  parfaite,  qui  étoit  l'effet  d’un  riche 
naturel  , de  la  candeur  de  fes  mœurs,  & de 
l’empire  qu’il  avoir  acquis  fur  fes  pallions.  Cet 
empire  fe  manifeftoit  dans  toute  fa  perfonne 
par  une  pieté  folide  , une  pureté  à l’épreuve 
même  du  foupçon , un  grand  ordre  dans  fa  con- 
duite & dans  celle  de  la  mailon,  qui  étoit  ré- 
glée comme  un  Monaftere  * une  modelfie  très- 
remarquable  dans  fes  paroles , dans  fes  habits, 
fa  table  &fes  équipages.  Avec  cela  il  penloit 
en  grand,  il  étoit  liberal  jufques  à la  profu- 
fion  , & faifoit  une  dépenfe  vrayement  Roya- 
le, dans  tout  ce  qui  avoir  pour  objet  i’avance- 
ment  de  la  Religion,  la  gloire  de  la  Nation  & 
le  bien  de  l’Etat.  Amateur  des  Sciences  , & s’y 
diftinguant  lui-même,  autant  que  dans  l’Art 
militaire  ,où  il  avoit  fouvent  donné  des  preu- 
ves de  fa  bravoure  & de  Ion  habileté , il  répan- 
dit des  TreTorsimmenfes,  qui  furent  employés 
à attirer  de  toutes  parts  des  gens  habiles,  qu’il 
entretenoitenfuite  par  de  greffes  penfions  , de 
à fonder  des  Académies , à qui  il  abandonnoit 
fes  propres  Palais  ôc  fes  revenus  les  plus  clairs. 
Toute  la  jeune  Nobleffe  de  fon  tems  lui  fut 
redevable  de  fon  éducation,  & du  goût  quelle 
prit  alors  pour  les  Sciences.  Il  ne  fe  contenta  pas 
de  lui  en  donner  les  moyens,  en  lui  procurant 
de  bons  maîtres,  il  fourniffoit encore  aux  be- 
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foins  des  pauvres  Gentilhommes  les  faifant 
étudier  à fcs  frais , ôc  prenant  foin  enfuite  de 
leur  fortune.  Mais  en  quoi  fa  magnificence 
éclata  davantage  , ce  fut  dans  les  frais  inefti- 
mab.les  quil  fit  pour  fes  découvertes  , em- 
ployant ians  relâche,  jufqu’aux  derniers  mo- 
ments, le  talent  qu’il  avoir  de  bien  faire  , pour 
remplir  dans  tous  les  fens  la  deviie  qu’il 
avoir  prife , s'épuifanc  lui-même  pour  enrichir 
un  jour  l’Etat,  deforte  que  le  Portugal  peut  le 
regarder  avec  juftice , comme  un  de  fes  plus 
grands  Princes , qui  lui  a fait  le  plus  d’hon- 
neur , & à qui  il  a le  plus  d’obligation. 

Le  Roi  Don  Jean  fécond  du  nom  , ayant 
fuccedé  à Don  Alphonfe  (on  Pere  , ne  fut  pas 
plutôt  monté  fur  le  Trône  , qu’il  entra  avec 
chaleur  dans  les  vûes  des  Rois  fes  Prédécefïeurs 
Ôc  de  l’Infant  Don  Henri  fon  grand  Oncle. 
Outre  qu’il  avoit  l ame  grande  ôc  noble  , ôc 
qu’il  n’avoit  pas  moins  de  zélé  pour  la  gloire 
de  Dieu  , que  pour  celle  des  Etats , dont  il  fe 
voyoit  le  maître  , il  fçavoit  encore  par  fa  pro- 
pre expérience,  quel  étoit  l’avantage  que  le 
Portugal  commençoit  à réciieillir  des  nouvel- 
les découvertes.  Car  il  avoit  eu  une  partie  des 
revenus  de  fa  caffette,  dans  le  tems  qu  il  n’étoit 
encore  que  Prince  des  Algarves  , ôc  héritier 
prélomptifde  la  Couronne  , fondés  fur  les  pro- 
duits du  commerce  des  pays  nouvellement 
découverts  ôc  établis.  Ainfi  pleinement  con- 
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vaincu  de  Futilité  de  ce  commerce  , il  n’omit 
rien  pour  le  foutenir  , pour  lanimer , 8c  poul- 
ie fonder  d une  maniéré  folide. 

Dans  Jes  commencements  de  Fétabliffe- 
ment  , les  premiers  Découvreurs  fe  conten- 
toient  de  dreffer  des  Croix  fur  les  rivages 
ou  ils  abordoient  , de  graver  la  Dévife  de  l’In- 
fant fur  les  arbres  voifins  , les  noms  dont  ils 
baptifoient  ces  Terres  neuves,  8c  telles  autres 
notices  qu’il  leurplaifoit.  Mais  fous  le  Régné  de 
ce  Prince , on  commençaà  dreffer  par  tout  des 
poteaux  de  pierre  furmontés  d’une  Croix,  8c  fur 
lefquels  on  voyoit  gravés  l’Ecufïon  de  Portu- 
gal, le  nom  du  Prince  Régnant , celui  du  Ca- 
pitaine qui  avoit  découvert,  8c  l’an  8c  le  jour 
de  la  découverte,pour  fervir  d’A&e  8c  de  témoi- 
gnage authentique  d’une  prife  de  pofleffion 
réelle  de  tous  ces  pays  au  nom  du  Roi  8c  de  la 
Couronne  de  Portugal.  Il  fît  ainfi  planter  juf. 
ques  à neuf  poteaux  le  long  de  la  Côte  d’A- 
frique inclufivement , jufques  au  Cap  de  Bon- 
ne Elperance,  où  finirent  les  découvertes  qui 
furent  faites  de  fon  tems. 

Peu  d années  apres  Don  Juan  ajouta  à fe  s 
autres  titres  celui  du  Royaume  de  Guinée  8c 
Cote  d Afrique.  Et  afin  de  s’en  affiner  le  Domai- 
ne effectif , il  fit  achever  le  Fort  de  Fille  d’Ar- 
guin,  commencé  quelques  années  auparavant, 
8c  il  en  fit  bâtir  un  plus  confiderable  à laine 
George  de  la  Mine  , où  fe  faifoit  le  plus  grand 
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A n n.  de  trafic  de  ces  Contrées  en  poudre  d’or. 

J-c-  La  Flotte  qu’il  deftina  pour  aller  bâtir  Le 
Fort  de  la  Mine , étoit  compofée  de  dix  Cara-' 
don.  Jean  veUes  ? <Je  deux  Ourques  ôc  d’une  autre  Bar- 
que plus  petite.  Cette  Flotte  étoit  chargée  de 
toutes  les  pierres  de  taille  , briques , bois  ,•  ôc 
matériaux  nécefifaires  pour  la  ForterefTe  qu’il 
ne  s’agiffoit  plus  que  d’élever  ; ôc  de  tous  les 
vivres  & munitions  de  bouche  ôc  de  guerre  luf- 
fifantes  pour  fix  cens  hommes , parmi  lefquels 
il  y avoit  cent  pionniers  ôc  ouvriers.  Le  plus 
petit  bâtiment  étoit  deftiné  pour  faire  la  pê- 
che fur  la  Côte,  ôc  approcher  déplus  prés  la 
terre  dans  les  anfes,  où  les  Ourques  ôc  les  Ca- 
ravelles ne  pouvoient  entrer. 

Don  Diegue  d’Azambuie , homme  de  mé- 
rite ôc  d’expérience , que  le  Roi  avoit  choifi 
1481.  pour  Amiral  de  cette  Flotte  , ayant  mis  à la 
voile  le  1 1 Décembre  de  l’an  1 48 1 . ne  fit  que 
toucher  à Bezeguiche, pour  confirmer  unTraité 
faitavec  le  Seigneur  de  la  Côte.  Pierre  Dévora 

O . 

Capitaine  de  la  petite  barque  qui  avoit  pris 
les  devants  pour  cet  effet,  termina  heureufe- 
ment  cette  affaire.  Delà  continuant  leur  rou- 
te , ils  arrivèrent  à la  Mine  le  1 9 . de  Janvier  de 
l’année  fuivante.  D Azambuie  y trouva  fort  a 
propos  un  petit  batiment  Portugais,  apparte- 
nant au  Roi,  ôc  dont  le  Capitaine , qui  faifoit 
là  fa  traite , fervit  d’interprete , pour  fairefça- 
voir  au  Seigneur  du  lieu  la  venue  du  Général  3 
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6c  l’envie  qu’il  avoir  de  s’aboucher  prompte-  A n n.  de 
ment  avec  lui.  F c- 

Caramanfa,  ainfi  fe  nommoit  le  Seigneur  l48ï’ 

• de  cette  Bourgade  deNegres,  ayant  paru  fatis-  ilro?*1* 
fait  de  l’arrivée  du  General  Portugais , Don 
Diego  d’Azambiiie  , defcendit  à terre  , 6c 
s’empara  d’abord  d’une  éminence  voifine  de 
la  Bourgade  , qui  lui  parut  propre  pour  le  ter- 
rain de  la  Forterefiè,  Il  y fit  élever  la  Bannière  6c 
les  armes  de  Portugal  , en  prit  pofiefiion  au 
nom  du  Roi  fon  Maître  , & y fit  dreffer  un  Au- 
tel au  pied  d’un  grand  arbre  , où  fut  chantée 
la  première  Méfié  qui  ait  été  dite  dans  ce  s Con- 
trées. Tous  les  afiiftans  fondoient  en  larmes  de 
dévotion  dans  la  joye  6c  l’efperance  de  voir 
Jefus-Chrifl:  prendre  pofiefiion  de  ces  terres  , où 
jufques  alors  avoient  régné  la  fuperfiition  6c 
l’idolâtrie. 

L’entrevûë  du  General  Portugais  6c  du  Prin- 
ce Negre,fe  fit  avec  toute  l’oftentationpofiible. 

Chacun  afieéta  de  donner  idée  de  foi  par 
tout  l’appareil  dont  il  étoit  capable , quoique 
de  part  6c  d’autre,  ce  fut  très  peu  de  chofe.  La 
Cour  du  Negre  fit  peu  d’imprefiion  fur  les  Por- 
tugais. Les  Portugais  au  contraire  frappèrent 
les  Negres,  qui  n’avoient  pas  encore  vû  un  fi 
nombreux  6c  fi  pompeux  étalage. 

Après  les  premières  cérémonies  6c  les  pre- 
miers compliments , d Azambüie  dit  au  Prin- 
ce avec  beaucoup  d’emphafe  : » Seigneur  , le 
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« Roi  mon  Maître  ayant  appris  avec  un  (en- 
« fible  plaifir  les  facilités  que  les  Sujets  trou- 
« voient  à leur  traite , dans  cette  partie  de  I’A- 
» frique,  qui  vous  eft  foumife,  par  la  bienveil- 
» lance , dont  vous  les  favorifez  veut  de  fon 
3’  côte'  reconnoître  un  auffi  grand  fervice  par 
« un  bienfait  fi  fignalé,  qu’il  eft  leul  la  digne 
» recompenfe  de  tout  le  bien  que  vous  leur 
« avez  fait  6c  de  toute  la  bonne  volonté  que 
« vous  pouvez  avoir.  Ce  bienfait  confifte  à vous 
« faire  connoître  un  Dieu  Maître  6c  Créateur 
«du  Ciel  6c  de  la  Terre , Rémunérateur  de 
» ceux  qui  croyent  en  fon  nom  , & le  fervent 
« avec  fidelité.  Tous  les  Potentats  de  l’Euro- 
« pe  reconnoiffent  ce  Dieu  de  Majefté  , 6c 
« loumettent  leurs  têtes  au  joug  de  fa  Loi.  Si 
« vous  voulez  le  reconnoître  vous  même  6c  re- 
« cevoir  le  faint  Baptême  qui  eft  une  profef- 
« fion  publique  de  cette  Loi  , le  Roi  mon 
« Maître  vous  regardera  alors  comme  fon  frere 
55  6c  comme  fon  allié^  puifqu’il  vous  fera  uni  par 
« le  même  lien  delà  Religion,  & que  vous  devez 
« être  participans  dans  le  Ciel,  d’un  bonheur 
« qui  n aura  jamais  de  fin  : en  cette  qualité 
« il  fera  avec  vous  un  traité  de  ligue  offenfive 
« 6c  défenfive  contre  vos  ennemis  communs , 
« il  fera  avec  vous  une  efpece  de  focieté  6c 
« de  communauté  de  biens  , en  faifant  por- 
« ter  dans  vos  Etats  toutes  les  richeffcs  des 
« Tiens.  Mais  pour  cela  même  la  fureté  de  l’un 
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« 8c  de  l’autre  exige  que  vous  lui  permetiez  a n n.  de 
» de  [aire  un  établiffement  folide  dans  vos  J*C- 
» Etats  , qui  puiffe  fervirde  retraite  à ceux  de 
» les  Sujets.,  qui!  enverra  dans  ces  Contrées,  ii.roi. 

» afin  que  vous  ayez  toujours  à la  main  les 
» Portugais,  dans  un  lieu  qui  puifTe  leur  fer- 
» vir  d’afile  contre  vos  ennemis  8c  les  leurs, 

» 8c  de  magazin , pour  l’avantage  de  leur  corn- 
» merce. 

Caramanfa,  qui  avoit  de  l’efprit  8c  de  la  poli- 
tique^  plus  qu’on  n’en  fuppofe  communément 
à un  Negre  , affeéta  une  gravité  étonnante  3 
pendant  toute  la  fcéance.  Il  écouta  la  Haran- 
gue du  Général  avec  un  filence  8c  une  attention 
merveilleufe  , quoiqu’il  s’en  falût  bien  qu’il 
en  comprît  tout  le  fublime.  Et  après  avoir  rê- 
vé profondément  pendant  quelque  tems  , il 
répondit  en  peu  de  mots  d’une  maniéré  fort 
gracieufe  pour  le  Roi  de  Portugal,  8c  pour 
celui  qui  reprefentoit  fa  perfonne  , mais  affez 
équivoque  par  rapport  au  but  effentiel  ; qui 
étoit  l’article  de  lai  Citadelle,  fur  lequel  le  Gé- 
néral avoit  gliffé  fort  legerement. 

L’un  8c  l’autre  en  fentoient  allés  la  confequen- 
ce  j 8c  tous  les  deux  ne  difoient  pas  ce  que  na- 
turellement ils  en  penfoient.  D’Azambüie  qui 
crutappercevoir  dans  le  Prince  Negre,  quel- 
ques motifs  de  défiance  répliqua  , 8c  parla  de 
la  maniéré  qu’il  crut  la  plus  propre  à difliper 
tous  les  ombrages.  Soit  que  Caramanfa  ne  fe 
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ANN.de  ciut  pas  en  état  de  refiffer  à tant  de  monde  , 
Ji4^-  qui  pouvoir  aifément  lui  donner  la  Loi  , foie 
Don  JEAN  envifageât  alors  certaines  confiderations 

n.Roi.  d’im  interet  preTent  , qui  prévalurent  fur  les 
craintes  de  l’avenir,  il  prit  fur  le  champ  Ion 
parti  , & frappant  des  mains  avec  tous  fes  gens 
en  ligne  d’approbation  , il  accorda  pour  lors 
de  bonne  grâce,  ce  qu’il  n’eût  peut-être  pas  été 
fur  de  refufer. 

Devs  le  lendemain  fans  plus  différer  , le  Gé- 
néral mit  fon  monde  en  oeuvre , pour  creufer 
les  fondements  de  la  place , mais  les  pionniers 
n’eurent  pas  plûtôt  commencé  à foüir  & à tou- 
chera certaines  pierres  confacrées  par  la  fu- 
perffition,  quelesNegres  accourant  en  armes 
le  mirent  en  devoir  d empêcher  le  travail.  Les 
efprits  s échauffoient  & l’on  alloit  voir  quelque 
fâcheufefcene  quand  Don  Diegue,qui  donnoit 
alors  fes  ordres  pour  faire  décharger  les  ma- 
tériaux , averti  à propos  par  fes  interprètes 
que  la  Religion  avoit  moins  de  part  à ce  dé- 
fordre  , que  le  déplaifir  de  n’avoir  pas  reçu  en- 
core les  préfents  qu  on  devoir  faire  au  Prince, 
accourut  en  diligence  & difant  lui-même  des 
injures  à fes  gens , il  les  fît  celfer  avec  un  air 
d autorité  & d indignation  qui  calma  l’émeu- 
te. Les  prélents  furent  portés  avec  pompe.  Les 
Negres  les  reçurent  avec  plailîr  , & vendirent 
ainfi,  prelque  lans  le  fçavoir,  une  liberté  qui  de- 
voir leur  être  bien  plus  précieufe.  On  travailla. 
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avec  tant  d’ardeur,  que  la  place  en  vingt  jours 
de  tems  le  vit  hors  d’infulte.  Don  Diegue  fit 
auflï  bâtir  une  Eglife  dans  l’endroit,  où  à fon 
arrivée  il  avoit  fait  dreffer  l’Autel.  L Eglife  & la 
Fortereffe  furent  mifes  fous  la  protedion  de  S. 
George.  On  fonda  dans  la  première  une  MefFe 
chaque  jour  à perpétuité , pour  le  repos  de  l’â- 
me de  l’Infant  Don  Henri , & le  Roi  accorda  à 
la  fécondé  les  privilèges  ordinaires  des  Villes. 
Don  Diegue  refta  avec  loixante  hommes  pour 
la  garde  de  la  place  , & renvoya  tout  le  refte 
en  Portugal  dans  les  Vaiffeaux,  avec  l’or,  les  Ef- 
claves  & les  autres  denrées  qu’il  avoir  trai- 
tées. 

Quelques  années  apres,  le  Roi  fit  un  arme- 
ment beaucoup  plus  confidérable  pour  un  troi- 
fiéme  établiffement  qu  il  avoit  projetté  de  fai- 
re à l’Embouchure  du  Sénégal , & qu’il  croyoit 
être  d’une  bien  plus  grande  conféquence,  mais 
qui  eut  unfuccès  bien  différend.  En  voici  l’oc- 
cafion. 

Parmi  les  Nations  qui  font  fituées  entre  le 
fleuve  Gambéa  & le  Sénégal , les  Jalophes  font 
les  plus  voifins  de  la  mer,&  étoient  alors  les  plus 
connus  des  Portugais. Le  Prince  qui  les  gouver- 
noit  failant  paroître  peu  d’eftime  pour  les  deux 
freres  aînés  Fils  du  Roi  défunt,  abandonna  en 
quelque  forte  les  rênes  de  l’Etat  entre  les 
mains  d’un  frere  qu’il  avoit  du  côté  maternel, 
nommé  Bemoin  , & fe  livra  fans  referve  à 
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toutes  fortes  de  vices.  Le  choix  de  ceMiniftre 
fut  moins  heureux  qu  il  ne  devoit  1 être.  Il 
avoitde  l’elprit,  de  la  conduite  & de  la  valeur. 
[.roi.  * Pour  fe  maintenir  contre  les  Princes  fes  Ri- 
vaux , il  s’approcha  encore  davantage  de  la 
mer  , & fit  une  alliance  étroite  avec  les  Por- 
tugais. Ceux-ci  dévoient  en  être  contens  • il 
n’omettoit  rien  pour  les  gagner  5 il  facilitoit 
en  tout  leur  commerce  , payoit  jufques  aux 
chevaux  morts  dans  le  trajet,  comme  s’ils  eu(- 
fent  été  chargés  pour  (on  compte.  Tout  alla 
le  mieux  du  monde  pendant  la  vie  du  Roi  ; 
mais  le  Roi  ayant  été  affafliné  par  l’intrigue  de 
(es  propresfreres,  Bémoin  (e  vit  tout  à coup  une 
gro(fe  guerre  à (outenir.  Il  eut  recours  pour 
cela  à (es  Alliés.  Le  Roi  Don  Jean  lui  fit  pro. 
mettre  toute  afliftance, pourvu  qu'il  voulut  fe 
faire  Chrétien  & recevoir  le  Baptême  : il  lui 
envoya  même  pour  cela  des  Ambalfadeurs , 
des  préfents  & des  Millionnaires.  Bémoin  pro- 
mit tout  ce  qu’on  voulut  en  failant  fentir 
néanmoins  que  le  tems  d’une  guerre  civile, 
étoit  bien  peu  propre  pour  un  changement 
qui  devoit  naturellement  foulever  contre  lui, 
jufques  à ceux  qui  lui  étoient  reftés  fidelles  , 
mais  que  dés  qu’il  fe  verroit  paifible  polfelfeur, 
il  pourroit  & fe  convertir  & fe  flatter  de  con- 
vertir avec  lui  toute  la  Nation. 

Il  différa  ainfi  pendant  un  an , donnant  tou- 
jours de  bonnes  efperances.  Cependant  la 
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guerre  qu’il  faifoit  à Ton  défavantage  troubloit  Ann.  de 
beaucoup  le  commerce.  Il  empruntoit  , ne  E c* 
pouvoir  payer,  &fe  trouvoit  arrierré  de  beau-  I48l< 
coup.  Les  Négociants  Portugais , dont  les  af-  n.  r°0Ni.JeaN 
faites  alloient  mal,  en  donnèrent  avis  au  Roi, 
qui  voyant  que  Bémoin  n’effeduoit  pas  la 
promeffe  qu’il  a voit  donnée  d’embraffer  la  foi 
ordonna,  à tous  fes  Sujets  fous  de  treVgriéves 
peines  de  l’abandonner  , & de  retourner  en 
Portugal. 

Bémoin  , qui  fentit  que  cet  ordre  feroit  la 
caufè  de  fa  perte,fît  un  effort,  puifa  dans  la  bour- 
fe  de  fes  amis  & paya  fes  dettes.  Mais  voyant 
qu’il  ne  pouvoir  retenir  fes  Hôtes  , il  fît  em- 
' barquer  avec  eux  fon  Neveu  , & le  chargea 
d un  collier  d or,  qu’il  accompagna  de  cent 
Efclav  es  choifis  ,dont  il  faifoit  préfent  au  Roi 
pour  implorer  fon  fecours , mais  ils  n’eut  pas 
Jetems  d’attendre  ce  fecours,  il  fut  battu  &fe 
fauva  avec  peine  à la  Fortereffe  d Arguin , où  il 
s’embarqua  pour  venir  en  Portugal  avec  vingt- 
cinq  des  principaux  de  la  Cour , qui  voulurent 
fuivre  fa  fortune. 

Le  Roi  ayant  fçû  fon  arrivée  dans  fes  Etats , 
voulut  le  recevoir,  non  comme  un  Chef  de 
barbares  gueux  &c  miferables , mais  comme  un 
Souverain  & puiffant  Monarque , plus  encore 
pour  donnera  toute  l’Europe  une  haute  idée 
de  fes  Conquêtes  , que  pour  reconnoître  les 
fervices  que  Bémoin  avoit  rendus  à la  Nation. 
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a n n.  de  Don  Jean  donna  donc  Tes  ordres , pour  le  fai- 
"14^7.  re  conduire  au  Palais  de  la  Palmele  , où  il  lui 
Don  jean  ^t  Maifon,  & où  il  fut  fervi  aux  dépens  de 
n*  R'  fa  Majefté  , en  attendant  que  tout  fût  prêt , 
pour  le  jour  de  fon  Entrée  publique  dans 
Lilbonne. 

Le  jour  deftiné  à cette  entrée,étant  arrivé,  le 
Roi  ôc  la  Reine,  chacun  dans  leur  Palais  féparé- 
ment,  entourés  d’une  Cour  nombreufe  des  Da- 
mes & des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume, 
tous  vêtus  luperbement,&  paréspourlapompe, 
attendirent  le  Prince  Negre  que  Don  François 
Contino  Comte  de  Marialva  ctoit  aile'  prendre 
avec  un  grand  cortege  de  la  jeune  Nobleffe. 
Bémoin  ayant  traverfe  en  cet  état  les  rues  de 
Lilbonne  , qui  étoient  tapiffées  ôc  ornées  com- 
me pour  ufi  jour  de  triomphe , entra  dans  le 
Palais  , ôc  monta  à la  Salle  du  Trône.  Dés 
que  le  Roi  l’apperçut,il  fe  découvrit  un  peu, 
ôc  fît  quelques  pas  pour  venir  au-devant  de 
lui.  Bémoin  de  fon  côté  fe  profterna  aux  pieds 
du  Roi , faifant  femblant  d’en  tirer  de  la  terre 
avec  fes  mains  qu’il  portoit  enfuite  fur  fa 
tête  , pour  marquer  fon  refpeét,  ôc  fe  recon- 
noître  fon  vaffal.  Le  Roi  l’ayant  relevé  d’un 
air  gracieux  s’acofta  du  Trône  , où  il  fe 
tint  debout  , mais  un  peu  appuyé  , ôc  fît 
figne  à l’interprète  de  dire  à Bémoin  de  par- 
ler. Bémoin , qui  étoit  un  homme  de  bonne 
mine,  d’un  grand  fens,  ôc  dans  la  force  de  1 âge, 
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commença  Ton  difcours  avec  un  air  dégagé , 
& le  continua  avec  tant  de  grâce  & de  dignité , 
n’omettant  aucune  des  raifons  qui  pouvoient 
rendre  fenfibles  tous  les  cœurs  fur  l’état  prefent 
de  fa  fortune  , que  le  Roi  qui  en  fut  touché  , 
& qui  d’ailleurs  fut  très  fatisfait,de  toutes  les 
queftions  qu’il  lui  fit,  conçut  de  lui  l’idée  d’un 
homme  fage  & judicieux  , & en  fit  encore 
plus  d’eftime  qu’il  n’en  avoir  fait  fur  les  pre- 
mières relations  qu’on  lui  en  avoir  données.  Bé- 
moin  paffa  enfuite  chez  la  Reine,  lui  baifa  la 
main  , & à Alphonfe  Prince  de  Portugal, 
priant  l’un  & l’autre  par  un  petit  difcours  court 
& bien  entendu,  de  vouloir  bien  fe  rendre  fes 
interceffeurs  auprès  du  Roi , de  qui  feul  il 
pouvoir  tout  attendre.  Après  quoi,  il  futcon- 
duit  au  Palais  qui  lui  avoir  été  deftiné,  avec  le 
même  cortege  , & dans  le  même  ordre  qu’il 
étoit  venu. 


Comme  la  converfion  du  Prince  Afriquain 
etoit  ce  que  le  Roi  avoir  le  plus  à cœur  , la 
première  chofe  qu’on  fit  par  fon  ordre,  ce  fut 
de  mettre  auprès  de  fa  perfonne  des  Eccle- 
fiafliques  vertueux  & fçavants , pour  l’inftrui- 
re , avec  tous  ceux  de  fa  fuite.  Il  ne  leur  fut  pas 
difficile  d’y  réüffir  -,  Bémoin  avoit  été  long- 
tems  catechifé  , & avoit  alors  un  interet  tout 
différend  de  celui,  qui  jufques  àce  moment, 
1 avoit  empêché  de  faire  ce  qu’on  avoit  éxigé 
de  lui  avec  trop  d’emprefïèment  & affiez  , ce 
T ome  I.  F 
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femble,hors  de  propos  , de  forte  que  deman- 
dant lui-même  avec  ardeur  le  S.  Baptême,  pour 
foi  ôc  pour  les  (îens  , ils  furent  bien-tôt  admis 
à recevoir  cette  grâce. 

La  cérémonie  en  fut  faite  avec  toute  lafo- 
lemnité  poflible.  La  nuit  du  troifîéme  Décem- 
bre de  fan  1489.  dans  le  Palais  delà  Reine, 
il  fut  préfenté  aux  fonds  Baptifmaux  avec  deux 
des  plus  qualifiés  de  fa  fuite  , par  le  Roi  , la 
Reine  , le  Prince,  le  Duc  deBéja,  qui  mon- 
ta depuis  fur  le  Trône  , le  Nonce  du  Pape  , & 
les  Evêques  de  Tanger  & de  Ceuta.  Ce  der- 
nier fît  la  fonéfion , ôc  fut  en  même  tems  du 
nombre  des  parains.  On  donna  à Bémoin  le 
nom  de  Jean  pour  lui  faire  honneur  , parce 
que  c’étoit  le  nom  du  Roi.  Les  autres  Negres 
furent  préfentés  par  d’autres  Dames  & Sei- 
gneurs. Le  lendemain  cette  cérémonie  fut 
fuivie  d’une  autre  , le  Roi  ayant  fait  Cheva- 
lier le  Prince  Afriquain  , à qui  il  donna  aufîi 
pour  armes  une  Croix  d’or  en  champ  de  gueu- 
les, avec  les  cinq  petits  Ecuffons  de  Portugal 
pour  bordure.  Bémoin  de  Ion  côté  fit  homma- 
ge de  fes  Etats  au  Roi  & à la  Couronne  de 
Portugal.  Enfuite  le  Nonce  du  Pape  envoya 
à fa  Sainteté  une  relation  exaéfe  de  tout  ce 
qui  s’étoit  paffé , & 1 aéte  authentique  d’obé- 
dience du  Prince  nouveau  Chrétien  , au  Sou- 
verain Pontife,  comme  Chef  de  l’Eghfe. 

Pendant  quelque  tems  on  11e  vit  dans  Lif 
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bonne,  à l’occafion  de  l’entrée  & du  Baptê- • 

me  du  Prince  Negre,  que  fêtes  & divertiffe-  A 
ments , feux  de  joye  & illuminations , combats  1489. 
de  Cannes  & de  Taureaux,  courbes  de  Barbes  donJean 
ôc  autres  plaifirs,  qui  donnant  dans  les  yeux  ILRo1- 
de  ces  pauvres  Afriquains  dévoient  leur  im- 
primer une  haute  idée  de  la  grandeur  du 
Prince  magnifique,  qui  les  recevoit  fi  bien  par 
la  comparaifon  qu’ils  dévoient  en  faire  avec 
leur  mifere.  Ils  11e  laifferent  pas  néanmoins 
de  donner  eux  mêmes  du  plaifir  à la  Cour  de 
Portugal  par  leur  agilité  & par  leur  adrefle  : 
car  on  les  voyoit  courir  apres  les  Barbes, dans 
le  fort  de  leur  courfe,  voler  fur  leur  croupe  de 
plein  fault  , s’y  tenir  debout , defcendre  pour 
amaffer  des  pierres  difpoféesd’efpace  enefpace, 
fauter  encore  fur  la  croupe  de  ces  chevaux  , & 
cela  avec  tant  delegereté,  qu’ils  l’emportoient 
de  beaucoup  furies  Maures  de  Barbarie , quoi- 
que ceux-ci  par  leur  adrefle  dans  cet  exerci- 
ce, fuffent  eux-mêmes  l’admiration  de  tous  les 
autres  peuples. 

Cependant  le  Roi,  qui  penfoit  plus  aufolide 
qu’aux  plaifirs  , fit  armer  en  diligence  vingt 
Caravelles  bien  pourvûës  d’hommes, d’armes, 
de  munitions  de  bouche  & de  guerre , & de 
tous  les  matériaux  néceffaires  pour  élever  une 
ForterefTe.  Il  donna  la  conduite  de  cette  Flot- 
te à Pierre  Vaz  d’Acugna,  furnommé  Bifagu. 

Le  Roi  envoyoit  en  même  tems  un  certain 
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nombre  de  Millionnaires , à la  tête  defquels 
étoit  Ion  Confelfeur  même,  le  Pere  Alvarés 
de  1 Ordre  de  S.  Dominique  , homme  d’une 
grande  condition  , & d’une  fainteté  de  vie 
plus  grande  encore.  Mais  toutes  les  efperan- 
cesque  le  Roi  avoit  formées , tombèrent  tout- 
à-coup  par  une  des  brutalités  les  plus  înoüies. 
Car  à peine  cette  nombreufe  Flotte,  quijetta 
la  terreur  dans  tout  le  pays , eut-elle  paru,  à 
peine  eut-on  pôle  les  fondements  de  la  For- 
terelFe  , que  le  Général , qui  avoit  un  déplaifir 
fecret  d’avoir  commencé  l’ouvrage  dans  un 
mauvais  terrain  , &:  qui  fouffroit  de  le  voir 
obligé  à relier  dans  un  lieu  mal  fain , s étant 
approché  de  Bémoin  le  jetta  roide  mort  à Tes 
pieds  à coups  de  poignard,  fous  le  faux  pré- 
texte qu’il  BralFoit  quelque  trahilon.  Cette 
aélion , qui  caufa  bien  de  l’émotion  parmi  les 
Negres  , & parmi  les  Portugais  mêmes  , fît 
une  peine  extrême  au  Roi,  qui  la  lailïa  pour- 
tant fans  autre  vengeance  , que  celle  des 
remords  qu’elle  devoit  caufer  à fon  Auteur. 
Peine  trop  dure  pour  un  homme  qui  eût  eu 
du  fentiment,  mais  trop  legere  pour  un  hom- 
me capable  d’une  telle  lâcheté. 

Outre  le  dehr  de  remettre  lur  le  Trône 
un  Prince  allié  , qui  lui  auroit  obligation  de 
la  fortune  , Don  Jean  avoit  encore  iun  plus 
grand  objet  qu  il  rouloit  depuis  long-tems 
dans  fon  efprit  j c’étoit  d’attirer  dans  fcs  Etats 
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le  commerce  des  grandes  Indes  3 & de  trou-  A n n.  de 
ver  une  voye  pour  y pénétrer.  Ses  Mathéma- 
ticiens  l’alfuroient  que  non  feulement  la  choie 
n etoit  pas  împombie  , mais  meme  qu  elle  etoit  n.  r0i. 
trés-faifable  par  plus  d’un  endroit , car  d’une 
part  ils  falfuroient  qu’on  pouvoir  faire  le  tour 
de  l’Afrique  , & ils  produifoient  une  Carte 
Géographique , que  l'Infant  Don  Henri  avoir 
reçûe  de  la  main  des  Maures,  qui  lui  en  mon- 
trait la  route,  & que  l’événement  à fait  voir 
être  aifés  éxaéïe.  D’un  autre  côté  le  monde 
étoit  alors  plein  de  l’idée  d’un  puiffant  Mo- 
narque Chrétien , connu  fous  le  nom  de  Prête 
ou  Prêtre  Jean,  mais  dont  les  Etats  étoient  af- 
fez  ignorés.  Plufieurs  trompés  par  des  Rela- 
tions anciennes , ôc  encore  plus  par  celle  de 
Marc  Paul  Vénitien,  les  croyaient  placés  bien 
avant  dans  la  grande  Afie.  D’autres  au  contraire 
les  fituoientoù  ils  font  véritablement , dans  la 
haute  Ethiopie  , au  voifinage  de  la  Mer  des 
Indes  , & au-deifus  des  cataraéles  du  Nil , ce 
qui  avoir  été  confirmé  par  quelques  Prêtres 
Abyfiins  qui  étoient  palfés  en  Blpagne  , & 
par  quelques  Religieux  Européans,  qui  a voient 
fait  le  Voyage  de  Jerulalem  Le  Roi  avoir  un 
empreifement  extraordinaire  d’éclaircir  les 
doutes  fur  ce  point , dans  le  deffein  de  faire 
alliance  avec  ce  Prince,  pour  achever  de  l’in- 
ftruire  dans  la  foi  , le  foumettre  à l’obéïïfan- 
ce  du  Vicaire  de  Jefus-Chrilt,  ôc  établir  entre 
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fes  Etats  ôc  ceux  de  ce  Prince , une  correfpon- 
Aij^de  dance  mutuelle  , dont  il'prévoyoit  des  biens 
1489.  immenfes , fi  elle  pouvoit  lui  ouvrir  une  route 
Don  Jean  à ces  Indes  ^ défirées  , ôc  qui  faifoient  l’objet 
u.  Roi.  de  fa  plus  forte  paflion. 

Il  avoit  d’ailleurs  quelques  notices  qu’on 
pouvoit  pénétrer  dans  les  Etats  de  ce  Prince 
par  les  Royaumes  nouvellement  découverts 
lur  les  Côtes  d’Afrique.  Car  l’an  i486,  un  Arm 
bafladeur  du  Roi  de  Bein  , qui  étoit  venu 
avec  Jean  Alphonfe  d’Aveïro,  pour  faire  al- 
liance avec  la  Couronne  de  Portugal , deman- 
der des  perfonnes  qui  pulfent  prêcher  l’Evan- 
gile , ôc  l’inftruire  lui  ôc  fes  fujets  dans  notre 
feinte  Religion  , racontoit  qu’à  l'Orient  du 
Royaume  de  Bénin  à 350.  lieues  dans  la 
profondeur  des  terres  il  y avoit  un  Monarque 
puifïant  , nommé  Ogane , qui  avoit  jurifdidion 
lpirituelle  ôc  temporelle  fur  tous  les  autres 
Rois  voifins  : que  le  Roi  de  Bénin  ôc  les  au- 
tres , à leur  avènement  à la  Couronne  , lui  en- 
voyoient  des  AmbalTadeurs  avec  de  riches 
préfents  ; ôc  qu’ils  recevoient  de  lui  l’invefti- 
ture  de  leurs  Etats , dont  les  marques  Roya- 
les conhRoient  dans  un  bourdon  en  guife  de 
Sceptre,une  maniéré  de  Calque  , au  lieu  de 
Couronne,  ôc  une  Croix  de  Laiton  , fans  quoi, 
ils  n’étoient  pas  reconnus  comme  Rois  légi- 
timés : que  les  AmbalEideurs  , pendant  tout 
le  léjour  qu’ils  faifoient  à la  Cour  de  ce  Prin- 
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ce  j ne  le  voyoienc  jamais  j feulement  qu’au 
jour  de  leur  Audiance,  il  îaiffoit  paroître  un  J.  c.  C 
de  fes  pieds  , qu’ils  baifoient  avec  refped  , H8?- 

comme  une  chofe  fainte  ; & qu’à  leur  départ  DoNJEAt* 
on  attachoit  aufli,au  nom  du  Prince,  une  Croix 
de  Laiton,  au  cou  defdits  AmbafTadeurs , ce 
qui  les  mettoit  dés  - lors  en  liberté  , les  af- 
françhiiloit  de  toute  fervitude , & étoit  pour 
eux  comme  un  ordre  de  Chevalerie  qui  les 
annobliffoit. 

Bémoin  avoit  affûté  à peu  prés  la  même 
chofe  au  Roi , en  lui  difant  qu’il  y avoit  à 
1 Orient  du  Royaume  de  Tombut,  plufieurs 
autres  Souverains , mais  un  en  particulier  qu’ils 
appelloient  le  Roi  des  peuples  Mofaïques,  qui 
n’étoit  ni  Mahométan,  ni  Idolâtre, & profef- 
foit  une  Loi  qui  paroiffoit  affez  conforme  à 
celle  des  Chrétiens.  Don  Jean,  dont  toutes  ces 
connoiffances , qui  fe  rapportoient  aux  Rela- 
tions qu_on  avoit  du  Prêtre  Jean  ,animoient  la 
forte  envie  qu’il  avoit  de  parvenir  jufques  à 
lui,  s’étoit  fortement  perfuadé  qu’il  en  vien- 
droit  à bout  en  remontant  le  Sénégal , qui 
félon  les  conjeélures  de  fes  Mathématiciens, 
fortoit  des  mêmes  montagnes,  ou  font  les  four- 
ces  du  Nil  à la  hauteur  des  terres.  C’efl  pour- 
quoi il  avoit  ordonné  que  dés  qu’on  auroit 
bâti  la  Fortereffe  à fon  embouchure  , on  le 
remontât  aufli  loin  que  fon  pourroit.  Et  com- 
me dans  la  Defcription  qu’on  lui  en  fit  , on 
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n n.  de  lui  avoit  dit  qu’il  y avoit  des  cataractes  &:  des 
faults  femblables  à ceux  du  Nil , il  donna  Tes 
ordres  pour  les  rompre  jufques  à la  fource. 
Projet  noble  & magnifique  fans  doute,  mais 
dont  félon  toutes  les  apparences  , il  n’avoit 
pas  affez  pénétre'  la  difficulté  ou  l’impoffibi- 
lité. 

Il  y avoit  quelques  années  que  fur  les  pré- 
mieres  notices  que  le  Roi  avoit  eu  du  Prê- 
tre Jean  , il  s’étoit  mis  en  devoir  de  le  faire 
chercher  par  mer  & par  terre  , jufques  à ce 
qu’il  l’eut  trouvé.  Les  deux  premières  perfon- 
nes  qu’il  envoya  revinrent  de  Jerufalem  fans 
paffer  outre,  parce  qu  on  leur  fit  comprendre 
que  fans  la  langue  Arabe  qu  elles  ne  fçavoient 
pas , il  leur  feroit  impoffible  & inutile  de  con- 
tinuer leur  voyage.  Sur  cela  le  Roi  en  expé- 
dia deux  autres  qui  la  poffedoient  affiez  bien. 
L’un  étoit  un  Gentilhomme  de  fa  Maifon  , 
nommé  Pierre  de  Covillan,  l’autre  s’appelloit 
Alphonfe  de  Paiva.  Ils  reçûrent  leur  commif- 
fion  & leurs  lettres  de  créance  à Santaren  le 
7 . Mai  de  l’an  1487.  en  préfence  de  Don 
Manuel  Duc  de  Béja  , qui  fucceda  à Don 
Jean. 

Ceux-ci  ayant  pris  le  chemin  de  Naples , 
pafferent  de-là  à Rhodes , ou  ils  s embarquè- 
rent pour  Alexandrie,  allèrent  enfuite  au  Caire, 
d’où  ils  continuèrent  leur  route  jufques  à 
Aden,  ville  fituée  dans  le  Golphe  Arabique, 

au 
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au-delTus  de  l’embouchure  de  la  mer  Rouge,  a n n.  de 
Y étant  arrivés  au  tems  de  la  Mouçon  , ils  fe  J*  c* 
féparerent.  Alphonfe  dePaiva  fit  voile  en  droi-  I489‘ 
ture  pour  l’Ethiopie  , 8c  Pierre  de  Covillan  iiDroi.Jean 
pour  les  Indes.  Celui-ci  aborda  à Cananor  , 
pafla  à Calicut  8c  à Goa,  où  il  s’embarqua  pour 
aller  à Sofala  , fur  la  Côte  Orientale  d’Afri- 
que. De-là  il  retourna  à Aden  , 8c  enfuite  au 
Caire,  où  Alphonfe  de  Paiva  8c  lui  s’étoient 
donné  rendes  - vous.  En  arrivant  il  apprit 
Qu’ Alphonfe  de  Paiva  y étoit  mort  ; mais  il 
y trouva  deux  Juifs  Portugais  avec  de  nou- 
veaux ordres  , que  le  Roi  lui  envoyoit.  Car  ce 
Prince,  à qui  l’un  de  ces  Juifs avoit  rendu  un 
compte  allez  exaét  du  commerce  de  la  Ville 
d Ormus , fituée  à l’entrée  du  Golphe  Perfi- 
que , où  fe  rendoient  toutes  les  richedes  des 
Indes,  d’où  on  les  tranfportoit  enfuite  en  Sy- 
rie 8c  en  Egypte  pour  les  faire  palier  en  Eu- 
rope , refolut  d’envoyer  ce  Juif  8c  fon  Com- 
pagnon avec  de  nouvelles  inftruéHons  pour 
Pierre  de  Covillan,  par  lefquelles  il  lui  ordon- 
noit  de  renvoyer  le  fécond  de  ces  Juifs  avec 
un  détail  exaéf  de  fes  voyages,  8c  d’aller  avec 
le  premier  jufques  à Ormus  , enfin  de  conti- 
nuer toujours  les  recherches  du  Prête -Jean, 

8c  de  ne  point  fe  rebuter  jufques  à ce  qu'il  l’eût 
trouvé. 

Pierre  de  Covillan  pour  obéïr  aux  ordres  de 
fon  Prince , donna  un  ample  Journal  de  fes 
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Avantures  au  Juif  que  le  Roi  lui  avoit  défi- 
gné,  &:  l’inftruifit  de  vive  voix  aufli  pleinement 
qu  il  le  put.  Après  quoi  s’étant  remis  en  che- 
min avec  1 autre  il  retourna  à Aden  , 6c  paffa 
enluite  à Ormus  , où  après  avoir  bien  confé- 
déré toutes  chofes  , il  expédia  fon  nouveau 
compagnon  de  voyage,  lui  ordonnant  de  par- 
tir avec  les  Caravanes  qui  vont  à Alep.  Pour 
lui , il  s’embarqua  derechef  pour  la  mer  Rou- 
ge , 6c  arriva  enfin  à la  Cour  du  Prince  qu  il 
avoit  cherché  avec  tant  de  périls  , de  fueurs  , 
6c  de  fatigues. 

Afin  que  rien  ne  fût  omis  de  ce  côté-là  , le 
Roi  fit  écrire  dans  toutes  les  Echelles  du  Le- 
vant , aux  Conluls  de  la  Nation  Portugaife  , 
ou  bien  aux  gros  Marchands  qui  y étoient 
établis  , pour  avoir  quelques  connoiffances  de 
tout  ce  qu  il  defiroit  de  fcavoir.  Enfin  il  lui 
vint  de  Rome  un  Prêtre  Abyffin  nommé  Mar- 
cos,  qui  l’ayant  fatisfait  fur  toutes  les  queffions 
qui  lui  furent  faites  touchant  fon  pays,  il  lui  fit 
écrire  plufieurs  lettres , dont  il  lui  fit  faire  aufii 
des  copies  , qu’il  envoya  en  divers  ports  de 
1 Orient,  afin  que  l’on  en  chargeât  les  Abyffins 
fujets  du  Prince  dont  il  étoit  fi  curieux  d’ap- 
prendre des  nouvelles , dans  l efperance  que 
quelqu’une  venant  à tomber  entre  fes  mains, 
ferviroit  à donner  plus  de  créance  à Pierre  de 
Covillan  , luppofé  qu  il  fût  allez  heureux,  pour 
arriver  au  terme  de  fon  voyage.  Après  cela 
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il  fît  partir  le  même  Prêtre  Abylïïn  chargé  des 
mêmes  lettres,  dont  il  avoit  fait  les  copies  , 
& comblé  des  grâces  que  répandit  fur  lui  {on 
extrême  libéralité. 

Ceux  que  le  Roi  envoya  par  l’Océan  Atlan- 
tique à la  recherche  de  ce  Prince  , furent  Bar- 
thelemi  Diaz  8c  Jean  1 Enfant , qui  comman- 
doient  chacun  un  VaifTeau^fuivi  d’un  troisiè- 
me uniquement  chargé  de  vivres  pour  fup- 
ple'er  au  défaut  de  ceux  qui  auroient  étécon- 
furriés  dans  le  cours  d’une  longue  Navigation, 
Sc  pour  ôter  une  raifon  fpécieufe  à ces  Avan- 
turiers , de  revenir  fur  leurs  pas  , ainlï  qu’a- 
voient  fait  pluheurs  de  ceux  qui  les  avoient 
précédés. 

La  Navigation  commençoit  alors  à devenir 
moins  pénible.  Le  Roi  qui  entretenoit  à fa 
Cour  de  très-habiles  Mathématiciens,  8c  qui 
étoittoujours  enaétionpour  inventer  quelque 
chofe  qui  pût  faciliter  le  fuccès  de  fes  décou- 
vertes , les  avoit  fouvent  encouragés  à imagi- 
ner quelque  expédient  pour  rendre  l’art  de 
naviger  plus  ailé  8c  plus  facile.  Ils  répondi- 
rent à fon  attente , car  les  Auteurs  Portugais 
leur  font  1 honneur  de  leur  attribuer  d’avoir 
trouve  le  moyen  de  prendre  hauteurpar  l’aftro- 
labe  , & d avoir  fait  des  Tables  des  déclinai- 
fons  à l’ufage  des  Pilotes.  Et  quand  ils  n au- 
roient fait  autre  chofe  , ce  feul  lervice  qu’ils 
rendirent  alors  a 1 Europe  , luffit  pour  lesren- 
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dre  immortels  • car  depuis  ce  tems-là  , on  ne 
fut  plus  forcé  à ranger  la  Côte  , & on  pouvoir 
s’expofer  en  pleine  mer,  fans  craindre  de  per- 
dre la  terre  , ce  qui  rend  la  Navigation  bien 
plus  courte  & moins  périlleufe. 

Diaz  & l’Enfant  avoient  ordre  de  continuer 
les  découvertes, à commencer  depuis  le  Fleu- 
ve Zaïre  , où  avoient  fini  celles  de  Diego  Can  , 
dont  nous  parlerons  bientôt.  Ils  dévoient  plan- 
ter par-tout  des  poteaux  , & laiffer  fur  le  ri- 
vage des  Negres , & fur-tout  des  NegrefTes  , 
bien  nippées  & bien  inftruites  de  ce  qu  elles 
dévoient  dire  , foit  pour  s informer  du  Royau- 
me du  Prêtre-Jean , loit  pour  célébrer  les  louan- 
ges du  Portugal , & donner  envie  d’entrer  dans 
fon  alliance. 

Diaz  , qui  commandoit,  eut  infiniment  à 
fouffrir  dans  toutes  les  terres  où  il  aborda.  Il 
trouva  des  langues  inconnues  , que  fes  Ne- 
gres même  n’entendoient  point.  Son  monde 
le  révolta  plufieurs  fois  contre  lui  ; il  le  rame- 
na toujours  avec  douceur  & avec  fermeté  : 
mais  dans  ce  voyage  il  n’eut  aucune  nouvel- 
le-du  Prince  qu’il  cherchoit.  Il  découvrit  néan- 
moins trois  cent  cinquante  lieues  de  nouveau 
pays,  planta  fix  poteaux  , & arriva  julques  à 
l’extrémité  de  l’Afrique  à un  Cap , cp’il  nom- 
ma le  Cap  Tourmente  , à caule  de  la  groffe  mer 
qu’il  y trouva.  Son  courage  lui  eût  infpiré 
de  paiTer  outre,  mais  fes  gens  étoient  trop  re- 
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bures.  Il  Te  vit  contraint  de  revenir  fur  fes 
pas,&  trouva  en  retournant  le  Vaiifeau  qui 
portoit  les  vivres , neuf  mois  apres  s’en  être 
féparé.  De  neuf  hommes  qu’il  y avoir  fur  ce 
Vaiffeau  , il  n’en  reftoit  plus  que  trois,  dont 
l’un  fut  fi  fort  tranfporté  de  cette  jonétion  , 
qu’il  en  mourut  d’un  exce's  de  joye.  Enfin  Diaz 
arriva  à Lifbonne  en  Décembre  de  l’an  1487. 
feize  mois  &dix-fept  jours  apres  en  être  parti. 
Le  Roi  le  reçut  fort  bien , mais  ayant  enten- 
du dans  fa  Relation  le  nom  de  Cap  Tourmente 
il  voulut  qu’il  fe  nommât  le  Cap  de  Bonne  Ef- 
perance  , pour  fervir  d’heureux  preTage  aux 
fruits  qu’on  devoir  tirer  de  cette  décou- 
verte. 

Diego  Can , qui  avant  l’expédition  de  Diaz 
avoir  découvert  depuis  le  Cap  Sainte  Catheri- 
ne jufques  au  Fleuve  Zaïre  , où  commence 
le  Royaume  de  Congo  , y avoir  trouvé  une 
nouvelle  terre,  une  nouvelle  Nation  de  Nè- 
gres , dont  les  premières  qu’on  avoir  déjà 
découvertes  n’entendoient  point  le  langage. 
Quoique  ce  nouveau  peuple  dût  être  furpris 
à la  première  vûë  des  Portugais , il  n’en  parut 
cependant  que  médiocrement  étonné,  &loin 
de  fuir  comme  avoient  fait  les  autres , il  fe  fa- 
miliarifa  au  contraire  fi  fort  des  l’abord  avec 
des  hôtes  qui  lui  venoient  de  fi  loin  & d’une 
maniéré  fi  extraordinaire , qu’on  eût  dit  que 
les  uns  & les  autres  s’étoient  toûjours  connus. 
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Diego  qui  vie  qu  il  alloit  perdre  beaucoup 
de  teins  en  cet  endroit  par  le  défaut  de  s’en- 
tendre , prit  fur  le  champ  parti  d'en  enlever 
quelques-uns  pour  les  conduire  en  Portugal, 
ôc  de  laifTer  de  ion  côté  quelques  otages,  qui 
des  deux  parts  pourroient  apprendre  la  langue 
du  pays  - ce  qui  fut  exécuté  habillement:  car 
s’étant  aiTuré  de  quatre  des  principaux  , il  fît 
entendre  aux  autres , le  tout  par  geftes  ôc  par 
dignes , ou  le  mieux  qu’il  put , qu'il  n’avoit  que 
des  intentions  utiles  au  pays  ; qu’il  traiteroit 
bien  ceux  qu’il  emmenoit  ôc  qu’il  les  ramene- 
roit  en  quinze  Lunes  : Que  pour  gage  de  fa 
parole , il  leur  laiffoit  quelques-uns  de  les  gens, 
qui  apprendraient  cependant  leur  langue , ôc 
fe  mettraient  en  état  de  leur  rendre  fervice. 

Cette  aéfion  violente , faite  fi  brufque- 
ment,  ôc  qui  étoit  une  vrai  hoftilité  , réiif- 
fit  par  une  efpece  de  prodige , ôc  par  un  mi- 
racle de  la  Providence.  Les  Negres  n’en  fu- 
rent point  offenfés  ou  fe  calmèrent  bien-tôt. 
Le  Roi  de  ces  peuples,  qui  en  fut  informé,  ne 
s’en  formalifa  pas  non  plus  , ôc  traita  fort 
bien  les  Portugais  que  Diego  Can  avoit 
abandonnés  fi  imprudemment  à fa  diferetion 
ôc  à Ion  reffentiment.  Ceux-ci  ayant  appris  à 
jargonner  , firent  ellimer  au  Roi  notre  RelL 
gion,  & fe  firent  eftimer  eux-mêmes.  Cepen- 
dant Diego  étant  arrivé  en  Portugal  , le  Roi 
le  fît  repartir  prefque  fur  le  champ , avec  les 
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mêmes  Negres  qu’il  avoit  conduits.  Leurs  a n n.  de 
compatriotes  les  voyant  fains  ôc  faufs  , con-  L c* 
tens  d’ailleurs  du  traitement  qu’ils  avoient  re-  I49°’ 
çû  , Diego  en  eut  un  accès  bien  plus  facile  iiDro,.Jean 
dans  cette  Cour.  Le  Roi  de  Congo  prit  en 
particulier  tant  de  confiance  en  lui , qu’il  fe 
réfolut  de  le  renvoyer  avec  un  de  ceux-là  mê- 
mes qu  il  avoit  enlevés  y à qui  il  aflocia  deux 
jeunes  gens  des  plus  qualifiés  en  maniéré 
d AmbafTade  , pour  prier  le  Roi  de  Portugal 
de  les  faire  inftruire  ôc  baptifer,  ôc  de  les  ren- 
voyer enfuite  avec  des  gens  habiles  qui  puf. 
fent  procurer  le  même  bonheur  â lui,  ôc  à tous 
fe  s fu  jets. 

Les  Ambaffadeurs  furent  reçus  à Lifbonne 
avec  beaucoup  de  diffindtion  , Ôc  comme  le 
Roi  apprit  en  même  tems  que  le  Roi  de  Con- 
go étoit  un  Prince  bien  plus  puiffant  , ôc  fes 
fujets  un  peuple  bien  plus  fpirituel  , que 
ceux  qu’on  avoit  trouvés  jufques  alors  Don 
Jean  crut  devoir  aufïi  faire  plus  pour  eux  ; ôc 
lorfqu  ils  furent  inflruits  , ils  furent  baptifés 
avec  beaucoup  de  pompe.  Le  Roi , la  Reine> 

& quelques-uns  des  principaux  Seigneurs  ôc 
Dames  du  Palais  les  préfenterent  aux  Fonds 
facres  . ôc  les  honorèrent  de  leurs  noms.  Enfuite 
pour  répondre  à 1 empreffement  du  Roi  de 
Congo,  le  Roi  les  ayant  chargés  de  riches 
prelents , les  fit  partir  en  toute  diligence  fur 
une  Flore  dont  il  donna  le  Commandement 
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à Gonfalve  de  Sofa , qui  étant  mort  en  che- 
min , eue  pour  fucceffeur  dans  le  Comman- 
dement Roderic  de  Sofa  Ton  Neveu  , lequel 
l’avoit  fuivi  en  qualité'  de  volontaire  , &c  fe 
montra  digne  du  choix  quon  avoit  fait  de 
lui. 

Dés  que  cette  Flote  parut  à l’embouchure 
du  Zaïre , l’Oncle  du  Roi , qui  commandoit 
dans  cette  Province  , vint  au-devant  de  Sofa  ; 
avec  toutes  les  démonftrations  de  la  joye  la 
plus  parfaite.C’e'toit  un  vieillard  vénérable,  qui 
ne  foupiroit  qu’aprês  le  moment  de  recevoir 
le  S.  Baptême  , & en  qui  la  grâce  avoit  opéré 
de'ja  de  grands  effets.  Ce  fut  auffi  la  première 
chofe  qu  il  demanda,  & cela  avec  tant  d’ar- 
deur & de  raifons  fi  folides  , que  Sofa  ne  put 
s empêcher  delà  lui  accorder.  Trois  Religieux 
de  1 Ordre  de  faint  Dominique  , qui  étoient 
venus  fur  la  Flotte , achevèrent  de  l’inffruire, 

le  baptiferent  auffi  folemnellement  qu’ils 
purent  ,1e  jour  de  Pâques  de  l’année  1491.  lui 
ôc  un  petit  enfant  qu’il  avoit.  Le  refpeél  qu’on 
eut  pour  le  Roi  , qui  fouhaitoit  le  Baptême 
avec  autant  d’ardeur  , fit  qu’on  n’en  baptifà 
pas  davantage.  Le  fils  aîné  même  du  Com- 
mandant ne  put  obtenir  cette  grâce.  Son 
pere  lui  fît  entendre  que  lui-même  n’oferoit 
prendre  la  liberté  de  précéder  fon  Souverain, 
lans  la  crainte  qu  il  avoit  d’expofer  fon  falut 
par  un  délai , à raifon  de  fon  extrême  vieilleffie. 
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& le  falut.de  cet  enfant , à qui  il  procuroit  le 
même  bonheur  que  l'enfant  n’étoitpas  en  état 
de  demander  , à caufe  de  la  foibleffe  de  cet 
âge  tendre,  à qui  il  ne  faut  rien  pour  emporter 
un  foufle  de  vie  naiffante.  L’Oncle  du  Roi  fut 
baptifé  au  nom  de  Don  Manuel  Duc  de  Bé- 
ja  , frere  de  la  Reine  , l’enfant  eut  le  nom 
d’Antoine. 

Le  Roi  de  Congo  fut  fi  content  du  procédé 
de  fon  Oncle , que  fur  le  champ  il  augmenta 
fon  appanage  de  trente  lieuës  de  long  en 
fuivant  la  Côte  fur  dix  de  profondeur.  La  grâ- 
ce des  eaux  falutaires  du  Baptême  fe  fît  fentir 
dans  la  perfonne  de  ce  vénérable  vieillard  , 
qui  depuis  fut  toûjours  plein  de  l’efprit  de 
Dieu , zélé  pour  toutes  les  affaires  de  la  Reli- 
gion 3 avide  de  la  parole  du  Seigneur,  qu’il  ne 
pouvoit  fe  laffer  d’entendre,  ôc  qui  eut  un  tel 
refpeéf  pour  le  Sacrement  de  nos  Autels , & 
fur-tout  en  entendant  laMeffe,que  quelques 
jeunes  Seigneurs  ayant  fait  du  bruit  pendant 
ce  faint  tems  hors  de  la  Chapelle  de  brancha- 
ges qu  011  avoit  elevée  pour  la  cérémonie  de 
fon  Baptême , & où  l’on  continuoit  d’offrir 
tous  les  jours  le  faint  Sacrifice  , il  les  auroit 
fait  mourir , croyant  que  ce  refpeéf  avoit  été 
violé , fi  le  Général  Portugais  ôc  les  Religieux 
n’euffent  modéré  cet  excès  de  zeîe. 

Sofa , qui  n ignoroit  pas  que  le  Roi  de  Con- 
go comptoit  tous  les  moments  jufques  à fon 
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arrivée,  ne  tarda  pas  à fe  mettre  en  chemin 
pour  la  Capitale.  Don  Manuel  lui  fournit  les 
Efclaves  néceffaires  , pour  porter  les  hommes 
ôc  les  bagages  fur  les  terres  de  fon  Gouverne- 
ment , ôc  1 accompagna  lui-même"jufques  à la 
frontière.  Le  Roi  de  fon  côté,  envoya  plufieurs 
fois  fur  la  route,  pour  complimenter  le  Gé- 
néral, Ôc  faire  honneur  à fa  marche  jufques  aux 
approches  de  la  Ville  Royale. 

L’entrée  du  Général  ôc  fa  marche  jufques  an 
Palais  du  Roi  furent  magnifiques  à la  façon 
du  pays  ,.  ôc  la  foule  qui  le  îuivoit  étoit  fi 
nombreulè,  qu’à  peine  fe  pouvoit  il  faire  jour. 
Le  Roi  l’attendoit  dans  Ion  Palais  , afiis  fur 
une  Chaife  d’yvoire  placée  fur  une  eftrade. 
Rien  ne  relevoit  la  Majelfé  de  ce  Prince.  IE 
avoir  fur  la  tête  un  petit  bonnet  de  feüilles  de- 
palmier  en  façon  de  Mitre  tiffu  allez’  pro- 
prement : Son  corps  étoit  nud  jufques  à la 
ceinture  , le  refte  étoit  couvert  d’une  pagne 
de  coton  jufques  aux  pieds.  Son  bras  gauche 
étoit  orné  d un  bracelet  de  laton  , & une  queue 
de  cheval , marque  diftinélive  de  la  Royauté  ^ 
lui  pendoit  de  deffus  une  épaule. 

Sofa  ayant  fait  fa  harangue,  &expoféle  fujer 
de  fonambalfade,les  prélents  furent  étalés.  Le 
Roi  les  confidera  avec  admiration , demandant- 
raifon  de  tout  , ôc  fe  faifant  répétée  plufieurs 
fois  ce  qui  avoir  été  dit.  Malgré  la  foule  , le 
filencc  étoit  grand  , l’attention  étoit  vive  -r  mais 
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ce  qu’il  y avoit  de  plus  remarquable  , c’eft 
que  les  Negres  imiroient  & copioient  fidelle- 
ment  les  Portugais  dans  tous  leurs  geftes  , ré- 
vérences , génufléxions , inclinations  & lignes 
de  Croix,  comme  s’ils  en  enflent  bien  compris 
tout  le  myftere. 

On  ne  fçauroit  exprimer  quelle  étoit  1 im- 
patience du  Roi  pour  recevoir  le  Baptême. 
La  Cour  & le  peuple  avoient  le  même  em- 
prelTêment  à l imitation  du  Souverain  II  étoit 
cependant  néceflaire  d’éclairer  & d’éprouver 
un  peu  ces  Néophytes.  Il  falloir  pouvoir  s’en 
donner  le  tems  , ôc  les  Millionnaires  n’y  fuffi- 
foient  pas.  Un  événement  imprévû  décida  l’af- 
faire & hâta  leur  bonheur.  Quelques  Infulai- 
res  fitués  dans  un  Lac  , qu’on  prétend  être 
dans  le  cœur  de  l’Afrique  , & la  fource  des 
principales  Rivières  qui  larrofent,  avoient  fé- 
coüé  nouvellement  le  joug  du  Roi  de  Congo, 
ôc  faifoient  des  courles  fur  fes  Provinces.  Ils 
étoient  redoutables  , carohalfure  qu’ils  pou- 
voient  mettre  fur  pied  jufques  à trente  mille 
combattans.  Le  Roi  fe  voyoit  forcé  daller  en 
perfonne  , pour  s’oppofer  au  progrès  de  ces 
rebelles.  Les  rifques  de  la  guerre  furent  un 
motif  plus  que  fuffifant  pour  mettre  tous  les 
guerriers  au  nombre  des  Soldats  de  Jefus- 
Chrift. 

On  commença  par  dreffer  une  grande  Croix, 
qui  fut  plantée  le  troifiéme  de  Mai  avec  beau^ 
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coup  de  folemnite.  On  n en  fit  pas  moins  pour 
le  Baptême  de  tant  d’illuftres  Néophytes.  On 
donna  au  Roi  de  Congo  , à la  Reine  fa  prin- 
cipale époufe  & au  Prince  heritier,  les  noms 
de  Jean , d Eleonor , & d Alphonfe , qui  étoient 
ceux  du  Roi , de  la  Reine , & du  Prince  de 
Portugal.  On  baptifa  enluite  tant  d’autres  per- 
fonnes  de  tout  rang  & de  toutes  conditions  ? 
que  les  bras  des  Millionnaires  dévoient  en  être 
fatigués. 

Avant  que  de  fe  mettre  en  campagne.  Sofa 
mit  entre  les  mains  du  Roi  de  Congo  un  Eten- 
dart  précieux  , que  le  Pape  Innocent  VIII. 
avoit  envoyé  au  Roi  de  Portugal , & lui  don- 
na la  Croix  pour  le  rendre  participant  iui  ôc 
les  liens  des  mérites  de  la  Croifade  qui  avoir 
été  publiée  contre  les  Infïdelles.  Le  Roi  de 
Congo  partit  plein  de  confiance  danscefigne 
falutaire.  Ses  efperances  ne  furent . pas  vai- 
nes , il  revint  viélorieux  de  les  ennemis  , ôc 
perfuadé  de  l’obligation  qu’il  en  avoit  à Dieu  ? 
ôc  au  ligne  adorable  de  notre  Rédemption. 

Les  premiers  mouvements  d’une  trop  grande 
ferveur  font  fuivis  pour  l’ordinaire  d’un  prompt 
repentir  , & ne  fervent  qu’à  précipiter  dans 
1 exces  d un  relâchement  tout  oppofé.  Cette 
nouvelle  Chrétienneté  formée  un  peu  trop  à 
la  hâte  1 éprouva  d’abord.  A la  vérité  les  My- 
fteres  de  notre  Religion  avoient  fait  peu  de 
peine  a 1 efprit  de  ces  Néophytes , peu  accou- 
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tumés , & peu  propres  à difputer  fur  ces  ma- 
tières. Les  princips  de  notre  Morale  , leur 
avoient  paru  fort  juftes , ôc  fondés  fur  ceux 
de  la  railon.  Mais  comme  la  vie  du  Chrétien 
eft  une  guerre  continuelle  qu’il  faut  faire  à 
foi-même  , ces  hommes  vicieux  dés  le  ber- 
ceau, fentirent  la  difficulté  qu’il  y avoit  à con- 
trarier toujours  des  pallions  flatteufes , ôc  à 
fe  gêner  , pour  fe  conformer  à des  maximes 
qui  contredifoient  tous  les  plaifirs.  L’efprit  de 
luperffiition  ne  s’étoit  pas  éteint  dans  les  cen- 
dres de  leurs  Fétiches , ôc  de  leurs  Moquifies  9 
qu’ils  avoient  brûlées  folemnellement  , en 
faifant  profeffion  du  Chriftianifme.  Le  feu  de 
l’avarice  , de  la  luxure  , de  l’intempérance  , ôc 
des  autres  paffions  avoit  pris  un  nouveau  dé- 
gré  de  chaleur  par  la  refiftance  de  peu  de 
jours  qu’on  avoit  faite  à ce  s mêmes  paffions. 
Le  Roi  lui-même , qui  avoit  vieilli  dans  fes 
habitudes  , rrouvoit  plus  d’obftacle  que  les 
autres  à foûtenir  le  nouveau  perfonnage  qu’il 
lui  falloir  faire  ; deforte  qu’en  peu  de  tems  , 
il  fe  forma  une  conjuration  contre  la  Religion 
naiffiante,compofée  des  Infidelles  qui  relloient 
encore , & à la  tête  defquels  étoit  un  des  fils 
du  Roi,  qui  avoit  refufé  de  fe  faire  baptifer , 
ôc  de  ces  Chrétiens  lâches , qui  étoient  les  pre- 
miers à blâmer  leur  legereté.  Ceux-ci  animés 
par  les  Prêtres  ou  Devins  du  pays , ôc  foutenus 
par  les  femmes  ôc  concubines  que  le  Chri- 
' H iij 
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a N N. de  Rianifme  avoit  obligé  de  répudier,  mirent  la 
,4^;  Religion  dans  un  tel  rifque , quelle  penfa  être 
don  Jean  ézou^  dans  (on  berceau  • & les  Miffionnai- 
[i-R.  res  & Portugais  que  Sofa  avoit  laides  pour 
retourner  en  Europe,  en  fi  grand  péril  de  leur 
vie  , qu  ils  n attendoient  que  le  moment  de  fe 
la  voir  arracher. 

Dieu  qui  avoit  pitié  de  ce  peuple  , oppofa  à 
ce  torrent  une  digue  qui  l’arrêta.  Ce  fut  Don 
Alphonfe  le  fils  aîné  du  Roi.  Ce  Prince,  feul 
fervent  & vrai  héros  Chrétien  , étoit  alors 
dans  (on  appanage,  ou  il  faifoit  l’emploi.  d’A- 
pôtre  , en  même-tems  qu’il  étoit  comme  un 
mur  impénétrable  aux  ennemis  de  l’Etat.  Ayant 
appris  le  danger  que  couroit  la  Religion  , il 
agit  fi  efficacement  auprès  de  fon  pere  , qu’il 
fufpendit  en  lui  les  impreffions  qu’avoit  faites 
fa  lachete.  Mais  Alphonfe  penfa  être  la  victi- 
me de  fon  zele.  L’orage  fondit  tout  fur  fa  tê- 
te. Les  efforts  des  ennemis  de  la  Religion  fe 
reümrent  fur  lui  feul.  On  le  noircit  dans  l’efprit 
du  Roi  par  les  calomnies  les  plus  atroces  & 
les  plus  extravagantes.  » Le  Baptême, difoit-on, 
>5  en  avoit  fait  un  puiffant  enchanteur,  qui, 
» corrompu  par  les  mœurs  étrangères , haif- 
35  foit  fa  patrie,  le  Roi  même  qui  lui  avoit don- 
33  né  le  jour,  tranfportoit  les  montagnes  , fé- 
33  choit  les  rivières  , gâtoit  les  fruits , troubloic 
33  la  raifon  , & ce  qu  il  y avoit  de  plus  odieux, 

»>  foiiilloit  la  couche  nuptiale , par  Je  fol  amour 
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» que  Tes  fortileges  avoit  infpiré  aux  époufes  de  Ann.  de 
» ion  pere.  Le  Roi  aimoit  Don  Alphonfe  , J*  c- 
mais  fon  efprit  affoibli  par  l’âge  le  fît  don- 
ner  dans  ces  rêveries.  Peut-être  auffi  qu’ayant  u^rok" 
fait  femblant  d’y  donner  pour  ceder  au  tems  , 
il  entra  en  indignation  contre  ce  fils  chéri 
le  priva  de  fes  Charges > de  fes  honneurs,  & de 
fes  revenus. 

Don  Alphonfe  étoit  perdu  fans  l’habileté 
de  la  Reine  Eleonor  fa  mere.  Cette  Princeife 
iage  laÜfa  couler  le  tems  jufques  à ce  que 
cette  grande  émotion  des  efprits  fut  un  peu 
calmée..  Alors  elle  mit  en  jeu  les  Seigneurs  de 
la  Cour  les  plus  reipeélables  par  leur  âge  & 
par  leur  prudence  3 qui  ayant  perfuadé  adroi- 
tement au  Roi  le  tort  qu’il  fe  faiioit  â lui-mê- 
me par  le  trifte  état  ou  il  avoit  réduit  un  fils 
qui  avoit  tant  de  fois  affermi  fa  Couronne  par 
fa  valeur , le  mirent  dans  la  défiance  & dans 
le  goût  d’approfondir  , fi  dans  le  fond  ce 
Prince  n’avoit  pas  été  calomnié.  En  effet  le 
Roi  rentrant  en  lui-même , & ufanr  d’une  pro- 
fonde  diilimulation  ? fit  des  recherches  fecret- 
tes  ; & ayant  découvert  l’innocence  de  fon  fils,, 
il  le  rétablit  dans  tous  fes  premiers  honneurs, 
èc  fit  périr  fes  principaux  accufateurs  par  le 
dernier  fupplice. 

Cette  févérité  quoique  jufte , ne  fit  qu’irriter 
davantage  la  cabale  qui  avoit  juré  la  perte 
de  Don  Alphonfe  , & s’étoit  liguée  pour  met- 
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A n n.  de  tre  fur  le  Trône  à fa  place  Panfa  Aquitimo,  fon 
J.  c.  frere, l’ennemi  capital  des  Chrétiens  ôc  des  Por- 
tugais.  Mais  la  crainte  quelle  infpira  l’ayant 

don.j£an  renjUg  moins  harJie  y elle  n’en  devint  que 
plus  dangereufe  , & le  Roi  en  fut  encore  la 
dupe.  Il  fe  contenta  pourtant  de  faire  avertir 
fon  fils  de  modérer  fon  zele  , ôc  de  prévenir 
par  un  peu  de  politique  les  malheurs  qu’il 
pouvoir  attirer  lur  lui  & fur  toute  fa  maiion. 
Alphonfe  ne  changeant  pas  pour  cela  de  con- 
duite , le  Roi  lui  ordonna  de  fe  rendre  à la 
Cour.  Mais  le  Prince  inftruit  fecrettement  par 
fa  mere  , différant  d’obéïr  fous  divers  prétex- 
tes , éluda  toujours  juiques  à la  mort  de  fon 
pere  , qu’il  voyoit  bien  ne  pouvoir  pas  être 
éloignée  , & qu’il  apprit  en  effet  bientôt  après. 

Alors  prenant  fa  réfolution  en  homme  de 
tête  ôc  de  cœur,  il  marche  à grandes  journées 
vers  la  Capitale  , y entre  dans  l’obfcurité  de 
la  nuit  j alfemble  le  peuple  dès  la  pointe  du 
jour,  harangue  fortement  & avec  tant  de  fuc- 
cès  pour  foutenir  fes  droits,  qu’il  ramene  tous 
les  efprits , & eff:  reconnu  généralement  pour 
l’h  eritierlegitime  du  Trône.  Panfa  Aquitimo, 
qui  étoit  campé  hors  de  la  Ville,  fut  étourdi 
de  ce  coup  conduit.avec  tant  de  fecret  & de 
prudence.  Mais  ne  voulant  pas  donner  à fon 
frere  le  tems  de  fe  reconnoître,  il  marche  fur  le 
champ  vers  la  Ville,  ayant  divifé  fa  petite  ar- 
înée  en  deux  corps.  Alphonfe  qui  fe  confîoit 
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plus  en  Dieu  , que  fur  le  nombre  & la  qua- 
lité des  hommes  qu’il  avoit  auprès  de  lui 
ralfemble  à la  hâte  le  peu  de  combattans  qu’il 
trouva  à fa  main,  & les  ayant  animés  au  com- 
bat , fait  ouvrir  les  portes  de  la  Ville  , & in- 
voquant tout  haut  Jefus-Chriil  , & faint  Jac- 
ques a la  façon  d Elpagne,  Ce  jette  comme  un 
Lion  fur  le  premier  corps  des  ennemis  , qui 
aulïi-tot  renverles  qu  attaques, le  culbutèrent 
fur  le  fécond  corps  , ou  ils  portèrent  un  tel 
défordre , que  les  uns  ni  les  autres  ne  purent 
fe  remettre , deforte  que  la  viéloire  ne  tarda 
pas  un  moment  à fe  décider  pour  le  bon  par- 
ti, en  faveur  duquel  le  Ciel  parut  avoir  com- 
battu. 
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Le  malheur  d’Aquitimo  voulut  que  dans  fa 
fuite  il  allat  tomber  dans  une  trappe  faite 
pour  prendre  les  bêtes  féroces , il  y fut  pris 
& trouvé  en  cet  état  grièvement  bielle.  Al- 
phonfe  vouloit  le  fau ver,  mais  cet  homme  fé- 
roce aima  mieux  perdre  corps  & ame , que  de 
îecourir  a la  clemence  de  Ion  frere  , & ouvrir 
les  yeux  a la  vérité.  Le  Général  de  fes  trou- 
pes plus  fage  , ayant  demandé  à mourir  Chré- 
tien & à recevoir  le  Baptême , obtint  la  vie 
à des  conditions  qui  lui  parurent  bien  douces. 

* Cette  viéloire  affermit  Alphonfe  fur  le  Trô- 
ne pour  le  relie  de  fes  jours.  Il  régna  cin- 
quante ans,  pendant  lefquels  il  fe  montra  tou- 
jours fi  reconnoilfant  envers  Dieu  , & fi  affe- 
Tome  /e  t 
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étioné  envers  les  Portugais  Tes  alliés  , qu’on 
peut  le  regarder  avec  juftice  , comme  l’Apôtre 
de  Tes  Etats  , qui  lui  furent  redevables  de  la 
Religion  , laquelle  cependant  par  la  fuite  des 
tems  y efi:  entièrement  ou  prefque  entièrement 
tombée  , £>c,  qu’il  fut  toûjours  un  des  amis  des 
plus  folides  -que  le  Portugal  ait  eus. 

Tandis  que  le  Roi  Don  Jean  fe  donnoit 
tant  de  follicitudes,  qu’il  faifoit  tant  de  dépen- 
fes  pour  faire  de  nouvelles  découvertes  , 8c 
fur. tout  pour  arriver  jufques  aux  Indes  , qui 
étoient  ce  qu’il  avoit  de  plus  à cœur  , il  reçût 
une  des  mortifications  les  plus  fenfibles  , 8c 
crut  fe  voir  enlever  dans  le  moment  par  des 
Etrangers,  une  proye  qu’il  croyoit  tenir  en- 
tre fes  mains.  La  peine  qu’il  eut,  fut  d’autant 
plus  vive  , qu’il  croyoit  devoir  s imputer  à lui- 
même  , que  c’étoit  uniquement  par  fa  faute. 

Chriftophe  Colomb  Génois  de  nation  , 
ayant  navigé  long-tems  dans  le  Levant,  vou- 
lut aller  tenter  fortune  fur  la  mer  Atlantique  y 
pour  donner  dans  le  goût  qui  regnoit  alors. 
On  prétend  qu’il  alla  s’établir  à Madere  , ou 
ayant  recueilli  chés  lui  les  débris  d’un  nau- 
frage d’un  Vaifleau  François  , il  eut  par  le  Pi- 
lote la  connoiflance  de  l'Amérique;  connoif- 
fance  dont  il  n’eut  garde  de  découvrir  la  four- 
ce , 8c  dont  il  pouvoir  fe  promettre  le  lecret> 
le  Pilote  8c  tous  ceux  qui  avoient  échappé  au 
naufrage  étant  morts  de  la  mifere  8c  des  fati- 
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ques  qu’ils  avoient  fouffertesv 

Quoiqu’il  en  foit  , Colomb  paffa  en  Por- 
tugal a & vint  fe  préfenter  au  Roi  avec  de  ma- 
gnifiques promettes  de  le  mettre  en  pottefïion 
d un  nouveau  Monde  à 1 Oueft  aux  extrémi- 
tés de  l’Océan.  Don  Jean  qui  crut  apperçe- 
voir  peu  de  folidité  dans  cet  homme  , le  re- 
garda comme  un  vifionnaire  & en  fit  peu  d’é- 
tat. Toutes  les  autres  PuifTances  maritimes  de 
l’Europe  en  firent  autant.  Enfin  apres  fept  ans 
de  rébuts  & de  peines  fouffertes  , Colomb 
obtint  par  le  moyen  de  l’Archevêque  de  To- 
lède , que  la  Reine  Ifabelle  lui  fit  armer  trois 
Caravelles , avec  lefquelles , apre's  avoir  foute- 
nu  en  grand  homme  bien  des  contradictions 
de  la  part  de  fon  équipage  3 il  découvrit  en- 
fin les  ïfles  Antiles  5 toucha  à plufieurs  , & 
apre's  avoir  laiffé  une  partie  de  fon  monde 
dans  une  efpece  de  Fort  de  l’Ifle  Efpagnole  , 
il  repatta  en  Europe , conduifant  avec  lui  dix 
ou  douze  naturels  du  pays  5 portant  de  l’or  ôc 
autres  fruits  ou  denrées , qui  puffent  fervir  de 
montre  , & donner  idée  de  ces  Contrées  &:  de 
fes  découvertes. 

Dès  qu’il  fut  entré  dans  le  Tage  & eut 
moüillé  au  port  de  Lifbonne , le  Roi  qui  eut 
avis  de  fon  arrivée  , fut  bien  aife  de  l’entrete- 
nir. Colomb  étoit  fi  fier  du  fuccêsde  fon  voya- 
ge , il  en  parloit  avec  tant  d’emphafe  & d’é- 
xageration  , entre-mêlant  à ce  qu’il  difoit 
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A k k.  de  des  reproches  quil  fît  au  Roi  fur  le  peu  de 
Ji497.  conjfrance  qu’il  avoir  eu  en  lui,  & fur  la  per- 
don  jean  te  qu  d s etoit  caufée  par-là  à lui  même  , qu’il 
n.  roi.  parut  n être  venu  dans  fes  ports , que  pour  lui 
faire  infulte.  Cette  hardiefle  peu  refpeétueufe 
penfa  lui  coûter  la  vie.  Des  gens  de  la  Courin- 
dignés  eurent  la  penfée  de  l’afïàffiner.  On  en 
fît  même  la  propofition  au  Roi,  qui  lï  rejet- 
ta  avec  horreur  , Sc  affeéta  même  de  gracieu- 
fer  Colomb  Sc  les  Infulaires  qu’il  avoit  ame- 
nés avec  lui.  Il  fît  habiller  ceux-ci  d’écarlate, 
Sc  leur  fît  beaucoup  d’amitiés  Sc  de  largeffes. 

Cependant  ce  Prince  étoit  véritablement 
piqué  de  la  vanité  de  Colomb  Sc  de  fes  dif- 
cours  peu  mefurés  ; mais  ce  qui  le  touchoit 
davantage  , c’étoit  la  vûë  de  fes  Infulaires  mê- 
mes, qui  étoient  tous  gens  bienfaits,  Sc  avoient 
toute  une  autre  grâce  que  les  Negres  d’Afri- 
que. Comme  néanmoins  il  jugea  à leur  air 
que  ce  pouvoient  être  des  Indiens  des  grandes 
Indes,  ou  des  pays  qui  pouvoient  lui  appartenir, 
il  fe  mit  en  devoir  fur  le  champ  de  faire  un 
puiffant  armement  pour  s’affurer  de  ces  pays-là. 

Quoique  le  Roi  Ferdinand  ne  fît  pas  encore 
grand  fonds  fur  cette  découverte  de  Colomb, 
néanmoins  comme  c’étoit  un  Prince  très-po- 
litique Sc  très-attentif  à fes  droits,  il  n’eut  pas 
plutôt  appris  la  nouvelle  de  cet  armement  du 
Roi  de  Portugal,  qu’il  lui  en  fît  porter  fes  plain- 
tes par  fes  Ambafladeurs,  comme  d'une  holti- 
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lité  ôc  d une  contravention  aux  Traités  faits 
entre  les  deux  Couronnes.  Sur  ces  plaintes, 
Don  Jean  fufpendit  fes  préparatifs  , ôc  confen- 
tic  à faire  difcuter  fes  droits  à l’amiable.  Il  y 
eut  en  differens  tems  des  Plénipotentiaires 
nommés  de  part  ôc  d’autre.  Ferdinand  envoya 
même  des  Ambaffadeurs  exprès  en  Portugal 
fur  ce  fujet.  Mais  comme  ce  Prince  diffimu- 
lé  ne  vouloit  rien  conclure  avant  que  de 
voir  fi  la  chofe  en  valoit  la  peine  , fes  Am- 
baffadeurs  ne  faifoient  que  tramer  la  chofe 
en  longueur  , fans  en  venir  à aucune  décifion. 
Cela  fît  dire  affés  plaifamment  au  Roi  Jean 
que  cette  Ambaffade  n avoir  ni  pieds  ni  tête  , 
faifant  allufion  à la  qualité  de  ces  deux  Am- 
baffadeurs , dont  1 un  étoit  boiteux  , Ôc  l’autre 
paffoit  pour  être  un  peu  éventé.  Ils  étoient 
cependant  fur  cette  affaire  bien  fages  l’un  ôc 
l’autre.  Enfin  ces  deux  Monarques  s’étant  re- 
mis à la  décifion  du  Pape  Alexandre  VI.  qui 
étoit  alors  fur  la  Chaire  de  Paint  Pierre  , fa 
Sainteté  partagea  Je  nouveau  Monde  entre 
ces  deux  Puiffances  , qui  n’y  avoient  encore 
rien  ou  prefque  rien  , par  une  ligne  imagi- 
naire tirée  Nord  ôc  Sud  à cent  lieues  à l’Ouefl 
des  Ifles  du  Cap  Verd  ôc  des  Açores. 

Don  Jean  eut  toujours  un  violent  regret  , 
d avoir  rebute  Colomb  , ôc  de  ne  1 avoir  pas 
écouté.  Mais  on  peut  dire  que  ce  fut  un  ef- 
fet de  cette  Providence , qui  tient  le  cœur  des 
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Princes  dans  la  main  , & les  fait  agir  félon 
fes  vûës.  Le  Portugal  étoit  trop  petit  pour  tout 
embraffer.  Le  nouveau  champ  qui  s’ouvroit 
d un  autre  côté  étoit  fi  vaffe  , qu’il  pouvoit 
occuper  plufieurs  Puiffances , & laffer  l’ambi- 
tion la  plus  déméfurée.  Si  celle  de  Don  Jean 
avoit  eti  des  bornes  plus  refferrées  , il  avoit 
affez  lieu  d’être  content.  Le  nom  Portugais 
rempliffoit  toute  l’Europe  , il  avoit  effacé  la 
gloire  que  les  Phéniciens,  les  Carthaginois, 
les  Grecs  & les  Romains  s étoient  acquife  dans 
Part  de  naviger  : toute  la  Côte  Occidentale 
de  l’Afrique  avoit  ouvert  fes  ports  à fes  Vaif- 
feaux  : il  avoit  affûté  leur  commerce  par  les 
Fortereffes  qu’il  y avoit  bâties  , & par  les  al- 
liances qu’il  y avoit  faites  : les  Rois  de  Bé- 
nin , de  Tombut,  de  Madingue  3 de  Congo 
avoient  recherché  fon  amitié  par  leurs  Airw 
baffadeurs  : il  avoit  interpofé  fon  autorité 
pour  pacifier  leurs  querelles , ayant  affés  de 
crédit  pour  faire  tomber  les  armes  des  mains 
aux  vainqueurs  mêmes.  Mais  comme  les  Indes 
furent  toujours  fon  grand  objet  , qu’il  y pen- 
foit  fans  celle  , jufques  à perdre  le  fommeil  & 
le  repos,  il  n’eut  pas  fur  ce  point  la  fatisfaéfion 
qu  il  s’étoit  pronnfe  , ôc  la  mort  qui  l’enleva 
à la  veille  des  grands  événements  qu’il  atten- 
doit,  fît  connoître  qu’il  n’avoit  fémé  , qu’afîn 
qu’un  autre  plus  heureux  que  lui  reciieillît  U 
moiflon. 


Fin  du  Livre  Premier , 
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Dans  le  Nouveau  Monde. 


LIVRE  SECOND- 


DO  n Manuel  Duc  de  Réja  étoit  cet 
homme  heureux  , que  la  fortune  , ou 
pour  mieux  parler,  la  Providence  avoir  defti- 
né  pour  le  mettre  dans  la  moiffon  d’autrui.  La 
mort  de  Don  Alphonfe  , Prince  héritier  de 
Portugal , & fils  de  Don  Jean  fécond  , qu’une 
chute  de  cheval  précipita  au  tombeau  à la 
fleur  de  fon  âge  , ouvrit  à Manuel  le  chemin 
au  Trône  où  il  étoit  appelle'  parle  droit  de  fa 
naiffance  & par  le  teftamentdu  feu  Roi.  Il  étoit 
fils  de  ce  Don  Fernand  , frere  d’Alphonfe  V. 
que  1 Infant  Don  Henri  avoir  adopté  ôc  ten- 
drement aimé,  deforte  qu’il  femble que  Dieu 
voulut  recompenfer  les  mérites  de  ce  vertueux 
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A n n.  de  Prince  , en  faifant  tomber  fur  une  tête  cjui 
cj  lui  étoit  chere  l’abondance  des  biens  dont  il 
Don  Emma.  1U1  avolt  frayé  tous  les  fentiers.  Ce  fut  même 
nuhl  Roi.  comme  par  une  efpece  de  preffentiment  de  la 
grandeur  future  de  Don  Manuel , que  Don 
Jean  qui  le  regardoit  comme  l’héritier  pré- 
fomptif  de  fa  Couronne  , 1 obligea  d ajouter 
à l’Ecu  de  fes  armes  une  Sphere  ou  une  Map- 
pe-Monde  pour  emblème  , comme  s'il  eut  pré- 
vu dês-lors , que  ce  jeune  Prince  devoir  un 
jour  avoir  des  Etats  dans  tous  les  pays  que  le 
Soleil  éclaire. 

Manuel  étoit  à Alcaçer-du-Sel  avec  la  Rei- 
ne fa  Sœur  3 loriqu’il  apprit  la  mort  du  Roi 
& fa  difpofition  teftamentaire , & d’abord  il  y 
fut  proclamé  & reconnu  pour  légitimé  Sou- 
verain par  tous  les  Ordres  de  l’Etat.  Il  étoit 
alors  dans  fa  vingt  - unième  année  , doüé  de 
toutes  les  qualités  qui  font  les  grands  Rois  , 

• & fuperieur  même  à fa  fortune.  L’avantage 

de  la  Monarchie , que  Dieu  venoit  de  lui  met- 
tre entre  les  mains  , emportant  tous  fes  pre- 
miers foins,  il  tint  confeils  lur  confeils,  pour 
regler  plufieurs  points  qui  avoient  befoin  de 
réforme  , & pour  tracer  un  plan  général  du 
Gouvernement. 

Les  affaires  du  nouveau  Monde  furent  dé- 
battues dans  ces  confeils  avec  chaleur.  Il  y eut 
trois  fentimens  qui  eurent  chacun  leurs  Par- 
îifans.  Les  plus  vifs  étoient  pour  la  négative , 

& 
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& vouloient  abfolument  abandonner  une  en- 
treprife  qu’ils  regardoient  comme  la  ruine 
infaillible  de  l’Etat.  Ils  ajoutoient  aux  raifons 
qu’on  avoir  apportées  dans  les  commence- 
ments , pour  combatre  les  projets  de  l’Infant 
Don  Henri,  l’éloignement  extrême  des  Indes, 
& des  pays  inconnus  du  Prêtre-Jean  : Le  dan- 
ger qu’il  y avoit  de  foulever  toutes  les  Puif- 
iances  Mahometanes  , l’impofiïbilité  de  four- 
nir à tant  de  dépenfes  , & de  réfifter  à de  ü 
puiffans  ennemis.  Les  féconds  plus  modérés 
vouloient  qu  on  le  bornât  aux  découvertes  fai- 
tes jufques  alors,  & qu’on  s’y  portât  même  un 
peu  plus  fobrement,que  parlepalfé.  Les  troifié- 
mes  enfin,  plus  zélés  pour  la  gloire  de  la  Na- 
tion , vouloient  qu’on  pafîat  outre  , jugeant  que 
les  faveurs  que  Dieu  leur  avoit  déjà  faites  dans 
le  fuccês  de  ces  découvertes  , dévoient  leur 
tenir  lieu  d’un  garand  fur  de  fa  volonté  pour 
les  continuer.  Ce  futàce  dernier  fentiment  que 
le  Roi  s’attacha  comme  plus  conforme  à fon 
inclination, à la  noblelfe  de  fes  fentiments,&  à la 
reconnoiffance  qu  il  devoit  à la  mémoire  du  feu 
Roi  Ion  prédéceffeur  , à celle  de  fon  Pere  Don 
Fernand&de  1 InfantDonHenrilongrand  oncle. 

Il  ne  fe  fut  pas  plutôt  déterminé  qu’il  fit  ar- 
mer trois  Vaiffeaux  d’un  gabarit  plus  fort  que 
1 ordinaire  , afin  qu’ils  fuffent  en  état  de  fou- 
tenir  les  groifes  mers  du  Cap  de  Bonne-Efpe- 
rance,  & il  y ajouta  une  Pinque  uniquement, 
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Ann,  Je  Pour  Porter  le  Pupplément  des  vivres  & des 
j.  c.  provisions.  Il  nomma  enfuite  pour  les  com- 
I497*  mander  Vafco  de  Gama,  homme  de  qualité, 

m°uERoMr.A'  ^ C(XUr  » & main  9 Sue  le  feu  Roi  avoir 
déjà  deftiné  à cette  expédition.  Il  lui  donna 
pour  féconds  Paul  de  Gama  .(on  frere,  & Ni- 
colas Coello.  Pour  la  Pinque  , ce  fut  un  hom- 
me de  fa  maifon  que  Vafqués  choifit  pour 
en  être  le  Patron. 

Dés  que  les  Vaiffieaux  furent  en  état.  Don 
Manuel  confiderant  l’importance  du  fujet,  vou- 
lut donner  fes  ordres  au  Général  de  cette  pe- 
tite Flotte  avec  quelque  folemnité.  L’ayant 
donc  fait  venir  au  milieu  d’une  Cour  nom- 
breule  à Eftremos,  lui,  les  deux  autres  Capi- 
taines, & fes  principaux  Officiers  , il  leur  fit 
un  difcours  étudié  , ou  ayant  relevé  la  con- 
fiance qu’il  avoit  dans  leur  fidelité  & leur  cou- 
rage , ils  les  exhorta  très-fortement  à foute- 
nir  l’idée  qu’il  avoit  conçue  d’eux  , & dont  il 
leur  donnoit  un  témoignage  authentique  dans 
le  choix  honorable  qu’il  avoit  fait  de  leurs 
perfonnes.  Les  animant  enfuite  par  les  pro- 
meffes  les  plus  magnifiques  , & l’efpoir  des 
plus  grandes  récompenfes , il  leur  recomman- 
da très  expreffiément  l’obéiffiance  & la  fubor- 
dination  qu’ils  dévoient  à leur  Général , qui 
leur  réprefentoit  fa  propre  perfonne , à ce- 
lui -ci  la  fageffie  , la  modération  la  fermeté 
qu  exigeoit  de  lui  félon  les  occurrences  le 
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pofte  dont  il  1 honoroit.  Apres  ce  difcours 
il  donna  à Vafqués  Tes  lettres  de  créance  pour 
les  Rois  des  Indes  , Fitineraire  de  Pierre  de 
Covillan,  & diverfes  autres  inftruCtions.  Pour 
terminer  la  cérémonie  , un  Sécrétaire  d'Etat  , 
qui;  pendant  tout  le  difcours , avoit  tenu  un 
étendart  déployé,  où  Ton  voyoit  peint  le  li- 
gne adorable  de  notre  Rédemption  , le  mit 
entre  les  mains  de  Vafqués  , qui  s’étant  mis 
à génoux  prêta  ferment  au  Roi  en  fon  nom , 
& au  nom  de  tous  les  liens.  Enfuite  dequoi 
emportant  avec  loi  Fétendart  , il  partit  avec 
tout  fon  monde  pour  Lilbonne  , où  devoir  fe 
faire  l’embarquement. 

Il  y avoit  alors  à une  lieue  de  cette  Capitale 
une  petite  Cliapelle  ou  Hermitage  , que  l’in- 
fant Don  Henri  avoit  fait  bâtir  fur  le  bord 
de  la  mer  fous  les  aufpices  de  la  fainte  Vier- 
ge , pour  animer  la  dévotion  des  Matelots  , 
& attirer  fur  eux  la  protection  de  la  Mere  de 
Dieu.  Vafqués  voulut  y aller  la  veille  de  fon 
départ  avec  tous  fes  gens,  pour  y palfer  la  nuit 
en  prières,  fe  difpofer  au  voyage  par  les  Sa- 
crements, & mériter  les  bénédictions  du  Ciel 
par  ces  aCtes  de  Religion.  Apres  y avoir  fatis- 
fait  à leur  pieté,  ils  en  revinrent  en  ordre  de 
proceffionde  la  même  maniéré  qu’ils  y étoient 
allés  , chacun  tenant  un  cierge  à la  main,  chan- 
tant des  Hymnes  & des  Pfeaumes  , accompa- 
gnés d’un  grand  nombre  de  Prêtres  & de  Re- 
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ligieux  , & fuivis  d’une  foule  prodigieufe  de 
monde , que  la  nouveauté  du  fpeétacle  avoir 
attiré  de  toutes  parts. 

Diaz  & les  Compagnons  avoient  donné  une 
idée  fi  terrible  des  mers  du  Cap  de  Bonne-Ef- 
perance  , qu’on  n'en  attendoit  autre  chofe 
que  des  naufrages  , & qu’on  regardoit  tous 
ces  pauvres  malheureux  deftinés  à en  tenter 
le  paifage  , comme  autant  de  vi&imes  condui- 
tes à une  mort  prefque  inévitable  ; de  manié- 
ré que  dans  cette  perfuafion  on  s’imaginoit 
en  les  accompagnant  affilier  à leur  convoi  fu- 
nèbre. Tout  le  monde  fondoit  en  larmes  en 
voyant  une  jeuneffie  fi  belle  & fi  nombreufe, 
lailfer  parens , amis  & biens  , pour  courir  à 
un  trépas  alfuré  dans  la  fleur  de  les  plus  belles 
années. 

Nos  nouveaux  Argonautes,  attendris  eux- 
mêmes  par-tout  ce  que  cet  appareil  avoit  de 
touchant , fe  virent  ainfi  conduits  jufques  au 
port.  Là  s’étant  mis  à génoux,  ils  reçurent  de 
nouveau  l’Ablolution  générale , comme  pour 
mourir.  Ils  s’embarquèrent  enluite  au  milieu 
des  cris  & des  lamentations  de  tout  ce  peuple, 
qui  ne  pouvoit  fe  laffer  de  les  accompagner 
du  cœur  & des  yeux,&  qu’on  ne  pût  arracher 
du  rivage  qu’apre's  qu’ayant  mis  à la  voile  par 
un  vent  favorable  , il  les  eût  entièrement  per- 
dus de  vûë. 

Vafqués  partit  au  commencementde  Juillet 
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de  Fan  1497.  Il  cingla  en  pleine  mer  droit 
aux  Canaries  , d’où  continuant  fa  route  fans 
s’arrêter  jufques  aux  Ifles  du  Cap  Verd  : il 
mouilla  le  13  e.  jour  à celle  de  faint  Jacques  où 
il  fit  aiguade  , & prit  quelques  rafraîchifïe- 
ments.  S’étant  remis  en  mer  ü fut  prés  de  qua- 
tre mois  à lutter  contre  les  vents  3 & forcé  à 
chercher  la  terre  , il  prit  port  dans  une  gran- 
de anfe  , qu’on  appella  depuis  la  Baye  de  fain- 
te  Helene.  Il  y trouva  un  peuple  barbare  & 
miferable  , mais  d’une  grande  bonté  & fran- 
chife  : un  foldat  nommé  Fernand  Vellofo  ob- 
tint du  Général  la  permiflion  d’aller  feul  juf- 
ques  aux  habitations.  Il  y fut  reçu  avec  une 
grande  humanité  • mais  faih  tout-à-coup  d’u- 
ne terreur  paniqueront  il  ne  pùt  jamais  ren- 
dre raifon  , il  fe  mit  à fuir  vers  les  Vaifïeaux 
de  toute  fa  force.  Ce  pauvre  peuple  , qui  igno-- 
roit  la  caufe  de  cette  courfe précipitée,  le  fui- 
vit  pour  le  raiïurer  : Cela  même  redoublant  la 
crainte  du  foldat  donnoit  des  ailes  à fa  lâche- 
té pour  mieux  fuir.  L’équipage,  qui  faifoit  de 
l’eau  , le  voyant  venir  h effaré  & pourfuivi  > 
loupçonnant  quelque  trahifon,  courut  aux  ar- 
mes. Les  Negres  attaqués  fe  mettent  en  dé~ 
fenfe  , font  pleuvoir  une  grêle  de  cailloux  & 
de  flèches , dont  une  bleffa  le  Général  au  pied. 
Le  combat  eût  été  plus  funefte  fans  la  pruden- 
ce de  Gama,  qui  ayant  fait  donner  le  fignal 
de  la  retraite , fît  rembarquer  fon  monde  , ôc 
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fe  mita  la  voile,  s’eftimant  heureux  d’en  être 
quitte  à fi  bon  marché,  apre's  avoir  beaucoup 
niqué  par  l’étourderie  dun  feul  homme. 

Comme  on  ne  fçavoit  pas  encore  bien  qu’il 
y avoit  des  vents  réglés  en  certains  parages  , 
qui  rendent  la  navigation  ailée  en  quelques 
laifons, & très-périlleufe,  où  même  prefqueim- 
polhble  en  d’autres , il  fe  trouva  malheureufe- 
ment  que  Vafqués  étoit  parti  dans  la  laifon 
la  plus  contraire  de  l’année  ; delorte  que  lorf- 
qu’il  fut  arrivé  au  Cap  de  Bonne  - Efperan- 
ce,  il  n’y  trouva  que  des  orages  & des  tempê- 
tes fi  aflreufes  , que  fon  équipage  rébuté  des 
fatigues  d’une  navigation  de  prés  de  cinq 
mois  , lalfé  de  la  mauvaife  nourriture  , & plus 
épouventé  encore  des  fantômes  qu’il  fe  for- 
moit  furies  dangers  de  ce  Cap  redoutable  , fe 
mutina  plufieurs  fois , dit-on , contre  lui , & 
lui  eût  fait  courir  rifque  de  la  vie , s’il  n’eût 
trouvé  une  relfource  dans  fa  fermeté  & dans 
fa  confiance.  Car, ayant  fait  mettre  les  Chefs  de 
lafédition  aux  fers,&  parmi  eux  les  maîtres  & 
les  pilotes,  il  prit  lui-même  le  timon  en  main;  & 
pendant  plufieurs  jours  que  dura  la  tempête, 
ne  faifant  que  louvoyer  & courir  la  bordée , 
il  fe  roidit  tellement  contre  tous  les  ob/la- 
cles  ôc  contre  tous  les  périls,  plus  grands  enco- 
re de  la  part  de  les  gens  mutinés  , que  du  cô- 
té des  vents  & des  flots  , qu’il  doubla  en- 
fin ce  fameux  Cap  en  cinq  jours  de  tems  du 
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20.  Novembre  jufques  aux  25.  Trouvant  en-  Ann.  de 
fuite  des  vents  plus  mous  il  eut  la  confolation  J-c- 
de  voir  les  efprits  fe  calmer  avec  la  tempête  , H97’ 

ôc  alla  prendre  terre  pre's  de  foixante  lieues  nue/roi!' 
au-deffus  du  Cap  en  tirant  vers  l’Efî:  dans  une, 

Baye  qu’on  appella  depuis  l’Aiguade  de  faint 
Blaife. 

Il  s’y  refît  un  peu  des  fatigues  qu’il  avcit 
fouffertes  & trouva  d’abord  dans  les  Cafres 
de  cette  côte  allez  de  facilite'  pour  lui  lailfer 
faire  de  nouvelles  provifîons  dont  il  traita  avec 
eux  pour  quelques  lonnailles  } de  la  Rafïade,  & 
d’autres  merceries  de  vil  prixunais  s’e'tantéleve' 
entre-eux  & les  fïens  quelques  diffîculte's  pour 
la  traite  , il  jugea  à propos  d’aller  plus  loin 
dans  un  petit  port , où  ayant  reparti  fur  tous 
les  Vailfeaux  les  vivres  qui  refloient  fur  la 
Pinque,il  la  brûla  félon  les  ordres  qu’il  en  avoir. 

Il  partit  de-làlejour  de  la  Conception  5 mais  en 
fortant  il  fut  accueilli  d’une  autre  tempête  qui 
mit  fa  patience  à l’e'preuve  durant  plufîeurs 
jours.  Elle  ceïïa  néanmoins  fans  qu’il  lui  arri- 
vât aucun  accident  , & il  fe  trouva  fur  une 
Côte  qu’il  nomma  delà  Nativité,  parce  qu’il  la 
découvrit  le  jour  de  Noël.  C’étoit  l’ufage  reçu 
en  ces  tems-là,  de  donner  communément  aux 
terres  nouvellement  découvertes , des  noms 
pris  du  myfîere  du  jour  ou  du  Saint  dont  on 
celebroit  la  Fête.  Parla  même  raifon  , il  don- 
na le  nom  de  Fleuve  des  Rois  à une  grande 
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A NN.de  riviere  où  il  entra  le  jour  de  l’Epiphanie  de 
4 9 8.’  l’année  fuivante.  Les  Cafres  d’une  peuplade 
Don  Emma.  cetce  ^°ce  en  usèrent  fi  bien  avec  lui , & 
n uel  roi.  il  y fQn  commerce  avec  tant  de  tranquillité , 
qu’il  lui  donna  le  nom  d ’Aiguade  de  la  Bon- 
ne Paix.  S’étant  rémis  à la  voile  pour  continuer 
fa  route , il  paffa  de  nuit  un  Cap  qu’il  nom- 
ma des  Courants , àcaufe  des  courants,  qui  y 
portant  à terre  avec  violence  , l’engolphoient 
dans  une  grande  Baye  , d’où  il  appréhenda 
de  ne  pouvoir  pas  fe  relever.  Cela  fut  caufe 
qu  ayant  pris  le  large  , il  paffa  fans  s’en  apper- 
cevoir  toute  la  Côte  de  Sofala  fi  célébré  par 
fes  mines  d'or , ôc  que  quelques  Sçavants  ont 
cru  avec  affez  de  probabilité  être  l’Ophir,  où 
Salomon  envoyoit  fes  Flotes , ôc  où  il  puifa 
toutes  ces  richefles  3 qui  rendirent  fon  Régné 
fi  floriffant. 

Jufquesdà  nos  Avanturiers  étoient  prefque 
a demi  défefperés.  Ils  ne  trouvoient  par-tout 
fur  leur  route  , que  des  peuples  miferables  , 
dont  ils  n’entendoient  point  le  langage , avec 
qui  il  falloit  toûjours  être  furie  qui-vive , ôc 
dont  ils  pouvoient  à peine  tirer  quelques  vi- 
vres pour  prolonger  leurs  jours  , fans  entre- 
voir aucune  lueur  d’une  meilleure  fortune.  Le 
Ciel  commença  à les  favorifer  dans  cette  ter- 
rible fituation  d’efprit  ; car  étant  entrés  dans 
un  Fleuve  à la  fuite  de  quelques  Almadies , ca- 
nots ou  petits  batteaux  , qui  avoient  des  yoi- 
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les  de  feuilles  de  palmier  5 ils  conçurent  quel- 
ques efperances  fur  des  changements  qui  leur 
parurent  de  bonne  augure  , & qui  firent  don- 
ner à ce  Fleuve  le  nom  de  Fleuve  des  Bons 
Signaux.  A la  vérité'  les  peuples  en  e'toient 
noirs  comme  les  pre'ce'dens  , mais  il  fe  trou- 
voit  parmi  eux  quelque  mélange  d’olivâtres, 
qui  indiquoit  le  voifinage  des  blancs  • d’ail- 
leurs ils  e'toient  plus  policés  & mieux  vêtus. 
Quelques-uns  portoient  des  pagnes  de  coton 
& de  toile  peinte,  des  bonnets  de  foye  oud’é- 
toffe  entremêlés  d’or  & d’argent.  Il  s’en  trou- 
va même  qui  entendant  quelques  mots  Ara- 
bes, purent  raifonner  avec  Fernand  Martinez, 
qui  en  fçavoit  affez  & fervoit  d’interprète  au 
Général.  Mais  ce  qui  acheva  de  les  confoler, 
ce  fl  qu’on  leur  fit  entendre , tant  bien  que 
mal , qu’en  remontant  plus  haut  ils  trouve- 
roient  des  blancs  comme  eux  , ôc  des  Vaif- 
feaux  à peu  prés  femblables  aux  leurs  , qui 
courroient  ces  mers  pour  y faire  le  com- 
merce. 

On  peut  concevoir  quelle  fut  la  joye  de 
Vafque's , à des  figues  fi  heureux.  Animé  donc 
par  des  efperances  mieux  fondées  que  par  le 
paffe , il  planta  un  nouveau  poteau  fur  le  ri- 
vage , à qui  il  donna  le  nom  de  S.  Raphaël , & 
prit  la  refolution  de  faire  radouber  fes  Vaif- 
ieaux  qui  en  avoient  grand  befoin.  Il  y fut 
aidé  par  les  naturels  du  pays  , qui  lui  don- 
Tome  L L 
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nerent  amiablement  tous  les  fecours  quils 
purent.  Mais  il  ell  peu  de  joyes  parfaites  • celle 
de  Vafqués  fut  troublée  par  un  nouveau  genre 
de  maladie  peu  connue  jufques  alors  : c’étoitle 
fcorbut  qui  fit  de  grands  ravages  parmi  fon 
monde.  Ils  le  regardèrent  comme  une  forte 
d éryfipéle , qui  leur  gonflant  les  gencives  8c 
les  pourrifïant,  leur  faifoit  tomber  toutes  les 
dents  j ôc  leur  caufoit  d’autres  fymptômes  très- 
fâcheux.  Ils  en  connurent  la  véritable  caufe , 
en  l’attribuant  aux  viandes  falées  , & à 1 air 
groflier  de  la  mer.  Quelques-uns  en  mouru- 
rent , mais  le  grand  nombre  en  réchappa. 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  accident  qui  lui  arri- 
va. Il  penfa  périr  lui-même  dans  fon  efquif , & 
peu  s’en  fallut  qu’il  ne  perdît  fon  Vaiffeau  fur 
des  battures.  Mais  ayant  échappé  heureufe- 
ment  alun  & à l’autre  danger,  il  arriva  cinq 
jours  après  à 1 Ifle  de  Molambique  , & alla 
mouiller  une  lieue  au-defliis  à quelques  Ifles , 
où  il  planta  un  nouveau  poteau  , 8c  à qui  il 
donna  le  nom  de  faint  George. 

Le  Mofambique  eft  une  petite  Ifle  peu  éloi- 
gnée du  continent  de  la  Côte  Orientale  de 
l’Afrique  à 14.  dégrez  8c  demi  de  latitude 
auftrale.  Elle  n’étoit  d’aucune  confideration 
fous  la  domination  des  naturels  du  pays , qui 
font  des  Cafres  idolâtres  du  Royaume  deQui- 
loa.  Mais  les  Maures  feéfateurs  de  Mahomet 
s’étant  répandus  fur  ces  Côtes  en  avoicnt  fait 
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une  échelle  pour  le  commerce  de  Sofala  ôc  ~a  n n.  de 
des  Indes  , à caufe  de  la  bonté  ôc  de  la  fûre-  J*  c* 
té  de  fonport.il  n’y  avoitgueres  dans  l’Ifle  que  H98' 
des  Maures  logés  allez  miferablement  dans  DonEmma- 
de  pauvres  cabanes  de  terre  couvertes  de  paille, 
enlorte  qu’on  n’y  voyoit  d’ouvrage  de  maçon- 
nerie que  la  Mofquée  ôc  la  maifon  du  Cheq  , 
qu’Ibrahim  Roi  de  Quiola  y entretenoit  , pour 
percevoir  Tes  droits  Ôc  y commander  en  Ion 
nom.  Quand  les  Portugais  s’en  furent  rendus 
les  maîtres  , ils  en  firent  l’entrepôt  de  leur 
Flotes  pour  les  voyages  des  Indes.  Le  Mo- 
fambique  devint  alors  un  port  des  plus  célé- 
brés , mais  comme  l’air  en  eft  três-mal  fain  * 
cette  terre  qui  dévoré  fes  habitans,  devint  le 
lieu  de  la  fépulture  d une  infinité  de  malheu- 
reux, qui  n avoient  refifté  aux  plus  rudes  tra- 
vaux de  ces  pénibles  voyages  , que  pour  y ter- 
miner les  relies  d’une  vie  épuifée  de  fatigues. 

Dés  que  Vafqués  parut , il  vit  venir  à lui  fept 
petites  Almadies  ou  chaloupes  pleines  de  mon- 
de Ôc  de  joüeurs  d’inllrumens  à la  fuite  d’un 
Officier  du  Cheq , qui  , d’aufii  loin  qu’il  put 
être  entendu,  fit  le  faluten  Arabe,  & deman- 
da d’oû  venoient  les  Vaiffeaux , &où  ils  al- 
îoient.  Mais  il  11e  fut  pas  plutôt  alluré  ôc  par  le 
pavillon  ôc  par  la  réponfe  qui  lui  fut  faite , 
que  les  Vaiffeaux  étoient  de  Portugal , ôc  cher- 
choient  une  nouvelle  route  pour  aller  aux  In- 
des , qu’ennemi  juré  des  Chrétiens  par  Reli- 
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gion  , & des  Portugais  par  nailfance  , étant  ne7 
lujet  des  Rois  de  Fez  & de  Maroc  , il  for- 
ma le  deffein  de  les  perdre.  Néanmoins  com- 
me l’execution  n’en  étoit  pas  poflible  à force 
ouverte  3 il  crut  devoir  diflïmuler  de  fon 
mieux  : cependant  il  ne  pût  le  faire  fi  bien , 
que  Vafqués,  qui  l’obfervoit  avec  grande  atten- 
tionné jugeât  à fon  air  déconcerté  delaperver- 
fité  de  les  intentions.  Mais  comme  il  convenoit 
à Vafqués  même  de  couvrir  fes  foupçons  , tout 
fe  palfa  de  part  & d’autre  en  politeffes.  Les 
démonftrations  de  joye  ne  furent  point  épar- 
gnées. Le  refpeét  dû  à l’Alcoran  n’empêcha 
point  les  Maures  de  boire  largement  le  vin 
que  Vafqués  fit  fervir.  On  fe  lit  mutuelle- 
ment des  préfents  à diverfes  fois  ; enfin  il  fut 
convenu  qu’on  fourniroit  aux  Portugais  pour 
leur  argent  des  vivres  , & qu’on  leur  donne- 
roit  deux  Pilotes  pour  le  prix  dont  ils  con- 
viendroient  avec  eux.  Mais  la  haine  de  ces  In- 
fidelles  ne  pouvant  fe  cacher  long-tems,  on 
s’apperçut  bien-tôt  à plufieurs  traits  de  leur 
trahifon  & de  leur  mauvaife  volonté.  Les  Pi- 
lotes s’évadèrent  à la  nage  ; on  fit  cacher 
quelques  Abylîins, avec  qui  Gama  avoit  déjà 
entamé  quelques  entretiens  pour  s’inflruire 
des  Etats  de  leur  maître  -,  enfin  on  en  vint 
aux  hofbilités  , & quelques  Almadies  attaquè- 
rent les  chaloupes  Portugailes  qui  faifoient  de 
l’eau. 
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Le  Général  en  ayant  porté  Tes  plaintes , & 
en  demandant  juftice  , on  lui  répondit  avec 
allez  de  hauteur.  Le  pourparler  finit  même  par 
quelques  infultes , qui  furent  fuivies  d'une  grê- 
le de  flèches.  Alors  Garna  irrité  , fît  faire  quel- 
ques décharges  de  fon  canon  , qui  allèrent 
tuer  quatre  perfonnes , & en  particulier  , l’un 
des  Pilotes  fugitifs  , jufques  aux  cotez  du 
Cheq.  Le  fracas  de  ces  tonnerres  meurtriers, 
peu  connus  jufqu’alors  ^ ou  peu  ufités  dans  ces 
contrées  , jetta  une  confternation  fi  fubite , 
qu’en  un  inftant  tous  les  Maures  abandonnè- 
rent rifle  pour  fe  fauver  dans  le  Continent.  Le 
Cheq  épouvanté , devenu  plus  docile  , accor- 
da à Vafqués  tout  ce  qu’il  voulut.  Vafqués  fe 
contentant  d’un  Pilote  , rp.it  fur  le  champ  à la 
voile  & paffa  outre. 

La  peur  n’avoit  point  corrigé  la  mauvaife 
volonté  de  celui-ci , & foit  qu’il  fût  d’intelli- 
gence avec  le  Cheq , foit  que  de  lui  même  il 
fût  allez  porté  à faire  un  mauvais  coup  , il  fe 
flatta  de  pouvoir  faire  perdre  les  vaifïeaux  3 ré- 
foiu  de  périr  lui-même  ou  efperant  de  fe  fau- 
ver à la  nage.  Il  étoit  veillé  d’aflez  près , & il 
s’en  appercevoit  ■ néanmoins  il  ne  tarda  pas  à 
fe  mamfefter,  ayant  engagé  les  vailfeaux  dans 
quelques  Mets  qu’il  difoitêtre  un  Cap.,  ou  une 
pointe  adhérente  au  Continent.  Iljlui  en  coûta 
cher  ; car  Vafqués  5 qui  connut  par  là  fi  mé- 
chanceté , lui  fit  donner  la  corde  h rudement, 
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que  le  fouvenir  en  refta  toujours  depuis  en  ce 
lieu  , qu’on  appella  les  Jflets  du  faftigé. 

Cette  correction  faite  à propos  , ayant  tiré 
de  lui  un  repentir  apparent , il  promit  qu’il 
conduiroit  la  flote  à Quiloa,  Ville  opulente, 
fameufe  par  fon  commerce  avec  les  Indes , & 
habitée  en  partie  par  les  Chrétiens  Abyffins. 
Mais  ce  qu’il  ne  difoit  pas  , c’eft  que  fçachant 
qu’on  y étoit  inftruit  par  des  exprès  , de  tout 
ce  qui  s’étoit  paffié  à Mofambique  , il  le  per- 
fuadoit  qu’on  y auroit  pris  des  mefures  effica- 
ces pour  en  tirer  vengeance.  Les  courants  & 
les  vents  n’ayant  pas  fécondé  fes  projets  cri- 
minels , le  Pilote  perfide  crut  y réuffir  en  al- 
lant a Mombaze , où  il  difoit  qu’on  trouveroit 
les  mêmes  avantages  qu’à  Quiloa  ; & Gama  à 
la  veille  de  fe  voir  réduit  à une  extrême  necef- 
fité,  par  le  manque  de  vivres , fut  forcé  de  s’y 
laiffier  conduire. 

Mombaze  étoit  alors  une  Ville  allez  forte , 
fous  la  domination  des  Maures , qui  y avoient 
leur  Roy  particulier  & indépendant  de  celui 
de  Quiloa.  Elle  étoit  entourée  ou  prefque  en- 
tourée d’eau  , & formoit  une  efpece  d’Ifle  ou 
de  Prefqu’ifie  , dont  le  port  avoit  deux  goulets 
défendus  par  une  affiez  bonne  Fortereffie.  Ses 
maifons  étoient  bâties  de  pierre , & elle  avoit 
affiez  l apparence  d’une  Ville  d’Europe.  L’air  y 
effi  très  lain  -,  le  terroir  excellent.  Avec  cela  elle 
étoit  très-peuplée,  très,floriffiante  par  fon  com- 
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merce  3 & les  facilitez  quon  y avoit  pour  la 
vie  la  rendoit  une  Ville  trés-délicieufe. 

Vafqués  que  les  traînions  précédentes 
avoient  mis  fur  la  défiance , 11e  voulut  point 
entrer  dans  le  port  , & fe  tint  au  large  dans  la 
rade.  Il  y reçut  cependant  le  même  accueil, 
qu  il  avoit  reçu  d’abord  à Mofambique.  Quel- 
ques Almadies  remplies  d’hommes  vêtus  à la 
Turque  , le  Turban  en  tête,  armés  de  fabres , 
de  poignards  & de  boucliers , abordèrent  les 
Vaiffeaux  au  fon  des  inflrumens  de  mufîque, 
ôc  avec  les  démonftrations  d’une  joye  extraor- 
dinaire. Le  Général  attentif  à tout , n’en  vou- 
lut laiflèr  entrer  que  quatre  5 qui  étoient  les 
plus  apparens , à qui  même  il  fît  quitter  leurs 
armes.  Apres  les  complimens , les  buvettes  3 
les  préfens  ordinaires  en  ces  occafions,  ceux- 
ci  lui  repréfenterent  , qu’il  étoit  de  la  bien- 
féance  & de  fa  fûreté  même  > qu’il  entrât  dans 
le  port.  Car , outre  les  dangers  qu'il  courroit 
dans  une  rade  peu  fûre , il  fe  rendroit  fufpeét, 
difoient-ils,  par  cette  conduite  extraordinaire , 
& refteroit  expofé  aux  Vaiffeaux  qu’ils  entrel 
tenoient  fiir  la  côte , & qui  courreroient  fur  les 
liens  comme  fur  des  Pirates. 

On  avoit  eu  une  attention  particulière  à 
faire  veiller  le  perfide  Pilote  , afin  qu  il  ne  pût 
entrer  en  converfâtion  avec  ceux-ci.  Cepen- 
dant , dans  ce  peu  de  tems , on  ne  fçait  com- 
ment il  trouva  le  moyen  de  leur  parler  3 & de 
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les  inftruire  de  tout  ce  qui  s etoit  pâlie  à Mo- 
fambique  ; ce  qui  ayant  excité  leur  haine  3 &z 
leur  ayant  infpiré  les  mêmes  fentimens  de  ven- 
geance &de  diflimulation  ils  firent  encore  de 
plus  vives  inftances  pour  engager  le  Général 
à faire  entrer  fes  Vaiffeaux  dans  le  port.  Gama 
qui  vouloit  leur  ôter  tout  foupçon  3 & pren- 
dre en  même-tems  fes  furetez  3 leur  promit 
qu’il  le  f eroit  le  lendemain  , pourvû  qu’ils  lui 
fournirent  un  bon  Pilote , & les  renvoya  fur 
cette  efpérance  3 contens  de  la  bonne  chère  & 
des  préfens  qu’il  leur  avoit  faits. 

En  partant  de  Portugal , Vafqués  avoit  pris 
fur  fes  Vaiffeaux , dix  hommes  qu’on  lui  con» 
figna  dans  les  fers , & qui  ayant  été  condam- 
nés à la  mort  pour  leurs  crimes , pouvoient  ef. 
pérer  de  mériter  leur  grâce  5 en  tentant  des 
évenemens , aufquels  011  ne  pouvoit  raifonna- 
blement  expofer  déplus  honnêtes  gens  qu’eux. 
Il  devoir  s’en  fervir  dans  les  cas  de  défiance , & 
il  en  avoit  déjà  laiffé  quelques-uns  fur  fa  route. 
Le  lendemain  donc , quelques  Maures  de  cou- 
fidération  étant  venus  pour  lui  rendre  vifite 
& le  preffant  d’effeduer  fa  parole  , il  demanda 
encore  deux  jours  de  délai  , fous  le  prétexte 
que  c’étoit  la  Pâque  des  Chrétiens  • mais  que 
cependant  il  alloit  envoyer  deux  perfonnes  de 
diftindion  pour  faluer  le  Roi  de  fa  part  , & 

1 affurer  que  le  troifiéme  jour  il  entreroit  dans 
le  port.  C’étoit  deux  de  ces  criminels  à qui  il 

a voit 
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avoit  donné  Tes  inffruétions;  mais  qui  ayant  été 
conduits  avec  les  précautions  dont  on  ufe  dans 
les  Villes  de  guerre,&  dans  des  temsfufpeéls,ne 
purent  rendre  compte  que  de  la  multitude  du 
monde  qu’ils  avoient  vu  , de  la  beauté  du  Pa- 
lais du  Roi  , 8c  de  l’audience  qu’il  leur  avoit 
donnée. 

Le  Général  s’étant  enfin  déterminé  à entrer 
dans  le  port  au  rems  marqué  , les  Maures , com- 
me pour  lui  faire  honneur  8c  efcorte,  vinrent 
dans  plufieurs  petits  bâtteaux  galamment  pa, 
voifés  , 8c  ou  le  nombre  8c  la  variété  des  inf- 
trumens , formoient  un  Concert  d’une  mufique 
barbarefque  5 mais  qui  n’étoit  pas  abfolument 
défagréable.  Quelques-uns  s’accofterent  des 
Vaiffeaux  , 8c  quelques  efforts  qu’on  pût  faire, 
il  y entra  plus  de  monde  qu’on  ne  vouloir. 
Vafqués  ne  laifla  pas  de  faire  fignal  pour  ap- 
pareiller , ce  qui  fit  grand  plaifir  aux  Maures  3 
qui  croyoient  déjà  tenir  leur  proye.  Mais 
quand  les  Vaiffeaux  furent  fous  voiles,  com- 
me la  Capitane  avoit  de  la  peine  à venir  au 
vent , Gama  qui  craignit,  que  ne  gouvernant 
pas  , elle  n’allât  donner  fur  une  batture  voi- 
line  , fit  fur  le  champ  jetter  un  grelin  8c  car- 
guer  les  voiles.  Comme  cette  manœuvre  fu- 
bite  ne  put  fe  faire  fans  beaucoup  de  mouve- 
ment , & que  la  préfence  du  danger  donnoit 
encore  plus  d aétion  à l’équipage  , les  Maures , 
qui  étoient  fur  les  autres  Vaiffeaux  , 8c  qui 
T ome  J , M 
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ignoraient  la  caufe  de  cette  manœuvre  fi  peu 
attendue,  crurent  que  leur  trahifon  e'toit  dé- 
couverte , & le  précipitèrent  tous  dans  la  mer 
pour  le  fauver  à la  nage.  Ceux  qui  étoient  dans 
la  Capitane  en  firent  autant  à leur  exemple  , 
avec  le  traître  Pilote  du  Mozambique.  autheur 
ecret  de  cette  confpiration.  Gama  averti  par- 
la de  leur  complot , 8c  confirmé  depuis  par  les 
efforts  que  firent  les  Maures  en  envoyant  des 
gens  la  nuit  pour  couper  fes  cables  . rendit 
grâces  à Dieu  de  lavoir  délivré  de  ce  danger  . 
& fie  remit  en  mer  pour  aller  chercher  un  port 
plus  fur  8c  une  nation  moins  perfide. 

Ayant  trouvé  fur  fa  route  deux  batteaux  qui 
allouent  a Mombaze.il  les  prit- & quoique  la  plu- 
part des  Maures  qui  y étoient  fie  jettaffent  à la 
mer . il  lui  en  refta  treize  entre  les  mains . qu’il 
mit  aux  fers.  Les  ayant  fait  interroger  feparé- 
ment.il  apprit  d eux  qu  il  y avoit  prés  de  là  une 
Ville  flonffante  nommée  Mélinde.  dont  le  Roi 
favorifoit  extrêmement  le  commerce,  recevoit 
parfaitement  bien  les  etrangers.  8c  qu'il  y trou- 
ve! oit  des  Pilotes  pour  le  voyage  des  Indes . 
des  provifions  à fouhait , & toutes  fortes  de 
denrées  ; fur  quoi  il  ne  balança  pas  à y aller. 

Melinde  etoit  en  effet  une  Ville  telle  qu'on 
la  lui  avoit  dépeinte  , fituée  dans  une  belle 
plaine  . 8c  entourée  de  magnifiques  jardins. 
Son  Roy  . qui  etoit  un  vénérable  vieillard  . 
avoit.  a ia  religion  près . tout  ce  qui  fait  un 
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homme  d’honneur  & de  probité  j & quand 
Vafqués  lui  eut  fait  part  de  fa  venuë  par  un  de 
ces  honnêtes  envoyés  dont  j’ai  parlé  , ôc  par 
un  des  Efclaves  Maures  qu’il  venoit  de  faire , 
il  fut  fenfible  à l’arrivée  des  Portugais , & fe 
crut  honoré  de  fe  voir  recherché  de  fi  loin  par 
un  Prince  puiffant  3 dont  ce  qui  lui  fut  rap- 
porté lui  donnoit  une  haute  idée.  Dans  cet  ef 
prit  ^ il  y eut  entre  cette  Cour  & le  Générai , 
un  commerce  alternatif  de  politelfe  & de  bon- 
ne foi  a qui  caufa  de  part  & d’autre  une  mu- 
tuelle fatisfaélion.  Le  Roi5  que  ion  âge  extrê- 
mement avancé  retenoit  au  lit  3 s’étoit  déchar- 
gé du  foin  des  principales  affaires  fur  un  fils 
légitime  héritier  de  fes  Etats  3 & digne  d’un 
tel  pere  par  fes  bonnes  qualités.  Celui-ci  ayant 
aulli  conçu  pour  les  Portugais  une  effcime  véri- 
table , s’étudioit  à leur  en  donner  toutes  fortes 
de  marques  -,  mais  voulant  attirer  le  Général 
à terre  , il  le  fît  prier  inifamment  de  ne  point 
refufer  une  vifite  au  Roi  fon  pere  , qui  defiroit 
très  ardemment  de  le  voir , & que  les  infirmi- 
tés empêchoient  de  fortir  de  chez  lui , s’offrant 
pour  exciter  fa  confiance  , de  lui  donner  fes 
deux  fils  en  otage. 

Vafqués  , que  les  amitiés  qu’il  recevoir  , 
rendoient  plus  foupçonneux  , s’excufa  fur  les 
ordres  précis  qu’il  avoir  du  Roi  fon  maître. 
Il  ajouta  néanmoins , que  fi  lui-même  vouldtt 
fui  faire  l’honneur  de  s’aboucher  avec  lui  a il 
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fcroit  la  moitié  du  chemin  pour  aller  à fa  ren- 
contre. Le  Prince  , que  la  fincérité  & l’eftime 
faifoient  agir  , voulut  bien  en  cette  occafion, 
pafTer  pardeffus  les  bienfeances  de  Ton  rang , 
& y confentit.  Vafqués  flatté  de  cette  démar- 
che , qui  le  mettoit  de  niveau  avec  un  Souve- 
rain, ayant  donné  Tes  ordres  pourla  garde  des 
Vaiffeaux  , fit  pavoifer  fa  Chaloupe,  & n’ou- 
blia rien  de  ce  qui  pouvoit  rendre  l’entrevue 
plus  folemnelle.  Le  Prince  de  fon  côté  , vou, 
lant  lui  donner  idée  de  fa  grandeur,  s’avança 
vers  le  port,  élevé  fur  un  Palanquin,  & fuivi 
d un  nombreux  cortège,  au  milieu  des  voix, 
& des  inflrumens  , qui  formoient  autour  de 
lui  un  concert.  Dès  que  le  Général  l'apperçut^ 
il  defcendit  dans  fa  Chaloupe , mais  la  marche 
du  Prince  ayant  été  plus  lente  qu  il  ne  penfoit, 
il  fit  faire  alte , ôc  attendit  fur  les  avirons  pour 
donner  le  tems  au  Prince  d'arriver.  Dès  qu’ils 
furent  joints,  le  Prince  entra  dans  la  Chalou- 
pe du  Général  avec  franchife,  il  l’embraffa  ten- 
drement , Sc  ? étant  un  peu  remis  de  la  peur 
que  lui  cauferent  les  falves  d’artillerie  des 
Vaiffeaux,  & qu’il  fallut  faire  ceffer , ilfenoüa 
entre-eux  une  converfation  gracieufe  , pen- 
dant laquelle  le  Prince  fit  le  tour  des  Vaiffeaux 
pour  les  contempler.  Le  Général  de  fon  côté , 
voulut  voir  la  Ville  d un  peu  près  fans  débar- 
quer. Ainfi  après  avoir  fait  plufîeurs  tours  en- 
femble  ; ils  fe  féparerent  très-fatisfaits  mutuel- 
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lement  l’un  de  l’autre  ; mais  le  Prince  en  par- 
ticulier fut  plus  charme'  du  pre'fent  des  treize 
Efclaves  Maures  que  le  Général  lui  donna,  que 
des  autres  dons  qu’il  lui  avoit  fait,  & de  tou-  DoN 
tes  les  belles  choies  qu’il  lui  avoit  dites. 

Il  y avoit  dans  le  port,  quand  Vaiqués  y ar- 
quatre  VaiiTeaux  des  Indes  fur  lefquels 
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fe  trouvoient , diioit-on , des  Chrétiens  de  ces 
Contrées , quelques  Banianes  & un  Maure  Gu- 
zarate , qui  eurent  une  grande  joye  de  lavûë 
des  Portugais.  Vafqués  n’en  eut  pas  moins  de 
fon  côté.  Il  eut  toute  liberté  de  leur  parler , 
ôc  dans  les  fréquentes  conférences  qu’ils  eu- 
rent enfemble  , il  en  tira  des  lumières  & des 
inftruétions  falutaires  , fur  tous  les  points  qu’il 
lui  importoit  le  plus  de  fçavoir. 

On  prétend  même  que  ce  fut  dans  ces  entre- 
tiens,qu’il  apprit  une  nouvelle  maniéré  de  pren- 
dre hauteur  & de  faire  ufagede  la  Bouifole,  qui 
font  fans  contredit  deux  points  fi  efientiels  dans 
la  navigation , que  fans  cela  elle  feroit  impoffi- 
ble  pour  les  grands  trajets , & qu’avec  cela  on 
va  par  tout.  Que  fi  on  pouvoit  y ajouter  la 
connoifiance  des  Longitudes  ôc  la  maniéré  de 
les  prendre  , on  iroit  aufli  finement  fur  mer 
que  fur  terre.  On  dit  donc  que  Vafqués  leur 
ayant  montré  fon  aftrolabe , & ce  que  les  Ma- 
thématiciens du  Roi  Don  Jean  fécond  avoient 
inventé  pourl’ufage  des  Pilotes , ils  n’en  paru- 
rent point  furpns , & lui  firent  voir  quelque 
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A J.cle  Jh°fe  dePlus  parfait  en  cette  matière , qu'ils 
149S.  liment  erre  commun  aux  Arabes  qui  navi- 
don  Emma-  dans  la  mer  Rouge , ôc  à tous  ceux  qui 

n uiL  Roi.  frcquentoient  les  mers  des  Indes.  Qu’ils  lui  en- 
feignerent  en  particulier,  cette  alliance  admi- 
rable de  l’aiman  & du  fer  dans  l’aiguille  ai- 
mantée , & que  Vafques  étant  de  retour  à 
Lifbonne,  rendit  publique?  toutes  ces  connoif. 
lances  ; ce  qui  feroit  certainement  un  fervice 
des  plus  grands  que  le  Portugal  eût  pû  rendre 
a l’Europe.  Mais  quoique  je  fois  perfuadé  que 
la  connoiffance  de  la  BoufTole  en  particulier , 
puiffe  être  venue  en  Europe  des  quartiers  des 
Indes  pai  les  Arabes , ainfi  que  1 Imprimerie  ôc 
la  poudre  à Canon  , qui  font  à la  Chine  depuis 
pluheuis  hecles  avant  les  voyages  que  les  Eu— 
ropeans  ontiaitau  Cathay , du  tems  des  Croi- 
fades , je  ne  vois  pas  qu  il  confie  que  cette  con- 
noiffance  nous  ait  été  communiquée  par  les 
Portugais  - au  coijtraire,  je  vois  que  les  au- 
theurs  en  font  honneur  a Flavius  de  Melphe 
dans  le  Royaume  de  Naples , deux  fiécles  avant 
les  premières  navigations  du  Portugal. 

L intelligence  fut  toujours  parfaite  entre  la 
Cour  de  Melinde , ôc  le  Général  Portugais.  Ce- 
lui-ci n ayant  pu  rendre  vifite  en  perlonne  au 
vieux  Roi , la  lui  fît  rendre  par  deux  de  fes  Of- 
ficiers dont  le  Roi  fut  trés-content.  Vafques 
trouva  toutes  les  ficilitez  qu  il  voulut  pour  fai- 
re fes  provifions  & pour  fu  b venir  à tous  fes  be- 
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foins.  Quelques  Maures  & quelques  Indiens 
qui  fe  trouvoient  etrangers  à Mélinde  lui  de- 
mandèrent pafTage,&voulurent  aller  en  fa  com- 
pagnie. Le  Prince  héritier  lui  permit  de  planter 
un  poteau  aux  armes  duRoi  de  Portugal  comme 
un  témoignage  de  leur  alliance.  Il  lui  trouva 
un  Pilote  três-habile,  Indien  de  Nation  , & fur 
lequel  il  pût  compter.  Enfin  pour  mettre  le 
comble  à toutes  fes  honnêtetés  , il  lui  fît  pro- 
mettre de  paffer  par  Mélinde  à fon  retour , 
pour  ferrer  plus  étroitement  les  liens  de  leur 
amitié,  &pour  prendre  les  AmbafTadeurs  qu’il 
vouloit  envoyer  en  fon  nom  au  Roi  de  Por- 
tugal. 

Le  trajet  de  Mélinde  aux  Côtes  de  Malabar, 
efl  de  prés  de  700.  lieues  en  droiture.  Le  Pi- 
lote mit  d’abord  le  Cap  au  Nord  , & dans  peu 
ils  apperçurent  1 Etoile  polaire  qu  ils  avoient 
perdu  de  vûe  depuis  long-tems.  Ils  repafferent 
la  ligne,  & coupant  enfuite  tout  droit  furl’In- 
doftan,  au  bout  de  quelques  jours,  fécondés 
d un  vent  favorable , ils  virent  une  terre  éle- 
vée qu’ils  furent  encore  deux  jours  fans  pou- 
voir reconnoître,  parce  qu’elle  étoit  enbrumée. 
Enfin  le  Pilote  diftingua  les  montagnes  de  Cali- 
cut , ôc  vint  donner  cette  heureufe  nouvelle  à 
Gama,qui  tranfportédejoye,commefi  lui  & les 
fiens  euffent  touché  à la  fin  de  leur  travaux, 
en  rendit  de  folcmnelles  aétions  de  grâces  à 
Dieu.  Peu  d’heures  apre's  il  moüilla  à deux 
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A NN.  de  milles  de  cette  Ville  le  !i8.  Mai  de  1 année 
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Quoique  par  le  nom  genenque  dindes 
Orientales , on  entende  communément  toutes 
ces  vailles  Régions  de  la  grande  A(ie  qui 
font  au-delà  de  la  mer  d’Arabie  & du  Royau- 
me de  Perle  , les  Indes  néanmoins  ne  lont 
proprement  que  ce  grand  efpace  de  la  terre 
ferme  bornée  au  couchant  par  le  Fleuve  Indus, 
duquel  tous  ces  pays  ont  tiré  leur  nom  , & qui 
les  fépare  de  ce  côte-là  , de  la  Gédrofie  , de  la 
•Carmanie  de  la  Perfe  &:  de  1 Ariane  , Provin- 
ces qui  s’étendent  jufques  a la  mer  Calpienne. 
Elles  ont  au  Septentrion  les  Monts  Imaüs,  qui 
font  une  produétion  du  Caucale  3 & les  divi- 
fent  de  la  Scythie  & de  la  Tartane.  L Empi- 
re de  la  Chine  elF  à leur  Orient. Elles  ont  au  mi- 
di la  mer  Océane  appellée  aulfi  mer  des  Indes, 
dans  laquelle  fe  jettent  bien  avant  les  deux 
o-randes  Peninfules  d’au-deçà  d au-delà  le 
Gange  , entre  la  mer  d’Arabie  & la  mer  de 
la  Chine  ou.  fe  trouve  un  Archipelague  femé 
d’une  multitude  d Id.es  ians  nombre,  dont  plu- 
fleuïs  font  elles  feules  des  Etats  tres-confidera- 
bles.  L’Inde  cependant  confiderée  d une  ma- 
niéré plus  précile , & referree  dans  des  bornes 
plus  étroites , pour  ce  que  les  naturels  du  pays 
même  appellent  Jndojian ,çR  ce  qui  contient 
1 1 tout 
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tout  le  pays  compris  entre  rindus  & le  Gange., 
qui  fortant  tous  deux  du  mont  Imaiis  , & cou- 
rant Nord  &Sud,  vont  Le  jetter  dans  la  mer 
des  Indes. 

L’Indoftan  eft  aujourd’hui  prefque  tout  entier 
de  l’Empire  des  Grands  Mogols  qui  ont  ache- 
vé de  le  conquérir  depuis  environ  deux  fic- 
elés. îlétoitautems  de  la  découverte  des  Por- 
tugais partagé  entre  cinq  puifTans  Monarques, 
dont  chacun  avoit  fous  foi  plufieurs  Rois  tri- 
butaires. Ces  Monarques  étoient  les  Rois  de 
Cambaïe,  deDelli,  deDecan,  de  Narfingue  & 
de  Calicut.  Ce  dernier  étoit  plus  connu  par 
le  nom  de  Zamorin  qui  répond  à celui  d’ Em- 
pereur , que  par  celui  de  fa  Ville  Capitale.  Ses 
Etats  étoient  les  plus  maritimes,  & s’étendoient 
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Ces  Princes,  les  fuccefleurs  de  Porus , étoient 
originairement  tous  Gentils.  L’idolâtrie  an- 
cienne , & les  Orgies  de  Bacchus  tranfmifes  de 
main  en  main  étoient  encore  la  Religion  do- 
minante chez  la  plupart  , 8c  elle  étoit  dans 
toute  fa  fplendeur.  On  y voyoit  la  même  di- 
ftinchon  des  Caftes  ou  des  Tribus  dont  nous 
ont  parlé  les  anciens  Géographes, & les  Auteurs 
qui  ont  écrit  les  aélions  d’Alexandre.  Entre  ces 
Caftes  diftinguées  par  la  naiftânee  8c  éternel- 
lement jaloufes  de  la  fuperiorite  qu  elles  ont 
les  unes  fur  les  autres  , fuperiorite  fondée  fur 
les  Fables  de  leur  origine  8c  de  leur  Religion, 
Tome  /.  N 
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les  plus  confidérables  font  celles  des  Brach- 
manes  & celles  des  Naïres  ou  des  Nobles. 

Les  Brachmanes  iffus  du  fang  des  anciens 
Gymnofophiftes , les  heritiers  de  leur  Efprit& 
de  leur  difcipline  , font  les  feuls  dépofitaires 
de  la  Religion  de  leurs  Ancêtres,  les  Oracles 
de  leurs  Dieux,  les  interprètes  de  leurs  Loix, 
& les  feuls  qui  ayent  droit  au  Sacerdoce  & au 
minifteredes  Autels.  Ils  reconnoiflent  un  Etre 
fuprême  nommé  P ara.br ama  lequel  a produit 
trois  Dieux  fupérieurs  à tout  le  refte,  qui , félon 
l’opinion  des  Nianigueuls , ne  forment  tousen- 
femble  qu’une  même  Divinité,  quoiqu’aujour- 
d’hui  félon  l’idée  commune  & populaire  ce 
font  trois  Dieux  créés  & fubalternes  ,fur  les- 
quels l’Etre  fuprême  s’eft  déchargé  de  tout. 
Brama  le  premier  des  trois  eft  le  Dieu  Créa- 
teur. C’eft  de  lui  que  (ont  fortis  les  Dieux  in- 
ferieurs & tous  les  Etres  vihbles  & invihbles. 
Vichnou  eft  le  Dieu  confervateur , & Routren 
le  Dieu  deftruétcur.  Les  Brachmanes  en  mé- 
moire de  ces  trois  Dieux  portent  en  écharpe 
trois  cordons  unis  enfemble  , & compofés  de 
trois  filets  chacun  de  couleur  differente  , qui 
font  un  témoignage  & une  profefïion  de  leur 
foi , qu’on  prétend  être  une  idée  corrompue 
de  la  révélation  du  myftere  de  la  très-fainteTri- 
nité,&une  marque  diftin&ive  de  leur  Etat, 
8c  de  leur  Cafte.  Ces  trois  Dieux  fe  font  incar- 
nés plufieurs  fois  fous  differentes  formes , 8c 
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ont  remporté  fur  les  Démons  plufieurs  vi&oi-  Ann.  de 
res  qu’on  voit  exprimées  différemment  fous  J*  c* 
les  figures  emblématiques  des  Idoles  adorées  499 
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dans  leurs  Temples.  nuelRoi. 

Outre  ces  trois  Dieux , il  y en  à une  infi- 
nité d’autres  diftribués  en  divers  Chorcams  ou 
Paradis.  Leurs  idées  fur  les  incarnations  de 
leurs  Dieux  ont  allez  de  rapport  aux  fables  de 
la  Mythologie  des  Grecs & leurs  differentes 
fpheres  de  Divinités,  aux  idées  des  anciens 
Égyptiens  & des  Platoniciens,  dont  Jamblique 
nous  a donné  une  connoifïance  allez  étendue 
dans  fon  livre  des  myfferes.  Leur  docffrine  fur 
la  Palingenefie  ou  renaiffance  du  monde  tk  la 
tranfmigration  des  âmes , eft  toute  conforme 
à celle  de  Platon  & de  Pithagore.  Rien  n’efi: 
plus  extravagant  que  leur  Religion  fous  l’écor- 
ce des  fables  dont  ils  l enveloppent.  Les  prin- 
cipes de  leur  morale  feroient  affez  beaux  , s’ils 
étoient  luivis , &c  fi  leur  Religion  même  ne  les 
alteroit  & ne  les  corrompoit.  Leurs  cérémonies 
légales  font  infinies  , mêlées  de  toutes  les 
horreurs  du  culte  de  la  milice  du  Ciel , de  tou- 
tes les  fatuités  de  l’Aftrologie  judiciaire , de  la 
magie, & d une  fuperffition  fiminutieule  qu  011 
peut  dire  quelle  eff  pouffée  julques  aux  der- 
niers excès. 

Le  Ved-im  divifé  en  cinq  livres  contient  tou- 
te leur  Religion,  fes  myfferes  , & les  précep- 
tes. Ils  l’ont  reçu  d’une  tradition  immémo- 
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riale.  Il  eft  refpe&é  parmi  eux  comme  le  font 
parmi  nous  nos  faintes  écritures,  & il  eft  d’un 
langage  fi  furanné  , qu  il  en  eft  peu  parmi  eux 
qui"  l’entendent.  Les  commentaires  fuppléent 
au  texte.  Ils  en  font  une  étude  qui  fait  preft 
que  toute  l’occupation  de  leur  vie.  Ils  la  com- 
mencent, dés  que  la  railon  à fait  briller  les  pie- 
mieres  lueurs  -,  & à melure  qu  ils  avancent  en 
âge  , ils  lont  admis  à des  connoiffances  plus 
rélevées,  aux  degrés  de  leurs  univerfites  , êc 
aux  differents  ordres  de  leur  Hiérarchie. 

Ce  coiws  d’études  eft  en  meme  tems  un 
cours  d’initiations,  dont  les  epreuves  lont  un 
dur  noviciat,  & deviennent  plus  rudes  à me- 
fure  qu’on  eft  promu  à des  dégrés  plus  éleves, 
& par  confequent  plus  faints  dans  leur  idée. 
En  o-énéral  leur  vie  eft  très  auftere , alfujettie 
à une  infinité  d obfervances  legales.  Ils  ne  man- 
gent rien  qui  ait  eu  vie,  vivent  d aumônes,  & le 
piquent  d’une  extrême  régularité  : régularité 
apparente  , qui  impofant  à des  peuples  extrê- 
mement fuperftitieux  , les  rend  1 objet  de  la 
vénération  de  ces  peuples , Sc  leur  inlpire  tant 
d’orgiieil  pour  leur  propre  perfonne  & tant  de 
mépris  pour  les  autres,  que  le  plus  miferable  de 
la  Cafte  des  Brachmanes  lé  croiroit  loüille,  s il 
étoit  touché  par  des  Rois  , ou  s il  mangeoit 
avec  eux , fi  ces  Rois  n’étoient  Brachmanes  eux 
mêmes , quoiqu'ils  ne  fe  faffent  pas  de  diffi- 
culté d’être  leurs  Cuifiniers  , ôc  de  les  fervir 
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L’aufterité  de  leur  vie  n’eft  pas  pour  tous  J*c 
la  même.  Elle  eft  differente  félon  les  feétes&  H99‘ 
félon  les  diflferens  Dieux  qu’ils  font  profeflion  ^1“' 
de  fervir  d’une  maniéré  plus  particulière. 
Quelques-uns  vivent  dans  le  monde  } d’autres 
s’en  retirent  j les  uns  fe  marient , les  autres  font 
profeflion  du  célibat.  On  en  voit  qui  vivent 
dans  de  nombreufes  Communautés , & il  en 
eft , qui  s’enfoncent  dans  la  folitude , & parmi 
ceux-ci  il  eft  plufieurs  ordres  de  Pénitens  , 
dont  la  vie  eft  fi  exceffivement  inhumaine  , 
qu’on  ne  peut  lire  fans  horreur  les  cruautés,  ou 
ils  fe  portent  contre  eux-mêmes. 

La  féconde  Cafte  eft  celle  des  Nobles  diftin- 
gués  en  deux  ordres  , qu’on  peut  regarder 
comme  la  haute  & la  petite  Nobleffe  : la  hau- 
te, eft  celle  des  Raïas  & des  Caïmales,  qui  font 
de  petits  Souverains , ou  d’autres  perfonnes  ca- 
raétérifées, comme  font  parmi  nous  les  Ducsjes 
Marquis, lesComtes,&c.Lapetite,comprend  les 
pursNaïres.  Ceux-ci  font  profefTion  des  armes, 

6e  y font  élevés  dés  1 âge  de  fept  ans  dans  des 
Académies  qui  répondent  à celles  de  notre 
ancienne  Chevalerie  d’Europe.  Les  rigueurs 
en  font  extraordinaires,  & s’ils  deviennent  ha- 
biles dans  l’art  militaire  on  peut  dire, qu’ils  l’ont 
acheté  par  des  épreuves  terribles.  Ils  ne  peu- 
vent fervir  dans  les  armées , ni  porter  les  ar- 
mes pour  parade , qu’on  ne  leur  ait  ceint  1 épée 
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A n N^de  avec  cérémonie  apres  un  certain  nombre  d’ati- 
Ji'499.  ^es  4U1  terminent  le  cours  de  ces  rudes 
don  Emma,  épreuves.  Pendant  ces  épreuves  ils  en  font  un 
n u el  Roi-  c<D1Klnuei  exercice  , ôc  cet  exercice  leur  don- 
ne une  adreffe  furprenante , une  force  3 une 
legereté  qui  ne  fe  comprend  pas  , ôc  un  mé- 
pris de  la  mort  qui  eft  au-deffus  de  tout.  Ceux 
d’entre  les  Naïres  qu’on  nomme  les  Dévoilés, 
ôc  qui  ont  attache  leur  vie  par  lerment  à celle 
de  quelque  Prince  .font  auffi  les  plus  dange- 
reux ôc  les  plus  formidables.  Car  fïdelies  à leur 
ferment  ils  ne  manquent  jamais  à fuivre  leur 
Patron  dans  le  tombe  m,  mais  pour  l’en  garen- 
tir  il  n eft  point  de  danger  où  ils  ne  s expolent3& 
il  n eft  point  de  genres  de  mort  qu’ils  n’af- 
frontent. Avec  cela  ils  font  extrêmement  fu- 
perftitieux  ôc  fiers  dans  leur  fuperftition.  quoi- 
que tous  gueux  ôc  miferables.  D’aufli  loin  qu’ils 
paro  dent  dans  les  rues  ils  crient  pour  fe  faire 
faire  place , de  peur  d être  fouillés  s’ils  étoient 
touchés  par  quelqu’un  du  peuple.  Ce  qu’ils  ont 
de  plus  fînguher.  c’eft  que  plufieursùl’entr  eux , 
&lurtout  les  freres,ont  une  même  époufe,qu’ils 
partagent  fans  jaloufie.  Ils  ne  tranfmettent 
leurs  héritages  qu’aux  enfans  de  leurs  feeurs  ou 
de  leurs  autres  parentes  du  côté  maternel. 

Les  autres  Caltes  du  menu  peuple  font  di- 
ftinguées,  ainfi  qu  Hérodote  nous  le  raconte 
des  premiers  Egyptiens , par  les  proférions  de 
Marchands , de  laboureurs  y de  porchers  . de 
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vachers , & même  de  voleurs.  La  plus  mifera- 
ble  de  toutes  eft  celle  des  Parias , qui  man- 
gent la  chair  des  animaux  , & qui  font  pour 
cette  raifon  fi  abominables , qu’à  peine  font-ils 
regardés  comme  des  hommes. 

La  condition  des  femmes  eft  très  dure  dans 
les  Indes,  par  l’obligation  qu’elles  ont  de  fe 
brûler  fur  le  corps  de  leurs  maris,  fous  peine 
de  tomber  dans  le  dernier  mépris  , & d’être 
obligées  de  fe  proftituer  pour  le  fervice  des 
Temples.  Abomination  que  leur  Religion  au- 
thorife  auflfbien  que  la  coûtume  inhumaine 
de  fe  faire  écrafer  fous  les  roués  des  chars  des 
Idoles , ou  de  fe  faire  barbarement  mourir  en 
leur  honneur.  N 

Rienn’égaloit  la  magnificence  de  leursTem- 
ples  ou  Pagodes  , & s’il  eft  vrai , comme  l’affu- 
rent  quelques  auteurs,  que  le  Portique  feui 
d un  de  ces  Temples,  où  l’on  tenoit  les  viéti- 
mes  deftinées  aux  lacrifices , étoit  compoié  de 
fept  cens  Colonnes  qui  égaloient  enbeautécel- 
les  du  fuperbe  Panthéon  de  Rome  ; on  peut 
dire  qu’ils  alloient  de  pair,  où  qu’ils  l’empor- 
toient  même  fur  les  édifices  de  l’ancienne  E- 
gypte.  Leurs  Pagodes  font  encore  très  riches, 
leurs  Monafteres  très  nombreux  Ôc  très  bien 
fondés  , leurs  Idoles  chargées  de  bijoux  d’un 
prix  ineitimable  , enforte  qu’on  auroit  une  très 
grande  idée  de  leur  Religion, fi  on  devoir  en 
juger  par  l’opulence. 
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XTZdiT  Calicut,  qui  étoit  alors  le  fiege  du  Sacerdo- 
J-  c*  ce  & de  l’Empire  , étoit  auffi  la  Ville  la  plus 
I499‘  magnifique  de  ces  contrées  , & le  rendés- 
“A-  vous  général  de  toutes  les  richefles  de  l’Orient. 

On  y voyoit  rouler  dans  le  commerce  les 
diamans  & les  pierres  précieufes  des  riches 
mines  de  l’Indoftan  • les  perles , 1 or , 1 argent , 
l'ambre  , l’y  voire , la  porcelaine , les  étoffes  de 
foye,  les  toiles  peintes  , le  coton,  l’indigo  , le 
fucre , les  épiceries  de  toute  efpece  , les  bois 
précieux , les  aromates , & généralement  tout 
ce  qui  peut  contribuer  à 1 uiage  ôc  aux  déli- 
ces de  la  vie. 

L’Indoftan  eft  traverfé  par  une  chaîne  af- 
freufe  de  montagnes , qui  le  coupent  par  le 
milieu , & finiffent  au  célébré  Cap  de  Como- 
rin.  Le  merveilleux  , c’eft  que  dans  un  meme 
climat  dans  les  mêmes  tems  de  l’année,  & dans 
un  elpace  auffi  petit  que  l’eft  1 épaiffeur  de  cet- 
te chaîne  , les  faifons  y font  tellement  réglées 
alternativement,  que  ceux  qui  font  à l’Eft  de 
ces  montagnes  joüiffent  d un  ete  très  fec  & 
très  beau,  tandis  que  ceux  du  couchant  font 
plongés  dans  un  hiver  qui  dure  pendant  les 
mois  de  nos  chaleurs  d’Europe.  L hiver  eft 
moins  marqué  par  le  froid  qui  s y fait  fen- 
tir , que  par  des  pluyes  continuelles  , & des 
vents  fi  péfants , qu  ils  rendent  les  meis  des  In- 
des impratiquables  , ce  qui  oblige  les  étran- 
gers, qui  en  fçavcnt le  tems  précis,  à les  pré- 
venir 


DANS  LE  NOUVEAU  MONDE.  LlV.  II.  I05 


de 


venir  , en  profitant  de  la  Mouron  , pour  fe  reti-  Ann. 

rer  chez-eux  , & les  naturels  du  pays  à mettre  c 
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leurs  VaifTeaux  à couvert  en  les  tirant  a terre 
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fur  des  chantiers  ou  dans  des  arienaux  ou  on  nu hl  Roi. 
les  conferve. 

Comme  ce  fut  précifement  le  tems  ou  Ga- 
ma  aborda  fur  ces  Côtes , on  connut  encore 
mieux  par-là  que  par  la  forme  inconnue  de  (es 
VaifTeaux  qu’il  venoit  de  pays  lointains , & 
quil  avoir  peu  d’ufage  de  ces  mers.  Sa  bonne 
fortune  voulut  qu’en  arrivant  ceux  qu’il  envoya 
à terre  , pour  donner  part  au  Zamorin  du  fu- 
jet  de  fa  venue  , firent  rencontre  d’un  étran- 
ger qui  ayant  reconnu  à peu  prés  à leur  figu- 
re qui  ils  étoient  , &c  leur  ayant  demandé  en 
bon  Caftillan  quel  Démon  les  avoit  po  rtés  là 
& ce  qu  ils  venoient  y chercher,  fe  fit  enfuite 
connoître  à eux , s’y  affeétionna  & leur  rendit 
■des  fervices  fi  eflentiels , qu’on  peut  dire,  que 
le  falut  leur  vint  du  côté  d’où  ils  dévoient  le 
moins  l’attendre. 

C’étoit  un  Maure  natif  du  Royaume  de  Tu- 
nis nommé  Monzayde.  Il  fçavoit  fort  bien  la 
langue  Efpagnole  & avoit  connu  les  Portu- 
gais à Oran.  Et  quoique  leur  ennemi  parnaif- 
lance  &c  par  Religion  , comme  il  fe  trouve 
par-tout  d’honnêtes  gens , en  qui  la  probité 
rend  toujours  juftice  au  vrai  mérite  , malgré 
la  diverfité  de  créance  & les  jaloufies  de  Na- 
<ipn , il  avoit  conçû  pour  eux  une  eftime  que 
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les  viéloires  qu’ils  avoient  remportées  en  Afri- 
que , n’avoient  fait  qu  augmenter  au  lieu  de 
l affoiblir.  Il  faifoit  alors  l'office  de  courretier 
& d’agent  de  commerce  à Calicut.  Il  ie  trou- 
va être  ami  d’un  autre  Maure  que  Vaiqués 
envoyoit  avec  l’un  de  fes  criminels , delorte 
que  les  ayant  d’abord  reçus  dans  fa  maifon,  il 
fe  porta  à faire  plaifir  aux  Portugais  avec  une 
fincerité  ôc  une  civilité  que  Dieu  récompen- 
fa  dans  la  fuite  par  la  grâce  de  fa  converfion. 

Ayant  négocié  d’abord  avec  le  Catüal  qui 
étoit  le  minilfre  du  Zamorindans  Calicut  pour 
le  commerce , & ayant  applani  les  premières 
difficultez,  il  fit  pourvoir  premièrement  à la  iû- 
reté  de  la  petite  Flotte , en  la  faifant  entrer 
dans  le  port  qui  eft  un  peu  éloigné  de  la  Ville. 
U fit  eniuite  fi  bien  que  le  Zamorin  fentant  fa 
vanité  flatée  auffi-bien  que  ion  interet  de  voir 
une  Nation  noble,  guerriere^riche  & puiifante, 
venue  des  extrémités  du  monde  pour  recher- 
cher fon  amitié , & lui  demander  la  grâce  de 
lui  ouvrir  fes  ports,  voulut  recevoir Gama  fur 
le  pied  d’Ambaifadeur  d’un  des  plus  grands 
Monarques. 

Comme  il  falloit  pour  cela  que  le  Général 
en  perfonne  fe  préientât , la  défiance  où  les 
Portugais  avoient  toûjours  vécu  fur  ces  Côtes 
barbares  , &:  juiques  alors  inconnues , forma 
une  difficulté  dans  le  conieil.  Paul  de  Gama 
frere  du  Général  s’oppofoit  plus  vivement  que 
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perfonne  à fa  defcente  , 6c  entraîna  tous  les  au- 
tres dans  Ton  fentiment  par  de  très  foüdes  rai- 
fons.  Mais  Vafqués  qui  étoit  homme  de  cœur 
ne  voulut  entendre  à aucune  de  ces  raifons 
fuggerées  plutôt  parla  naturel  la  timidité, 
que  par  la  prudence.  Il  trancha  net  la  difficul- 
té par  fa  réfolution.  Ayant  donc  laiffié  Tes  or- 
dres à fon  frere  pour  faire  les  fonébions  de  Gé- 
néral à fa  place  , commandé  Nicolas  Coello 
pour  conduire  les  Chaloupes,  les  accoftant  de 
terre  le  plus  qu  il  pourroit,  afin  qu’il  pût  s’y  re- 
tirer fi  le  befoin  le  demandoit,  6c  que  la  retraite 
lui  fut  poffible  ; il  ordonna  enfuite  à Paul  en 
vertu  de  tout  fon  pouvoir  que  quand  bien  mê- 
me il  lui  verroit  porter  le  poignard  dans  le 
lein  , il  préférât  le  fervice  du  Roi  au  loin  de 
fa  vie  $ qu’il  ne  fit  pas  le  moindre  mouvement 
pour  le  fécourir&  le  fiauver,  mais  qu’il  appa- 
reillât (ur  le  champ  pour  retourner  en  Portu- 
gal , afin  d’y  rendre  compte  au  Roi  leur  maître 
du  détail  de  leur  voyage  , de  la  découverte 
des  Indes , 6c  de  fa  trille  defbinée. 

Le  difcours  que  fit  alors  le  Général  tira  les 
larmes  des  yeux  de  tout  le  monde.  Mais  lui , 
confervant  toûjours  fon  lang  froid  6c  un  air 
d’intrépidité , qui  ranimoit  les  courages  abba- 
tus,il  choifit  douze  perfonnes  pour  lui  faire  cor- 
tège,leur  ordonne  de  fe  mettre  d’un  air  de  pro- 
preté convenable  à Poccafion  préfente' & s’y 
mit  lui-même.  Il  fit  parer  les  Chaloupes , &alla 
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à terre  au  bruit  de  l’artillerie  des  Vaifieaux, 
au  Ton  des  tambours,  des  fifres , & des  trompet- 
tes,ce  qui  faifoit  une  eipece  de  pompe  <3c  delpe- 
élacle  qui  recevoit tout  lonprix delanouveauté. 

Le  Catüal , quil’attendoit  à la  defcente  ac- 
compagné de  deux  cens  hommes,  partie  pour 
porter  les  bagages  , partie  pour  lui  faire  elcor- 
te,  l’ayant  reçu  avec  bien  des  démonftrations 
d’amitié  & de  politefle,  le  fit  monter  dans  un 
Palanquin , & monta  lui-même  dans  un  autre. 
Les  Portugais  du  cortège  fuivoient  deux  à 
deux  au  milieu  d une  foule  de  monde  que  la 
curiofité  attiroit  de  toutes  parts , & à qui  les 
figures  & les  habillements  de  ces  nouveaux 
hôtes  paroiffoient  aufii  bizares  que  celles  de 
ces  Indiens  le  pouvoient  paroître  aux  Portugais. 

llfalloiten  cet  équipage  aller  jufques  à Pan- 
darane  mailon  de  plailance  où  étoit  alors  le 
Zamorin, cinq  milles  au-delà  de  la  Ville  de  Ca- 
licut.  On  paffa  par  cette  Ville  fans  y arrêter  , 
& on  alla  coucher  au-delà  en  une  petite  bour- 
gade. Le  lendemain  on  lé  remit  en  marche. 
Il  fe  trouva  furie  chemin  deux  Temples  d’i- 
doles , où  il  fallut  entrer.  Les  Portugais  qui 
étoient  perfuadés  que  tous  les  Indiens  étoient 
Chrétiens  convertis  anciennement  à la  foi  par 
Paint  Thomas,  les  prirent  pour  des  Eglifes.  Ils 
furent  confirmés  dans  leur  idée  par  les  Brach- 
manes  rangés  en  haye  à la  porte  qui  préfen- 
terent  leurs  eaux  luftrales  qu’ils  crurent  être 
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de  beau  bénite,  avec  laquelle  ils  firent  fur  eux  An  n. de 
le  figne  de  la  croix  très  dévotement.  On  leur 
preTenta  un  peu  de  cendres  faites  de  liante  de 
vache , quils  mirent  lur  leur  tête  avec  beau-  ^e^roiT 
coup  d’humilité.  Etant  entrés  dans  les  Tem- 
ples ils  fe  prolfernerent  devant  les  Idoles. 

Il  elt  vrai  que  les  figures  de  ces  Idoles  leur 
donnèrent  quelque  loupçon  , mais  ils  furent 
raffinés  par  une  autre  qui  relfembloit  alfez  à la 
Mere  de  Dieu  tenant  fon  fils.  Quelques  Indiens 
ayant  même  prononcé  le  nom  de  Mari  an , ils 
fe  perfuaderent  en  effet  que  c’étoit  elle  , & 
l’honorerentavec  toute  la  dévotion  qu’011  fçait 
être  particulière  à la  Nation  Portugaife  pour 
la  Mere  du  Rédempteur.  Un  feul  cependant 
plus  défiant  que  les  autres  s écria.  » Qu’il  ado. 

«roit  Dieu3&que  fi  c’étoient  là  des  Diables, qu’il 
» y renonçoit  de  tout  Ion  cœur.  Vafqués  qui 
l’entendit  ne  put  s’empêcher  d’en  rire, mais  ni  lui 
ni  les  autres,  comme  leur  erreur  failoit  plaifir 
aux  Indiens,n’en  firent  pas  autrement  lemblant. 

Ce  fut  à l’un  de  ces  Temples  que  le  frere 
du  Catiial,  mais  qui  étoit  dans  une  dignité  plus 
éminente , vint  prendre  Y AmbalTadeur  efcorté 
d’un  grand  nombre  des  Naïres,&d’un  équipage 
bien  plus  lelf  e &:  bien  plus  noble  que  le  premier. 

Vafqués  monta  dans  un  nouveau  Palanquin 
riche  & magnifique.  Il  étoit  fi  content  de  fon 
fort  qu’il  repetoit  fouvent  avec  complaifance  : 

» Quon n’avoit  garde  de penfer alors  en  Por~ 
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» tugal  que  la  nation  reçût  fi  au  loin  tant 
» d’honneurs  qu’elle  en  recevoit  actuellement 
« dans  fa  perfonne. 

O11  arriva  ainh  au  Palais  du  Roi.  Les  plus 
grands  Seigneurs  de  1 Etat  vinrent  recevoir 
l’AmbafTadeur  à l’entrée  , & le  conduisent  au 
travers  de  cinq  grandes  cours,  aux  portes  des- 
quelles il  y avoit  des  gardes  qui  à grands 
coups  de  bâton  écartoient  la  foule , mais  l’em- 
prefïement  de  voir  les  nouveaux  hôtes  étoit 
ü vif  & la  preffe  fi  grande  , qu’il  y eût  bien 
des  têtes  caffées  3 & même  quelques  perfon- 
nes  étouffées. 

La  falede  l’Audience  grande  & fpacieufe  5 
étoit  ornée  de  riches  tapifleries  de  diverfes  cou- 
leurs. Le  pavé  étoit  couvert  de  tapis  de  ve- 
lours verd:  Tout  le  tour  étoit  rempli  de  fieges 
difpofés  en  amphithéâtre  , & richement  meu- 
blés : Dans  le  fonds  étoit  un  fuperbe  fopha  ou 
lit  de  repos  fur  lequel  le  Zamorin  étoit  cou- 
ché la  tête  mollement  panchée  fur  quelques 
carreaux.  Il  paroiffoit  un  homme  entre  deux 
âges  , de  belle  taille  & de  bonne  mine.  Il 
avoit  fur  la  tête  une  efpece  de  bonnet  en  for- 
me deThiare  ou  de  Mitre.  Une  Tunique  blan- 
che de  coton  parfemée  de  rofes  d’or  , & qui 
lui  defcendoit  jufquesaux  genoux,  faifoit  tout 
fon  vêtement.Ses  mains  étoient  ornées  de  divers 
anneaux  d or  qui  foutenoient  des  pierres  d un 
prixineflimable.  Ses  bras  &fes  jambes  étoient 
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nuës5&  relevées  par  des  carquans  chargés  de  fi 
grandes  & de  fi  belles  pierreries  qu’on  en  étoit 
ébloui.  Il  avoir  devant  lui  deux  grands  vafes 
d’or  , l’un  où  étoit  Ton  betel  qui  lui  étoit  pré- 
fenté  par  un  des  Seigneurs  des  plus  apparens  3 
l’autre  étoit  plein  d’eau  pour  fe  rincer  la  bou- 
che 3 & il  crachoir  dans  un  bafiin  de  la  même 
matière  que  les  vafes. 

Dés  que  l’Ambalïadeur  parut  à l’entrée  de 
la  fale , le  Brachmane  ou  Pontife  de  la  Cour  , 
vieillard  refpeélable  par  fon  âge  & par  fa  di- 
gnité , s’avança  vers  lui  le  conduifit  jufques 
au  milieu  de  cette  fale  Se  le  préfenta  au  Roi. 
Apres  que  le  Général  Se  les  liens  eurent  fait 
le  faiut  à la  maniéré  du  pays  3 ainfi  qu’ils  en 
avoient  été  inftruits , le  Zamorin  les  fit  afieoir. 
On  fervit  enfuite  quelques  fruits  Se  autres  ra- 
fraîchilfements  que  les  Portugais  mangèrent 
avec  grand  appétit.  Soit  que  lairde  ce  s étran- 
gers ou  leur  maniéré  de  manger  eut  quelque 
choie  qui  plut  au  Zamorin^  lequel  s’entretenoit* 
tout  bas  avec  le  Seigneur  qui  lui  préfentoit  le 
bétel , il  parut  qu’ils  faifoient  la  matière  de  la 
conv erfation,S<:qu’on  en  avoir  du  plaifir. Quand 
on  eut  celle  de  manger  y les  Portugais  deman- 
dèrent a boire  Sc  on  leur  lervit  de  l’eau..  Mais 
comme  ils  voulurent  fe  conformer  à l’ufage 
du  pays  3 qui  eft  de  boire  fans  toucher  au  va- 
fe  avec  les  levres  de  peur  de  fe  foüiller , cette 
maniéré  3 qui  leur  étoit  trop  étrangère  leur 
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a n n.  dë~  réüffit  affiez  mal  pour  fournir  un  nouveau  fii- 
J-  c-  jet  de  divertifTement. 

I4"'  Le  Zamorin  ayant  enfuite  fait  dire  à l’Am- 
rAr'  bafTadeur  qu'il  pouvoir  communiquer  fa  com- 
miffion  à quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  au- 
tour de  lui,  Vafqués , qui  crut  que  l’honneur 
du  Roi  fon  maître  étoit  interetfe  à ce  qu’il  re- 
garda comme  une  efpece  de  mépris , dit  fiè- 
rement que  les  Rois  ne  communiquoient  qu’a- 
vec les  Rois  & avec  leurs  miniftres  en  préien- 
ce  de  peu  de  perfonnes.  Le  Zamorin  qui  fen- 
tit  cette  délicateffe  ÿ eut  la  complaifance  de 
condefcendre  à ce  qu  il  vouloit,le  fit  paffer  dans 
un  Appartement  voifin5oii  il  fe  rendit  lui-même 
avec  quelques-uns  de  fes  principaux  Officiers. 

Là  on  lut  la  lettre  du  Roi  de  Portugal.  Vaf- 
qués  fit  un  difcours  qui  difoit  à peu  près  la 
même  chofe.  Le  Zamorin  répondit  a tout  avec 
bonté  en  termes  courts  & précis,  qui  firent 
comprendre  qu’il  elfimoit  1 alliance  a un  Prin- 
ce qui  le  prévenoit  d’une  maniéré  fi  gracieu- 
fe  3 & il  témoigna  qu’il  étoit  prêt  de  don- 
ner les  mains  au  commerce  , dés  qu  on  lui  feroit 
connoître  les  denrées  qu’on  apportoit  & celles 
qu’on  fouhaitoit.  Après  quoi  ayant  demande  à 
l’Ambaffiadeur  ce  qu’il  aimoit  mieux, de  loger 
àvecles  Maures  ou  avec  les  Chrétiens,c’efi-à-  di- 
re, avec  les  Indiens  Gentils  que  Gama  qualifioit 
de  Chrétiens , il  le  fit  reconduire  à Calicut , & 
lui  fît  afïigner  un  logement  pour  lui  & pour 
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fe s gens  où  il  fut  traité  d une  maniéré  conve- 
nable à fa  dignité. 

Jufques-là  tout  alla  bien.  Mais  deux  chofes 
renverferent  toutes  les  belles  efperances  d’u- 
ne entière  réiiffîte.  La  première  fut  i’impof- 
fibilité  où  fe  trouva  le  Général  de  faire  des 
préfents  dignes  du  Prince  à qui  il  étoit  envoyé. 
Ce  qu’il  offrit  étoit  fi  peu  de  chofe  , qu’il  fut 
rejetté  avec  mépris.  Quelque  rareté  d’Europe 
eut  été  là  bien  en  place , mais  la  Cour  de  Por- 
tugal avoir  manqué  à y pourvoir,  Vafqués  s’ex- 
culà  le  mieux  qu’il  put.  » Il  dit  que  depuis 
» prés  d’un  fiecle  les  Portugais  cherchoient 
» une  route  pour  pénétrer  jufques  à la  Cour 
» de  l Empereur  des  Indes  : Que  tous  les 
« Capitaines  qu’on  avoir  envoyés  jufques 
» alors  étoient  revenus  dans  le  defefpoir  de 
» faire  cette  découverte  : Qu’il  étoit  parti  lui- 
5»  même  dans  l’incertitude  d’y  pouvoir  reiiffir, 
» ôc  qu’il  n’y  étoit  parvenu  qu’aprês  des  tra- 
« vaux  incroyables  : Que  l’amitié  du  Roi  fon 
» maître  vaioit  mieux  que  tous  les  préfents  du 
» monde , & que  fi  l’on  cherchoit  des  préfents, 
« lui  même  à (on  retour  aux  Indes , où  ceux 
o qui  y viendroient  apres  lui  , en  feroient 
» de  fi  confiderables  , qu’on  apprendroit  à 
» e frimer  par-là  le  Prince  à qui  il  avoit  l’hon- 
» neur  d’appartenir. «Ces  raifons  étoient  vrayes 
& légitimés.  Mais  il  étoit  fâcheux  de  n’avoir 
à donner  que  de  belles  paroles  chez  une  Na. 
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tion  intereffée , où  la  coutume  eft  de  ne  fe  pré- 
fenter  jamais  les  mains  vuides  devant  les  Rois 
& leurs  Minières. 

Mais  ce  qui  acheva  de  ruiner  Tes  affaires  de 
la  fécondé  caufe  de  fon  mauvais  fuccês,  ce  fu- 
rent les  mouvements  que  les  Mahometans  fe 
donnèrent  pour  le  faire  échoüer.  Leur  hai- 
ne pour  les  Chrétiens  ne  fut  pas  le  feul  mo- 
tif qui  les  ameuta.  Il  y entroit  plus  de  politi- 
que que  de  Religion.  Ils  faifoient  un  fort  gros 
commerce  à Calicut  , d’où  ils  fe  rendoient  des 
Côtes  d’Afrique  &e  de  l’Arabie , de  ils  étoient 
les  feuls  dépofitaires  de  toutes  les  richeffes  des 
Indes , que  l’Europe  recevoit  d’eux  de  la  pre- 
mière main.  Voyant  donc  que  les  Portugais 
prenoient  cette  route,  ils  apprehenderent  avec 
raifon  de  fe  voir  enlever  ce  commerce.  Ce 
motif  animant  leur  jaloufie , ils  fe  refolurent  de 
les  perdre,  6c  pour  obvier  au  mal  qu’ils  crai- 
gnoient,  défaire  enforte  qu  il  n’en  retournât 
pas  un  feul  en  Portugal , pour  y porter  la  nou- 
velle de  cette  fatale  découverte.  L’argent, qu’ils 
répandirent  abondammentdeur  ayant  gagné  le 
Catiial  de  les  principaux  miniffres  , & changé 
la  difpofition  de  la  Cour  envers  les  nouveaux 
venus,  que  leur  pauvreté  avoit  déjà  décrédités  ^ 
ils  parvinrent  jufquesà  donner  des  requêtes  au 
Zamorin  , dans  lesquelles  ils  repréfentoient 
« les  Portugais  comme  de  miferablespirates  ? 
« fans  foi  de  fans  honneur  , qui  avoient  laifïé 
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par-tout  fur  leur  route  des  marques  de  leur 
cruauté  & de  leur  perfidie  , dont  on  n’avoit 
que  de  trop  lûrs  garands  dans  ce  qu’ils  avoient 
fait  à leur  pafiage  à Mozambique  &:  à Mom- 
baze.  Ils  ajoutoient , que  s il  étoit  vrai , ainfi 
qu’ils  s’en  vantoient,  qu’ils  fufient  les  fujets 
d’un  Monarque  puiffant  , on  devoit  bien 
plûtôt  s’oppoler  aux  projets  d’un  peuple  fier, 
que  l’ambition  & l’envie  de  conquérir  fai- 
foient  venir  du  bout  du  monde  , & qui  fe 
préfentoit  par-tout  en  tyran , que  de  le  fa- 
vorifer  au  préjudice  des  Mululmans  , qui 
depuis  un  tems  immémorial  faifoient  le  com- 
merce dans  ces  Contrées  en  efprit  de  paix  , 
& avec  tant  de  profit  pour  l’Etat , que  les 
feuls droits  d’entrée,  qu’on  levoit  fur  eux, 
faifoit  le  plus  clair  des  revenus  du  Monar- 
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Ces  rations , qui  étoient  appuyées  fous  main, 
ayant  fait  imprelïion  , Vafque's  put  s’apperce- 
voir  facilement  du  changement  de  la  Cour  à 
fon  égard.  Averti  d’ailleurs  par  Monzaïde  , qui 
fut  aifez  honnête  homme  pour  ne  pas  entrer 
dans  les  complots  de  ceux  de  la  feéte  , il  fe 
trouva  tout  à-coup  dans  un  des  plus  grands 
dangers  où  il  fe  fût  encore  vu,  & comprit  d a- 
bord  toutes  les  fuites  que  pouvoit  avoir  con- 
tre lui  cette  conjuration.  Il  ne  perdit  cepen- 
dant pas  la  tête.  Attentif  à tout  il  fit  premiè- 
rement palfer  l’avis  à fes  Vailfeaux  d’être  fur 
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leurs  gardes.  Le  point  effentiel  pour  lui  étoit 
de  s’y  rendre.  Il  en  vint  à bout.  Mais  avant  ce- 
la il  lui  fallut  démêler  bien  des  artifices , dif 
émuler  ou  lurmonter  bien  de  mauvais  pro- 
cédés. Il  parvint  néanmoins  à parler  au  Za- 
morin  , & à faire  valoirda  juftice  de  fa  caufe. 
Ayant  laifle  enfuite  à terre  quelques  otages 
de  les  marchandées  , il  fe  retira  à bord  avec 
Monzaide,  qui  ne  fe  crut  plus  en  fureté  avec 
les  bens  , de  voulut  fuivrc  la  fortune  du  Gé- 
néral , à qui  il  avoir  toûjours  été  fidele.  Alors 
Gama  fe  voyant  un  peu  plus  libre  , quelques 
repréfailles  faites  à propos  , de  quelques  Indiens 
enlevés , le  mirent  en  état  de  ravoir  fes  mar- 
chandées de  fes  otages.  Enfin  il  obtint  du  Za- 
morin  une  lettre  pour  le  Roi  fon  maître  dans 
lequelle  » ce  Prince  fe  faifoit  honneur  de  l’ai- 
» liance  que  le  Roi  de  Portugal  vouloit  con- 
« traéler  avec  lui,  juftifioit  un  peu  fa  condui- 
« te  fur  le  mal-entendu  de  fes  minières  avec 
55  les  Portugais  , de  permettoit  la  liberté  du 
55  commerce  , pourvû  qu’il  fe  fit  fins  violence 
55  de  fans  préjudice  des  autres  Nations  , qui 
55  étoient  les  premières  en  date,  de  qu’il  avoir 
55  de  fortes  raifons  de  ménager. 

Le  Général  content  de  ce  petit  avantage,  fit 
voile  pour  les  lflesd’Anchedive,ainfi nommées 
en  Arabe  , parce  qu  elles  font  au  nombre  de 
cinq.  Elles  font  htuées  fur  la  Côte,  à cinquante 
lieues  au-defïus  de  Calicut.  Là  ayant  fait  ra- 
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douber  fes  Vaifleaux,&  s’étant  pourvu  d’eau, 
il  fe  remit  en  mer  où  les  calmes  le  tinrent 
long-tems  avant  que  d arriver  à la  Côte  d Afri- 
que. La  première  terre  qu  il  y vit  fut  la  Ville 
de  Magadaxo  qu’il  canona  fans  s’arrêter  par 
un  relte  de  dépit  8c  de  chagrin  contre  les  Mau- 
res. Il  pafla  à Mélmde,  où  il  prit  un  Ambafla- 
deur  que  le  Roi  le  pria  de  conduire  en  Portu- 
gal. Ayant  enluite  touché  à fille  de  Zanzibar 
où  il  fut  très  bien  reçu,  aux  Ifles  de  S.  Geor- 
ge  près  de  Mozambique , où  il  perdit  leVaif 
leau  faint  Raphaël  fur  un  banc  de  fable , qui 
en  a depuis  retenu  le  nom,  il  doubla  le  Cap  de 
Bonne-Llperance  dans  le  mois  de  Mars  de  l’an 
1499.  prit  fa  route  par  les  Ifles  du  Cap  Verd 
8c  les  Açores  , 8c  arriva  enfin  à Lifbonne  au 
mois  de  Septembre  plus  de  deux  ans  après  en 
être  parti , n’ayant  plus  que  cinquante-cinq 
hommes  de  cent-foixante  8c  dix  qu’ils  étoient 
lorfqu’ils  partirent.  Le  Icorbut  8c  les  maladies 
les  avoient  enlevés , & en  particulier  Paul  de 
Gaina  qu’il  enfevelit  à fille  Tercere,  Vafqués 
refleurit  très-vivement  la  perte  de  ce  frere 
qui  ne  lui  étoit  gtieres  inferieur  en  mérite. 
Avec  cela  il  fut  encore  heureux  • car  après  tant 
de  traveries  efluyées  fur  mer  8c  fur  terre  , fou 
retour  pouvoir  être  regardé  comme  un  elpece 
de  miracle. 

Avant  que  de  rentrer  dans  Lilbonne , Gama 
voulut  faire  une  neuvaine  à l’Hermitage  de 
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” Notre-Dame  , où  il  avoit  fait  fes  dévotions 
avant  que  de  partir , afin  d’y  rendre  de  folem- 
nelles  actions  de  grâces  à Dieu , de  l avoir  con- 

- fervé  parmi  tant  de  périls.  Le  Roi , qui  avoit 
fçû  tout  le  détail  de  (on  voyage  par  Nicolas 
Coello  qu’une  tempête  avoit  leparé  de  Gama 
vers  les  Iflesdu  CapVerd,&qui  étoit  entré  dans 
le  Tage  dés  le  10.  de  Juillet , envoya  vers  lui 
les  premiers  Seigneurs  de  la  Cour  pour  le 
fialuer  de  fa  part.  Il  lui  fit  enluite  une  entrée 
comme  à un  Souverain  , ôc  voulut  célébrerfon 
retour  par  des  fêtes,  des  jeux  , des  illumina- 
tions & des  feux  de  joye.  Et , pour  le  récom- 
penfer  dignement  , il  lui  permit  d’ajoûter  le 
Don  à fon  nom,  & de  mettre  dans  l’Ecuffon  de 
fes  armes  une  partie  de  celui  de  la  Couronne  5 
il  le  fit  Amiral  des  mers  des  Indes  : lui  afiigna 
mille  écus  de  rente  , lui  accorda  de  pouvoir 
charger  toutes  les  années  deux  cents  cruzades 
d’or  enmarchandifes , exemptes  de  tous  droits 
pour  les  Indes  , ce  qui  rendoit  environ  fept 
autres  cents  crufades , &:  dans  la  fuite  des  tems 
il  le  fit  Comte  de  Vidigueira.Ce  Prince  récom- 
penfa  de  la  même  maniéré  , mais  avec  quel- 
que proportion , tous  ceux  qui  avoient  eu  part 
a cette  expédition,  deforte  qu’il  n y en  eut  au- 
cun , qui  ayant  mérité  les  bienfaits  , put  fe 
plaindre  de  n’avoir  pas  eu  de  part  aies  libéralités. 

Mais  pour  rendre  éternelle  la  mémoire  de 
çct  événement  en  Prince  vraycment  Ch  ré- 
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îien  , apres  avoir  ordonné  des  aélions  de  grâ- 
ces folemnelles  dans  tous  les  Etats  , il  fit  bâtir 
une  Eglife  magnifique  fous  les  aufpices  de  la 
Mere  de  Dieu  dans  le  lieu  même  où  étoit  le 
petit  Hermitage  de  Hnfant  Don  Henri , avec 
un  Convent  de  Hieronymites  pour  la  delfervir. 
Il  dota  ce  Convent  de  très  grands  revenus  , à 
condition  de  recevoir  &d ’initruire  tous  les  o-ens 
de  mer,  qui  voudroienty  aller  faire  leurs  dévo- 
tions.il  voulut, que  ce  lieu  faint  portât  le  nom  de 
Bélen  ou  de  Bethléem,  du  nom  de  celui  de  la 
naifïance  du  Sauveur  du  monde.  Et  quoiqu’il 
1 eut  deftiné  pour  être  le  lieu  de  fa  fépulture 
& des  Rois  fes  lucceffeurs  , il  fembla  vouloir 
en  faire  honneur  à l’Infant  Don  Henri , le  pre- 
mier moteur  des  voyages  & des  découvertes 
Portugaifes.  Car  il  lui  fit  drefferunelfatuë  dans 
î endroit  le  plus  éminent  au-deffus  de  la  gran- 
de porte  de  1 Eglife, & ajoûta  de  nouvelles 
obligations  aux  fondations  anciennes  qui 
avoient  ete  faites  pour  le  répos  de  l ame  de  ce 
grand  Prince. 

Rien  n étoit  plus  fuperbe  pour  Don  Manuel 
que  le  coup  d œil  qui  fe  préfentoit  à lui  , & 
la  figure  qu  il  faifoit  alors  dans  le  monde.  Hé- 
ritier prélomptif  de  tous  les  Etats  des  Rois 
Catholiques  Ferdinand  & lfabelle,  par  le  fils, 
qui  lui  venoit  de  naître  de  l’Infante  d’Efpagne 
Ion  époule,  il  le  voyoit  à la  veille  d’être  un 
des  plus  puiffants  Princes  de  l’Europe,  D’ailleurs 
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au  nombre  8z  à l’étendue  de  Tes  Monarchies  , iî 
alloit  joindre  le  .commerce  des  trois  plus  gran- 
des parties  du  monde3de  l’Afrique , de  l’ Afie  , &c 
de  1 Amérique,  à caufe  des  découvertes  que 
venoient  de  faire  les  Portugais  & les  Caftillans. 
Deforte  qu’animé  plus  que  jamais  par  un  point 
de  vûë  fi  flatteur,  comptant  pour  rien  1 épui- 
fément  de  fes  finances  , les  périls  infinis  des 
longs  voyages  , la  perte  de  tant  de  Vaifleaux 
& d’un  fi  grand  nombre  de  fes  fujets  qui  pé- 
rifloient  dans  ces  Navigations  ; pertes  qu’il 
croyoit  devoir  céder  aux  autres  avantages 
qu’en  pouvoient  retirer  la  Religion  & l’Etat  ; 
il  fe  confirma  de  nouveau  dans  fes  réfolu- 
tions.  Ajoûtant  enfuite  à fes  autres  titres  celui 
de  maître  de  la  Navigation, Conquêtes^  com- 
merce d’Afrique , d Arabie  , de  Perfe  , & des 
Indes  , il  ne  fe  contenta  plus  d’y  envoyer  quel- 
ques Vaifleaux  comme  auparavant , mais  des 
Flottes  nombreufes  en  état  de  donner  la  loi 
par-tout  ou  elles  fe  préfenteroient. 

La  première  qu’il  mit  en  mer  fut  prête  à fai- 
re voile  au  mois  de  Mars  de  l’année  fuivan- 
te  i;oo  Elle  étoit  compofée  de  treize  Vaifi 
féaux  & de  quinze  cents  hommes  d’armes  ou- 
tre les  équipages.  Il  fit  Général  de  cette  Flotte 
Pierre  Alvarcs  Cabrai  homme  de  naiflance  , & 
lui  donna  pour  Lieutenant  un  autre  Gentil- 
homme  nommé  Sanche  de  Tovar.  Tous  les 
Capitaines  étoient  gens  de  mérité  & 
d'expérience.  Cabrai  ? 
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Cabrai,  félon  les  ordres  qu’il  avoit , dévoie  A NN.de 
coucher  à la  Côte  de  Sofala , pour  prendre  con-  J-  c. 
noiiïance  de  fon  commerce,  vifiter  les  Rois  de  l5°0' 
la  Côte  de  Zanguebar,  & en  particulier  celui  n°eLEr0“a* 
de  Mélinde,à  qui  il  devoit  remettre  l’Ambaf 
fadeur  que  Garni  avoit  amené  , tâcher  de  fai- 
re alliance  avec  ces  Princes , établir,  s’il  le  pou- 
voir, quelques  polfes  fur  cette  Côte  qui  puf- 
fent  fervir  d’échelle  d’entrepôt  pour  les 
voyages  fk  les  retours  des  Indes.  De-làil  devoit 
•aller  droit  à Calicut  , & ne  rien  omettre  pour 
engager  le  Zamorin  par  les  voyes  de  douceur 
à laifTer  établir  un  Comptoir  dans  fa  Ville  , 
qui  pût  fervir  au  commerce  folide  , 6c  à la 
bonne  correfpondance  qu’il  vouloit  mettre 
entre  les  deux  Nations  , lui  infinuer  fecrette- 
ment  de  fe  débarrafTer  des  Maures  en  lui  pro- 
mettant qu’il  retireroit  du  Portugal  plus  d’a- 
vantages qu’il  n’en  pouvoir  efperer  d’aucune  au- 
tre Nation.  Enfinil  devoit  le  prier  de  permettre 
à cinq  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  François 
de  prêcher  l’Evangile  dans  fes  Etats , lui  fai- 
fant  envifager  ce  point-là  feul  comme  le  plus 
grand  bien  qu’il  pût  lui  procurer , & la  plus 
haute  marque  d’eftime  qu’il  put  lui  donner. 

Et  luppofé  que  le  Zamorin  le  rendît  rétif  à 
toutes  ces  proportions  , Cabrai  devoit  lui  dé- 
clarer une  guerre  ouverte  , & venger  par  tou- 
tes fortes  de  voyes  les  mauvais  procédés  qu’il 
avoit  eus  pour  Don  Vafqués  de  Gama, 

Tome  1.  Q 


i 


il!  Conquestes  des  Portugais 


Ann.  de 
J.  C. 
i joo. 

Don  Emma- 
nuel Roi. 


/ Lvant  le  départ  , le  Roi,  qui  vouloit  agir  par 
efprit  de  Religion  en  toutes  chofes  , pour 
attirer  les  bénédidions  du  Ciel  fur  cette  entre- 
prife  , & lui  donner  plus  de  poids  par  une  cé- 
rémonie éclatante  , conduifit  le  Général  avec 
tout  fon  monde  en  proceflion  à l'Hermitage  de 
Belem,  ainfi  qu’avoit  fait  Gama.  Cabrai  y fut 
toujours  à côté  du  Roi  fous  le  même  dais.  L'E- 
vêque deVifeu  officia  Pontificalement , fit  au 
Général  un  difcours  tres-éloquent  capable  de 
flatter  fon  ambition  , & d'exciter  l'émulation* 
de  fes  compétiteurs.  Il  bénit  enfuite  l etendart 
aux  armes  de  Portugal  que  le  Roi  remit  lui- 
même  entre  les  mains  de  Cabrai.  Apres  quoi  ce 
Prince  mit  fur  la  tête  de  ce  Général  le  chapeau 
béni  que  le  Pape  lui  avoit  envoyé.  Et  la  céré- 
monie finie  il  le  conduifit  dans  le  même  ordre 
jufques  au  port  , affedant  de  lui  parler  avec 
privauté  , pour  l’honorer  davantage  par  ces 
marques  de  confiance  , ne  fe  retira  au  Pa- 
lais, qu’aprés  qu'il  l’eut  vu  s'embarquer  au  bruit 
de  l’artillerie  des  Vaiflfeaux  & du  port,  & aux 
acclamations  de  tout  le  peuple. 

La  Navigation  fut  heureulejufques  aux  Ifles 
du  Cap  VerdjOii  ils  arrivèrent  en  treize  jours. 
Deux  jours  apres  Cabrai  s’apperçut  qu’il  man- 
quoit  à fon  elcadre  un  Vaiffieau  , qui  probable- 
ment coula  à fond  , <k  dont  on  n'a  jamais  de- 
puis oüi  parler.  L’ayant  attendu  deux  jours  inu- 
tilement, il  continua  fa  route.  Mais  ii  prit  tel- 
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lement  au  large  pour  éviter  les  calmes  des  A n n.  de 
Côtes  d’Afrique  , que  le  14.  d’Avril  , il  fe  JC 
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trouva  a la  vue  d une  terre  inconnue  , lituee  a 
l’Oueft.  La  groffe  mer  l’ayant  obligé  de  ran-  nue^rÏ*" 
ger  la  Côte,  il  courut  jufques  vers  le  quinzié- 
me dégré  de  latitude  auftrale  , où  il  trouva  un 
bon  port , qu’à  caufe  de  cela  même  il  nomma 
Porto  Sccuro , apres  avoir  impofé  le  nom  de 
fainteCroixà  la  terre  du  continent,  où  il  avoir 
abordé.  Ce  nom  fut  depuis  changé  en  celui  de 
Bréhl  ou  Brafil  , qui  eft  celui  d un  bois  affez 
connu  aujourd’hui , auffi  bien  que  les  peuples 
qui  étoient  les  anciens  habitans  du  pays. 

Le  Général  ayant  envoyé  à terre  lès  Décou- 
vreurs , fur  le  rapport  qu’ils  firent  que  la  terre 
paroiffoit  être  très-fertile  , arrofée  de  belles 
rivières  , couvertes  d’arbres  fruitiers  de  plu- 
Leurs  efpeces , habitées  d’hommes  & d’ani- 
maux , il  refôlut  d’y  defcendre  pour  rafraîchir 
fon  monde  & s’en  mettre  dès-lors  en  poffef- 
fion. 

Ayant  fait  prendre  quelques  fauvages , les 
amitiés  & les  préfents  qu’il  leur  fit  fervirent  à 
apprivoilèr  tous  les  autres  qui  fe  familiarife- 
rent  en  peu  de  tems , & apportèrent  à la  Flot- 
te les  fruits  de  leur  terre.  Ces  Sauvages  font 
entièrement  nuds  ,&  peints  depuis  la  tête- juf- 
ques aux  pieds  d’une  couleur  rouge,  qu’ils  re- 
nouvellent tous  les  jours , & à laquelle  ils  ajou- 
tent plufieurs  agréments  de  differentes  figu- 
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res.  Les  hommes fe  razent  le  devant  & le  defïus 
de  la  tête  , & coupent  leurs  cheveux  au  def- 
fous  des  oreilles  d’une  maniéré  à peu  prèsfem- 
blable  aux  couronnes  des  Moines.  Ils  fe  per- 
cent les  oreilles , le  nez  , les  levres  & les  joües, 
dans  lefquelles  ils  infèrent  de  gros  boutons  de 
porcelaine  tirée  des  coquillages  de  mer,  ce  qui 
les  rend  affreux.  Leurs  autres  ornements  con- 
fiffent  en  quelques  tiflus  de  plumes,  quelques 
colliers  ôc  bracelets  de  porcelaine  ou  de  fruits 
fecs , qui  font  du  bruit  comme  des  fonnailles. 
Ils  font  d’ailleurs  grands  ôc  bienfaits , d’un  bon 
temperamment,  fort  leffes,  adroits,  & unique- 
ment occupés  de  la  chaffe  , de  la  pêche,  & de 
la  guerre.  Leurs  armes  font  lare, la  flèche, 
une  efpece  de  Rondache  , ôc  la  maffue.  Ils  fe 
fervent  de  pirogues  , ou  longs  batteaux  d’ar- 
bres creufés  , capables  de  contenir  jufques 
à foixante  perfonnes.  Leurs  femmes , qui  font 
affez  bienfaites , portent  épars  ou  liés  en  deux 
treffes  pendantes  leurs  cheveux.qu  elles  ont  fort 
longs  ôc  d’un  treVbeau  noir.  Ce  font  elles  qui 
ont  la  peine  de  tout  le  ménage.  Elles  fément  le 
bled  de  Turquie  ôc  la  racine  de  Manioc  , dont 
elles  font  le  pain  de  Caffave.  Elles  font  bou- 
caner les  viandes  , ôc  aprêtent  aufli  les  boif- 
fon^  enyvrantes  qui  fervent  à leurs  feftins.  Les 
cabanes  de  ces  fauvages  font  longues  &pauvres. 
Quelques  hamacs  où  ils  couchent  ôc  quelques 
vaiffeaux  de  terre  en  font  toute  la  richeffe.  Ce 
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qui  les  caraéterife  davantage , c’eft  que  les  cou- 
fines  germaines  y naiflent  lesépoufes  de  leurs 
coufîns  germains:  Que  les  maris  fe  mettent  au 
liét  quand  leurs  femmes  font  délivrées  de  leur  donEmma 
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rruit:  Qu  lis  mangent  leurs  ennemis  dans  ime 
fête  folemnelle  , apres  les  avoir  aifommés  , ôc 
qu’ils  font  fecher  les  corps  de  leurs  morts  ,les 
pilent , & en  boivent  les  cendres. 

Cabrai  voyant  un  peuple  qui  lui  paroifïbit 
bon  & fimple,  mais  chez  qui  il  ne  remarquoit 
aucun  veltige  de  Religion,  deloix,  &de  gou- 
vernement civil,  en  eut  grande  compadion.  il 
fouhaita  que  le  Pere  Henri  Supérieur  des  cinq 
Millionnaires , homme  de  mérite,  qui  fut  de- 
puis Evêque  de  Ceuta , lui  annonçât  les  vé- 
rités de  l’Evangile  , ce  qu’il  fit  par  un  très- 
beau  difcours  Portugais,  auquel  les  Sauvages 
quoique  très-attentifs  , n’eurent  garde  de  rien 
comprendre.  Mais  le  Millionnaire  n en  eut  pas 
moins  de  mérite  devant  Dieu  , ni  moins  de 
gloire  devant  ceux  de  fa  Nation,  qui  goûtè- 
rent fort  fon  fermon  , le  trouvèrent  très-con- 
vainquant , ôc  approuvèrent  fort  fon  zele. 

Le  Général  ayant  planté  un  poteau  pour 
prendre  polïefîion  de  cette  terre , y lailla  en- 
core deux  de  ces  criminels  , dont  la  peine  de 
mort  avoit  été  changée  en  celle  de  l’exil.  Après 
quoi  ayant  dépêché  un  de  fes  Vaiffeaux  lur 
lequel  il  fît  embarquer  un  de  ces  Sauvaçes , 
pour  aller  porter  à Lilbonne  la  nouvelle  de 
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A n n.  de  cette  decouverte  , il  fe  remit  en  mer  coupant 
Ji5oo.  droit  fur  Ie  Cap  de  Bonne-Efperance.  Le  tra- 

„ _ jet  eft  d’environ  noo.  lieues.  La  faifon  étoit 
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NUEL  Roi.  belle  , les  vents  mous  ôc  variables  , les  calmes 
fréquents.  Une  comète  qui  parut  durant  dix 
jours  confecutifs  , fembla  lui  pronoftiquer  le 
malheur  qui  lui  arriva.  Toutes  les  voiles  étoient 
fur  les  mâts  & les  battoient  en  attendant  le 
vent.  Les  Pilotes  ignoroient  la  conféquence  de 
cette  manœuvre  dans  un  parage  où  les  oura- 
gans font  ordinaires  & prompts  comme  l’é- 
clair. Tout-à-coup  il  en  vint  un  h furieux  , que 
quatre  Vaiffeaux  furent  renverfés  fous  voiles 
en  un  inftant  & périrent  fans  qu’on  pût  leur 
apporter  aucun  fecours  , ni  fauver  perfonne. 
Barthelemi  Diaz , celui  qui  avoit  découvert  le 
Cap  do  Bonne-Efperance , en  commandoit  un , 
ée  finit  là  fa  carrière  digne  d’un  meilleur  fort. 
La  tempête,  qui  fuivit  cet  orage,  dura  vingt 
jours  & difperfa  ce  qui  reifoit  de  Vaiffeaux, dont 
l’un  fut  porté  en  Portugal. LaCapitane  fuivie  de 
deux  autres , qui  furent  toujours  à mats  & à 
cordes  , dépaffa  le  Cap  de  Bonne-Efperance 
fans  s’en  apperçevoir.  Les  trois  qui  reftoient 
joignirent  le  Général  fur  la  Côte  de  Sofala. 

Cabrai  ayant  réüni  les  relies  de  cette  Flotte 
diminuée  de  plus  de  la  moitié , alla  jufques  a 
Mozambique  , où  la  crainte  qu’infpira  l’on  ar- 
rivée , fît  qu’il  fût  mieux  reçû  que  n’âvoit 
été  Vafqués.  Cette  même  crainte  rendit  plus 
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circonfped  Ibrahim  Roi  de  Quiloa,  avec  qui  a n n.  de 
le  Général  s’aboucha  fur  mer,ainfi  que  LA-  LC. 
mirante  en  avoir  ufé  avec  le  fils  du  Roi  de  Me'-  I5°°* 
Jinde.  La  crainte  n ota  pas  cependant  à Ibra-  nukr^ 
him  l'envie  de  brafTer  quelque  trahifon.  Ou- 
tre que  le  Général  s’en  apperçût , il  en  fut  en- 
core averti  par  un  frere  du  Roi  de  Mélinde, 
qui  fe  trouvoit  pour  lors  à Quiloa.  Quelque 
envie  qu’eut  Cabrai  de  châtier  ce  Roi  perfide, 
il  crut  plus  avantageux  aux  interets  du  Roi 
fon  maître  de  pafTer  outre.  Il  continua  donc 
fa  route  jufques  à Mélinde, dont  le  Roi  fîdelleà 
l’alliancequ’ilavoitcontraélée  avec  lePortugaî, 
jufques  à loutenir  le  poids  d’une  guerre  cruelle 
que  lui  fit  le  Roi  de  Monbaze,fut  ravi  de  revoir 
les  Portugais , & fon  Ambaffadeur  qu’ils  lui  ra- 
menoient  avec  des  préfents  confidérabîes  , ü 
bien  qu’aprés  avoir  comblé  le  Général  dépoli- 
teffe,  & l’avoir  pourvû  de  rafraîchiffements  & 
de  vivres  de  toutes  fortes , il  lui  donna  enco- 
re deux  Pilotes  Guzarates , avec  lefquels  s’é- 
tant mis  en  chemin  , il  arriva  aux  Illes  An- 
chedives  en  peu  de  tems,  par  une  navigation 
fort  heureufe. 

Le  Zamorin  inftruit  de  l’arrivée  de  la  Flotte 
envoya  bien  loin  au-devant  du  Général  des 
principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  pour  le  fa 
luer  de  fa  part,  & lui  offrir  ce  qui  dépendoit 
de  lui , pour  la  fureté  du  commerce  , témoi- 
gnant une  joye  extrême  de  fa  venue  dansfes 
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~Z7ZTz  Etats  , & une  grande  fenfibilité  à 1 honneur 
J.  C.  que  lui  faifoit  le  Roi  de  Portugal  de  vouloir 
'i00'  entrer  dans  fon  alliance.  Cabrai  que  les  de- 
don  Emma-  arches  du  Zamotin  rendirent  fier  & que  Ion 
””iL  R°‘-  procédé  avec  Vafqués  avoir  mis  fur  la  défiance, 
lui  fit  demander  une  audience^  Mais  en  me- 
me-tems  il  lui  fit  entendre  affez  refolument 
qu'il  ne  mettroit  pas  le  pied  a terre  , qu  1 
n'eut  entre  fes  mains  des  otages  qu,  repon- 

diffent  de  fa  fidelité, & il  voulut  que  ces  otages 

fuilent  le  Catüal  même  & les  mimftres , dan 
lefquels  il  pouvoir  avoir  le  plus  de  confiance. 

Cette  propofition  plus  que  hardie  étonna 
le  Zamonn.  Mais  foit  que  la  crainte  1 empor- 
tât fur  lui , foit  ,'ce  qui  eft  plus  probable  qu  a- 
gilfant  par  le  Conleil  des  Seigneurs  que  les 
Maures  avoient  gagnés , il  eut  refolu  des- 
de  pouffer  la  diilimulation  ,ufques  a 1 excès 
pour  attirer  lesPortugais  dans  fes  .piégés , il  e 
rendit  après  quelques  jours  de  conteftations  fui 
cet  article,  & les  otages  furent  livres. 

L'audience  fut  des  plus  fuperbes.  Cabrai  y 
parut  avec  toute  la  magnificence  Portugaffe. 
Lepréfent  qu'il  fit  au  nom  du  Roi  fon  niait  , 
étoit  digne  du  Monarque  qui  lenvoyomLe 
Zamorin,  quivouloit  faite  honneur  acet  Am- 
baffade  , étoit  chargée  pierreries 

*«-»<  fans  <«mpk.  Enhn  nomma  ~ 
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manqua  à la  pompe  du  fpeéfacle  rien  auffi  A n n.  de 
ne  fut  refufé  de  tout  ce  qui  fut  propofé.  Le 
Zamorin  accorda  à lAmbaffadeur  une  maifon 
qu  on  pouvoit  appeller  un  Palais  , dont  il  lui  nuel  roi. 
fît  une  donation  entière  , & dont  l’adte  fut 
écrit  en  lettres  d’or.  Il  lui  fut  permis  d’y  arbo- 
rer l’étendart  du  Portugal  , de  d’en  faire  un 
lieu  defranchife.  André  Corréa  fut  agréé  pour 
faéleur  ou  Conful  de  la  Nation.  Il  en  prit  fur 
le  champ  poffeflion  tranquille  & commença  à 
y étaler  fes  magafins. 

Ces  commencements  étoient  trop  beaux 
pourn’être  pas  fufpeéb.  Ce  qui  étoit  arrivé  à 
l’Amirante  Vafqués  de  Gama  , les  differentes 
tentatives  qu’avoient  fait  les  otages  pour  fe 
fauver  , & plufieurs  autres  circonftances  dé- 
voient les  obliger  à fe  tenir  fur  leurs  gardes. 

Le  Général  allez  défiant  par  lui-même  étoit 
de  cet  avis  , mais  la  trop  gtande  confiance  de 
Corréa  l’ayant  emporté  fur  fes  foupçons , il  fe 
laiffa  trop  facilement  aller  aux  avis  de  cet 
homme  aveuglé  par  fon  interet  & par  fes 
préjugés , dont  il  fut  la  première  vi&ime. 

Les  Maures  avoient  à Calicut  deux  perfon- 
nes  de  leur  Nation  & de  leur  feéfe  , pour  veil- 
ler aux  affaires  de  leur  commerce , & faifoient 
1 office  de  Sabandar , c’eft-à-dire  , de  Confuls. 

L’un  avoit  jurifdiétion  fur  les  Caravanes  de 
terre,  l’autre  préfidoit  à la  Marine.  Le  premier 
nomm4)Coje-Béqui,  de  le  fécond  Coje-Cemeri. 
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Ces  deux  hommes  fe  regardoient  d’un  œil  ja- 
loux, comme  il  arrive  d ordinaire  aux  perfon- 
nes  en  place,  qui  ont  des  interets  à démêler. 
Coje-Béqui  avoir  de  la  probité , ils  attacha  aux 
Portugais  en  homme  d’honneur , &:  s y attacha 
fi  bien  , que  cela  fut  dans  la  fuite  la  caufe  de 
fa  perte.  Coje-Cemeri  s’y  attacha  aufli,  mais 
en  homme  double  & fourbe.  Comme  il  avoit 
plus  de  manège  que  fon  Collègue , le  malheur 
de  Corréa  voulut  que  méprifant  tous  les  avis 
de  Coje-Béqui , il  fe  livra  entièrement  à fon 
rival,  qui  abufant  de  l’empire,  qu’il  prenoit  peu 
à peu  fur  fon  efprit,le  fît  donner  pendant 
trois  mois  dans  toutes  forces  de  panneaux. 

La  principale  attention  de  celui-ci  étoit  de 
faire  faire  à Corréa  des  fautes, qui  retombant  fur 
les  Portugais , aliénaient  d’eux  l’efprit  des  In- 
diens , & il  y réüfht  parfaitement.  Il  lui  en  fît 
faire  en  particule!  deux  confiderables.  La  pre- 
mière fut  de  l’engager  à faire  attaquer  & pren- 
dre de  force  un  grosVaiffeau  chargé  de  feptEle- 
phans  pour  le  compte  des  Indiens , & quil  lui 
avoit  perfuadé  appartenir  à des  Maures  con- 
trebandiers , par  une  fuppofition,  qui  étoit  tou- 
te de  fon  invention.  Le  Zamorin  qui  conni- 
voit  à tout,  eut  le  plaifir  du  lpeéfacle  de  ce 
combat  & en  recueillit  tout  le  profit.  La  fécon- 
dé faute  qu’il  1 obligea  de  faire  , ce  fut  de  le 
porter  à faire  attaquer  un  autre  VaifTeau  dans 
le  port  même  , fur  une  autre  faillie  fuppofition. 
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Les  Portugais  ne  pouvoient  venir  à bout  de  ANN.de 
faire  leur  cargaifon.  Coje-Cemeri  perfuada  à L c* 
Corre'a , que  le  Zamorin  en  étoit  la  caufe  & 
que  tous  le  pretexte  qu  il  apportoit  de  n avoir  nuelRoi. 
pasdequoi,ii  faifoit  enlever  le  tout  pendant 
la  nuit  par  les  Maures , & que  le  Vai fléau  en 
queflion  en  étoit  charge'.  Le  Zamorin  ayant 
nié  le  fait  Sc  donné  la  permifîîonaux  Portugais 
de  fe  faifir  du  Vaiffeau,  ceux-ci  l’attaquent  , 
le  prennent,  & trouvent  par  l’évenement  qu’au 
lieu  de  marchandifes , il  n’étoit  chargé  que  de 
vivres  pour  le  compte  des  Indiens. 

Cependant  Coje-Cemeri , qui  fous  main  fai- 
foit un  autre  perfonnage  ameute  le  peuple  , 
ôc  fait  trouver  quatre  mille  hommes,  qui  in- 
veftiffent  la  maiîon  des  Portugais  , enfoncent 
les  portes  ,1a  pillent , y mettent  tout  à feu  & 
à fang , avant  qu’on  en  pût  donner  l’avis  aux 
Vaiffeaux.  De  foixante-f  x Portugais , il  y en  eut 
cinquante  de  tués,  parmi lefquels  fut  Corréa. 

Les  autres  fe  fauverent  avec  peine  vers  le  riva- 
ge, où  les  Chaloupes  qu’on  envoya  des  Vaif 
féaux  au  premier  bruit  les  reçurent , la  plu- 
part bleffés  & accablés  de  fatigue  , & des  ef- 
forts qu’ils  avoient  fait  pour  fe  défendre. 

Le  Général  incertain , f le  Zamorin  avoit 
part  ou  non  dans  un  événement,  ouïe  droit 
des  gens  étoit  violé  d’une  maniéré  G atroce, 
attendit  quelques  jours fes  excufes.Mais  voyant 
qu’il  n’en  recevoit  aucune  fatisfadion  , il  fie 
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A N N.  de~  appareiller  pour  aller  attaquer  treize  gros  V ait 
J-  c féaux  des  Maures , qui  étoient  dans  le  port  3 

I5°°'  fait  un  feu  terrible  d’artillerie  fur  eux  , les 
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ceux,  qui  échappèrent  au  naufrage , ou  aux  liâ- 
mes. Et  afin  que  les  Maures  ne  fuffent  pas  les 
feuls  à porter  la  peine  des  trahifons  qu’on  lui 
avoit  faites  , il  canona  deux  jours  entiers  la 
Ville  avec  un  effet  fi  prodigieux  , qu’ayant 
abbatu  plufieurs  maifons  , fait  périr  plus  de 
fix  cents  perfonnes  , il  obligea  le  Zamorin  de 
s’enfuir  à la  campagne , tout  épouvanté  d’a- 
voir vû  un  de  fes  principaux  favoris  emporté  à 
fes  côtés  d’une  volée  de  canon. 

Apres  ce  coup  de  vigueur,  qui  1 avoit  af. 
fez  vengé.  Cabrai  met  à la  voile  pour  aller  à 
Cochin  trente  lieues  au-dela  de  Calicut  , en 
tirant  vers  le  midi.  Cette  Ville  fituee  à 1 em- 
bouchure du  Mangat , qui  l’environne  , étoit 
la  Capitale  d’un  petit  état  tributaire  du  Za- 
morin , mais  dont  le  Roi , homme  fage  d ail- 
leurs , toujours  en  crainte  du  voifinage  d’un 
Prince  trop  puiffant  , piqué  d’ailleurs  du  tort 
qu’il  fai  foi  t au  commerce  de  fes  fujets,  écou- 
ta trop  facilement  les  raifons  d un  interet  pré- 
fent , fans  prévoir  les  conféquences  de  l’ave- 
nir , & forgea  lui-même  fes  propres  fers,  en 
fe  donnant  des  alliés,  qui  devinrent  fes  maî- 
tres. 

La  réputation  des  Portugais  avoit  volé  dans 
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coût  l’Indoftan  , & tous  les  Princes Malabares  Ann.  de 
me'contens  du  Zamorin  penfoient  à s’en  faire  I*  c> 
un  appui  pour  les  cas  de  nécefhté.  Le  Géné- 
rai  ne  s imaginoit  pas  alors  qu  il  y eut  dans  NUEL  r0i. 
l’Inde  de  fi  favorables  difpofitions  en  fa  fa- 
veur 5 au  contraire  regardant  tous  les  Indiens 
fur  le  même  niveau, il  fe  défioit  de  tous  éga- 
lement. Ainfi  il  ne  voulut  traiter  d’abord  avec 
iTrimumpara,  c’étoit  le  nom  du  Roi  de  Cochin, 
que  parl’entremife  d’un  Jogue  , que  le  Pere 
Henri  avoit  converti  à la  foi.  Mais  il  trouva 
dans  ce  Prince  tant  de  facilité,  qu’il  régla  avec 
lui  tout  ce  qu’il  voulut,  pour  le  préfent  & pour 
l’avenir.  Le  pays  étant  plus  fertile  encore  en 
épiceries  & autres  denrées  de  l lndoftan , le  Gé- 
néral fût  en  état  de  faire  promptement  toute 
fa  cargaifon  , telle  qu’il  pouvoit  la/ouhaiter. 

Il  ne  reftoit  plus  qu’à  partir  lorfqu’il  fe  vit 
recherché  par  les  Rois  de  Coulan  & deCananor. 

Mais  comme  il  avoit  déjà  terminé  fes  affaires, 
il  ne  put  leur  donner  pour  le  préfent  que  de 
belles  paroles.  Il  paffa  néanmoins  à Cananor , 
avant  que  de  retourner  en  Europe.  Il  y fut 
reçû  avec  toutes  les  marques  d’honneur  & de 
cordialité  qu’il  pouvoit  defirer.  Quoiqu  ileut 
déjà  fa  cargaifon  faite , il  voulut  y prendre 
quelques  marchandifes , mit  fur  fon  bord  un 
Ambaffadeur  que  le  Roi  de  Cananor  envoyoit 
en  Portugal,  à l’imitation  du  Roi  de  Cochin,  qui 
y envoyoit  auffi  le  lien  pour  y ferrer  les  nœuds 
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7777T  d’une  plus  parfaite  alliance.il  partit  enfuite  pour 
J.C.  Lifbonne  , où  il  arriva  heureufement  la  veille 
l!oU  de  faint  Jean  , 1 an  1501.  ayant  perdu  ce- 
nuel  Roi-  pendant  fur  fa  route  le  Vaiffeau  de  Sanche  de 
Tovar  , qui  toucha  fur  de  hauts  fonds  prés  de 
Monbaze.  Cabrai  fut  oblige  d y rnettie  le  feu  , 
apres  en  avoir  retiré  l’équipage  &les  marchan- 
dée s.  Mais  Sanche  repara  bien  ce  malheur  , car 
ayant  été  envoyé  fur  un  autre  petit  bâtiment 
à Sofala,  félon  les  ordres  que  le  Roi  en  avoit 
donnés,  il  découvrit  cette  côte,  fit  alliance  avec 
le  Cheq  , régla  le  traité  de  commerce  , & vint 
mouiller’  dans  le  Tage  auffi-tôt  que  fon  Gé- 

L’ardeur  qu’avoit  Don  Manuel  poui  la  reüf* 
fite  des  affaires  des  Indes  , ne  lui  permit  pas 
d’attendre;  qu’il  eut  des  nouvelles  de  Cabial.il 
fit  partir  quatre  Vaiffeaux  pour  aller  le  joindre, 
& lui  fervir  de  renfort.  Ayant  appris  peu  de 
tems  aore's  la  découverte  duBréfil,  par  le  re- 
tour du  Vaiffeau,  que  Cabrai  avoit  dépêché , il 
fît  un  autre  armement  de  fix  Vaiffeaux  lous 
la  conduite  de  Gonfalve  Coello,pour  aller  en 
prendre  une  plus  ample  connoiflance  <k  une 

poffeffion  plus  affuree. 

Jean  de  Nove  Gentilhomme  du  Royaume 
de  Galice,  homme  habile  & d expédition , qui 
commandoit  les  Vaiffeaux  deftinés  pour  les  In- 
des, ne  put  parvenir  à joindre  le  Général  Por- 
tugais, a qui  il  étoit  envoyé , mais  dans  tout 
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le  refteilfut  auffi  heureuxqu’on  peut  l’être.  Il 
découvrit,  en  allant,  rifle  de  la  Conception. 
Il  trouva  à l’aiguade  de  faint  Blaifè  une  lettre 
fufpenduëàunarbre  & cachée  dans  un  foulier, 
qui  finftruifoit  du  voyage  de -Cabrai  allant 
aux  Indes.  Il  donna  Ton  nom  à une  autre  Ifle , 
qu  il  découvrit  fur  la  côte  de  Zanguebar.  Ar- 
rive à Mélinde , il  y reçût  des  nouvelles  plus 
particulières- de  la  mauvaife  foi,  dont  le  Za- 
morin  en  avoit  ufé  en  dernier  lieu  avec  les 
Portugais  , ce  qui  l’obligeant  à le  regarder 
comme  ennemi,  il  donna  la  chalTe  à deux  de  les 
Vaiffeaux  , dont  il  prit  l’un&  le  brûla.  Ayant 
enfuite  fait  route  pour  Cananor  , il  y arriva  af- 
fez  à tems  pour  y faire  bien  les  affaires  de  fon 
Commerce  , & acquérir  delà  gloire. 

La  politique  des  Maures  négociants  de  Ca- 
licut  étant  de  dégoûter  les  Portugais  du  com- 
merce d un  Pays  ii  éloigné,  leur  principale  at- 
tention étoit  de  les  empêcher  de  faire  leur 
cargaifon.  Ils  y avoient  afféz  bien  réüffi  par  les 
artifices,  dont  ils  avoient  joiié  André  Corréa  , 
& par  le  tumulte  qui  en  avoit  été  la  fuite.  L’al- 
liance que  les  Portugais  avoient  contractée 
avec  les  Rois  de  Cochin  , de  Cananor  les 
embarrafloit,  & ils  étoient  bien  déterminés  de 
la  troubler  en  toutes  maniérés.  Alors  fçaehant 
que  Cabrai  étoit  a Cochin , ils  mirent  en  mer 
de  concert  avec  leZamorin  une  Flote  de  plus 
de  60.  voiles,  parmi  lefquelles  il  y avoit  vingt-  - 
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7 TTâT  cinq  Vaiffeaux  d’un  bon  port.  Cabrai  , qu  ils 
J.  c.  joio-nirent,  comme  il  partoit  de  Cochin,  ne 
I501-  nUdes combattre,  parce  qu’ils rangeaient trop 
LMA"  la  terre , & qu’il  étoit  déjà  trop  au  large  3 de- 
forte  qu’il  continua  fa  route  fans  s’arrêter.  Cet- 
te retraite  fut  pour  eux  une  prétendue  victoi- 
re qui  anima  fi  bien  leur  courage,  qu  ils  ret- 
inrent de  le  chaffer  encore  de  Cananor  , com- 
me ils  fe  flattoient  de  l’avoir  chafle  de  Cochin. 

Ils  y arrivèrent  trop  tard  pour  trouver  Cabrai , 
qui  étoit  déjà  loin,  mais  aifez  tôt  pour  em- 
barrafferde  Nove,quiy  étoit  arrive  depuis  le 
départ  de  l’autre  , & fe  préparait  lui-meme  au 
retour.  De  Novefut  averti  par  le  Roi  de  Ca- 
nanor  de  l’arrivée  de  la  Flore  & de  fe  tenir 
prêt  En  effet  dès  le  lendemain  il  parut  plus 
de  cent  bâtimens , qui  lui  barrèrent  l'entree  du 
oort.  De  Nove  étoit  trop  brave  pour  reculei. 
11  ne  perdit  ni  le  cœur  ni  la  tête  , & ayant  nus 
fes  Vaiffeaux  en  telle  fituation  , qu  il  ne  put 
être  invefti  , & rangé  tous  fes  canons  lui 
l’un  des  deux  bords  , il  foudroya  la  F orte  en- 
nemie pendant  tout  un  jour  , fans  ‘conti- 
nuer avec  tant  de  furie , qu  ayant  coule  a ton 
dix-neuf  bâtimens , & mis  plus  de  quatre  cens 
hommes  hors  de  combat, il  obligea  les  enn  - 
mis  à lever  letendart  de  la  paix , & les  ,contrai- 
Cnit  de  s’en  retourner  à Calicut , ou  ils  por- 
tèrent la  défolation  avec  la  honte  de  leur  de- 
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Le  Zamorin  tenta  encore  de  furprendre  ce-  A n n.  de 
lui-ci  par  des  proportions  artificieufes , mais  L c* 
de  Nove  étant  averti  par  Coje-Béqui  & par  un 

ta  • ■ r 1 . - A./  | *■  . Don  Emma» 

Portugais  pnionmer  , qui  avoit  échappé  au  nueiRoi. 
maflacre  de  Calieut,ne  daigna  pas  feulement 
faire  réponfe  à ce  Prince  fourbe  <k  difïïmulé , 
êc  s étant  mis  en  chemin  pour  le  Portugal  , il 
découvrit  encore  fur  la  route  la  petite  Ille  de 
fainte  Helene  , qui  étant  excellente  par  la 
bonté  de  fes  eaux , de  fon  air,  & des  autres  ra- 
fraîchifTements  qu’on  y trouve  , femble  avoir 
été  faite  exprès  , pour  la  commodité  de  ces 
longs  voyages,  n’y  ayant  prefque  point  de  bâ. 
riment  qui  ne  cherche  à s’y  arrêter.' 

Il  s’en  fallut  bien  que  Gonfalve-Coello  eut 
autant  de  bonheur  de  fon  côté.  Des  fix  Vaif. 
féaux  qu’il  commandoit , un  furieux  ouragan 
lui  en  fît  périr  quatre.  Les  deux  autres  à la 
, vérité  arrivèrent  au  Bréfil  , Sc  retournèrent , 
mais  chargés  feulement  de  bois  de  Bréfil , de 
Singes  ôc  de  Perroquets.  Pauvre  retour , eu 
égard  à la  dépenfe  d’un  tel  armement.  Mais 
que  les  penfées  humaines  font  trompeufes  ! Ce 
pays  qui  parut  alors  fi  miferable  efb  de  toutes  les 
découvertes  qu’ait  fait  le  Portugal  celle  dont 
il  tire  aujourd’hui  de  plus  grands  avantages. 

Les  honneurs  que  Don  Manuel  faifoit  à ceux 
qui  revenoient  des  voyages  d’Outre-mer , fur- 
tout  quand  ils  avoient  quelques  petits  fuccès, 
avoient  mis  une  émulation  inconcevable  dans 
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tour  le  Royaume.  Les  plus  grands  Seigneurs 
n’en  étoient  pas  exempts , comme  fi  le  métier 
d’Avanturier  d’une  certaine  façon  eûtétéalors 
la  feule  porte  ouverte  à la  fortune.  Gafpard 
Cortereal , homme  de  diftinéfion  ôc  en  bonne 
pofture  à la  Cour  , voulant  le  dilfinguer  com- 
me les  autres  , en  obtint  l’agrément  du  Roi. 
Mais  croyant  que  tout  étoit  découvert  du  co- 
té du  Sud  , il  tourna  fes  penfées  vers  le  Nord;, 
& découvrit  en  effet  l’Ille  de  Terre-Neuve  , 
& la  Terre  de  Labrador  , qu’il  nomma  Terre- 
Verte  3 & qui  depuis  a été  nommée  pendant 
quelque-tems  de  Ion  nom  Terre  de  Cortereal. 
Il  y trouva  les  Efquimaux  qui  lont  les  naturels 
du  pays.  Ces  Sauvages  abiolument  differents 
de  tous  les  autres  peuples  de  l’Amérique  au- 
près delquels  ils  parodient  étrangers  3 font  fi 
extraordinairement  défiants  5 que  quoiqu’ils 
ayant  été  des  premiers  connus  5 on  n’a  pu  en- 
core les  appnvoifer  , & qu’on  ne  peut  com- 
mercer avec  eux  qu'à  la  pointe  dufufil,  &avec 
toutes  les  précautions  qu’inlpire  la  crainte  de 
la  trahifon.  Cortereal  de  retour  en  Portugal , y 
rendit  compte  de  fon  expédition,  & y retour- 
na le  plutôt  qu’il  put.  Ce  fécond  voyage  lui  fut 
fatal , y il  périt,  foit  qu’il  fut  tué  par  ces  fa-uva- 
ges,  foit  qu’il  fit  naufrage.  Michel  Ion  frere 
qui  voulut  aller  apres  lui  , pour  avoir  de  fes 
nouvelles,  & qui  avoit  armé  deux  Vai fléaux  à 
cet  effet , eut  le  même  fort.  Le  Roi  qui  aimoin 
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beaucoup  ces  deux  freres  , envoya  deux  au- 
tres Vaiffeaux  exprès  pour  les  chercher  , mais 
tous  leurs  foins  ayant  été  inutiles  , il  defefpe- 
ra  de  leur  falut  , & ne  voulut  pas  permettre 
que  Jean  Vafqués  Cortereal  leur  aîné  , & qui 
étoit  grand  maître  de  fa  maifon,  entreprit  ce 
voyage  , que  l’amour  fraternel  lui  avoit  infpi- 
ré  de  faire  en  perfonne  fur  la  vaine  efperance 
de  les  retrouver. 

Cependant  Cabrai  étant  de  retour  en  Por- 
tugal, & y ayant  rendu  compte  de  fon  voyage 
<Se  de  l’état  des  Indes,  Don  Manuel, qui , mal- 
gré la  perte  de  la  moitié  de  cette  Flocte , con- 
çut de  folides  efperances  de  réüîîir , mit  en- 
core en  mer  vingt  Vaiffeaux,  qu’il  partagea  en 
trois  elcadres  differentes.  L’ Amirante  Don  Vaff 
qués  de  Gama , qui  avoit  eu  le  tems  de  fe  re- 
mettre des  fatigues  du  premier  voyage  , com- 
manda la  première  qui  étoit  de  dix  Vaiffeaux. 
Vincent  de  Soldre  & Eftevan  de  Gamacoufin 
de  Vafqués  en  avoient  chacun  cinq,  du  nombre 
des  dix  autres.' Ils  dévoient  obéir  à l’Amirante 
tous  les  deux.  Soldre  avoit  unecommiffionpar- 
ticuliere  , pour  croifer  dans  la  mer  des  Indes  , 
& y faire  refpeéfer  la  bannière  de  Portugal , 
en  courant  généralement  fur  tous  les  ennemis 
de  la  Couronne.  Il  devoit  foutenir  les  deux 
Comptoirs  établis  à Cananor  <3 c à Cochin,&  fur- 
tout  ne  rien  omettre, afin  d’interrompre  le  com- 
merce de  la  mer  IGouge  , en  faifant  garder  le 
paffage  de  Babel  Mandel.  S ij 
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L’Amirante  ayant  établi  fur  fn  route  deux 
nouvelles  Factoreries  ou  Comptoirs  iur  la  Cô- 
te de  Zanguebar,  l’un  à Sofala,  l’autre  à Mo- 
zambique , vint  furgir  avec  toute  fa  Flotte  au 
port  de  Quiioa.  Ibrahim  épouvanté  à la  vue 
d’un  fi  puiffant  armement,  contre  lequel  il 
n avoit  pas  eu  le  tems  de  fe  mettre  en  garde  , 
fe  vit  dans  la  néceflité  d’accepter  toutes  les 
conditions  que  Gama  voulut  lui  impofer  , & 
vint  exprès  en  mer  pour  s aboucher  avec  lui. 
Gama  qui  étoitle  plus  fort,&  qui  ne  fe  fît  pas 
un  fcrupule  de  violer  le  droit  des  gens  à 1 é- 
gard  d’un  Prince  , dont  il  avoit  éprouvé  la  mau- 
vaife  foi , le  prit  prifonnier , & crut  lui  faire 
grâce  , de  l’élargir  en  l’obligeant  de  fe  recon- 
noître  vaffal  de  la  Couronne  de  Portugal,  & 
de  lui  payer  un  tribut  annuel  de  deux  mille 
miticals  d’or.  Ibrahim  promit  tout  fans  pein. 
Mais  ce  Prince  qui  s’étoit  emparé  violemment 
du  Trône,  & s’y  maintenoit  en  tyran , furprit 
le  Général  , & le  trompa  en  lui  donnant  en 
otage , pour  fe  tirer  de  fes  mains  un  des  Sei- 
gneurs des  plus  apparens  de  fa  Cour , dont  il 
craignoit  le  mérite, ôc  dont  il  efperoit  que  les 
Portugais  irrités  de  voir  qu’il  leur  manquât  de 
parole  , prendroient  foin  de  le  défaire , en  le 
Îacrifîant  à leur  indignation.  Mais  celui-ci  qui 
étoit  homme  d’efprit  & de  probité,  découvrit  à 
l’Amirante  tout  ce  myftere, lui  paya  defonfond 
les  deux  mille  miticals  d’or,  & fe  comporta  avec 
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tant  de  dextérité  & de  droiture  que  Gaina  lui 
rendit  la  liberté,  6c  neputluirefuïerfon  eftime. 

L’Amirante  eut  bien  voulu  prendre  ven- 
geance de  la  mauvaife  foi  d’ibrahim:  , mais 
craignant  les  fuites  d’une  affaire  qui  pouvoir 
avoir  un  fuccés  douteux  , traîner  en  longueur, 
6c  lui  faire  manquer  l’occafion  de  la  belle  fai- 
fon , il  fuivit  fa  route  pour  les  Indes.  En  arri- 
vant fur  la  Côte  du  Malabar,  il  trouva  la  Me- 
ris  gros  Vaiffeau,  que  le  Sultan  d’Egypte  en- 
voyoit  toutes  les  années  dans  l’Indoftan  , d’oû 
il  revenoit  ordinairement  chargé  richement, 
pour  le  compte  de  ce  Prince , 6c  portoit  en 
même  tems  plufïeurs  paffagers , que  leur  dévo- 
tion conduifoit  à la  Meque  au  Tombeau  de 
Mahomet.  Vafqués  fuivit  en  cette  rencontre 
un  peu  trop  les  mouvements  de  fa  haine  con- 
tre les  Maures  , 6c  le  fit  d’une  maniéré  peu 
digne  d’un  Gentilhomme.  Car  ne  s’étant 
pas  contenté  de  piller  ce  Vaiffeau  qui  n’a- 
voit  fait  aucune  refiftance 6c  de  prendre 
d’abord  vingt  enfans  qu’il  deftina  à en  faire 
des  Religieux  dans  le  Monaftere  de  Notre- 
Dame  de  Belem,il  effaya  enfuite  de  le  faire 
couler  à fonds,  pour  y noyer  tous  ceux  qui 
étoient  dedans , 6c  qui  étoient  au  nombre  de 
prés  de  trois  cens  peilonnes.  Mais  n’ayant  pu  y 
réiiffir,il  fut  obligé  de  l’attaquer  àforce  ouverte, 
6c  d y mettre  le  feu,  ce  qu’il  n’eut  pas  exécuté 
h ailément  qu’il  le  ht,  fi  ces  malheureux  pré- 
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ANN.de  voyant  un  fi  mauvais  traitement  fe  fufTent 

E u • mis  en  défenfe. 

*5£°  Ayant  pris  port  à Cananor  , il  fut  reçû  du 

Ht'iL  Roi.  " Roi,  avec  toute  la  magnificence  pofhble  , ôc 
il  traita  avec  lui  d’égal  à égal.  Mais  ayant  pris 
les  chofes  avec  trop  de  hauteur , il  ne  put  rien 
conclure  avec  lui  lur  l’article  du  commerce  , 
Sc  fc  retira  mécontent  pour  aller  à Calicut.  Sur 
fa  route  il  prit  une  cinquantaine  d’indiens  dans 
de  petits.batteaux  de  pêcheurs,  Sc  attendit  quel- 
que tems  à la  vue  de  la  Ville , pour  voir  fi  le 
Zamorin  ne  feroit  point  mine  d entrer  en  quel- 
que négociation.  En  effet,  il  fe  préfenta  bien- 
tôt un  homme  qui  abordant  la  Capitane  en 
habit  de  Cordelier , Sc  difant  Deo  gratias  , fe 
fit  enfuite  connoître  pour  un  Maure  député 
par  le  Zamorin,  pour  faire  des  exculès  de  tout 
le  paffé  , Sc  jetter  de  nouvelles  proportions. 
L’Amirante  ne  voulut  entendre  à rien  avant 
qu’on  eut  fatisfait  pour  tout  ce  quiavoitété 
pillé  dans  le  Comptoir  de  Calicut , lorfque 
Corréa  Sc  les  autres  furent  maffacrés.  Il  fe  pafla 
trois  jours  en  allées  Sc  en  venues  , pendant 
Jefquelles  le  Zamorin  fe  juflifioit  affez  bien, 
Sc  faifoit  voir  qu’on  lui  avoit  fait  plus  de  dom- 
mage qu’il  n’en  avoir  reçu.  Mais  l’Amirante 
ne  voulant  point  démordre  de  fa  première 
réfolution  , Sc  le  Zamorin  ayant  laiffé  paffer 
le  tems  qu  il  lui  a voit  fixé  pour  fe  rcconnoî- 
tre , Gama  fît  le  fignal  à l’heure  marquée  , pour 
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faire  pendre  aux  vergues  les  cinquante  Indiens  a n n.  de 
qu’ilavoit faitdiftribuer dans  lesVaiffeauxpour  L c- 
ce  lujet.  Apres  cette  cruelle  execution  qui  fut  1*°1' 
faite  à la  vue  de  la  Ville  , il  fît  couper  les  pieds  nuelr’o’T' 
ôc  les  mains  de  tous  ces  cadavres,  & les  ayant 
fait  expofer  fur  un  radeau  , il  prit  le  tems 
pour  le  lâcher  que  la  marée  pût  les  porter  à 
terre,  pour  y donner  le  trille  fpe&acle  d’une 
vengeance  aufli  éclatante  que  celle-là,  ligni- 
fiant au  Zamorin  par  la  même  voye  dans  une 
lettre  écrite  en  Arabe.  » Que  c'étoit  là  un 
«préfent  qu’il  lui  faifoit  en  repréfaille  dumeur- 
33  tredes  Portugais , & ajoutant  par  rapport  aux 
« marchandées , qu’ils  les  lui  payeroit  au  cen- 
53  tupîe.  « Ayant enfuite  faitapprocher  fes  Vaif 
féaux  du  rivage  pendant  la  nuit  le  plus  prés 
«quilput,  il  canona  la  Ville  fans  difcontinua- 
tion  tout  le  jour  fuivant,  avec  un  fî  terrible 
effet , qu'outre  le  monde  qu’il  fît  périr  , il 
ruina  un  grand  nombre  d’édifîces , & endom- 
magea confidérablement  un  des  Palais  du  Za~ 
morin. 

La  foîitude  ou  cette  efpece  de  bombarde- 
ment avoit  réduit  la  Ville, mettoit  l’Amiran- 
te  en  état  d’entreprendre  quelque  chofe  de 
plus , mais  foit  qu  il  ne  fçut  pas  ce  qui  s’y  paf- 
loi  t,f  oi  t qu  il  ne  voulut,ou  qu  il  no  fit  pas  y en- 
trer, il  fe  contenta  de  ce  qu’il  avoit  fait,  & ayant 
mis  le  feu  à un  gros  Vaiffeau  qu  il  avoit  pris 
dans  le  port , & qu’il  avoit  gardé  quelque  tems. 
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ANN.de  croyant  qu’il  donnerait  lieu  à quelque  pour- 
J-  c’  parler  , il  fît  voile  pour  Cochin. 

15  Les  difficultés  , que  FAmirante  avoit  eues 

nueIro”!  avec  le  Roi  de  Cananor  , donnoient  de  Fin- 
quiétude  aux  Portugais , inquiétude  qui  fut  au- 
gmentée par  les  ioupçons  du  fadeur  Gilles 
Gonzales.  Celui-ci,  homme  d’un  efprit  inquiet, 
voulut  perfuader  à Gama  , que  le  Zamorin 
avoit  gagné  fecrettement  les  Rois  de  Cochin 
ôc  de  Cananor  , par  le  moyen  de  quelques 
Brachmanes , & que  le  but  de  tous  les  incidents 
que  ce  dernier  avoit  fait  naître  pour  ne  rien 
conclure  , n’étoient  qu’un  concert  entre  ces 
Princes , pour  traîner  les  affaires  en  longueur, 
afin  d’obliger  la  Flotte  d’hyverner  dans  les 
Indes , efperant  de  pouvoir  la  brûler  dans  les 
ports , où  elle  fe  retirerait.  Ces  foupçons  fou- 
tenus  de  quelques  conjedures  allez  folides,  fu- 
rent encore  fortifiés  par  la  conduite  j du  Roi 
de  Cochin , qui  dans  la  première  entrevûë  qu’il 
eût  avec  l’Amirante/e  montra  aufli  difficile  que 
l’avoit  été  le  Roi  de  Cananor.  Si  bien  que  FA- 
mirante en  fortit  auffi  mécontent  de  celui-ci  , 
qu’il  l’avoit  été  du  premier.  Mais  dans  le  fond, 
le  cœur  de  ces  Princes  étoit  droit , & s’ils 
avoient  fait  des  difficultés  , ce  n étoit  que  par- 
ce que  les  prétentions  des  Portugais  n’étoient 
pas  raifonnables. 

L’événement  le  fit  bien  voir.  Car  le  Roi  de 
Cananor  inquiet  du  peu  de  fatisfadion , que 

FAmirante 
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l’Amirante  avoit  fait  paroître  en  fortant  de  fes 
ports,  lui  fit  dire  par  les  Portugais  qui  étoicnt 
chez  lui,  quil  préferoit  l'amitié  du  Roi  de  Por- 
tugal à fes  intérêts  propres  • quil  réglât  les 
conditions  du  traité  félon  fa  volonté , que  lui- 
même  s’engageoit  à fatisfaire  au  tort  qui  en 
refulteroit  pour  les  autres  négociants,  en  s’ac- 
commodant avec  eux , Ôc  leur  relâchant  partie 
de  ce  qui  devoit  lui  revenir  des  droits  d’en- 
trée ôc  de  fortie , ôc  qu’ainfi  toute  la  perte  tom- 
berait fur  luifeul.  Le  Roi  de  Cochin  fit  encore 
mieux.  Car  ayant  vû  le  Général  partir  en  co- 
lère & un  peu  ému,  il  le  fuivit  dans  une  Âl- 
madie  , avec  quatre  ou  cinq  rameurs , ôc  l’ayant 
joint  , il  monta  dans  fon  Vaiffeau , ôc  lui  dit 
avec  cet  air  de  franchife , que  donne  la  droitu- 
re de  coeur.  » Je  vois  bien  que  vous  êtes  un 
v homme  plus  difficile  à contenter  , que  je  ne 
>»  le  fuis  à vous  accorder  tout  ce  que. vous  de- 
» mandés.  Faites  ce  qu’il  vous  plaira , vous  êtes 
» le  maître,  ma  perfonneque  je  viens  remet- 
51  tre  entre  vos  mains  , fera  le  garand  de  ma 
si  bonne  volonté.  « Le  Général  étourdi  égale- 
ment, & confus  de  cette  démarche  , répondit 
par  des  complimens  , qui  marquoient  plus  fa 
furprife  , qu’un  retour  réciproque  à une  pa^ 
reille  generofi té.  En  effet  il  prit  la  parole  au 
bond  , ôc  conclut  à bon  compte  le  traité  , 
comme  il  l’avoit  d’abord  éxigé  , ôc  l’aéte  en 
fut  dreffé  fur  le  champ.  Le  Roi  de  Çananor 
Tome  J.  T 
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n’eut  pas  plutôt  appris  cette  nouvelle,  que  ne  Te 
contentant  pas  de  ce  quil  avoit  fait  dire  à 
M02,  l’Amirante  , il  lui  envoya  encore  deux  Am»- 
Don  Emma-  balfadeurs  pour  le  prier  de  revenir  chez  lui 
avec  une  pleine  affurance,  quil  regleroit  tou- 
tes chofes  pleinement  à Ion  gré. 

Cependant  l’Amirante  penfa  périr  dans  le 
précipice,  ou  le  jetterent  trop  de  confiance  & 
de  préfomption.  Quelque  outré  que  fut  leZa- 
morin  de  tout  ce  qui  s’étoit  paflë  , il  n’avoit 
pas  perdu  l’efperance  de  noiier  encore  quel- 
que négociation , foit  qu’il  le  voulut  de  bonne 
foi,  foit  qu’il  eut  conçû  le  deflfein  de  fe  venger 
par  quelque  perfidie.  Les  Auteurs  Portugais 
font  allez  de  concert  pour  accufer  la  duplicité 
de  ce  Prince , & fes  lâches  artifices.  Des  Au- 
teurs Indiens  n’en  conviendroient  peut-être 
pas  aufii  facilement  qu’eux.  Il  me  femble  dé- 
mêler qu’il  avoit  allez  de  raifonde  fe  plaindre; 
Qu’il  devoit  paroître  fort  étrange  à un  aufii 
puiffant  Monarque  , qu’un  petit  nombre  d é- 
trangers  vinifient  dans  fes  Etats  pour  lui  par- 
ler en  maîtres  , & lui  faire  des  propofitions 
telles  qu’il  n en  pouvoit  conclure  autre  choie , 
fi  ce  n’eft  qu’ils  prétendoient  bidonner  la  loi, 
ôc  recourir  d’abord  aux  voyes  de  fait  les  plus 
violentes,  lorlqu  il  ne  vouloit  pas  leur  accor- 
der tout  ce  qu’ils  demandoient. 

Quoiqu’il  en  foit  de  fes  intentions  , voici 
le  fait.  Dans  le  tems  que  l’Amirante  étoit  en- 
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core  à Cochin  un  Brachmane , homme  d’efprit  A"~ 
ôc  d’un  âge  allez  avancé , vint  lui  préfenter  deux  j.  c. 

de  Les  enfants  , & un  defes  neveux  , pour  les  M01- 
conduire  en  Portugal,  où  il  vouloit,  difoit-il,  d°£nle^; 
qu’ils  fuffent  inftruits  dans  la  Religion,  & les 
{ ciences  de  l’Europe.  S’étant  enfuite  infinué 
peu-à-peu  dans  fon  efprit , il  lui  avoüa  qu  il 
étoit  envoyé  de  la  part  du  Zamorin , & fit  fi 
bien  qu’il  lui  perfuada  de  retourner  à Calicut. 

Gama  croyant  donc  faire  affez  que  de  laiifer 
le  Brachmane  ôc  les  trois  jeunes  gens  pour 
otages  , donna  le  Commandement  de  la  Flot- 
te à Etienne  de  Gama  , ôc  partit  contre  l’a- 
vis de  fes  Capitaines  feulement  avec  deux  Vaif 
féaux , dont  même  il  envoya  l’un  pour  avertir 
Vincent  de  Soldre,  qui  étoit  à Cananor,  deve- 
nir le  joindre.  Le  Zamorin  ne  concluant  rien  , 
ôc  affeétant  des  délais,  enfin  Gama fe  vit  inve-i 
fti  tout-à-coup  , d’une  centaine  d’Almadies  qui 
avoient  entrepris  de  le  brûler  à la  faveur  de  la 
nuit.  La  trahifon  fut  fi  bien  conduite , qu’il  ne 
s’en  apperçut  que  lorfque  les  Indiens  s’atta- 
choient  déjà  aux  cordages  , ôc  il  n’eut  le  tems 
que  de  couper  le  cable  ôc  la  chaîne  de  fer  qui 
le  tenoit  amarré.  Un  vent  d’Eft  aifez  fort  s é- 
leva  très  à propos  , mais  les  ennemis  s’achar- 
nant à le  fuivre  au  large , il  fut  joint  encore  à 
point  nommé  par  Vincent  de  Soldre,  qui  avec 
fes  Caravelles  ôc  le  feu  de  fon  artillerie  , en 
ayant  coulé  plufieurs  à fonddifiïpa  bientôt  le 
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refte.  L’Amirante  de  retour  à Cochin,fit  pen- 
dre le  Brachmane , dont  les  enfants  & le  ne- 
veu vrais  ou  prétendus,  avoient  déjà  pourvu 
à leur  falutpar  la  fuite. 

Outre  les  Ambafïadeurs  du  Roi  de  Cana- 
nor  , qui  étoient  venus  à Cochin , pour  traiter 
avec  l’Amirante  , il  lui  en  vint  encore  deux 
autres  de  Cranganor.  Ceux-ci  fe  difoient  les 
Députez  des  anciens  Chrétiens  des  Indes  , def- 
cendus  de  ceux  que  l’Apôtre  faint  Thomas 
avoit  converti  avant  que  de  confommer  fes 
courfés  Apoftoliques , par  un  glorieux  mar- 
tyre. Après  avoir  expofé  toute  leur  tradition 
touchant  ce  glorieux  Apôtre  de  Jefus-Chrift , 
Ôc  Fétat  préfent  de  leur  chrétienneté,  qui  fe 
montoit  à près  de  trente  mille  âmes  , gouver- 
nées pour  le  fpirituel  par  des  Evêques  & des 
Prêtres,  qui  reconnoiffoient  le  Patriarche  d’Ar- 
menie,pour  leur  premierPaffeur,ils  dirent  qu’ils 
étoient  envoyés  de  la  part  de  leur  petite  Ré- 
publique , ” pour  fignifier  à FAmirante  la  joye 
» quils  avoient  eu  à la  première  nouvelle  de 
» 1 arrivée  des  Chrétiens , fujets  d’un  des  plus 
« piaffants  Monarques  de  l’Europe  , & de  l’ef- 
« perance  qu’ils  avoient  conçue  en  même-tems 
« dans  la  penfée  que  Dieu  les  avoit  envoyés , 
« pour  les  délivrer  de  la  fervitude  , où  ils  gé- 
« miffoient  fous  la  tyrannie  des  Princes  infî- 
« déliés  de  cette  Gentilité  & des  Sarrazins  , cn- 
nemis  mortels  des  Chrétiens , que  leurs  ri- 
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« cheffes  fk  leur  commerce  avoient  extrême- 
« ment  accrédités  dans  ces  Contrées.  Qu’ainfi 
**  ils  avoient  recours  à leur  bonté' , & qu’afin  de 
« les  engager  plus  efficacement  à les  prendre 
» fous  leur  prote&ion,  ils  leur  pre'fentoient  le 
« Sceptre , par  lequel  ils  s’engageoient  au  Roi 
« de  Portugal , qu’ils  vouloient  reconnoître 
« déformais  , pour  leur  véritable  & légitimé 
« Souverain. 

Rien  ne  pouvoit  être  plus  flatteur  pour  l’A- 
mirante  que  cette  Ambaffiade.  Auffiy  répondit- 
il  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  gracieufe 
ôc  la  plus  confolante,  acceptant  la  proportion 
au  nom  du  Roi  fon  maître , & affûtant  les  Dé- 
putez,» Qu’ils  trouveroient  dans  ce  Monarque 
un  protecteur  zélé  & efficace  : Que  les  Géné- 
raux, qui  étoient  fes  Lieutenants  , & repre- 
« fentoient  fa  perfonne  dans  les  Indes  , pren- 
«droient  toûjours  leurs  intérêts  en  main  de  tout 
« leur  cœur  : Qu’ils  dévoient  les  regarder  com- 
« me  les  interprètes  de  fes  volontés,  & recourir 
» à eux  dans  leur  befoin  : Que  pour  lui  en  par- 
» ticulier  il  les  affuroit  de  fon  affection  & de 
” fa  difpofition  à leur  faire  plaifir-.Que  dans 
» fon  abfence  & à fon  départ,  il  les  recomman- 
« deroit  à celui  qui  entreroit  en  fa  place  , de 
» qui  leur  feroit  un  autre  lui-même.”  Avec  cela 
il  les  congédia,  les  laiffant  charmés  de  fes  ca- 
reffes,&  de  fes  libéralités. 

Le  Zamorin  ne  s’endormoit  pas.  Voyant 
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que  Tes  artifices  ne  lui  avoient  fervi  de  rien , il 
eut  recours  à d autres  moyens  qu’il  crut  plus 
fûrs  & plus  infaillibles.  Ce  fut  d écrire  au  Roi 
de  Cochin  fon  vafial , & de  faire  agir  en  même- 
tems  auprès  de  lui,  & par  promefles,  & par  me- 
naces, pour  l’obliger  à lui  livrer  les  Portugais  3 
ou  bien  à les  contraindre  de  fortir  de  fes  Etats. 
Trimumpara  aufii  ferme  quil  étoit  fincere  > 
répondit  à ces  lettres  du  Zamorin  avec  une 
grandeur  d’ame , qui  devoitlui  faire  fentir  fa 
confiance , ôc  fa  réfolution.  Il  eut  outre  cela 
la  délicatefie  de  ne  vouloir  rien  découvrir  de 
cette  négociation  à l’Amirante , pour  lui  épar- 
gner les  ombrages  & les  inquiétudes  qu  elle 
eût  pû  lui  caufer,  & il  ne  lui  en  parla,  que 
lorfqu  il  fut  en  état  de  lui  faire  voir  avec  cer- 
titude , qu’il  rifquoit  le  tout  pour  le  tout , 
ôc  qu’il  faifoit  tant  de  cas  de  l’alliance  qu’il 
avoit  faite  avec  lui , qu’il  aimoit  mieux  tout 
perdre  que  d'y  renoncer. 

Gama  qui  étoit  fur  fon  départ , fut  ravi  des 
difpofitions  où  il  laifioit  ce  Prince  > & n’omit 
rien  pour  lui  perfuader  qu’il  devoit  tout  atten- 
dre de  la  reconnoifiance  des  Portugais.  Ayant 
enfuite  pris  congé  de  lui , il  partit  pour  Cana- 
nor  avec  treize  Vaiffeaux.  Il  trouva  lur  fa  route 
allez  près  de  Pandarane  une  Flotte  de  trente 
neuf  bâtiments , que  le  Zamorin  envoy  oit  pour 
le  combattre.  La  conclufion  fut  bientôt  prife 
d’accepter  le  défi.  Soldre , Raphaël , & Pétreïo, 
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dont  les  Vailfeauxétoient  moins  chargés , tom- 
bèrent d’abord  fi  rudement  fur  deux  gros  bâ- 
timents Sarrazins  , qui  faifoient  l’avant-gar- 
de ennemie , que  la  plûpart  de  ceux  qui  dé- 
voient les  défendre , n’ayant  pas  allez  de  cou- 
rage., pour  foutenir  un  fi  rude  choc,  fe  lan- 
cèrent à la  mer  , où  les  Portugais  qui  fautè- 
rent dans  leurs  Chaloupes  en  affommerent 
plus  de  trois  cens  à coups  de  demi-piques  , 
d’avirons}&  de  léviers.  Le  refte  de  la  Flotte  fai- 
fi  de  la  même  terreur , ayant  gagné  la  terre  , 
l’Amirante,  dont  les  Vaiffeaux  trop  chargés 
ne  pouvoient  les  fuivre  , fe  borna  à dépoüiller 
ceux  qu’il  avoit  pris , y mit  le  feu , & conti- 
nua fon  chemin.  Entre  les  richelfes  qu’il  y trou- 
va , il  efi:  parlé  d’une  Idole  d’or  du  poids  de  foi - 
Xante  livres  , dont  les  yeux  étoient  deux  très- 
belles  émeraudes  , & qui  avoit  fur  la  poitrine 
un  rubis  , ou  une  efcarboucle  de  la  grolfeur 
d’une  châtaigne  , & d’un  très  grand  éclat.  Le 
manteau  de  l’Idole  relevé  en  broderie  d’or  étoit 
pareillement  enrichi  de  perles,  & d’autres  pier- 
reries d’un  très-grand  prix. 

L’Amirante  conclut  fon  traité  avec  le  Roi 
de  Cananor  , aux  mêmes  conditions  qu  avoit 
accepté  le  Roi  de  Cochin.  Il  engagea  de  plus  ce 
Prince  a faire  ligue  offenfive  & défenfive  avec 
celui-ci,  pour  lui  procurer  un  défenfeur,  au  cas 
que  le  Zamorin  voulut  l’attaquer.  Ayant  ainfi 
conclu  toutes  chofes  à fa  latisfaèlion,  il  reprit  la 
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route  d’Europe  , prit  des  rafraîchiffements  à 
Mozambique  , & arriva  à Lifbonne  le  premier 
de  Septembre  1503. 

L’entrée  que  le  Roi  lui  fît  faire  dans  cette 
Capitale,  put  être  regardée  comme  une  efpe- 
ce  de  triomphe  , ou  1 on  porta  avec  toute  la 
folemnité  pofiible  , les  préfents  des  Rois  de  Ca- 
nanor  & de  Cochin  , les  dépoiiilles  de  celui  de 
Calicut,  le  fceptre  des  Chrétiens  de  S.Thomas  , 
ôdes  deux  mille  miticals  d’or  de  tribut  du  Roi 
de  Quiloa  devenu  feudataire  de  la  Couronne 
de  Portugal , dont  le  Roi  Emmanuel  voulut 
éternifer  la  mémoire,  employant  tout  l’or  de 
ce  Tribut,  aune  Cuftodefuperbe  qu’il  fît  faire 
& qu’il  confacra  dans  fa  magnifique  Egüfe  de 
Notre-Dame  de  Belem, 


Fin  du  Second  Livre, 
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LIVRE  TROISIEME 

LE  départ  del’Amirante  laiffant  un  grand  A N N>  ^ 
vnide  dans  les  Indes  3 le  Zamorin  , ex-  J.C. 
cede  par  les  Portugais  5 & piqué  au  vif  des  l5°5* 
réponfes  du  Roi  de  Cochin  , crut  que  la  conr  nu^S.4' 
jondlure  étoit  des  plus  favorables  3 pour  fe 
venger , ôc  que  la  fortune  lui  livroit  en  quelque 
forte  fes  ennemis  entre  les  mains.  Voulant 
neanmoins  agir  félon  les  réglés  5 pour  paroître 
fe  déterminer  prudemment  fur  un  point  qu’il 
avoit  déjà  réfolu , il  affembla  un  grand  con- 
feil  , ou  fe  trouvèrent  plufieurs  Princes  fes 
vaffaux  , & plufieurs  autres  vaffaux  du  Roi 
de  Cochin  3 que  la  crainte  avoit  déjà  dérobés 
à celui-ci.  Dans  ce  confeil  il  expofa  fes  griefs 
Tome  L y 
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Ann.  de  avec  toutes  les  apparences  d’une  grande  mo- 
L deration , mais  avec  tout  l’artifice  des  railons 
5 v captieufes  , que  lui  fuggeroit  la  plus  vive  ani- 
nueNlr”TA  mofité.  La  plupart  des  Seigneurs  gagnés  par 
les  Mahometans  , ou  pouffés  de  diverles  paf- 
fions  félon  l’ordinaire  des  Cours , applaudirent 
aux  motifs  de  ion  indignation.  Le  feul  Nau- 
beadarin,  fils  dofafœur,&  l’héritier  présom- 
ptif de  fa  Couronne  , Prince , qui  avoir  de  la 
probité  & de  la  valeur  , entreprit  de  combat- 
tre fes  raifons  prétendues.  Et  il  le  fit  avec  tant 
de  refpeéf  d’une  part  , tant  de  force  & de  fo, 
lidité  de  l’autre  , qu’ayant  juftifié  pleinement 
les  Portugais  dans  tous  les  cas,  infpiré  de  l’ad- 
miration , même  pour  le  Roi  de  Cochin , dont 
il  releva  extrêmement  la  confiance  & la  bon- 
ne foi,  il  ébranla  tellement  l’efprit  de  fon  on- 
cle que  la  raifon  alloit  triompher  de  fa  haine, 
fi  le  Caïmale  de  Repelin  , ennemi  perfonnel 
du  Roi  de  Cochin , au  fujet  d’une  place  qu’il 
prétendoit  que  celui-ci  lui  retenoit  injufte- 
ment,  emportant  tous  les  füffrages  du  confeil 
par  fa  hauteur,  n’eût  fait  pancher  la  balance 
en  faveur  de  fa  haine  contre  la  raifon. 

La  guerre  étant  donc  réfoluë  , la  nouvelle 
en  fut  bientôt  portée  à Cochin , ou  elle  caufa 
un  grand  trouble  & une  grande  émotion  dans 
les  efprits.  Les  Maures  établis  depuis  plufieurs 
fiecles  dans  cette  Ville  , ainfi  que  dans  preL 
que  toutes  les  Villes  maritimes  des  Indes  , y 
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e'toient  fi  puifiants , qu’ils  donnoient  de  la  fu- 
jertion  au  Souverain  même.  Ils  avoient  mis 
dans  leurs  interets  la  plupart  des  Miniftres  ôc 
des  Naïres.  Les  Portugais  au  contraire  y étoient 
extrêmement  haïs  du  peuple  & de  la  noblefle, 
foit  par  l’inftigation  des  Maures  , ennemis 
d’autant  plus  dangereux  qu’ils  çachoient  mieux 
leur  haine  , foit  parce  que  les  Portugais  natu- 
rellement méprifants,  & ne  connoiffant  pas  en- 
core afiez  bien  le  pays,  en  violoient  trop  aifé- 
ment  les  coutumes  , & vivoient  un  peu  trop  à 
l’Européane. 

Dans  cette  difpofition  des  efprits  , le  Roi 
de  Cochin  recevoit  de  furieux  alïauts  de  la 
part  de  les  fujets  les  plus  fîdelles  , qui  lui  re- 
présentèrent vivement  le  tort  qu’il  fe  faifoit  à 
lui-même,  & à toute  la  famille  Royale,  s’ex- 
pofant  lui , & fes  peuples  à tout  perdre  pour 
quelques  étrangers  queperfonne  n’aimoit.  Les 
Portugais  eux-mêmes  , qui  fentoient  le  dan- 
ger qui  les  prefToit,  & qui  avoient  encore  plus 
à craindre  les  habitans  irrités  d’avoir  à iou- 
tenir  malgré  eux , une  guerre  dont  ils  appré- 
hendoient  avec  raifon  d être  les  viétimes , que 
toute  l’armée  de  Calicut,  firent  tous  leurs  ef- 
forts pour  perfuader  au  Roi  de  ceder  au  tems, 
de  faire  femblant  de  les  abandonner,  de  met- 
tre fa  perfonne  & fes  Etats  à couvert,  en  leur 
permettant  de  fe  retirer  à Cananor,  oùilsfe- 
roient  en  fureté.  Mais  ce  Prince  qui  faifoit 
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A n n.  de  plus  d’état  de  Ton  honneur  , que  de  fa  Couron- 
ijoV  nc  ^ v*e  m^me  j croyant  que  cet  expé- 
don Emma  ^*enc  5 4U^  ^to^c  une  maniéré  honnête  de  man. 
nuil  Roi.  quer  à fa  parole  , bleffoit  fa  délicatefle  , ne 
voulut  écouter  aucune  de  ces  propohtions  , 8c 
Te  roidiffant  contre  tout  le  monde,  tintferine, 
8c  donna,  aux  Portugais  une  garde  de  Naïres , 
pour  les  empêcher  de  s’évader , 8c  pour  les  fau- 
ver  de  la  fureur  du  peuple. 

Sur  ces  entrefaites  Vincent  de  Soldre  arri- 
va à Cochin,  avec  les  Vailfeaux  de  fon  efca- 
dre.  Le  Roi  8c  les  Portugais  commencèrent  à 
relpirer  en  le  voyant.  Mais  quoiqu’il  eut  un 
ordre  exprès  de  l’Amirante  de  fecourir  Cochin, 
fuppofé  qu’il  fut  menacé  , foit  lâcheté  , foie 
avarice  , ou  bien  1 un  8c  l’autre,  il  ne  pût  ja- 
mais le  laiffer  fléchir  de  confentir  à demeurer. 
Le  Préfident  de  la  factorerie  n’épargna  ni  rai- 
fons,ni  prières,  ni  larmes.  Tout  fut  inutile.  Cet 
homme  indigne  du  fan  g d’une  nation  noble, 
comptant  pour  rien  la  vie  de  fes  concitoyens, 
1 honneur  du  Roi  fon  maître  , 8c  les  mérites 
d’un  Prince,  qui  lacrifioit  tout  pour  eux  par 
pure  générohté,  & préférant  à tout,  le  gain  de 
fes  p irateries,  répondit  froidement.  « Qu’il  n’é. 
« toit  pas  venu  pour  faire  la  guerre  lur  terre: 
« Que  le  Roi  de  Cochin  8c  les  Portugais  fe 
» tiraffent  d’intrigue  comme  ils  voudroient,ou 
» comme  ils  pourroient:  Que  pour  lui  il  avoit 
.»  ordre  du  Roi  de  Portugal  , de  croiler  dans 
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» îe  Golphe  Arabique  , qu’il  fe  croiroit  cou- 
pable ^ s'il  n’éxecutoit  fes  ordres.  « Sur  cela  il 
partit  avec  fon  efcadre  , laiffant  dans  Cochin 
une  confternation  encore  plus  grande  qu’elle 
ne  l étoit  avant  une  retraite  fi  peu  attendue  & 
fi  mal  juftifiée. 

Dieu  vengeur  des  crimes  Fen  punit,  & l’a- 
veugla de  maniéré,  qu’il  ne  put  s’en  prendre 
qu’à  lui-même  de  fa  perte.  Son  avarice  fe  trou- 
va d’abord  bien  datée,  par  cinqoufix  groffès 
nouvelles  prifes  qu’il  fit,  fur lefquelles  il  trou- 
va, feulement.en  or  monoyé,  plus  de  deux  cents 
mille  ducats.  Mais  il  alla  enfuite  faire  naufrage 
aux  Ides  de  Curia-Muria , vers  le  détroit  de  la 
Meque.  Les  Bedüins  Arabes,  quoique  Malîo- 
métans , en  uferent  bien  avec  lui , & le  fècou- 
rurent  bien  à propos , par  un  commerce  mu- 
tuel de  leurs  beftiaux  avec  fes  marchandifes. 
Ils  lui  donnèrent  enfuite  l avis  falutaire,  de  fe 
mettre  à couvert  d’un  coup  de  vent  de  Nord  or- 
dinaire dans  ce  parage  au  mois  de  Mai , & fi  vio- 
lent, qu’il  n’y  avoit  point  de  Vaiffeau  qui  pût 
y tenir.  Soldre  méprifa  également , & leurs 
avis,  & ceux  de  fes  Capitaines, qui  fe  fë parè- 
rent de  lui.  Deforte  qu’endurci  par  fon  obffina- 
tion , ou  plûtôt  par  la  juflice  de  Dieu  , qui 
vouîoit  que  fon  or  & lui  fuffent  en  perdition, 
fon  frere  & lui  périrent  effectivement  de  ce 
terrible  coup  doivent,  fans  qu’on  pût  jamais 
rien  recueillir  de  ces  grandes  richeffes  , qui 
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a n n.  de  avoient  été  la  caufe  d’une  des  plus  lâches 
J*  c‘  aélions  du  monde. 

Trimumpara,  à qui  l’exemple  de  Soldre  pou- 

DonEmma-  r .L  f 1 1 ^ rA 

MuttRoi.  voit  Fournir  un  pretexte  de  manquer  a la  pa- 
role j ne  jugea  pas  que  ce  fut  pour  lui  un  exem- 
ple à fuivre,&qu  une  lâcheté  pût  en  juftifier  une 
autre  de  fa  part.  Il  n’en  relia  pas  moins  trou- 
blé & confus.  Le  Zamorin  étoit  aux  portas  ,' 
avec  une  armée  de  cinquante  mille  hommes, 
dont  le  nombre  grolïilfoit  tous  les  jours  , par 
la  defertion  des  Princes  valfaux  du  Royaume 
« de  Cochin.  Il  s’avançoit  à grandes  journées 

plein  de  cette  animohté  , & de  cette  joye  , 
qui  font  les  préfages  de  laviétoire.  Trimum- 
para ne  voyoit  au  contraire  autour  de  foi , 
qu’un  air  fombre  & trille  fur  le  vifage  de  ceux 
qui  lui  étoient  reliés  fïdelles  ^ & cela  feul  fuf- 
fifoit  pour  lui  annoncer  fa  ruine  future.  Mais 
rien  ne  le  mortifia  davantage  , que  la  défer- 
tion  de  deux  Européans  transfuges  fondeurs 
de  leur  métier  , & excellents  armuriers,  qui 
étant  palfés  fur  la  Flotte  de  Gama,  en  qualité  de 
maçons , & déguifant  leur  véritable  profeffion, 
donnèrent  lieu  par  leur  apollafie  de  foupçon- 
ner  qu  ils  étoient  venus  dans  les  Indes , où  mê- 
me qu’ils  y avoient  été  envoyés  pour  nuire  aux 
Portugais.  En  effet  ils  rendirent  de  très-grands 
fervices  au  Zamorin,  qui  fçut  les  employer  à 
propos  pour  en  tirer  de  grands  avantages , ôc 
les  retenir  en  leur  faifant  agréer  leur  nou- 
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velle  condition  par  de  gros  appointements.  ANN.de 

La  dénonciation-folemnelle  de  la  guerre  qui  L c* 
vint  en  même  tems  au  Roi  de  Cochin  de  la  5°3’ 
part  du  Zamorin  jointe  aux  lettres  preflantes  nueiRoi. 
de  ce  Prince,  & de  plufieurs  autres  Seigneurs  de 
fes  amis,  qui  lui  faifoient  de  vives  inftances  d’a- 
voir pitié  de  lui-même  8c  de  Ton  peuple,  mit 
fon  cœur  aune  terrible  épreuve.  Mais  inébran- 
lable à tant  d’attaques,  comme  un  rocher  battu 
vainement  des  ondes  delà  mer,  8c  fe  confiant 
fur  la  juftice  de  fa  caufe  , il  ranima  lui-même 
les  courages  ébranlés  des  fiens  8c  des  Portu- 
gais. Continuant  enfuite  à agir  de  fang  froid  , 

& avec  cette  ferenité  de  viïage,  qui  infpire 
de  la  fecurité , il  mit  ordre  à tout , 8c  fe  trou- 
va en  état  de  faire  une  vigoureufe  réfiftance. 

L’Ifie  de  Cochin  eft  tellement  féparée  du  con- 
tinent , que  le  détroit  que  la  mer  y forme  fe 
trouve  guéable  fur  la  fin  du  Jufant  , fürtout 
en  un  endroit  qu’on  nomme  le  pas  de  Palurt. 

C’étoit  celui  par  où  le  Zamorin  prétendoit  en- 
trer avec  toutes  fes  troupes.  Trimumpara  qui 
connoiffoit  l’importance  du  pofte,  le  donna  à 
garder  à Naramuhin  , fils  de  fa  fœur  8c  l’héri- 
tier de  fes  Etats  , félon  la  loi  delà  Ginécocratie 
établie  dans  le  Malabar,  8c  y mit  fous  fes  or- 
dres cinq  milles  cinq  cents  Naïres , aufquels  fe 
joignirent  Laurent  Moreno,&  un  petit  nombre 
de  Portugais.  Naramuhin  étoit  brave  & hom- 
me de  tête.  Il  en  donna  de  grandes  preuves  en 
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A n n.  de  cette  occafion.  Car  leZamorin  s’étant  preTenté 
j e.  Je  d’ Avril  pour  tenter  le  pafTage,  Naramuhin 
s’y  porta  avec  tant  de  vigueur,  qu’il  l’obligea 
NU£LERm."  de  retirer  avec  beaucoup  de  perte.  Le  lende- 
main le  Zamorin  ayant  doublé  Ion  monde  fous  * 
les  ordres  du  Caïmale  de  Repelin,qui  devoit 
être  foutenu  dans  le  Canal  de  l’eau  , par  un 
grand  nombre  de  Paraos , le  combat  plus  opi- 
niâtré , & bien  plus  fanglant  que  la  veille,  fit 
• encore  plus  d’honneur  à Naramuhin , qui  s’é- 
tant diftingué  par  tout  où  il  fie  montra,  força 
les  ennemis  à une  retraite  honteufe.  Toutes 
les  tentatives  & toutes  les  diverfions  que  fit 
depuis  le  Zamorin,  ne  lui  réüfiirent  pas  mieux. 
Naramuhin  ne  prenoit  point  le  change , paroit 
à tout  & faifoit  face  de  tous  cotez , enforte  que 
le  Zamorin  toujours  battu,  & defefperant  du 
fuccês  de  fon  entreprife , l’auroit  abandonnée 
lâchement  fans  fon  confeil  qui  le  picqua  d hon- 
neur. 

La  force  ne  lui  fervant  de  rien , il  eut  re- 
cours à la  trahifon.  Il  gagna  par  de  groffes 
fommes  d’argent  le  Tréforier  de  l’armée  de 
Naramuhin.  Ce  perfide  féduit  feignit  d’être 
malade,  & fe  retira  à la  Ville.  Les  Naïres  ac- 
coutumés à recevoir  tous  les  jours  leurs  mon. 
très,  & leurs  vivres , commencèrent  bientôt 
à murmurer  de  fon  abfence , ôc  retournèrent 
en  foule  à Cochin.  Le  Tréforier  qui  l’avoit  bien 
prévû  les  difîeroit  de  jour  en  jour  fous  divers  ~ 

prétextes. 
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prétextes  , ce  qui  augmentant  les  murmures  , 
ôc  la  defertion  dans  le  camp , Naramuhin  fe  vit 
bientôt  abandonne'.  Le  Zamorin  qui  joüoitce 
jeu  avec  le  traître,  & qui  de  concert  avec  lui 
fut  quelques  jours  fans  faire  aucun  mouve- 
ment , faifit  alors  foccafion  de  tenter  le  paf 
fage,  & s’y  pre'fenta  avant  la  pointe  du  jour. 
Naramuhin  averti,  y courut',  il  foutint  le  com- 
bat toute  la  journée  jufques  à la  nuit,  avec  le 
peu  de  monde  qu’il  avoit , mais  étant  accablé 
par  le  nombre , il  fut  forcé  8c  tué  avec  deux 
de  fes  neveux  , jeunes  Princes  d’une  grande 
efperance , qui  fécondant  leur  oncle  , vengè- 
rent bien  leur  mort,  8c  ne  fuccomberent  fous 
les  coups , qu’aprés  avoir  donné  comme  lui  de 
grandes  preuves  de  leur  valeur. 

La  perte  de  ces  braves  Princes  concerna  la 
Ville  de  Cochin  , fortifia  les  motifs  de  la  hai- 
ne qu’on  y avoit  pour  les  Portugais , 8c  mit  le 
Roi  au  defefpoir.  Mais  ce  Prince , dont  les  Por- 
tugais partagèrent  le  deuil  par  des  larmes  fin- 
ceres  8c  de  regrets  véritables  , n’en  conçut 
que  plus  d’eftime  pour  eux  avec  un  plus  vio- 
lent defir  de  le  venger.  Ayant  donc  raffemblé 
fes  troupes  dilperfées  , il  alla  préfenter  la  ba- 
taille au  Zamorin  , mais  il  fut  battu,  bléffé,  8c 
obligé  de  fefauverdans  Lille  deVaïpin.De  tous 
les  Seigneurs  de  fa  Cour,  le  feul  Caïmale  de 
cette  llle  le  fuivit  avec  les  Portugais  , que  le 
Roi  voulut  toujours  avoir  avec  foi,  pour  veil- 
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1er  lui -même  a leur  confervation. 

Le  victorieux  Zamorin  tenta  encore  la  con- 
fiance du  généreux  Trimumpara  par  les  voyes 
de  la  douceur.  Mais  l’adverfité  n’ayant  rien 
changé  dans  un  cœur  aufïi  fidelle  , il  déchar- 
gea fa  colere  fur  Cochin,  entra  dans  la  Ville 
comme  un  furieux,  y mit  tout  à feu  & à fang, 
& ofa  aller  attaquer  le  Roi  fugitif  dans  fa  re- 
traite , quoique  leur  Religion  en  eut  fait  un 
afyle  facré.  Mais  rifle  fe  trouvant  bien  fortifiée, 
ôc  d’un  difficile  accès  , tous  fes  efforts  furent 
inutiles.  L’approche  du  retour  des  pluyes  l’o- 
bligea enfuite  de  fe  retirer  chez  lui.  Il  pour- 
vût néanmoins  à la  défenfe  de  l’Ifle  de  Co- 
chin , y laiffia  quelques  corps  de  troupes  pour 
s’en  affurer  lapoffeffion,  & retourna  à Calicut 
tout  fier  de  fes  fuccès,  & refolu  de  recommen- 
cer la  guerre  dès  les  premiers  jours  de  la  belle 
faifon. 

Dans  cette  extrémité  où  fe  trouvoit  réduit  le 
Roi  de  Cochin, à la  veille  de  tout  perdre  , la 
Providence  lui  envoya  un  nouveau  fecours, 
qui  lui  fit  d’autant  plus  de  plaifir,  qu’il  étoit 
alors  moins  attendu.  Don  Manuel  croyant  que 
tout  étoit  tranquille  dans  les  Indes,  n’avoit  mis 
en  mer  l’année  précédente,  que  trois  petites  ef- 
cadres  de  trois  Vaiffeaux  chacune.  La  première 
commandée  par  Antoine  de  Saldagne,ne  de- 
voir pas  paffer  le  Golphe  Arabique , & devoit 
garder  1 entrée  de  la  mer  Rouge.  Les  deux  au- 
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très  étoient  dellinées  pour  les  Indes , fous  la  a n n.  de 
conduite  des  deux  coufins  germains  , François  I-  c- 
8c  Alphonfe  d’Albuquerque.  François  arriva 
le  premier  aux  Ifles  d’Anchedive,  apres  avoir  nuelr™ 
perdu  un  de  Tes  VaiÏÏeaux.  Il  en  trouva  là  qua- 
tre autres  de  Pefcadre  de  Vincent  deSoldre, 
commandés  par  Pierre  d’Ataïde  , qui  lui  ap- 
prit le  malheur  arrivé  à ce  Général , & la  tri- 
lle fituation  où  il  avoir  laiiTé  le  Roi  de  Cochin, 
que  Soidre  avoit  abandonné  dans  Ton  plus 
prefTant  befoin.  Ces  nouvelles  obligèrent  Ai- 
buquerque  à partir  malgré  la  mauvaife  faifon 
qui  duroit  encore.  Le  détail  qu’on  lui  fit  à Ca- 
nanor  des  mauvais  fuccès  de  la  guerre  de  Co- 
dai n , Fobîigeaà  fe  hâter  davantage,  & le  dé- 
termina à aller  fans  perdre  de  tems  modifier  à 
rifledeVaïpin. 

Le  Roi  de  Cochin  , qui  fut  des  premiers  à 
reconnoître  le  Pavillon  , s’écria  tranfporté  de 
joye , Portugal , Portugal  y courut  au  port  au- 
devant  du  Général,  & le  reçut  comme  Ion  li- 
bérateur. François  lui  ayant  fait  les  compli- 
mens  du  Roi  Ion  maître  , Payant  remercié  de 
fon  attachement  à fes  interets  , lui  fit  porter 
les  préfents,  que  Don  Manuel  lui  envoyoit,  8c 
lui  fit  donner  au  nom  de  ce  Prince  dix  mille 
cruzades  d’or,  qu’il  prit  dans  letréfordela  Flot- 
te. Cette  libéralité  bien  placée  changea  tous  les 
coeurs  des  Indiens, fujets  du  Roi  de  Cochin  à l’é- 
gard des  Portugais.  François  lui  offrit  enfuite  fes 
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Ann.  de  fervices  , & lui  promit  de  le  rétablir  bientôt 

j.  c fur  Ton  Trône. 

I5°5‘  L’effet  fuivit  de  prés  les  promeffes.  Le  Gé~ 

wuii.^Ror.A*  néral  ayant  taillé  en  pièces  ou  mis  en  fuite  les 
Garnifons  que  le  Zamorin  avoir  laifTées  dans 
rifle  de  Cochin,  ramena  triomphament  le  Roi 
dans  fa  Ville  capitale.  Non  content  de  ce  pre- 
mier fuccés,  ayant  diftnbué  fix  cens  hommes 
de  fa  Flotte  fous  la  conduite  des  Capitaines  , 
qui  étoient  venus  avec  lui , il  fe  rendit  maître 
de  deux  Ifles  voifines , qui  appartenoient  à des 
Caïmales  rebelles,  défit  leurs  troupes  , îaiffa 
l’un  des  deux  Caïmales  mort  fur  la  place , brû- 
la leurs  Palais , ravagea  leurs  terres , battit  une 
Flotte  de  cinquante  Paraos,  qui  appartenoient 
au  Zamorin  , fit  plufieurs  excurfions  fur  les 
terres  de  Repelin  toûjours  avec  fuccés,  & une 
incroyable  célérité,  & retourna  à Cochin  tout 
couvert  de  gloire.  Celui  quife  diffinguale  plus 
dans  ces  premiers  combats  , fut  Edoüard  Pa- 
checo  Péreïra.  Il  avoit  été  du  premier  voya- 
ge de  l’Amirante  Don  Vafco  de  Gama  , & il 
s’étoit  fignalé  fous  les  yeux  du  Zamorin  dans 
la  prife  du  Vaiffeau  chargé  d’Elephants  dont 
j’ai  parlé.  Il  étoit  venu  cette  fécondé  fois  aux 
Indes,  commandant  un  Vaifleau  de  lelcadre 
d’Alphonfe  d’Albuquerque  , mais  le  gros  tems 
l’ayant  féparé  de  lui,  il  arriva  avant  lui,  ôc  fit 
de  fi  grandes  chofes  en  arrivant , qu’il  fembla 
préluder  dés-lors  aux  aétions  héroïques  , qu  il 
fit  peu  de  tems  après. 
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Le  Roi  de  Cochin  étoit  fi  content,  que  le  Ann.  de 
Général  crut  devoir  profiter  de  ces  heureux  LC., 
moments  , pour  lui  propofer  au  nom  du  Roi  I*°5‘ 
Don  Manuel  , de  lui  permettre  de  bâtir  une  nSI 
Forterefife  dans  fa  Ville.  Véritablement  c’étoic 
lui  faire  agréer  l’efclavage  dans  lequel  on  aL 
loit  le  faire  entrer.  Trifte  récompenfe  pour  un 
Prince , à qui  le  Portugal  étoit  (I  redevable. 

Mais  cette  propofition  délicate  fut  faite  dans 
de  fi  belles  circonffances , & déguifée  fous  des 
raifons  fi  fpecieufes , que, quoique  le  Roi  & fon 
confeil  en  vilfent  fans  doute  les  conféquences, 
néanmoins  les  obligations  toutes  récentes,  & 
la  fituation  préfente  des  affaires  , firent  que 
non  feulement  le  Roi  y confentit , mais  qu’il 
fournit  même  les  matériaux  & des  manœu- 
vres pour  accélérer  l’ouvrage.  Le  Général,  qui 
apprehendoit  le  prompt  repentir  d’un  confen- 
tement  donné  avec  trop  de  facilité,  ne  perdit 
point  de  tems.  Il  choifit  un  emplacement  éle- 
vé, qui  dominoit  la  Ville  & le  port  , traça  le 
plan  de  la  Forterefie,  & au  défaut  de  pierres 
& de  ciment,  fit  couper  les  bois  de  palmier  , 
que  le  Roi  donna  libéralement.  Quatre  jours 
apres  qu’on  eut  commencé  à mettre  la  main 
à l’œuvre , arriva  Alphonfe  d’Albuquerque , qui 
ayant  les  mêmes  ordres  que  François  , y appli- 
qua aufii  tout  fon  monde  , & prefifa  tellement 
i’ouvrage,  dont  il  eut  la  direction,  qu’il  fut  con- 
formai é en  trés-peu  de  tems , auffi  bien  que  l’E. 
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glife  qu’il  fît  faire  tout  de  fuite. 

Le  Fort  neconfiftoit  que  dans  un  quarré  de 
pièces  fur  pièces  bien  emboufletées  & chevil- 
lées de  fer.  Il  étoit  terraffé  en  dedans  & en- 
touré par  le  dehors  d’un  folle,  où  entroit  l’eau 
du  fleuve.  On  éleva  deux  Tours  ou  cavaliers 
à deux  des  angles  du  quarré  , où  l’on  établit 
de  fortes  batteries.  L’empreffement  qu’avoient 
les  deux  Albuquerques  de  faire  leur  cargaifon 
& de  retourner  en  Portugal , ne  leur  permit 
pas  d’employer  d’autre  matière  que  le  bois  à 
laconftru&ion  du  fort  & de  l’Eelife.ni  de  faire 

D 

un  ouvrage  plus  folide.  La  fin  des  travaux  de 
ces  deux  édifices  fut  fuivie  d une  cérémonie 
fainte , tk  aufli  pompeufe  que  le  pût  permettre 
la  fituation  où  les  Portugais  fe  trouvoient.  El- 
le ne  laiffa  pas  de  plaire  aux  infîdelles  , qui  ad- 
mirèrent les  ufages  de  notre  Religion,  & fu- 
rent témoins  de  la  folemnité,  avec  laquelle  on 
bénit  l’Eglife , fous  l’invocation  de  faint  Bar- 
thelemi , & le  fort  qui  fut  baptifé  fous  le  nom 
de  faint  Jacques.  Les  Auteurs  Portugais  con- 
viennent eux-mêmes  qu’en  ce  jour  Alphonfe 
d’Albuquerque  prit  comme  une  pofTeflion 
réelle  des  Indes  : qu'il  captiva  par  cette  For- 
tereffe  la  liberté  de  toutes  ces  contrées  , ôc 
mit  comme  la  pierre  fondamentale  de  toutes 
celles  qu’il  bâtit  lui-même  , ou  qui  furent  bat- 
ties  apreNs  lui  dans  ce  nouveau  monde,  dont  il 
fut  le  conquérant. 
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Cette  affaire  terminée  , les  Albuquerques  A n n.  de 
n’eurent  rien  de  plus  à cœur  que  de  faire  des  ^ c* 
courfes  dans  le  pays  ennemi,  & de  venger  le  Don5°^L 
Roi  de  Cochin  de  fes  vaffaux  rebelles.  Ils  fi-  nüh  Roi. 
rent  plufieurs  excurfions  coup  fur  coup  fur  les 
terres  duCaïmale  de  Repelm,  ôc  fur  celles  du 
Caïmale  de  Cambalam.  Ils  ravagèrent  tout  leur 
pays  , brûlèrent  leurs  villages , & firent  périr 
beaucoup  de  monde.  Mais  comme  de  main 
en  main  on  étoit  averti  dans  tout  le  pays  de 
leurs  irruptions  , il  s’affembloit  en  très-peu  de 
tems  un  fi  grand  nombre  de  Naïres  que  les 
Portugais  fe  trouvoient  fouvent  en  preffe,& 
etoient  obligés  de  regagner  leurs  bateaux 
à la  hâte.  Edoiiard  Pacheco  n’ayant  pas  trou- 
vé le  fien  , où  il  l’avoit  laiffé  , penfa  être  ac- 
cablé par  la  multitude  > mais  ayant  fait  des 
efforts  de  bravoure  plus  qu'humains , il  donna 
le  tems  aux  Albuquerques  de  le  délivrer.  Il 
rendit  peu  après  le  même  fervice  à Alphonfe 
d’Albuquerque,  qui  lui  étant  obligé  de  la  vie, 
lui  fut  redevable  de  toute  la  gloire  qu’il  acquit 
depuis.  Pacheco  défit  auffi  trente  quatre  Paraos 
de  Calicut  qui  troubloient  le  commerce  de 
Cochin,  &croifoient  fur  la  côte.  Les  Généraux 
auroient  fait  de  plus  grands  progrez,  ou  pour 
mieux  dire  de  plus  grands  ravages,  fi  la  bon- 
té de  Trimumpara  rinterefiant  pour  fes  enne- 
mis mêmes  , ne  les  eut  obligés  de  fufpendrele 
cours  de  leurs  langlantes  executions. 
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Le  Zamorin  , qui  n’ignoroit  rien  de  ces  fuc- 
cés,  & qui  étoit  ennuyé  de  la  guerre,  excité 
d’ailleurs  par  le  Prince  Naubeadarin , que  Ton 
amour  pour  la  juftice , & fon  eftime  faifoient 
pancher  pour  les  Portugais,  demanda  la  paix. 
Elle  fut  traitée  & conclue  avec  tant  de  fecret , 
que  les  Maures  de  Calicut  n’en  fçurent  rien 
qu’aprés  que  le  traité  fut  figné.  Il  s’engagea  à 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  le  Roi  de 
Cochin , à retirer  fes  Vaiffeaux  de  les  ports , & 
à n’en  point  troubler  le  commerce.  Il  s’obligea 
de  plus  à payer  quinze  cens  Bnhars  de  poivre 
& quelques  quintaux  d’autres  marchandifes 
en  dédommagement  de  ce  quiavoitété  pillé, 
lors  de  la  mort  d'André  Corréa , enfin  à ne 
point  permettre  qu’aucun  des  Maures  de  Ca- 
licut commerçât  dans  le  Golphe  Arabique. 
François  d’Albuquerque  vouloit  outre  cela, 
qu’il  livrât  les  c eux  Chrétiens  transfuges  ; 
mais  ce  Prince  ne  voulant  pas  confentir  à un 
article  fi  honteux  pour  lui , on  paffa  pardeflus. 
Le  Comptoir  du  Roi  fut  rétabli  à Calicut , & 
on  commença  à joiiir  de  toutes  parts  des  avan- 
tages d’une  paix  fi  défirée. 

Alphonfe  d’Albuquerque  ? qui  avoit  ordre 
de  Don  Manuel  d’aller  charger  à Coulan,  étoit 
déjà  parti  , appelle  d’une  maniéré  bien  gra- 
cieule  par  la  Reine  , qui  etoit  Régente  pen- 
dant la  minorité  de  fon  fils.  L eftime  quelle 
avoit  conçû  pour  les  Portugais , &les  avanta- 
ges 
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ges  du  commerce  l’avoient  engagée  à les  pré-  A n n.  de 
venir.  Coulan  eft  une  Ville  des  plus  anciennes  ^ c# 
de  l'Inde , 8c  d’où  l’on  prétend  que  font  forties  I5°3’ 
les  Colonies  qui  ont  fondé  les  Capitales  des  nÏelEro*a" 
divers  Royaumes  de  l’Indoftan.  Mais  le  com- 
merce ne  s’y  faifant  plus  avec  tant  d’avanta- 
ge , depuis  la  fuperiorité  qu’avoir  pris  la  Ville 
de  Calicut  3 elle  avoir  beaucoup  d’échû  de  fa 
première  fplendeur.  Cependant  elle  éroit  en- 
core belle  8c  riche.  Elle  avoir  un  port  com- 
mode dans  une  riviere  bien  navigable  8c  affez 
fùre,  excepté  en  certains  endroits  où  le  canal 
de  cette  riviere  fe  rétrécit..  Alphonfe  y trouva 
toutes  les  facilites  qu  il  voulut.  Il  y établit  un 
magafîn  avec  un  faéfeur  8c  deux  écrivains  , 
aufquels  il  donna  vingt  hommes  de  garde. 

Ayant  trouvé  des  Chrétiens  de  faint  Thomas 
dans  cette  Ville 3 il  adoucit  leur  fervitude.,  8c 
obtint  du  Gouvernement  une  relaxation  allez 
confiderable  des  impôts  qu’ils  étoient  obligés 
de  payer.  Enfin  ayant  fait  fa  cargaifon  5 il  y 
iaifia  pour  Apôtre  le  Pere  Rodrigues  Religieux 
Dominiquain , qui  joignant  à la  doétrine  une 
grande  vertu  3 8c  étendant  fon  zele  fur  les 
Chrétiens  ignorants , 8c  fur  les  Indiens  idolâ- 
tres , fît  de  grands  fruits  parmi  les  uns  8c  les 
autres. 

La  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Ce  ne 
fut  pas  la  faute  du  Zamorin  } mais  l’effet  d’un 
trait  indigne  de  l’avarice  d un  Portugais.  Fer- 
T ome  1.  y 
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nand  Corréa,  faveur  de  Cochin, ayant  eu  nou- 
velle qu'il  paffoit  un  bateau  chargé  de  poivre, 
qui  alloit  à Cranganor  pour  le  compte  du  Za- 
morin, envoya  du  monde  pour  1 enlever.  Le 
Patron  eut  beau  alléguer  la  paix,  & le  traité 
d’alliance  nouvellement  fait , dire  que  le  .bateau, 
appartenoit  au  Zamorin , & qu’il  étoit  deftiné, 
pour  faire  partie  du  payement  dû  aux  Portu- 
gais , à qui  on  en  avoit  déjà  remis  huit  cens 
Bahars.  On  ne  voulut  entendre  aucune  raifon. 
Le  bateau  fut  faifiavec  violence,  fix  Indiens  y 
furent  tués , & plufieurs  autres  bleffés.  Une  ac- 
tion fi  fort  contre  toutes  les  loix  de  1 équité  ôc 
de  la  raifon, ayant  été  divulguée  à Calicut  y cau- 
fa  une  grande  furprife  , & une  jufte  indigna- 
tion. Cependant  Naubeadarin  toûjours  modé- 
ré, fufpendit  tous  les  mouvements  de  la  colè- 
re du  Zamorin , dans  l’efperance  qu  on  lui  ren- 
droit  juftice.  Mais  François  d’Albuquerque  à 
qui  les  plaintes  furent  portées,  en  tint  fi  peu  de 
compte  , que  loin  de  faire  reftituer  la  prile  , il 
ne  daigna  pas  même  répondre  , & donner  la 
moindre  fatisfaéfion  apparente  ; & comme  la 
cargaifon  de  tous  fes  Vaiffeaux  etoit  prête  , il 
fe  difpofoit  à repaffer  en  Europe. 

Le  Zamorin  irrité  plus  que  jamais,  & refo- 
lu  de  fe  faire  juftice , mit  d’abord  tout  en  mou- 
vement pour  recommencer  les  hoftilités.  Al- 
phonfe  d’Albuquerque  averti  par  Coje-Béqui, 
& par  le  faéteur  de  Calicut,  en  donna  lavis  à 
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François.  Le  Roi  de  Cochin  lui-même  inftruit 
de  tout  par  Tes  efpions , 8c  qui  voyoit  que  cet 
orage  aiioit  fondre  fur  lui , n’omit  rien  pour  le 
détourner,  mais  tout  fut  inutile.  Il  eft  vrai  que 
François  promit  au  Roi  de  lui  laiffer  du  mon- 
de pour  le  defendre.  En  effet  illaiffa  cinquan- 
te hommes  dans  le  Fort  faint  Jacques.  Il  laiffa 
pareillement  un  Vaiffeau  8c  deux  Caravelles 
avec  centi  autres  hommes  fous  les  ordres  d E- 
doiiard  Pacheco  , qui  au  refus  de  tous  les 
Capitaines  fe  facrifia  en  cette  occahon  pour 
la  gloire  de  Dieu,&  l’honneur  de  fa  nation. 
C’étoit  tellement  unfacrifïce,  que  François  & 
fe  s Officiers  , qui  voyoient  combien  ce  lecours 
étoit  peu  de  chofe,  regardaient  déjà  Pacheco 
8c  les  liens  comme  des  gens  perdus  , 8c  dont 
on  pouvoit  d’avance  recommander  les  âmes 
à Dieu  comme  de  gens  morts.  Se  fouciant 
néanmoins  fort  peu  de  ce  qui  devoit  arriver, 
ils  fe  mirent  en  chemin  pour  le  Portugal , ayant 
fait  demander  au  Zamorin  les  Portugais , qui 
étoient  à Calicut , prévoyant  bien  qu’il  ne  les 
leur  accorderoit  pas. 

J’avoue  que  cette  conduite  des  Albuquer- 
ques  a lieu  de  furprendre  , & met  une  tache 
à leur  gloire.  Ce  qui  pourroit  juftifier  Alphon- 
fe , c’eff  qu’il  paroit  par  fes  commentaires  qu’il 
eut  de  grands  démêlés  avec  fon  coufin , qui 
fe  portant  pour  Général  en  premier  agiffoit 
avec  beaucoup  de  hauteur,  le  confultoit  peu, 
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a n n.  de  & aflfeétoit  même  de  le  dominer.  Il  femble  d ail- 
J.  c.  leurs  qu’AlphonFe  avoit  ordre  d’obéïr  à Fran- 
cois  quant  à l’article  du  retour.  Quoiqu’il  en 

Don  Emma-  . a 1 1 r , . U 

nvil Roi.  loit  Alphonle  partit  le  premier,  & arriva  le 
16.  Juillet  de  l’an  1504.  àLifbonne,  ou  il  fut 
tre's  bien  reçu  du  Roi  , à qui  il  Ht  préfent  de 
deux  beaux  chevaux  de  Perfe  , les  premiers 
qu’on  eut  tranfportés  en  Portugal  : de  quel- 
ques Arrantas , ou  mefures  de  perles  de  prix 
& un  plus  confiderable  de  Femences  de  perles. 
Pour  François  il  eut  le  même  fort  que  les  Sol- 
dres  y dont  il  avoit  Fuivi  le  mauvais  exem- 
ple. Nicolas  Coello  & lui  périrent  ians  qu’on 
ait  jamais  feu  où  & comment.  Pierre  d’Ataï- 
de  qui  étoit  dans  la  même  efeadre , fe  brifa  fur 
la  côte  de  la  haute  Ethiopie , mais  l’équipage  fe 
fauva.  Et  apres  bien  des  miferes  , les  uns  Fe 
rendirent  à Mozambique,  les  autres  s’arrêtè- 
rent à Mélinde. 

Edoiiard  Pacheco  , qui  avoit  Fuivi  les  Albu- 
querques  à Coulan  & à Calicut,  Fe  prefTa  de 
retourner  à Cochin  d’abord  apres  leur  départ. 
Il  y trouva  le  Roi  extrêmement  ébranlé  lurun 
Faux  bruit , que  les  Maures  de  la  Ville  avoient 
fait  courir  malicieuFement  à Ion  lujet.  Ils 
avoient  perFuadé  à ce  Prince , que  Pacheco  Fen- 
tant  Fa  FoiblelTe  & l’impoffibillté  de  refilter  à 
toutes  les  forces  de  l’ennemi,  devoit  Fe  reti- 
rer à Coulan  ou  à Cananor  avec  tous  Fes  Por- 
tugais , lorFqu’on  y penferoit  le  moins , Sc  le 
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laifferoit  fans  défenfe  expofé  à coure  l’indigna- 
tion du  Zamorin,  indignation  dont  il  ne  pou- 
voir éviter  les  trilles  effets  , Tes  perfides  alliez 
& fies  fujets  mêmes , fie  difpofant  tous  égale- 
ment à l’abandonner.  Trimumpara,fur  qui  ces 
difcours  n’avoient  fait  que  trop  d’imprelïîon, 
ne  put  s’empêcher  d’en  parler  à Pacheco,  & de 
lui  témoigner  fa  défiance.  Pacheco  naturelle- 
ment biulque  ,&  qui  fentit  combien  cette  dé- 
fiance bleffoit  fon  honneur  & fa  déhcateffe  , 
s’emporta  fi  furieufement,  & avec  tant  de  vi- 
vacité , qu’il  en  perdit  le  refpeél  dû  à la  Maje- 
ffé,  de  maniéré  que  le  Roi  en  fut  un  peu  ému. 
Mais  ce  Prince,  qui  avoir  l’efprit  bienfait  ju- 
geant par  là  même  de  la  fincerité  de  Pacheco 
& de  fon  courage, dont  il  avoir  déjà  de  bon- 
nes preuves,  fe  tranquilifa  tout-à  fait.  Pache- 
co de  fon  côté  fe  radouci  fiant  lui  donna  enfui- 
tede  fi  bonnes  raifons  pour  achever  de  le  raffu- 
rer  ,ôc  lui  fit  des  protellations  fi  fortes , fi  plei- 
nes de  confiance  & de  préfomption  , que 
le  Roi  fe  rendant  à tout  ce  qu’il  voulut,  or- 
donna par  fon  confeil  à tous  les  fujets  de  lui 
obéir  comme  à lui-même  , & défendit  à qui- 
conque de  fortir  de  fes  Etats  fous  peine  de  la 
vie. 

Apres  cette  démarche  , Edoüard  appella 
chez  lui  les  principaux  Négociants  d’entre  les 
Maures  de  Cochirff*  Lorfqu’ils  furent  affein- 
blez  , il  leur  fit  un  difcours, dont  lecommcn- 
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55  loua  leur  zele  & leur  ancien  attachement 
» pour  1 Etat.  Il  leur  marqua  enfuite  avec  beau- 
» coup  d’afreétion  le  deflein  où  ils  étoient  lui 
» & tous  les  Portugais , de  verfer  jufques  à la 
55  derniere  goûte  de  leur  fang , pour  la  défen- 
” (c  de  leurs  biens  ôc  de  leur  vie.  Il  leur  fit 
« comprendre  en  même  tems  combien  il  leur 
« feroit  honteux  & defavantageux  d’abandon- 
« ner  leur  patrie , leurs  familles,  & leurs  mai- 
« fons  fans  autre  fondement,  que  celui  d’une 
» vaine  terreur.  Enfin  il  ajouta  que  s’il  s’en 
« trouvoit  quelques-uns  afiez  lâches  pourpren- 
5’  dre  ce  parti  , qu’il  pût  prefïentir  le  deflein 
« de  leur  fuite  3 ou  les  avoir  entre  les  mains 
» après  qu’il  fe  feroient  enfuis , il  les  feroit  tous 
« pendre  fans  remifiion.  « A mefure  qu’il  par- 
loir ion  vifage  s enflammoit , & il  élevoit  le  ton 
de  fa  voix.  Mais  il  dit  ces  dernieres  paroles 
avec  tant  de  vehemence  & de  colere,  que  ces 
pauvres  malheureu-x , qui  fe  croyoient  déjà  la 
corde  au  cou , fe  jetterent  à fes  pieds  proteftant 
de  leur  fidelité  envers  les  Rois  de  Portugal  ôc  de 
Cochin  , pour  lefquels  ils  étoient  prêts  de  tous 
•facrifier.  Edoiiard,  par  le  principe  de  la  même 
politique  qui  l’avoit  fait  parler  , faifant  fem- 
blant  de  ne  pas  les  entendre,  fe  leva  brufque- 
ment,  leur  tourna  le  dos , <k.  fortitpour  leurinf 
pirer  encore  plus  de  terrer. 

Comme  les  paroles  n’ont  jamais  tant  d’effi- 
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cace  que  les  aétions,  il  fît  faire  une  patrouille 
exaéfe  de  jour  & de  nuit,  fouhaitant  ôc  cher- 
chant Foccafion  de  vérifier  les  ménaces  qu’il 
avoir  faites,  pour  intimider  encore  davantage 
par  un  coup  de  vigueur.  Mais  perfonne  n’o. 
fant  fortir  par  la  crainte  extrême  qu’on  avoit 
de  lui , il  eut  recours  à un  ftratagême  qui  pro- 
duifit  le  même  effet.  Car  étant  tombé  par  ha- 
zard  fur  quelques  bateaux  de  pêcheurs  In- 
diens, il  fit  mine  de  les  prendre  pour  des  fu- 
gitifs , ôc  donna  fes  ordres  pour  les  faire  pen- 
dre. Le  bruit  s en  étant  répandu  dans  la  Ville, 
le  Roi  les  lui  envoya  demander.  Il  répondit 
avec  hauteur,  quelachofe  étoit  déjà  faite,  ôc 
que  fi  elle  étoit  à faire  , il  n’auroit  garde  de 
les  lui  renvoyer.  Cependant  il  les  fit  cacher  , 
& quelque  tems  apre's  il  les  fit  rendre  au  Roi 
en  lecret.  Cet  artifice  lui  réüflit  parfaitement , 
ôc  contint  tout  le  monde  dans  le  devoir. 

D’autre  part  pour  donner  à entendre  au  Za- 
morin  combien  il  le  craignoit  peu,  il  commen- 
ça le  premier  les  hoftilités  fur  fes  terres , ôc  fur 
celles  des  Caïmales  fes  alliez,  enlevant  & brû- 
lant tous  les  jours,  tantôt  une  peuplade  , tan- 
tôt une  autre,  mais  cela  avec  tant  de  célérité 
daps  fes  courfes  , tant  d aéfivité  ôc  de  bonheur, 
que  les  Indiens  même  de  fon  parti , qui  ne  pou- 
voient  comprendre  comment  il  pouvoit  refi- 
fterà  tant  de  fatigues,  ôc  remporter  tant  d’a- 
vantages, le  craignoient  extrêmement,  ôc  di- 
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loient  de  lui  qu  il  n etoit  pas  un  homme,  mais 
un  Démon. 

Les  cris  des  peuples  fatigués  par  ces  hosti- 
lités continuelles , étant  parvenus  jufques  aux 
oreilles  du  Zamorin  , l’obligerent  à fe  preffer 
de  fe  mettre  en  campagne.  Suivi  de  plufïeurs 
Rois  fes  tributaires  ou  les  alliez  ,&  de  cinquan- 
te mille  hommes,  qui  compofoient  fes  armées 
de  terre  ôc  de  mer , il  marcha  à grandes  jour- 
nées jufques  à Repelin  , refolu  d’entrer  dans 
fille  de  Cochin  par  le  palfage  du  Gué  de  Cam- 
balam.  Quelque  courage  queut  Pacheco,il 
Sentoit  mieux  qu’un  autre  l’efpece  d’impolïi- 
bilité  qu’il  y avoit,  de  pouvoir  refiler  à unfi 
prodigieux  nombre  d’ennemis  avec  cent  cin- 
quante hommes,  fur  lefquels  feuls  il  pouvoit 
compter , ôc  qu’il  étoit  obligé  de  divifer.  Néan- 
moins comme  on  prend  fouvent  des  forces  de 
la  nécefîité  même , ôc  d’une  efpece  de  defefpoir 
il  les  alfembla  , ôc  leur  repréfenta  fi  pathéti- 
quement la  conjoncture  où  ils  le  trouvoient, 
prelfez  également  de  l’obligation  indifpenfa- 
bie  , ou  de  faire  des  efforts  plus  qu’humains  , 
pour  défendre  leurs  biens , leur  liberté  , leurs 
vies , & l’honneur  de  leur  nation  , ou  de  mourir 
deshonorés , qu’excités  , oucomme  tranfporjés 
par  la  vehcmence  de  fondilcours,ils  s’embrasè- 
rent mutuellement  , ôc  s’engagèrent  tous  par 
les  ferments  les  plus  laints,  de  commencer  par 
inettre  ordre  aux  affaires  de  leur  confcience, 

en 
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en  fe  munilfant  des  Sacrements  ôc  de  périr  plu-  "Ann  de 
tôt  , que  de  s’abandonner  les  uns  les  autres  , de  J.  C. 
reculer  ou  de  donner  le  moindre  ligne  de  la-  I5°4’ 

dicte.  DonEmma- 

Content  de  la  noble  émulation  qu’il  vit  dans  NUEL  RoI“ 
tous  les  braves  gens  qu’il  avoir  fous  les  or- 
dres , il  les  partagea  en  cette  maniéré.  Il  mit 
dans  le  Fort  de  Cochin  trente  neuf  hommes, 
commandés  par  le  fadeur  Fernand  Corréa  , 
l’injulle  ôc  l’imprudent  auteur  de  cette  guerre. 

Il  en  donna  vingt.cinq  à Diego  Péréïra  Capi- 
taine du  VailTeau  qu’il  laifTa  pour  la  garde  de 
la  Ville.  Des  deux  Caravelles  3 l’une,  qui  avoir 
befoin  d’être  radoubée,  relia  fur  les  chantiers 
hors  de  fervice.  Il  distribua  le  relie  de  fon 
monde  fur  1 autre  ôc  fur  deux  bateaux  , dont 
il  devoit  commander  l’un  pour  aller  avec  ce 
foible  lecours  fe  placer  au  polie  de  Cambalam 
qu’il  entreprit  de  défendre.  Avant  que  de  par- 
tir il  alla  prendre  congé  du  Roi,  qui  lui  don- 
na cinq  cens  Naïres , fous  la  conduite  de  deux 
Caïmaîes  qu’il  fit  accompagner  des  deuxtréfo- 
riers  de  fes  finances.  La  gayeté  affeélée  de  Pa- 
checo  n’impofà  point  à ce  Prince  , qui  en  lui 
difant  a Dieu , ne  put  retenir  les  larmes  dans 
1 idee  qu  il  le  voyoit  courir  à une  mort  certai- 
ne , par  la  comparaifon  qu’il  faifoit  de  cette 
petite  troupe,  avec  la  multitude  innombrable 
de  fes  ennemis. 

Etant  arrivé  au  palfage  du  Gué , Paçheco 
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mit  d’abord  en  fuite  huit  cens  Naïres,qui  vou- 
lurent lui  empêcher  la  defcente.  Il  moüilla  en- 
fuite  dans  le  palfage  même , de  maniéré  que 
la  Caravelle  & les  deux  bateaux  l’occupoient 
prefque  tout  entier , amarrés  les  uns  aux  autres 
avec  des  cables  fortifiés  & doublés  par  des 
chaînes  de  fer , afin  qu’on  ne  put  pas  aifément 
les  couper. 

L’armée  ennemie  arriva  le  même  jour  , & 
dés  la  nuit  le  Zamorin  fit  élever  par  le  confeil 
des  deux  Chrétiens  transfuges , un  Cavalier  fur 
le  bord  de  l’eau  , de  y fit  dreffer  une  batterie. 
Le  jour  fuivant  qui  étoit  le  jour  des  Rameaux, 
jour  marqué  par  les  Devins  comme  un  jour 
heureux  ôc  décifif , les  ennemis  s’ébranlèrent 
pour  le  combat  dès  la  pointe  de  l’aurore.  La 
terre  étoit  couverte  de  troupes  qui  dévoient 
tenter  le  Gué,&  qui  étoient  commandées  parle 
Zamorin  en  perfonne.  La  Flotte  fous  les  or- 
dres de  Naubeadarin  & du  Caïmale  de  Repe- 
lin  fon  Lieutenant  remplifïbit  tout  le  canal,& 
étoit  compofée  de  cent  cinquante  bâtiments 
à rames  de  trois  differentes  efpeces  : fçavoir . 
foixante-feize  Paraos  bien  gabionnés  , ayant 
deux  petites  pièces  d’artillerie  chacun , vingt 
cinq  archers  & cinq  arquebufiers , cinquante 
quatre  Caturs  & trente  Tones  , chacun  avec 
une  petite  piece  d’artillerie,  & leize  combat- 
tans  différemment  armés.  La  vûë  de  cette  mul- 
titude d’ennemis , l’éclat  de  leurs  armes , le  fon 
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de  leurs  inftruments  & leurs  cris  étourdirent 
fi  fort  les  Naïres  du  Roi  de  Cochin,  qu’ils  pri- 
rent la  fuite  & qu  il  ne  refta  pas  un  feul  des 
fujets  de  ce  Prince  , à l’exception  des  deux  tré- 
foriers  qui  étant  dans  la  Caravelle  , furent  re- 
tenus malgré  eux  par  les  Portugais  , qui  fai- 
foient  de  leur  côté  la  meilleure  contenance 
qu’ils  pouvoient  en  répondant  aux  cris  de  l’ar- 
mée ennemie. 

Vingt  Paraos  enchaînés  & armés  de  grap- 
pins pour  accrocherla  Caravelle , commencè- 
rent l’attaque.  Une  nuée  de  flèches  qu’on  dé- 
cocha alors,  & la  fumée  de  l’artillerie  ôtant  , 
pour  ainfi  parler  , i’efpace  au  jour  , on  com- 
battit quelque  tems  comme  dans  les  tenebres. 
Mais  les  ennemis,  fi  prelfés  qu’ils  ne  pouvoient 
faire  leurs  évolutions  , recevoient  bien  plus 
d incommodité  que  les  Portugais.  Le  canon 
des  vingt  Paraos  ne  laifla  pas  d’incommoder 
ceux-ci  quelque  tems.  Mais  Pacheco  ayant 
fait  tirer  à propos  deux  coups  d’une  des  plus 
grofïes  pièces  en  coula  quatre  à fonds,  & ayant 
rompu  la  chaîne , obligea  les  autres  à fe  reti- 
rer. La  fécondé  ligne  des  Paraos  ayant  fucce- 
dé  à la  première  , il  en  coula  à fond  encore 
huit  de  ceux-ci , en  mit  treize  hors  de  com- 
bat & le  refte  en  fuite.  Le  Caïmale  de  Repe- 
lin  qui  commandoit  la  troifiéme  ligne,  s'étant 
avancé  pour  prendre  leur  place , f armée  de 
terre  entra  dans  le  Gué,  En  ce  moment  le  com- 
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bat  devenu  plus  dangereux  par  cette  double 
attaque,recommença  avec  plus  de  fureur,&  du- 
ra julques au formais  avec  un  fuccès  fi  malheu- 
reux pour  les  ennemis , dont  l’ardeur  s’étoit  fort 
ralentie  , parce  que  les  derniers  Paraos  fe  con- 
tentèrent de  fe  battre  toujours  d’affez  loin3qu’ils 
furent  obligés  de  fe  retirer  avec  perte  de  quin- 
ze cens  hommes 3 fans  que  les  Portugais  qui  ai- 
ment mieux  attribuer  leur  fortune  à des  mira- 
cles qu’à  leur  valeur 3 euffent  eu  de  leur  part 
que  très  peu  de  bleffés. 

Quoique  étonné  de  cette  première  difgra-» 
ce  , le  Zamorin  encouragé  par  fes  Devins  , 
qui  lui  promirent  un  fuccès  plus  heureux  pour 
le  jour  de  Pâques  refolut  de  tenter  ce  jour-là 
une  nouvelle  attaque.  Son  armée  de  mer  avoit 
été  renforcée.  Elle  étoit  de  cent  Paraos , cent 
Caturs  3 & quatre-vingt  Tones  3 avec  trois 
cens  quatre-vingt  pièces  d’artillerie  5 & quin- 
ze mille  hommes.  Il  la  divifa  en  deux  corps  , 
dont  lun  devoit  aller  attaquer  le  Vaiiïeau  qui 
étoit  relié  à la  garde  de  la  Ville  3 tandis  que 
l’autre  caché  dans  le  Fleuve  de  Repelin 3 vien- 
droit  faifir  le  paffage  du  Gué  dans  l’abfence  du 
Général  3 qu  il  prévoyoit  ne  devoit  pas  man- 
quer d’accourir  au  Vaiffeau  pour  le  défendre. 
Pacheco  étoit  averti  du  jour  de  l’attaque  par 
fes  efpions  , mais  il  ne  fçavoit  pas  la  feinte. 
Comme  il  s’étoit  préparé  au  paflage  du  Gué3 
il  fut  étonné  de  ne  voir  rien  paroître.  Mais  fur 
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les  neuf  heures  il  reçut  un  exprès  du  Roi  de  a n n.  de 
Cochin,  qui  lui  donnoit  avis  du  danger  ou  LC. 
étoit  Ton  Vaifleau.  Sur  le  champ  il  prend  fou 

i ii  -7.^i  Don  Emma. 

parti.  Des  deux  Caravelies,qui  etoient  alors  en  nuu  rou 
état  d’agir,  il  en  laifTe  une  avec  un  des  bateaux 
à la  garde  du  pafTage,  à tout  événement,  & avec 
l’autre  Caravelle , & le  fécond  batteau  il  vole 
au  fecoursduNavire  aide'  du  Jufant&d  unvent 
de  terre  favorable.  Sa  preTence  mit  les  enne*- 
mis  en  fuite  malgré  leurs  Généraux,  qui  ne  pu- 
rent les  retenir.  Comme  il  ne  put  les  fuivre  , 
il  continuoit  fa  route  vers  le  Vaifleau,  lorfqu’il 
fe  fentit  rappelle  par  le  bruit  du  canon  de  ceux 
qui  attaquoient  & défendoient  le  pafTage  du 
Gué.  Heureufement  le  vent  ayant  changé  à la 
venue  du  flot,  il  y fut  rapporté  en  peu  d’heu- 
res. Il  étoir  tems  qu’il  arrivât  la  Caravelle  étoit 
percée  à fleur  d’eau,  l’artillerie  avoit  razé  pref- 
que  tous  Tes  plats  bords , & ceux  du  bateau.  Le 
combat  étoit  acharné  d’une  maniéré  extraor- 
dinaire de  part  & d’autre , & les  Portugais  n’en 
pouvoient  plus. Mais  la  venue  du  Général  ayant 
jetté  le  même  trouble  dans  cette  nouvelle  at- 
taque que  dans  la  première , les  ennemis  qui 
Te  virent  pris  en  flanc  , ne  penferent  plus  qu’à 
fuir , ayant  perdu  près  de  trois  cens  hommes 
ôc  dix-neuf  Paraos  que  les  Portugais  brûlèrent, 
n’ayant  point  fouflert  eux-mêmes , à quelque 
dommage  près  & quelques  legeres  bleffures,de 
plus  grand  mal  que  l’extrême  fatigue  de  cette 
journée.  Zjij 
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L’indignation  du  Zamorin  ne  lui  permit  pas 
d’attendre  plus  long-tems  que  le  lendemain, 
pour  recommencer  le  combat.  Le  Général,  qui 
don  Emma.  en  fat  averti  par  des  Brachmanes  . ordonna 

nuel  Koi.  r \ r 1 • , 

aux  liens  de  le  tenir  prêts,  mais  de  laifferap- 
procher  les  ennemis  le  plus  qu’ils  pourroient, 
lans  faire  le  moindre  bruit.  Le  filence  augmen- 
tant leur  confiance  ^ Ils  vinrent  en  effet  en  fou- 
le &c  prefque  fans  ordre.  Dès  qu  ils  furent  à 
belle  portée , le  Général  ayant  donné  le  fignal, 
il  fe  fit  une  décharge  de  toute  1 artillerie  &de 
la  moufqueterie  fi  vive  & fi  heureufe  , quelle 
leur  ôta  abfolument  le  courage.  Envain  Nau- 
beadarin  & le  Caïmale  de  Repelin  animés  par 
les  injures , les  reproches , & les  affronts  même 
que  leur  fit  le  Zamorin  au  delefpoir , tâchèrent 
de  les  ramener  plufieurs  fois  à l’affaut , ils  n’o- 
ferent  jamais  approcher,  & fe  tinrent  toujours 
affez  loin  jufques  à la  fin  de  la&ion,  qui  fe 
termina  par  une  retraite  honteufe , avec  perte 
de  plus  de  vingt  Paraos , & de  près  de  fix  cents 
perlonnes. 

L’afHiélion  qu’eut  le  Zamorin  d’une  retraite 
fi  ignominieufe , l’obligea  à abandonner  le  def- 
fein  de  tenter  déformais  ce  paffage,  auquel  il 
ne  s’étoit  obftiné  que  par  vanité.  Il  fit  lever 
promptement  camp  & bagages , & fe  retira 
avec  précipitation.  Pacheco  le  fuivit  en  queue 
& le  même  jour  , il  lui  brûla  deux  Pagodes,  une 
petite  peuplade,  & battit  un  corps  de  troupes. 
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Quelques  fatigués  que  Biffent  les  Portugais,  Ann.  de 
leur  Général  ne  leur  donnoit  point  de  relâ-  LC. 
che  pour  ne  pas  lai  fier  le  tems  aux  ennemis  de 
relpirer.  Gomme  il  etoit  averti  a propos  de  NUeLroi, 
tous  leurs  deffeins , & que  leurs  attaques  étoient 
toutes  marquées  par  la  fuperftition,&:  la  fatuité 
des  jours  heureux  & malheureux,  il  profitoit  de 
tous  les  intervalles,  & étoit  toûjour-s  en  parti  où 
on  l’attendoit  le  moins-,  tantôt  il  brûloit  une 
peuplade,  tantôt  il  enlevoit un  quartier,  tantôt 
il  tomboit  fur  un  détachement  de  la  Flotte. 
Toujours  il  alloit  à coup  fur  , & ne  revenoit 
point  fans  coup  ferir,  & fans  avoir  remporté 
quelque  avantage  conhderable. 

Le  Zamorin  en  étoit  fi  piqué,  que,  quelque 
honte  qu’il  y eût  à abandonner  une  entreprife 
faite  avec  tant  de  dépenfe  & d’éclat,&avec  une 
armée  fi  nombreufe  contre  une  fi  petite  poi- 
gnée de  gens , fans  la  finir,  il  auroit  demandé 
la  paix , & l’auroit  conclue , ainfi  qu’il  le  propo- 
sa dans  fon  confeil , fi  le  Caïmale  de  Repelin  , 
les  Maures  & Brachmanes  ne  l'en  euffent  dé- 
tourné, en  lui  faifant  efperer  que  la  chofe  réiif- 
firoit  mieux  , en  tentant  les  paffages  de  Pali- 
gnard  & de  Palurt,  où  il  avoit  paffé  la  pre- 
mière fois , lorfqu’il  entra  dans  Fille  de  Co~ 
chin. 

Refolu  donc  de  faire  cette  nouvelle  tenta- 
tive , il  y conduifit  fes  troupes.  Pacheco  fur  les 
avis  qu’on  lui  avoit  donnés,  & fur  la  route  que 
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de  le  Zamorin  avoit  pris  ne  doutoit  point  quil 
ne  fe  retirât  à Calicut.  Mais  ayant  e'té  enfuite 
mieux  informé  de  fa  marche , & ayant  fçu  que 
i-  déjà  quelques  troupes  avancées  étoient  en- 
trées dans  l’Ifle  d’Araül,  & coupoient  des  bran- 
ches d’arbre , ce  qui  parmi  les  Indiens  efl:  un 
figne  de  viétoire  , il  y accourut , & leur  tom- 
ba fur  le  corps  fi  rapidement,  qu  il  les  mit  en 
fuite,  encloiia  le  canon  des  batteries  qu’on  y 
avoit  déjà  dreflées  , & fit  couper  les  arbres  qui 
étoient  fur  la  pointe  de  l’Ifle. 

Les  deux  paiïàges , de  Palignard  & de  Palurt 
fituésà  une  demie  lieue  l’un  de  l’autre, avoient 
cela  de  commode  pour  les  Portugais,  qu’on 
ne  pouvoit  les  pafler  tous  les  deux  en  même- 
tems.  Le  premier  n’étoit  acceflible  aux  gens  de 
pied  qu’à  la  fin  du  Jufant,  Encore  étoit-il  alors 
trés-difHcile  par  la  hauteur  des  vafes,  & l’épaif 
feur  des  halliersqui  bordoient  l’autre  rive.  Le 
fécond  fe  pouvoit  pafler  en  bateau  , lorfque 
la  mer  étoit  haute , mais  on  ne  le  pouvoit  pas 
abfolument,  lorfqu’elle  avoit  perdu.  Pacheco 
à qui  fon  attention  avoit  fait  faire  cette  remar- 
que, vit  qu’il  pouvoit  être  toujours  à tems  de 
les  défendre  tous  les  deux.  Ayant  donc  mis  fes 
deux  Caravelles  dans  le  paflage  de  Palurt , bien 
anchrées  & bien  amarrées  enfemble  par  des 
chaînes  de  fer,  il  fe  laifloit  aller  au  flux  & re- 
flux avec  fes  deux  bateaux  bien  armés  , de 
maniéré  qu’il  arrivoit  à Palignard  fur  la  fin  du 
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Jufant,&  revenoit  avec  le  flot  au  pas  de  Palurt.  Il  a n n . de  t 
continua  ce  travail  fans  relâche  jour  &nuit,quel-  I* c- 
que  tems  qu’il  fit.,  pendant  qu’il  eut  les  ennemis 
à craindre.  Ceux-ci  ne  lui  donnèrent  pas  grand 
tems  deNs-l’abord5car  ils  l’attaquerent  le  premier 
jour  de  Mai , avec  une  armée  aufli  nombreu- 
fe  que  la  première  j mais  avec  le  même  lucce's 
ôc  la  même  honte  , la  viétoire  s’étant  déclarée 
une  quatrième  fois  pour  les  Portugais. 

La  pefte,  qui  fit  alors  d’aflez  grands  rava- 
ges dans  l’armée  du  Zamorin , ôc  1 obligea  de 
s’en  abfenter  pendant  quelque  tems,  donna  le 
loifir  au  Général  de  radouber  fes  bâtimens , de 
faire  des  provifions  de  guerre  & de  bouche , ôc 
de  fortifier  les  paflages.  Il  fitjetterdans  celui  qui 
étoit  gueable  aux  gens  de  pied  des  poutres  ôc 
“autres  machines  garnies  de  longues  pointes 
de  fer  -,  mais  celles-ci  étant  entrées  trop  pro- 
fondément dans  les  vafes,  il  y fît  planter  quan- 
tité de  pieux  de  bois  durci  ôc  aigu  , qui  eu- 
rent leur  effet  dans  leur  tems.  Il  fortifia  enfuite 
la  tête  du  Gué , ôc  tira  une  longue  eftacade  tout 
le  long  du  rivage  d’un  palfage  à l’autre  qui 
étoit  gardée  par  les  Naïres,  que  commandoit 
en  perfonne  le  Prince  héritier  de  Cochin. 

Cette  pefte  ayant  un  peu  cefiè , ôc  les  Devins 
ayant  marqué  un  jour  heureux  pour  lepaffage 
du  Gué  de  Palignard , le  Zamorin  fit  avancer  fes 
troupes  en  cet  ordre.  Trois  mille  Naïres  mar- 
choient  à la  tête  pour  efcorter  l’artillerie , con- 
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ANN.de  fiftant  en  trente  pièces  de  canon  montées  fur 
J.  c.  leurs  affûts.  L’avant-garde  compofée  de  douze 

Don  Emma-  mi^e  hommes,  parmi  lelquels  il  y avoit  deux 

nuelRoi.  cens  archers  & trente  Moufquetaires  , fuivoit 
enfuitefous  les  ordres  du  Prince  Naubeadarin. 
Le  Caïmale  de  Repelin  commandoit  le  corps 
de  bataille  , qui  confiftoit  en  un  pareil  nom- 
bre de  troupes.  Le  Zamorin  fermoit  la  mar- 
che avec  larriere-garde  qui  etoit  de  quinze 
mille  hommes  , parmi  lesquels  il  y en  avoit 
quatre  cens  armés  de  haches  , pour  couper  les 
pieux  de  leftacade.  Pacheco  n’avoit  à oppofer 
à toute  cette  armée  que  quarante  hommes  dans 
fes  deux  bateaux  , fur  chacun  defquels  il  y avoit 
fix  pierriers , deux  fauconneaux  5 & une  autre 
plus  grofTe  piece.  Il  attendit  fans- faire  aucun 
mouvement  que  l’artillerie  des  ennemis  fût  lo-  * 
gée,  & eut  commencé  à tirer.  Alors  ayant  fait 
approcher  du  bord  fes  deux  bateaux,  il  fit  fer- 
vir  la  fiennefi  vigoureufement,  qu’il  obligea 
les  ennemis  à reculer  jufqu  a un  bois , d’ouils 
continuèrent  encore  quelque  tems  à canoner. 
Cependant  Naubeadarin  arriva  avec  l’avant- 
garde  3 & entra  dans  le  Gué  avec  beaucoup  de 
détermination.  Il  fut  reçu  trés-vivement  par 
les  Portugais , qui  firent  un  grand  feu  de  ca- 
non , de  moufqueterie  , & de  grenades.  La 
nouveauté  de  celles-ci  caufa  un  grand  défor- 
dre,  & un  grand  étonnement  aux  ennemis,  dont 
l’ardeur  fut  un  peu  ralentie.  Pacheco  qui  crai- 
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gnit  que  Ton  bateau  ne  reftât  à fec  dans  les  Ann.  de 
vafes,fut  obligé  défaire  avancer  Chriflophle  J-  c- 
Jufart  commandant  du  fécond  bateau  qui  étoit  r5°4' 
plus  petit,  afin  d’occuper  1 entrée,  tandis  que  lui 
il  fe  retira  un  peu  pour  le  foutenir , fe  préparant 
à le  rejoindre  au  flot  qui  ne  pouvoir  pas  tarder. 

Ce  mouvement  ne  diminua  rien  de  l’adion 
des  Portugais.  Mais  dans  ce  même  tems  les 
Naïres  de  Cochin  qui  dévoient  garder  l’eftaca- 
de  s’enfuirent  par  la  trahifon  d’unCaïmale  pa- 
rent  de  Trimumpara,  qui  ayant  quitté  le  parti 
de  ce  Prince,  pour  luivre  celui  du  Zamorin, 
avoir  quitté  de  nouveau  celui  ci , pour  faire  fa 
paix  avec  le  Roi  de  Cochin,  qu’il  trahiffoic  en- 
core. Le  Prince  de  Cochin, qui  devoir  comman- 
der ce  corps  étoit  abfent , & ne  fçavoit  rien  du 
combat.  Le  Général  lui  en  avoir  fait  donner 
avis  par  un  Brachmane  , mais  le  perfide  Brach- 
mane  ne  l’avertit  , que  lorfqu’ili  jugea  que 
l’a&ion  devoir  être  décidée.  Jufart  qui  s’apper- 
çût  de  la  defertion  de  ces  Naïres,  cria  à Pache- 
co  pour  la  lui  faire  remarquer,  mais  le  bruit 
de  l’artillerie  &les  cris  des  combattans  étoient 
fi  grands,  que  le  Général  ne  put  l’entendre. 

Le  refte  des  troupes  avoir  joint  le  gros  de 
l’armée5tout  faifoit  effort  en  même  tems.  Le  Za- 
morin expofant  fa  perfonne  comme  un  {impie 
foldat  , animoit  les  fiens  du  gefte  & de  la  voix. 
Pacheco  1 ayant  diffingué  à fes  marques  Roya- 
les, lui  fit  tirer  un  coup  de  fauconneau  qui  tua 
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deuxNaïres  auprès  de  lui.  LeZamorinne  fît  que 
s’écarter  un  peulans  cefîer  d’exhorter  Naubea- 
darin  &le  Caïmale  de  Repelin  , de  hâter  leurs 
troupes  pour  prévenir  le  retour  du  flot.  Ceux  ci 
les  poufloient  à grands  coups  de  plat  d’épée.  El- 
les entrèrent  en  eflet  bien  avant  dans  le  gué, 
mais  quand  elles  eurent  trouvé  les  pointes  des 
pieux  aigus , alors  déchirées  d’une  part  par  ces 
pointes  douloureufes , incommodées  de  l’autre 
par  le  feu  des  bateaux  , ce  ne  fut  plus  qu’une 
confufîon  de  cris  & de  gemiflements  de  gens, 
qui  fe  culbutoient  les  uns  fur  les  autres  , qui 
voulant  rebroufTer  le  chemin  , & ne  le  pouvant 
pas,  s’embarraffoient  d’avantage  dans  ces  va- 
les  , où  plufîeurs  reffoient  étouffés. 

Tout  reufliffoit  jufques-là  aux  Portugais  ; 
Mais  la  paliflade  oui  étoit  fans  défenfe,  ayant 
été  coupée,  il  s’ouvrit  là  un  nouveau  paflfage  , 
auquel  le  Général  ne  s’étoit  pas  attendu  : & dans 
l’inflant  il  fut  prefque  environné.  Déjà  l’enne- 
mi faifîflToit  les  rames  du  bateau  , & il  ne  pou- 
voit  plus  manoeuvrer.  Il  s’apperçût  alors  du 
danger, fe  crut  perdu,  & appella  Dieu  à fon 
fecours  de  tout  fon  coeur.  Le  flot  fembla  re- 
venir exprès  en  ce  moment  pour  exaucer  fa 
priere.  Ce  fut  en  effet  le  moment  décifîf.  A 
mefure  que  le  flot  augmenta  les  Portugais  trou- 
vèrent plus  de  facilité , les  ennemis  au  contrai- 
re fe  virent  obligés  de  ceder  jufques  à ce  que 
le  palPage  étant  devenu  impoilible,  leZamo- 
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rin  fut  forcé  de  faire  former  la  retraire  , & de  a NN.de 
ramener  les  troupes  dans  fon  camp.,  ayant  per-  L 
du  plus  de  monde  en  cette  occafîon que  dans 

1 i / / « Ti  Don  Emma? 

aucune  des  precedentes.  Il  courut  meme  un  NUel  roi. 
nouveau  péril  de  la  vie  dans  fa  retraite.  Car 
comme  il  cotoyoit  le  rivage  , Diego  Raphaël, 
qui  commandoit  une  des  Caravelles  au  pas  de 
Palurt  l’ayant  reconnu  ,1e  pointa  , & ayant  fait 
mettre  le  feu  à un  canon  tua  trois  des  princi- 
paux Seigneurs  de  fa  Cour  fi  prés  de  lui , qu’il 
fut  tout  couvert  de  leur  fangv  contraint  de  def- 
cendre  de  fon  Palanquin  & de  fe  fauverà  pied. 

L’indignation  croiffoit  dans  le  coeur  de  ce 
Prince  avec  les  malheurs. Irrité  du  peu  derefpeét 
qu’on  avoit  eu  pour  fa  perfonne  en  faifant  tirer 
fur  lui , & affligé  de  la  perte  de  tant  de  batailles  , 
on  1 accufe  d’avoir  eu  recours  à la  trahifon  &c 
à 1 artifice , voyant  que  la  force  ouverte  avoit 
été  jufques-là  fi  inutile.  Car  on  prétend  que 
fuivant  les  confeils  pernicieux  du  Caïmale  de 
Repelin,il  mit  des  afTaffins  en  campagne  pour 
ôter  la  vie  au  Général  Portugais,  qu’il  en  em- 
ploya d’autres  pour  empoifonner  les  eaux  des 
puits  & des  fontaines , &:  qu’il  avoit  formé  le 
plan  d une  autre  confpiration  , pour  faire  met- 
tre le  feu  au  Vaiffeau  & à la  Ville  de  Cochin. 

Le  Général  qui  n’ignoroit  rien  de  ces  projets 
vrais  ou  prétendus  & ébruités  peut  être  pour 
l’intimider  , fît  femblant  de  les  méprifer,  &ne 
laiffa  pas  de  prendre  lecrettement  des  mefures 
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pour  les  prévenir.  Voulant  enfuite  rendre  le 
changea  l’ennemi  & l’intimider,  il  fît  courir  le 
bruit  d’un  certain  pian  qu’il  avoir  formé , ôc 
d’un  ouvrage  qu’il  avoir  à faire,  dont  les  fuc- 
cès  infaillible  devoir  être  la  pnfe  de  la  perfon- 
ne  du  Zamorin.  Cependant  tout  l'ouvrage  fe 
reduiloit  à fortifier  le  paffage  du  mé  ou  il 
fît  creufer  des  foffez  profonds, & àfaire  une  re- 
doute  fur  laquelle  il  ht  dreffer  une  efpece  de  po- 
tence, dont  on  1e  fert  dans  les  indes  pourle  fup- 
plice  du  bas  peuple.  Interrogé  par  les  Naïres  de 
Cochin  quel  devoir  en  être  l’ulage , il  répondit 
froidement  que  c’étoitpour  y faire  pendre  le 
Zamorin.  Cette  réponfe  les  étourdit  fi  fort , 
que  pas  un  n’ofa  lui  répliquer.  Mais  le  Zamo- 
rin en  fut  fî  épouvanté , que  fur  le  champ  il 
enyoya  deux  perfonnes  pour  traiter  de  la  paix, 
fans  en  avoir  communiqué  avec  qui  que  ce 
fût,  qu’avec  le  feul  Prince  Naubeadarin  fon 
neveu  , qui  la  fouhaitoit  av-ec  ardeur.  Le  Gé- 
néral ne  la  fouhaitoit  pas  moins,  mais  les  Dé- 
putez fecrets  ne  produifant  point  leurs  pleins 
pouvoirs,  &agiffant  fimplement  en  leurs  pro- 
pre & privé  nom  , le  Général  affeéta  de  s’en 
loucier  peu,  & dit  que  fi  le  Zamorin  la  luide- 
niandoit , il  penferoit  à ce  qu  il  auroit  à lui  ré- 
pondre. 

Cette  fierté  concertée  ôc  ce  mépris  appa- 
rent, loutenu  d’ailleurs  par  le  fucce's  des  cour- 
fes  continuelles  , êc.toûjours  imprévues  du  Gé-_ 
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lierai  5 achevèrent  de  deToler  le  Zamorin , & 
augmentèrent  Tes  terreurs.  Ne  comptant  donc 
plus  fui  la  paix  , il  fe  refolut  de  tenter  encore 
le  liazard  de  la  guerre  avec  d’autant  plus  de 
facilité,  qu’il  fe  laidà  perfuader  trop  facile- 
ment fur  la  réiidite  de  quelques  machines 
dont  un  Ingénieur  Arabe  avoit  inventé  le  défi 
fein>&  avec  lefquelles  il  comptoir  de  brûler- 
ies Vaideaux  des  Portugais.  Ces  machines  coiv 
fidoient  en  huit  tours  ou  donjons  dont  chacun 
étoit  élevé  fur  deux  Paraos  joints  enfemble 
Sc  pouvoit  contenir  dix  arquebufîers  , qui  fe 
ti ou vant  plus  exhaudes  que  les  Vaifleaux  pour- 
roient  dominer  lur  le  pont  & les  combattre 
avec  avantage.  Pacheco^  qui  eut  le  plan  de  ces 
machines  fe  difpofa  à les  bien  recevoir.  Pour 
cet  effet  il  accolla  les  deux  Caravelles  l une  de 
1 autre  la  poupe  fur  le  rivage  portant  fur  des  fo- 
livaux,  afin  que  les  Paraos  ennemis  ne  puffent 
les  inveltir  dans  1 aéfion.  Il  fît  à chacune  un 
chateau  de  proiie  au-defTus  de  1 eperon  avec 
des  demi  mâts , qui  pouvoient  contenir  cha- 
cun fix  hommes.  Et  afin  d’écarter  les  machi- 
nes des  ennemis,  il  fit  jetter  fur  le  devant  à 
une  diftance  railonnable  un  ponton  compofé 
de  quatre-vingt  mats  de  huit  brades  en  quar- 
ré , Bien  affermi  fur  fix  grodés  anchresavec  des 
chaînes  de  fer. 

Le  jour  de  l’Afcenfion  ayant  été  choifî  pour 
cette  grande  aéfion  les  deux  armées  de  terre 
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a n n.  de  ~ 6c  de  mer  , fe  mirent  en  mouvement  dès  la 
J-  c-  pointe  du  jour.  La  première  devoit  tenter  le 
I5°4'  gué  de  Palignard,  tandis  que  la  fécondé  atta- 
nuel  Roi.A”  queroit  les  Caravelles  au  pas  de  Palurt  , où 
devoit  fe  faire  le  plus  grand  effort.  L ordon- 
nance de  celle-ci  étoit  telle  .D’abord  paroif 
foit  un  grand  nombre  de  bûchers  élevés  fur 
des  radeaux  , & remplis  de  toutes  fortes  de 
matières  combuftibles  qui  étant  allumées  dé- 
voient être  lâchées  contre  les  Navires  où  le  fil 
de  l’eau  devoit  naturellement  les  porter.  La 
Flotte  luivoit  enfuite  rangée  fur  trois  lignes  ,1a 
première  étoit  de  vingt  Paraos  , partie  dé- 
tachés , partie  enchaînés.  La  fécondé  de  cent 
catures  6c  de  quatre-vingt  Tones.  Après  celles- 
là  venoient  les  huit  machines  3 dont  on  efpe- 
roit  de  fi  prodigieux  effets.  Mais  toutes  ces  ef- 
perances  de  1 ennemi  s’en  allèrent  en  fumee. 
Leurs  projets  ne  fervirent  qu’à  leur  cauler  une 
nouvelle  perte 3 ôc  à les  couvrir  d’une  plus  gran- 
de confufion. 

Les  bûchers  enflammés  abandonnés  au  Jufant 
ê>C  détournés  par  le  ponton  des  Portugais , qui 
failoit  une  efpece  d’éperon  ou  de  jettée  , fe  con- 
fumerent  inutilement.  Bien  loin  de  repondre  a 
l’attente  des  ennemis  , leur  Flotte  qui  n ofoic 
avancer  à caufe  de  ces  bûchers  embrafes,re- 
fta  expolée  pendant  tout  le  tems  que  dura  cet 
incendie  au  grand  feu  de  1 artillerie  de  Portu- 
gais plus  forte  6c  mieux  fèrvie  que  celle  des 

Indiens. 
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Indiens  , de  maniéré  quelle  ne  portoit  pas  un  Ann.  de 
coup  à faux  , 8c  que  le  fleuve  étoic  couvert  de  c° 

1 1 1 1 i a • 1 1 • I5°4” 

morts  & de  mourants  , 8c  du  débris  des  bati- 

. . , . v c î , Don 

ments , dont  les  uns  couloient  a rond,  les  au-  nuelRoi*. 
très  trop  incommodés  cherchoient  à s’écar- 
ter , 8c  ne  faifoient  qu’augmenter  la  confufion 
ôc  ledéfordre. 

Pour  ce  quieftdes  machines,  lourdes,  pé- 
fantes  8c  difficiles  à manier  à caufe  des  deux 
gouvernails  qu’on  avoir  mis  à chacune , 8c  dont 
l’un  empêchoit  l’effet  de  l’autre,  il  n’y  en  eut 
que  deux  qui  puffent  approcher  affez  prés  pour 
avoir  quelques  fuccés.  Le  combat  recommen- 
ça alors  avec  une  plus  grande  fureur , 8c  dura 
quelque  tems  tenant  la  fortune  en  balance  8c 
la  vi&oire  incertaine.  Mais  le  Général  ayant 
fait  tirer  quelques  coups  d’une  de  ces  couleu- 
vrines  qu’on  nommoit  Chameaux , les  deux  ma- 
chines mifes  en  pièces  croulèrent  dans  l’eau , 
avec  un  horrible  fracas , 8c  la  perte  de  tous 
ceux  qui  y étoient. 

Le  Zamorin  n’étoitpas  plus  heureux  au  pafi. 
fage  du  Gué  de  Palignard.  Simon  d’Andrade 
8c  Chriftophle  Jufard , qui  commandoient  les 
bateaux  , Laurent  Moreno  qui  avoir  fous  lui 
quelques  Paraos  Indiens  8c  le  Prince  de  Co- 
chin , qui  veilloit  avec  fes  Naïres  à la  garde  de 
l’eftacade  , fe  défendirent  avec  une  extrême 
valeur , jufques  à ce  que  le  flot  revenu,  déci- 
da encore  du  fort  de  cette  journée  , la  plus 
Tomelt  J3  b 
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An  n. de  funefte  de  toutes  pour  le  Zamorin,  qui  ne  fa- 
L c*  chant  à qui  s’en  prendre  de  tant  difgraces , ou  à 
1504  la  lâcheté  de  fes  Généraux  & de  fes  troupes  ou 

Don  Emma-  v i,.  ^ j r • i> 

nlei.Ro!.  a i împoiture  de  les  Devins  qui  lavoienttant 
de  fois  trompé  , après  avoir  balancé  quelque 
tems  ne  fuivit  plus  que  fon  dégoût,  & leva  le 
camp  le  jour  de  la  faint  Jean, pour  fe  retirer  à 
Calicut.  On  compte  qu’il  perdit  dans  cette 
guerre  , qui  dura  près  de  cinq  mois  , dix-huit 
à vingt  mille  hommes , partie  par  la  pelfe  , & 
partie  par  le  fort  des  armes.  On  n’elfime  point 
la  perte  de  l’artillerie  des  Vaifleaux  , &des  au- 
tres apprêts  de  cette  guerre. 

Les  chagrins  fuivirent  en  foule  le  Zamorin 
jufq  ues  à Calicut.  La  vue  de  cette  Ville  défo- 
lée,  les  plaintes  de  fes  habitans  ruinés,  la  de- 
fertion  & l’abandon  des  Rois  alliés  ouvaflfaux 
du  Roi  de  Cochin , qui  tous  jufques  au  Caï- 
male  de  Repelin  étoient  rentrés  en  grâce  avec 
lui  , la  profperitéde  ce  Prince  triomphant,  qui 
avoit  attiré  chez  lui  tout  le  commerce , & gou- 
toit  avec  plaifirla  douce  fatisfaéfion  de  l’avoir 
humilié,  la  confiance  du  Général  Portugais  , 
qui  enflé  de  fes  victoires  profitoit  de  la,  con- 
iîernation  générale  , & fe  montroit  partout  en 
maître  , tout  cela  lui  revenant  lans  cefTe  dans 
l’efprit , y fit  de  fi  fortes  impreflions,  &c  le  jet- 
ta  dans  une  fi  profonde  mélancolie  qu’aban- 
donnant les  rênes  de  l’Etat  , il  renonça  Ion 
fceptre  pourfe  retirer  dans  un  Turcol  3 efpece 
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d’Hermitage  pour  y palier  le  relie  de  fes  jours 
dans  l’exercice  de  la  pénitence,  &;  au  fervice 
de  fes  Dieux. 

La  nouvelle  d une  retraite  fi  éclatante  fut 
bientôt  portée  dans  toute  l’Inde , ôc  acheva 
de  déranger  fes  affaires.  Mais  cette  retraite 
ne  fut  pas  longue.  La  mere  de  ce  Prince  fem- 
me d’un  grand  courage  & d’une  bonne  tête 
le  picqua  fi  vivement  fur  la  lâcheté  d’une  dé- 
votion , qui  avoit  la  honte  d’un  dépit  &;  d’une 
fuite  ,&  ranima  fi  fort  Ion  reffentiment  d’un 
nouveau  defir  de  vengeance , quelle  l’en  reti- 
ra, ôc  l’obligea  de  remonter  fur  le  Trône- 

Mais  il  n’étoit  plus  tems  de  penfer  à fe  ven- 
ger. Lope  Soarez  d’Alvarenga,  que  le  Roi  de 
Portugal  avoit  envoyé  cette  même  année  fur 
les  inllruélions  que  l’Amirante  lui  avoit  don- 
nées à fon  retour  , arriva  fur  ces  entrefaites 
avec  les  treize  Vaiffeaux  de  fa  Flotte,  & quel- 
ques autres  qu’il  avoit  joint  chemin  faifant.  Les 
nouvelles  que  Soarez  reçût  à Mélinde,à  Monba- 
ze,  & à Cananor  des  prodiges  qu  avoit  fait  Pa- 
checo , lui  enflerent  extrêmement  le  courage 
& le  rendirent  un  peu  trop  fier  ôc  trop  mépri- 
fant.  Le  Zamorin,  que  l’arrivée  de  ce  nouveau 
Général  avoit  rendu  plus  docile,  fouhaittoit  la 
paix  avec  ardeur,  ôc  avoit  ménagé  fous  main 
qu’on  députât  jufques  à Cananor  au-devant  de 
lui,  pour  lui  demander  cette  paix  au  nom  des 
Portugais  captifs  à Calicut,  ôc  des  Principaux 
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négociants  de  cette  Ville.  Mais  à peine  Soarez 
voulut-il  les  écouter.  On  lui  renouvella  les 
mêmes  inftances  en  lui  envoyant  toutes  for- 
tes de  rafraîchilfements  , lorlqu’il  parut  à la 
barre  de  Calicut.  Mais  devenu  plus  altier  par 
ces  fourmilions  , il  ne  voulut  entendre  à au- 
cune proportion  qu’avant  toutes  chofes,  on  ne 
lui  eut  remis  entre  les  mains  les  Portugais  pri- 
fonniers  & les  deux  Chrétiens  transfuges.  Le 
Zamorin  confentoit  volontiers  à rendre  les  pre- 
miers, & avec  cela  il  l’auroit  fait  maître  de  tou- 
tes les  conditions  du  traité , mais  il  ne  pouvoir 
fe  déterminer  à livrer  deux  hommes , que  fon 
honneur  & fa  probité  même  l’engageoient  de 
défendre  apres  les  avoir  pris  fous  là  protection, 
St  en  avoir  tiré  de  grands  fervices.  L’un&  l’au- 
tre s étant  obltiné  fur  ce  point, Soarez  fit  ca- 
noner  la  Ville  pendant  deux  jours  avec  un 
fracas  terrible,  plufieurs  édifices  en  furent  rui- 
nés, & plus  de  treize  cens  hommes  y périrent. 

Cette  aCtion,  il  faut  l’avoiier,  fut  d’un  bien 
mauvais  exemple  par  le  contralte  fcandaleux, 
où  l’on  voyoit  d’une  part  un  Général  Chrétien, 
pour  fatisfaire  fa  vanité  & fa  palïion,  preferer  les 
événements  d’une  guerre  douteufe,  aux  avan- 
tages certains  d’une  paix  toujours  defirable, 
&lacrifier  la  vie  des  lujets  de  fon  Prince,  qu’il 
lailfoit  expofés  à toute  la  fureur  de  Ion  enne- 
mi , pour  décharger  fa  vengeance  fur  deux 
hommes  feuls,  qui  . quoique  coupables  n’étant 
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pas  nez  fujets  du  Portugal  avoient  été'  les  maî- 
tres de  leurs  aétions , tandis  que  de  l’autre  côté 
un  Prince  idolâtre  , lezé  dans  Tes  propres  Etats, 
facrifioit  fa  vie  & ces  mêmes  Etats, pour  garder 
la  foi  qu’il  leur  avoit  donnée , ôc  en  ufoit  avec 
tant  de  modération  envers  des  ennemis,  qui 
ayant  été  les  premiers  infraéieurs  delà  paix, 
qu’il  avoit  jurée  avec  eux,  le  traitoient  fi  mal , 
que  loin  d’immoler  à fon  reffentiment  ceux 
d’entre  eux  qu’il  avoit  entre  fes  mains , on  peuï 
dire  qu’il  leur  laifToit  même  trop  de  liberté  , 
puifqu’ils  en  abufoient , & fervirent  d’efpions 
chez  lui  , pendant  tout  le  tems  que  dura  la 
guerre. 

Soarez  alla  à Cochin  , où  le  Roi , qui  le  reçut 
avec  de  grandes  démonffrations  d amitié , lui 
prefenta  Pacheco  comme  (on  libérateur.  Le 
Général  remercia  ce  Prince  au  nom  du  Roi 
fon  maître  de  fa  confiante  affeétion  pour  les 
Portuguais , de  fa  generofité  à perfrfter  dans 
leur  alliance  , lui  offrit  fes  fervices  , & fe  mit 
d’abord  en  état  d effectuer  fes  offres., 

La  Ville  de  Cranganor  dont  nous  avons  déjà 
parlé  , fituée  dans  le  Malabar  à quatre  lieues 
de  Cochin,  & compofée  de  plufieurs  nations 
rafTemblées,&  de  plufieurs  Religions  idolâtres, 
Mahometans , Juifs  , & Chrétiens,  faifoit  avec 
fon  territoire  un  petit  Etat,  qui  fe  gouvernoit 
en  maniéré  de  République  fous  la  proteéfion. 
du  Zamorin , à qui  elle  payoit  tribut  pour  fe 
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Aj.c.  d£  /maintcnir  co™e  les  Rois  voifins,  & foutenir 
1504.  ion  c°nimerce.  Dans  cette  dermere  guerre  elle 
Don  Emma-  avoic  Paru  ^ort  zc^ee  pour  les  interets  de  ce 
m,z.Ror.  Prince , par  la  faéhon  des  Maures  qui  y étoient 
les  plus  puiffants.  Cochin  en  avoit  beaucoup 
îouffert  à caufe  du  voifinage.  Et  actuellement 
on  avoir  nouvelle  que  le  Zamorm  comptant 
lur  le  départ  prochain  de  la  Flotte  Portugaife , 
y taifoit  les  préparatifs  de  guerre  , pour  reve- 
nir fur  llfle  de  Cochin,  ou  il  efperoit  entrer 
par  un  autre  palTage , qu  on  appelloit  le  Pas  de 
. Pahport:  que  le  Prince  Naubeadarin  y allem- 
bloit  une  armée  nombreufe  de  terre,  & qu’un 
Maure  nommé  Maïmane  habile  homme  de 
mer,  faifoit  travailler  en  diligence  à une  Flotte 
& avoir  déjà  quatre-vingt  Paraos  & cinq  gros 
Vaiffeaux.  a & 

Il  fut  refolu  de  les  prévenir  & de  le  faire 
avec  toute  la  diligence  & le  fecret  poffible. 
Le  fecret  fut  bien  gardé.  Soarez  ayant  fait  ar- 
mer quinze  bateaux , vingt-cinq  Paraos  & une 
Caravelle , partit  à 1 entrée  de  la  nuit  , avec 
mille  Portugais  & mille  Naïres  , qui  dévoient 
fe  joindre  a huit  cens  autres , à qui  le  Prince 
de  Cochin  avoir  fait  prendre  les  devants , pour 
occuper  le  Pas  de  Paliport.  Malgré  le  fecret 
& la  diligence , les  ennemis  eurent  le  tems  de 
fe  mettre  en  déirenfe.  Maïmane  fe  préfenta  d’a- 
bord avec  deux  de  fe  s gros  Vaiffeaux  enchaî- 
nés 1 un  à 1 autre ^ bien  fournis  d’artillerie,  & 
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qui  couvroient  toute  la  Flotte.  Cinq  bateaux 
qui  faifoient  l’avant-garde  des  Portugais  3 atta- 
quèrent avec  beaucoup  de  refolution,  on  com- 
battit longtems  avec  une  extrême  valeur  de 
part  Ôc  d’autre.  Maïmane  ôc  Tes  deux  fils  fe  dé- 
fendirent en  defefperez  , ôc  fe  firent  tuer  en 
braves  gens.  Ces  deux  VaifTeaux  pris  le  relie 
de  la  Flotte  fut  bien-tôt  difiipé.  Le  Général 
fit  alors  le  fignal  , pour  faire  la  defcente.  Nau~ 
beadarin  s’y  oppofa  avec  fes  troupes.  Le  com- 
bat fut  âpre  &fanglant.  Mais  enfin  obligé  de 
céder , ôc  entraîné  par  les  liens  dans  leur  fuite  , 
Naubeadarin  rentra  dans  Cranganor  par  une 
porte  pour  en  fortirpar  l’autre.  Les  Portugais 
le  fuivirent  dans  la  Ville  , où  ils  mirent  tout  à 
feu  ôc  fang.  Le  Général  avoit  ordonné  de  fàu- 
ver  les  Eglifes  ôc  les  maifons  des  Chrétiens  3 
qui  étoient  venus  reclamer  fa  protedion,  mais 
comme  les  maifons  fontprefque  toutes  de  bois 
dans  les  Indes,  ôc  couvertes  de  cannes,  ou  de 
grands  feuillages , on  ne  put  empêcher  que 
beaucoup  de  leurs  maifons  ne  fulfent  brûlées 
comme  les  autres. 

Dans  ce  même  tems  le  Zamorin  reçût  deux 
nouveaux  échecs  du  côté  d’où  il  les  attendoit 
le  moins.  En  voici  l’occafion.  Le  Roi  de  Tanor 
brave  de  la  perlonne  ôc  allez  puifTant  en  terres  s 
avoit  été  dépoiiillé  peu  à peu  par  leZamorin,qui 
ne  lui  avoit  laifie  que  Panane  & Tanor.  Il  avoit 
fouffert  cela  avec  patience , ainfi  que  font  or- 


A n n.  de 

J.  C.  . 

1 504. 

Don  Emma- 
nuel Roî. 


A n n.  de 
J.  C. 
1504. 

Don  Emma 
Nüfi  Roi. 


2.00  Conquestes  des  Portugais 

dinairement  les  petits  Princes  , qui  font  forces 
de  ceder  à une  puiffance  majeure.  Pendant  tout 
le  tems  de  la  dermere  guerre  , il  avoir  fervi  le 
Zamorin, avec  tout  le  zele  imaginable,efperant 
^ue  fes  fervices  lui  defilleroient  les  yeux , & le 
porteroient  a lui  rendre  plus  de  juflice.  Mais 
bien  loin  que  le  Zamorin  daignât  faire  ces  at- 
tentions , il  penfoit  encore  à envahir  le  refie 
de  fes  places  pour  la  commodité  qu’il  en  reti- 
reroit  dans  le  deffein  où  il  étoit  de  continuer 
la  guerre  contre  le  Roi  de  Cochin.  Le  Roi  de 
Tanor  en  fut  outré  , refolut  de  lever  le  maf- 
que  j il  envoya  fes  Ambaffadeurs  au  Générai 
Portugais  , pour  rechercher  fon  alliance, & lui 
demander  du  fecours.  Mais  avant  que  ce  fe- 
cours  fût  arrivé  , il  porta  deux  coups  mortels 
ôc  decififs  au  Zamorin  avec  une  extrême  cé- 
lérité. Car  ayant  appris  que  ce  Prince  s’avan- 
Ç°it  avec  dix  mille  hommes,  pour  aller  join- 
dre les  troupes  qu’il  avoit  à Cranganor,  il  .dla 
1 attendre  dans  un  défile , le  battit  à plate  cou- 
ture & lui  tua  deux  mille  hommes.  De-là  re- 
venant fur  Naubeadarin,dont  on  lui  annonça  en 
meme  tems  la  défaite  , il  tomba  fur  lui  fi  fort 
a 1 improvifle , qu  il  acheva  de  le  détruire , & de 
difliper  les  miferables  refies  de  fon  armée  fu- 
gitive. 

La  guerre  avoit  peu  troubléle commerce  des 
Portugais,  Pachecoetoit  un  homme  qui  pour- 
voyoit  à tout,  & avoit  mis  les  chofes  fur  ce  pied. 


que 
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que  perfonne  ne  pouvoit  charger , que  les  ma-  a n n.  de 
gafins  du  Roi  de  Portugal  ne  fufTent  pleins.  J-C. 
S’il  trou  voit  quelqu’un  qui  chargeât  en  fraude  l5°5" 
il  le  confifquoit , ôc  le  dépoüilloit  avec  une 
extrême  rigueur,  deforte  qu’à  l’arrivée  de  Soa- 
rez  dans  les  Indes  la  cargaifon  fe  trouva  prête 
ôc  extrêmement  riche.  Ce  Général  n’ayant  donc 
plus  rien  à faire  , prit  congé  du  Roi  de  Co- 
dai n , à qui  il  laiffoit  Manuel  Telles  Baretto 
avec  quatre  VaifTeaux  , pour  la  garde  de  fes 
places , ôc  pour  croifer  dans  la  mer  des  Indes. 

Ce  Prince  eût  bien  fouhaité  retenir  Edoüard 
Pacheco  , mais  le  Général  ne  voulut  jamais  y 
confentir , ôc  Pacheco  fut  contraint  de  partir. 

Soarez  avoit  un  grand  coup  à faire  avant 
que  de  prendre  le  large  pour  retourner  en  Eu- 
rope. Il  étoit  inflruit  qu’il  y avoit  à Pandarane 
dix  fept  gros  bâtiments  des  Maures  richement 
chargés,  ôc  qui  n’attendoient  que  le  vent  pour 
faire  voile  vers  la  mer  Rouge.  Réfolu  de  les 
brûler,  & ne  voulant  pas  manquer  fon  coup  , 
il  n’en  dit  mot  même  au  Roi  de  Cochin.  Il  fît 
femblant  de  n’avoir  d’autre  vûë  que  d’aller  à 
Cananor , ôc  fe  mit  en  mer  avec  toute  fa  Flot- 
te , fe  faifant  accompagner  de  celle  qu’il  laiffoit 
dans  les  Indes. 

Des  qu’il  fut  par  le  travers  de  Pandarane  ^ 
vingt  Paraos  ennemis  bien  armés,  qui  étoientà 
la  decouverte, ayant  apperçû les  Caravelles  qui 
^voient  gagné  les  devants,  ôc  qui  avançoient 
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Ann  de  peu  à caufe  que  le  venu  e'roit  mou, les  affail- 
1505*  Jfrent avec  beaucoup  de  détermination.  Mais  la 
Flotte  qui  fuivoit  étant  Parvenue  peu  apre's  ils 
regagne rent  la  terre  bien  vite.  Les  dix  fept 
Vaiiïeaux  Sarrazins  étoient  dans  une  efpece  de 
badin,  tous  liés  les  uns  aux  autres,  la  poupe 
Fur  le  rivage , la  proue  heriffée  de  canons  avec 
quatre  mille  hommes  pour  les  défendre.  Le 
badin  étoit  à couvert  dun  récif,  fur  la  pointe 
duquel  il  y avoit  une  redoute  , & une  bon- 
ne batterie.  Les  Vaiifeaux  Portugais  ne  pou- 
vant appiocher  fi  près  de  terre  ,à  caufe  qu’ils 
étoient  chargés , le  Général  le  jetta  avec  l’élite 
de  Ion  monde  dans  les  chaloupes  qui  étoient 
au  nombre  de  quinze,  & ayant  oblervé  que 
rien  n empechoit  les  Caravelles  d’entrer , il  les 
fît  remorquer.Toute  la  difficulté  fut  dans  le  paf- 
fagcdu  récif.  Sa  batterie  & celle  des  Vaiifeaux 
faiioit  un  fi  furieux  effet,  que  pour  peu  que  cela 
eut  dui  e,  les  Portugais  en  1 or  toi  en  t a leur  honte. 
Animes  cependant  par  la  grandeur  du  péril  mê- 
me, les  Capitaines  des  chaloupes  allèrent  s’atta- 
cher chacun  a un  des  Vaiifeaux  ennemis , com- 
me s’ils  l’avoient  concerté  enfemble.  Trifhni 
de  Silva  fut  le  premier  qui  alla  à 1 abordage  , ôc 
monta  lui  le  Vaiifeau  qu  il  accrocha.  Cet  exem- 
ple ayant  été  fuivi  de  tous  les  autres , parmi 
lefquels  Pacheco  fe  fignala , comme  il  l’avoir 
fait  par  tout  ailleurs , on  combattit  alors  main 
a main , Sc  pied  à pied.  Mais  les  Maures  n’étant 
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pas  faits  à foutenir  de  fi  preNs  les  efforts  de  tels 
adverfaires , fe  battirent  en  retraite  le  mieux 
qu'ils  purent  , & abandonnèrent  leurs  Vaif- 
feaux,  qui  furent  la  proye  des  fiâmes  , & con- 
fommés  avec  toutes  leurs  richeffes , par  ordre 
du  Général, qui  tout  fier  de  cette  belle  vidoi- 
re,  prit  la  route  de  Portugal,  où  il  arriva  le  11. 
Juillet  1505.  n’ayant  mis  que  quatorze  mois 
depuis  fon  départ  de  Lifbonne  jufques  a fou 
retour. 

Comme  il  étoit  fils  du  grand  Chancelier 
du  Royaume,  il  fut  reçu  avec  grande  diftino- 
îion:  &il  laméritoit.  Mais  quelque  gloire  qu’il 
eût  acquife,  & quelques  honneurs  qu’on  lui 
rendît , ce  n’étoit  rien  en  comparaifon  de  l’ad- 
miration qu’on  avoit  pour  Pacheco.  Tous  les 
yeux  étoient  ouverts  fur  lui  , comme  ceux 
des  filles  d’ifraël  fur  David  , apres  la  défaite 
de  Goliath.  On  ne  pouvoit  fe  laffer  de  voir  , 
d’entendre  , de  parler,  & de  fe  faire  raconter 
les  faits  prodigieux  de  cet  homme , qui  étoit 
lui-même  un  prodige.  Le  Roi  qui  en  fut  des 
plus  éblouis , en  fit  faire  des  relations  exaétes 
qu’il  envoya  au  Pape,&:  à toutes  les  Puiffan- 
ces  de  l’Europe.  Il  le  conduifit  enfuite  en  pro- 
ceffion  à l’Eglife  Cathédrale,  où  il  fit  rendre 
des  aétions  de  grâces  folemnelles  à Dieu  , ôc 
faire  Ion  éloge  par  l’Evêque  de  Vifeu  , le  cé- 
lébré Doéteur  Ortiz.  La  même  chofe  fut  faite 
par  ordre  de  ce  Prince  dans  toutes  les  Eglii.es 
du  Royaume  C c i) 
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AJ.c.de  * i?  y a^0'c  en  tout  cela  bien  plus  d'ollentation 
1505.  ^ de  Clue  de  Solidité  pour  le  pauvre  Pa- 

Don  Emma-  ~ ^CO.  Soi  defintéreffement  lui  avoir  fait  refu- 
«u£i  koi.  lei  avec  obflination  tous  les  preTents  du  Roi  de 
Cochin.  Il  s étoit  contenté  d’une  patente  ho- 
norable 3 cjui  faifoit  1 éloge  de  fes  exploits,  ôc 
dun  Eculîon  qui  ajouté  à celui  de  fes  ancêtres 
relevoit  leur  gloire  par  la  fienne.  Il  n avoit 
travaille  qu’à  la  réputation  , ôc  non  point  à fes 
afiaires,  en  travaillant  à celles  du  Roi  fon  maî- 
tre. Il  n en  étoit  que  plus  digne  de  fes  récom- 
penles.  Avec  cela  on  le  lailïalanguir  lono-_tems 
lanspenfer  à lui.  Ce  fut  comme  parhazard  que 
quelques  Seigneursayant  parlé  en  fe  faveur  ^ 
on  lui  donna  plulîeurs  années  apre's  ,1e  Gou- 
vernement de  faint  George  de  la  Mine.  L’en- 
vie toûjours  acharnée  à perfecuter  les  grands 
hommes,  ne  Yy  laifïa  pas  long-tems  tranquille. 
I acheco  vif  d’ailleurs, d’un  tempérament  boiiil- 
]ant > peu  propre  à faire  fa  cour,  ôc  à ménager 
ceux  qui  font  les  organes  des  Rois,  ôc  les  inter- 
prètes de  leurs  volontés  , fut  la  viélinie  de  fou 
humeur  brufque.  Accufé  de  malverfationil  fut 
ramené  en  Portugal  chargé  de  chaînes.  On  le 
lailïa  enfuite  gémir  long-tems  dans  une  obfcu- 
re  prifon , fous  le  poids  des  mêmes  fers.  Enfin 
ion  innocence  étant  reconnue,  il  fut  élargi, 
mais  il  r.eifa  toujours  dans  la  mifere,  mifere 
qui  alloit  jufques  à la  mendicité.  Bel  exem- 
ple du  fond  qu’il  y a à faire  fur  les  fervices 
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qu’on  rend  aux  hommes,  &de  la  reconnoiffan- 
ce  qu’on  en  doit  attendre , fi  on  n’a  pas  l’efprit 
de  fe  conduire. 

Un  mois  avant  l’arrivée  de  Soarez  dans  le 
Tage  , Don  Emmanuel  avoit  fait  mettre  en 
nier  une  puiffante  Flotte  de  treize  Vaiffeaux 
&defix  Caravelles,  (ous  la  conduite  de  Don 
François  d’Alméïda  Comte  d’Abrantes,  Alméï 
da  devoit  refider  dans  les  Indes,  d’abord  en 
qualité  de  Gouverneur  & de  Capitaine  géné- 
ral. Il  devoit  prendre  enfuite  le  titre  de  Vi- 
ceroi  , mais  il  ne  devoit  le  prendre  qu’après 
avoit  bâti  quelques  Fortereffes  dans  des  lieux 
defignés  par  la  Cour.  Le  Roi  avoir  donné  cet 
ordre  exprès,  afin  de  l’obliger  à apporter  toute 
la  di  ligence  pofiible  à la  conftruétion  des  places. 
Comme  il  devoit  repréfenter  la  perfonne  du 
Roi  fon  maître,  Don  Manuel,  qui  vouloir  qu’il 
figurât  d’une  maniéré  convenable,  lui  avoit  affi» 
gné  de  gros  appointements  , cent  hommes 
pour  fa  garde  , une  Chapelle  entretenue  avec 
les  Chapelains  & fes  Muficiens , & avoit  ajouté 
d’autres  accompagnements  propres  à relever  fa 
dignité. 

Il  partit  de  Lifbonne  le  30.  Juin,  & arriva 
aux  Illes  d’Anchedive  le  13.  Septembre  de  la 
même  année.  Il  y trouva  en  même  tems  un  ex- 
près dépêché  par  Gilles  Barbofa,  faéleur  de 
Cananor,  pour  donner  avis  aux  premiers  Vaifi- 
feaux  venant  de  Portugal  que  les  magafina 
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A n h.  de  «oient  pleins  pour  le  retour , & de  veiller  pen- 
«'jo,.  da^tlem°'s  de  Septembre  fur  cette  côte,  parce 
Don  Emma*  4“  on  av°it  nouvelle  que  trois  Vaiffeaùx  ve 
“\  nant  delà  Meque  Revoient  amener  quelques 
çoisd'.^l-N  ffou/s  a Calicucpour  le  fervice  duZamorin 
Sg:  v“  ,Almeida  Pour  reponfe  expédia  fur  le  champ 
1 exprès  & une  de  fes  Caravelles , pour  aller 
dans  les  differents  Comptoirs  de  1 Inde  y ap- 
porter la  nouvelle  de  fon  arrivée.  Il  fit  partir 
deux  autres  Caravelles,  pour  croifer  fur  la  Cô- 
te, & commença  lui-même  à jetter  les  fonde- 
ments d’une  Citadelle  , à laquelle  on  travailla 
avec  beaucoup  de  chaleur,  aufli-bien  qu adeux 
aleies,  & à deux  autres  bâtiments  légers  de- 
ftinés  à faire  la  cour!e,&  dont  les  boisavoient 
ete  apportés  de  Portugal  tous  prêts  à être  mis 
en  œuvre. 


Les  Portugais  avoient  pris  dès-lors  une  telle 
luperioriré  dans  l’Indoftan , que  par  tout  où  ils 
le  prelentoient  ils  y donnoientla  loi.  Les  pre- 
mières conditions  des  traités  qu’ils  faifoient 
avec  les  Princes  , qui  vouloient  entrer  dans 
leur  alliance,  etoient  de  fe  reconnoître  tribu- 
taires du  Roi  de  Portugal , de  louffrir  que  les 
Portugais  bâtifTent  des  magazins  , où  même 
une  Citadelle  dans  le  fein  de  leurs  Villes  capi- 
tales, ou  bien  ou  bon  leur  fembleroit.  Quant 
au  commerce  ils  fîxoient  le  prix  des  denrées 
à leur  gre,  contraignoient  les  Indiens  .à  en  rem- 
pin  d abord  leurs  magabns,  avant  que  de  pou- 
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voit  les  vendre  à d’autres.  Aucun  étranger  ne  Ann.  d© 
pouvoit  faire  fa  cargaifon  qu’ils  n’euffent  fait 
la  leur,  &foit  étrangers  ,foit  naturels  du  pays,  D n Em 
perfonne  ne  pouvoit  naviger  dans  ces  mers  en  n uel  Roi. 
fureté , fans  être  fu  jet  à leur  vifïte , & fans  pren-  DoN  ÎARAN~ 

3 } 3 I çois  dAl. 

dre  la  patente  ou  paüeport  des  Gouverneurs  ou  MIYDA  Y J*! 
des  faéteurs  établis  par  le  Général.  Cette  fu-  CEROi" 
periorité  ne  pouvoit  être  que  très  odieufe , mais 
la  crainte  obligeoit  les  uns  à fe  foûmettre, 
d’autres  fi  foumettoient  volontiers  , pour  des 
intérêts  particuliers  & perfonnels. 

L établiffement  que  fit  Alméïda  dans  î’Ifle 
d’Anchedive , devoit  naturellement  donner  de 
la  jalouhe  aux  Princes  voifins.  Celui  d’Onor^ 
qui  n’en  eft  éloigné  que  de  dix  lieues,  fut  des 
plus  allarmés.  Le  Général  Portugais  & luife  re~ 
cherchèrent  mutuellement,  & il  fe  fit  d’abord 
entre  eux  une  efpece  de  traité > où  le  Roi  d’O- 
nor  ne  parut  que  par  la  médiation  de  fes  mi- 
nières. 

Pour  entendre  les  interets  de  celui-ci , il  faut 
fçavoir,  qu’autrefois  les  ports  d’Onor,  de  Bâti- 
cala , &c  quelques  autres  de  cette  Côte  , qui  re~ 
levoient  du  Roi  de  Bifnaga  ou  de  Narfingue  y 
étoient  les  plusflorifïants  desjndes  par  l'abord 
continuel  des  Maures,  qui  y venoient  charger 
leurs  épiceries  Ils  les  échangoient  avec  des 
chevaux  de  Perfe  & d’Arabie  , que  le  Roi  de 
Narfingue  achetoit  fort  cher  , à caufe  du  fervi- 
ce  qu’il  en  retiroit  dans  la  guerre  qu’il  faifoit 
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Don  Emma-  CS  ^a,ures  etablis  dans  fes  écats  étoient  les  pre~ 
nubl  roi.  miers  a le  trahir  par  la  contrebande  qu’ils  fai- 
don  f.ah-  Soient  de  ces  mêmes  chevaux  qu’ils  vendoient 
metdavi-  a lcnnemi,  qui  les  payoit  beaucoup  plus  cher 
ôc  au  double.  Le  Roi  de  Narfingue  ayant  tout 
tente  inutilement  pour  empêcher  cette  con- 
trebande, refolut  de  prendre  une  vengeance 
éclatante  de  ces  perfides , & de  les  exterminer. 
Il  fe  fît  dont  en  1 an  de  Notre-Seigneur  1 46 9.  ôc 
delEgire  917.  une  de  ces  fanglantes  execu- 
tions , dont  on  a vu  en  difïerens  tems  plufieurs 
femblables  exemples  contre  les  Juifs  en  divers 
états  de  1 Europe.  Plus  de  dix  mille  Maures  ou 
Sarrazins  périrent  dans  celle-ci  -t  les  autres  qui 
purent  s échapper , ôc  dont  on  favorifa  1 éva- 
fion , allèrent  s établir  a Goa,&  dans  fon  voL 
finage. 


La  vengeance  du  Roi  de  Narfingue  lui  fut 
plus  dommageable , que  ne  l avoir  été  la  con- 
trebande. Car  les  Maures  etrangers  irrités  de 
la  barbare  inhumanité  , dont  ce  Prince  avoir 
ufé  envers  ceux  de  fes  fujets  qui  étoient  de  leur 
Religion,  fe  vengerent  à leur  tour  en  abandon- 
nant fes  ports,  ôc  portant  les  richeffes  de  leur 
commerce  dans  ceux  de  fes  voifîns  ôc  de  fes 
ennemis.  Le  Roi  d Onor  que  cette  perte  tou- 
choit  plus  immédiatement,  ne  devoir  pas  voir 
d un  bon  oeil  le  Zabafe , ou  Prince  de  Goa , pro^. 

fccer 
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fïter  de  Tes  de'poüilles.  La  profperité  de  ce 
rival  fut  une  femence  de  difcorde  & de  haine, 
qui  furent  fuiviesd’une  guerre  continuelle  entre 
les  deux  Rois.  Il  paraît  que  celle  qu’ils  fe  firent 
par  terre  fut  plus  avantageufe  au  Sabaïe  , qui 
bâtit  une  place  forte  allez  près  de  la  Ville  d O- 
nor,dont  cette  Ville  recevoit  une  grande  fu- 
jettion.  Par  mer  au  contraire  le  Roi  d’Onor 
plus  heureux  vint  à bout  de  troubler  le  com- 
merce de  Goa,&de  rappeller  peu  à peu  les 
Sarrazins  dans  fes  ports.  Il  avoit  pour  cela  une 
Flotte  toujours  bien  entretenue , & comman- 
dée par  un  des  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour 
nomme'  Timoja,  homme  de  main  & de  tête  , 
qui  s’étoit  acquis  une  grande  réputation  en  fer- 
vant  très-bien  fon  Prince. 

Lorfque  Vafquésde  Gama  arriva  la  première 
fois  à Anchedive,  le  Roi  d’Onor  parut  n’avoir 
d’autre  deffein,que  de  le  faire  périr.  Timoja 
avoit  dreffé  pour  cet  effet  des  machines  enjoi- 
gnant deux  Paraos  enfemble,  afin  de  le  brûler, 
mais  le  canon  des  Portugais  les  difïipa  bien- 
tôt Le  Sabaïe  s’y  prit  plus  induftrieufement , 
car  il  envoya  un  Juif  Polonois,  qui  avoit  dans 
fes  inftruétions  d’obliger  le  Général  Portu- 
gais, de  fe  mettre  à la  folde  du  Sabaïe  , afin  de 
fervir  contre  fon  ennemi  , ou  de  l’engager 
dans  quelque  piege  pour  le  faire  périr.  Mais 
Gama  averti  par  les  Infulaires  mêmed’Anche- 
dive  de  fe  défier  de  cet  homme,  tira  de  lui 
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tout  fon  fecret  par  la  crainte  des  tourmens  , le 
mena  en  Portugal , où  il  fe  convertit , prit  le 
nom  de  Gafpar  au  Baptême  , & rendit  de- 
puis dans  les  Jndes  de  grands  fervices  aux  Por- 
donfran-  tugais. 

MEYDA  Vx-  Les  belles  aéfions  que  Pacheco  avoit  faites 
dans  la  guerre  du  Zamorin  , avoient  infpiré  à 
Timoja  une  grande  eftime,  pour  ceux  de  cette 
nation.  Il  relolut  defe  les  attacher  à quelque 
prix  que  ce  pût  être.  Il  s’y  employa  avec  cha, 
leur  à l’arrivée  d’Alméïda.  Il  voulut  même  en- 
gager adroitement  ce  Général , quin  étoit  pas 
au  fait  des  divers  intérêts  du  pays , à commet- 
tre quelque  hoffilité  contre  la  place , que  le  S a- 
baïe  avoit  fait  bâtir  à Cintacora , & dont  la  Vil- 
le d’Onor  recevoit  de  grandes  incommodités. 
Mais  le  Gouverneur  de  Cintacora  déconcerta 
les  projets  de  Timoja  par  fa  prudence  , car  il 
vint  au-devant  d’Alméïda , lui  porta  des  ra- 
fraîcliifTements  , fît  alliance  avec  lui , & dé- 
tourna forage  dont  il  étoit  ménacé. 

Ce  coup  ayant  manqué,  un  nouvel  incident 
dérangea  encore  d’avantage  la  politique  du 
Roi  d’Onor  & de  fon  miniftre.  Les  Portugais 
qui  croifoient  fur  la  Côte  forcèrent  un  bâtiment 
Sarrazinà  s’échouer,  & fe  rendirent  maîtres  de 
la  cargaifon  , dans  laquelle  il  y avoit  douze 
chevaux  de  Perfe.  Le  gros  temsles  ayant  em- 
pêchés de  les  embarquer,  ils  furent  contraints 
de  les  laiffer  en  dépôt  dans  les  mains  des  pre- 
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miers  venus,  leur  difant,  que  puifqu’ils  étoient  A N N> dc ' 
amis  & alliés  ^ ils  dévoient  leur  rendre  le  fer-  J.c. 

vice  de  les  leur  garder,  jufques  à ce  que  le  I5°5- 

tems  leur  permit  de  venir  les  reprendre.  Etant 
venus  pour  les  repeter,  les  chevaux  ne  fe  trou  - Don  Fran- 
verent  plus.  On  leur  dit  que  le  Roi  d’Onor  ^yd^vV 
s’en  étoit  rendu  le  maître.  Les  Portugais  font  CEROl# 
grand  bruit.  Le  Roi  d’Onor  & Timoja  étoient 
abfens.  Les  Maures  du  pays  & le  Gouverneur 
d’Onor  promettent  fatisfaélion , & que  le  Roi 
payera  les  chevaux.  Mais  comme  les  delais  fi- 
rent naître  des  foupçons  au  Général  , il  crut 
qu’on  vouloit  le  joiier,  ôc  eut  d’abord  recours 
auxvoyes  defait3brûla  lesVaifieaux  qui  étoient 
dans  le  port , & mit  aulfi  le  feu  à la  Ville  , dont 
une  partie  fut  confumée. 

Soit  que  le  Roi  d’Onor  fe  fut  attiré  ce  mal- 
heur,foit  que  fa  lenteur  l’eût  mis  hors  d’état  de  le 
parer,  il  le  crut  obligé  de  difiimuler  pour  préve- 
nir des  fuites  encore  plus  fâcheufes.  C’efl:  pour- 
quoi il  envoya  en  toute  diligence  Timoja,qui 
ménageant  avec  délicatefie  l’efpritdu  Général, 
excufa  le  mieux  qu’il  put , les  excès  où  l’on 
étoit  tombé  de  part  & d’autre  par  un  mal-en- 
tendu : le  pria  de  fe  contenter  du  mal  qu’il 
avoit  déjà  fait  • promit  une  ample  iatisfaélion 
pour  la  perte  des  chevaux  , quoiqu’il  prétendît 
que  le  Roi  n’en  avoit  aucune  nouvelle  : éxa- 
gera  l’envie  que  ce  Prince  avoit  de  bien  vivre 
avec  la  Couronne  de  Portugal , dont  il  vouloit 
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fe  rendre  tributaire , fe  montrant  prêta  acce- 
pter toutes  les  conditions  de  paix  quon  vou- 
loir lui  preTenter.  Le  Général  y qui  étoit  pref- 
fé  de  partir , répondit  qu’il  n’avoit  pas  le  tems 
de  s’arrêter  pour  regler  les  conditions  du  trai- 
té > mais  il  promit  qu’en  peu  de  jours  il  enver- 
roit  Ton  fils  pour  cet  effet . Qu’en  attendant  il 
prenoit  le  Roi  d’Onor  fous  la  protection  du 
Roi  Ton  maître  , & lui  laifïoit  une  bannière 
de  la  Couronne  , que  tous  les  Portugais  refi- 
pecteroient  deNs  qu’ils  la  verroient.  Il  ren- 
voya ainfi  Timoja  fort  content  de  fa  négocia- 
tion. 

La  Forterefie  d’Anchedive  étant  élevée  à 
une  telle  hauteur  qu  elle  étoit  déformais  hors 
dinfulte  >Don  François^  félonies  ordres  qu’il 
en  avoit  reçus  du  Roi  de  Portugal  , y laifia 
pour  Gouverneur  Manuel  Pazzagnay  avec  une 
bonne  garnifon,  & fe  rendit  à Cananor , où  il 
prit  la  qualité  de  Viceroi  au  moment  qu’il  y 
arriva. 

Le  nouveau  Viceroi  n’oublia  rien  de  ce  qui 
pouvoit  donner  du  relief  à fa  dignité.  Il  parut 
en  public  avec  toute  la  pompe  qu’il  put  ima- 
giner. Il  affecta  fur-tout  plus  d’éclat  dans  l’en- 
trevûë  qu’il  eût  avec  le  Roi  de  Cananor.  Il 
traita  avec  ce  Prince  prefque  comme  de  fupe- 
rieur  à inferieur  , renouvella  avec  lui  les  pre- 
mières alliances  5 en  régla  les  conditions  en 
maître  obtint  de  lui  comme  une  efpecede 
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grâce  qu’il  lui faifoit  , l’agrément  de  faire  bâ-  Ann.  de 
tir  une  Citadelle > qui  fut  élevée  en  très  peu  ^c’.- 
de  rems,  le  Roi  fourniflant  les  matériaux,  & DonE  M 
tous  les  Portugais  fans  diftinétion  de  rang  met-  NUEL  ROIV 
tant  la  main  à l’œuvre  pour  la  finir  en  toute  Don  Fran- 
diligence. 

Mais  ce  qui  fervit  à relever  davantage  la 
fierté  du  Viceroi  , c’eft  qu’il  fe  vit  recherché 
dans  le  même  teins  par  le  Roi  de  Narfingue 
ou  de  Bifnaga,dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ce 
Prince  outre  les  grands  états  qu’il  avoit  dans 
la  profondeur  des  terres,  s’étendoit  encore  fur 
toute  la  Côte  de  Coromandel,  au-delà  du  Cap 
deComorin  , & en  deçà  il  poffedoit  les  terres 
du  Canara  qui  joignent  le  Malabar  d’un  côté  , 

& le  Royaume  de  Decan  de  l’autre.  Il  fe  fai- 
foit appeller  le  Roi  des  Rois , & en  comptoic 
en  effet  plufieurs  pour  fes  tributaires  , & en 
particulier  le  Roi  d’Onor.  Son  interet  deman- 
dant qu’il  s’attachât  aux  Portugais , il  envoya 
un  Ambafîadeur  à Alméïda , dès  qu’il  apprit 
fon  arrivée  à Anchedive.  Alméïda  trouva 
l’ Ambaffadeur  à Cananor , & lui  donna  audien- 
ce à bord  de  fes  Vaiffeaux  , avec  toute  fomen- 
tation imaginable  ” L’AmbafTadeur  dit  que 
» feflime  que  le  Roi  fon  maître  avoit  conçu 
» de  la  nation  Portugaife  l’ayant  engagé  à fou- 
« haiter  de  fe  lier  avec  elle,  il  conlentoit  vo- 
lontiers à toutes  les  conditions  qui  pourraient 
» favorifer  le  commerce  entre  elle  & fes  fujets* 
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a n n.  de  ” ^ 1 afTurer  davantage  de  fa  bonne  vo- 

J.c  '»  lonté,  il  permettoit  au  Viceroi  de  bâtir  des 
5 ” Portereffes  dans  Tes  ports  partout  où  il  vou- 

k°enAT‘  ”droib  excepte  dans  celui  de  Baticala  qu  Savoie 
don  fran-  ” deja  affermé  à d autres.  Enfin  que  pourfer- 

LTvoa  vz'-  " .rer  davantage  les  nœuds  de  l’union  qu’il  vou- 
ce  roi.  » loit  former  entre  le  Roi  de  Portugal  & lui, 
« il  offroit  au  Prince  de  Portugal  en  mariage  fa 
fœur  qui  étoit  une  très- belle  PrincefTe.  «Ces 
offres  étoient  accompagnées  de  très-riches  pré- 
fents.  Le  Viceroi  répondit  à cette  Ambaflade 
noblement  & avec  dignité,  il  régla  pour  le  pre- 
fent  les  conditions  qui  convenoient  à l’état  de 
fes  affaires,  donna  de  belles  paroles  pour  le  re- 
fle  , & renvoya  1 Ambafîadeur  très-fatisfait  , 
chargé  également  de  prefents  magnifiques 
pour,  le  Roi  fon  maître,  & pour  lui-même. 

Le  Viceroi  ayant  laiflè  Laurent  de  Brito 
pour  Gouverneur  de  la  Citadelle  de  Cananor, 
partit  pour  Cochin , où  il  avoit  hâte  de  fe  ren- 
di  e , & ou  il  avoit  à faire  une  aéfion  d un  grand 
éclat.  Trimumpara  cet  ami  fi  fidelle  fi  con- 
lfant  & fi  généreux  des  Portugais  n’étoit  plus 
fur  le  Trône.  Sa  dévotion  l’avoit porté  àendefi 
cendre  pourfe  confiner,  félon  un  ufage  allez 
ordinaire  des  Rois  Brachmanes  dans  une  fo- 
ntude  , & y finir  fes  jours  dans  1 exercice  des 
plus  faintes  pratiques  de  fa  Religion.  Mais  en 
œ retirant  il  avoit  voulu  donneraux  Portugais 
une  preuve  infigne  de  fon  affeéfion.  Car  ayant 
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àchoifir  parmi  fes  neveux  un  fuccefleur,  il  re- 
jetta  celui  qui  avoir  témoigné  plus  d’inclina- 
tion pour  le  Zamorin  , & donna  la  préférence 
à Naubeadora  qui  en  avoir  marqué  davanta- 
ge pour  la  nation  Portugaife,  quoique  l’autre  d0°ndfa\an' 
félon  l’ufage  du  Malabar  , fut  le  plus  proche  meyda  vi- 
heritier  de  la  Couronne.  Ce  changement  caula 
d’abord  quelques  embarras  au  Viceroi,  mais 
toutes  reflexions  faites,  rienn  étoit  plus  favo- 
rable au  coup  qu’il  méditoit.  Car  Naubeado- 
ra ne  régnant  pour  ainfi  parler  que  par  la  fa- 
veur des  Portugais,  ceux-ci  fe  fervirent  de  la 
conjoncture  , pour  lui  impoler  le  joug  , & le 
réduire  fous  la  domination  de  Portugal. 

Apres  avoir  pris  toutes  fes  mefures,&:  fait 
tous  les  préparatifs  pour  rendre  la  Fête  des 
plus  folemnelles  , le  Roi  étant  aflis  au  milieu 
de  fa  Cour,  & le  Viceroi  aflis  également  entou- 
ré de  fes  Officiers  & de  fes  Gardes  , Alméïda 
commença  à parler.  » Il  releva  d’abord  les  fer- 
« vices  importants  que  Trimumpara  avoit  ren- 
dus  à la  Couronne  de  Portugal,  ayant  expo- 
« fé  fes  Etats  ôc  fa  vie  même  , pour  le  falut  des 
» Portugais  fes  alliés.  Il  ajoûta  enfuite  que  le 
« Roi  fon  maître  y avoit  été  fi  fenfible  que 
« voulant  lui  donner  un  témoignage  écla- 
3»  tant  de  fa  reconnoiflance  , il  lui  avoit  re- 
33  commandé  trois  chofes  qu’il  alloit  executer 
93  à l’égard  du  Prince  régnant  , puifque  Tri- 
33  mumpara  s’étoit  mis  hors  d’état  par  la  renon- 
» dation,  d’en  profiter. 
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ANN^de  » La  première  étoit  de  lui  mettre  en  tête 
M une  Couronne  dor,  marque  diftinCtive  de 
Don  Emma-  55  l’autorité  Royale,  quil  lui  conferoit  fous  la 
nu£lroi.  » protection  du  Portugal , l’exemptant  dés  ce 
donEran-  „ moment  de  toute  lubordination  au  Zamorin. 
meyda  vi-  ” ou  quelque  autre  Prince  que  ce  rut  : lui  don- 
« nant  la  permiffion  de  battre  monnoye  d’or, 
« d’argent,  & d’autre  métal  , ainfi  que  le  prati- 
33  quent  les  Rois  : s’engageant  à défendre  le 
» nouveau  Roi  & fes  fucceffeurs , envers  ôc  con- 
33  tre  tous.  « Cela  dit  le  Viceroi  fe  leva,  prit  la 
Couronne  , la  mit  fur  la  tête  du  Prince , au 
bruit  des  fanfares  & des  trompettes, l’établit 
dans  Ion  Trône,  & linftala  Roi. 

33  La  fécondé  confilfoit  à lui  offrir  une  coupe 
» d’or  du  poids  de  fix  crufades  , que  le  Roi 
» Don  Emmanuel  envoyoit  à Trimumpara  , 
« pour  le  confoler  de  la  perte  qu’il  avoir  faite 
» de  fes  neveux  , dans  la  guerre  qu'il  avoit  fou- 
» tenue  en  faveur  des  Portugais,  ajoûtant  que 
« le  Roi  de  Portugal  en  envcrroit  toutes  les 
» années  une  femblable  , comme  un  témoi- 
33  gnage  de  fa  gratitude  <k  de  fa  protection.  « 
Le  V iceroi  fe  leva  encore , & mit  la  Coupe  en- 
tre les  mains  du  Roi. 

»3  Enfin  la  troifiéme  chofe  ,. dit-il , c’eff  que 
» pour  mettre  la  perlonne  du  Roi , & la  Ville 
» de  Cochin  entièrement  hors  d’infulte , j’ai 
« ordre  de  faire  une  nouvelle  Citadelle  plus 
” folide  que  la  première  , qui  foit  comme  un 
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'*»  rempart  afTûré  de  cet  Etat. 

Le  Roi  qui  parut  content  de  tout  , répondit 
aufïi  très  gracieufement  : » Qu’il  reconnoiffoit 
« les  obligations  qu’il  avoit  au  Roi  de  Portugal 
»de  qui  il  recevoitde  fi  grands  avantages:Qu’il 
»>fe  feroit  honneur  de  la  proteétion  d’un  fi  grand 
»Prince,un  devoir  de  la  mériter,  & de  la  mena- 
« ger , en  concourant  avec  les  Portugais , à tout 
>>  ce  quipouvoit  leur  faire  plaifir.  « 

Il  fut  fait  un  aéte  double  de  tout  ce  qui  s’é. 
toit  paffé.  Les  Auteurs  alfurent  que  Naubea- 
dora  fe  reconnut  alors  pour  valïàl  de  la  Couron- 
ne de  Portugal , & il  paroît  bien  que  les  Portu- 
gais le  regardèrent  toujours  depuis  comme  tel. 
Le  Viceroi  content  ne  perdit  point  de  tems , 
il  fit  travailler  à reparer  & à augmenter  la  Ci- 
tadelle. Il  expédia  enfuite  pour  le  Portugal 
huit  gros  Vaiffeaux  , dont  la  cargaifon  fe  trou- 
va prête  dans  les  rnagafins  de  Cochin  & de 
Cananor  , & il  donna  le  commandement  de 
cette  Flotte  à Fernand  Soarez. 

Depuis  les  difgraces  arrivées  au  Zamorin 
par  la  valeur  de  Pacheco , ce  Prince  rebuté  pa- 
roiffoit  ne  fouhaiter  que  la  paix.  Mais  foit  que 
la  vanité  l’empêchât  de  faire  le  premier  la  dé- 
marche de  la  demander,  foit  que  d’autre  part, 
la  crainte  lui  ôtat  le  courage  de  rien  entre- 
prendre, il  ne  faifoit  ni  la  paix , ni  la  guerre , & 
fe  tenoit  dans  Finaéfion.  Les  Pommais  au- 
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roient  pu  en  profiter , fi  la  confiance  qu’inf- 
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pircnt  les  fuccês  à une  nation  fiere  , ne  les  eut 
jettés  dans  cette  préfomption  aveugle  , qui  eft 
la  fuite  de  l’eftime  de  foi-même  , ôc  du  mépris 
quon  fait  de  fon  ennemi.  Ainfi , loin  de  penfer 
à entamer  quelque  négociation,ce  que  leZamo- 
rin  defiroit  pafîionnément  , ils  ne  firent  qu’ai- 
grir le  delèfpoir  de  ce  Prince,  par  la  courfe  que 
faifoient  leurs  Vaiffeaux  fur  la  Côte,  ce  qui  rui- 
noit  abfolument  Ion  commerce.  Véritable- 
ment les  Portugais  e'toient  en  cela  peu  poli- 
tiques. Il  étoit  de  leur  interet  d’adoucir  l’ef- 
prit  des  Indiens,  de  les  apprivoifer  peu  à peu, 
ôc  de  les  gagner , ôc  il  femble  qu’ils  s’appli- 
quoient  à les  irriter  de  plus  en  plus.  Il  fe  paffa 
même  quelques  actions  fi  violentes  de  leur  part, 
que  naturellement  elles  euffent  été  la  caufe  de 
leur  perte , fi  la  Providence  n eut  travaillé  à 
les  conferver,  en  quelque  forte  malgré  eux. 

Antoine  de  Sà  faéteur  à Coulan  , homme 
violent  ôc  intereffé, fut  un  de  ceux  qui  mit  fa 
nation  en  plus  grand  rifque,  par  fon  avarice  ôc 
fon  emportement.  Son  attention  à empêcher 
que  perfonne  ne  pût  charger , avant  que  fes 
magafïns  fuffent  pleins  avoitcaufé  quelque  pe- 
tite émeute  contre  les  Portugais , ôc  il  y en 
avoit  eu  quelqu’un  de  tué.  Le  fait  étoit  arrivé 
au  tems  que  Pacheco  commandoit  feul  dans  les 
Indes  , ôc  1 avoit  obligé  de  fe  tranfporter  à 
Coulan.  Mais  tout  vif  qu’il  étoit  lui-même , il 
crut  devoir  diflimulçr  prudemment  le  paffé  , 
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affoupir  l’affaire  , ôc  affûter  Tes  droits  pour  l’a-,  a n n.  de 
venir.  Apres  qu’  Alméïda  eut  moiiillé  à Anche-  c*  , 

dive,  Jean  de  l'Homme  Capitaine  de  laCara-  50 
velle , qui  avoit  ete  depeche  pour  porter  la  nou-  N uel  roi. 
velle  de  larrivée  du  nouveau  Générai , étant  don  fran. 
allé  à Coulan,  Antoine  de  Sa  fier  de  fe  voir  ren-  Ïey^yÎ- 
forcé  par  ce  nouveau  fecours , renouvella  Tes  C£Roî* 
jnftances  ôc  fe  s vivacités.  Il  y avoit  dans  le 
port  de  Coulan  bon  nombre  de  Vaiffeaux  Sar- 
razins , qui  preffoient  le  Roi  de  les  charger  * 
ôc  n attendoient  que  cela  pour  repartir.  De  Sà 
l’avoit  empêché  jufques  alors  de  les  fatisfai- 
re , quelque  volonté  qu’il  en  eut.  Mais  ap- 
préhendant que  le  Roi  ne  (e  laiffât  gagner , il 
expofa  à Jean  l’Homme  le  fujet  de  là  crainte. 

Celui-ci  plus  violent  ôc  plus  entreprenant  que 
Sà  , lui  répondit  froidement,  qu’il  ne  falloit  pas 
s’expoler  à voir  le  Roi  leur  manquer  de  pa- 
role 9 ôc  que  , pour  le  mettre  dans  la  néceflité 
de  la  leur  tenir,  il  falloit  fans  le  confulter,& 
par  voye  de  fait , enlever  le  gouvernail,  & les 
voiles  de  tous  les  bâtiments  étrangers , ôc  les 
enfermer  dans  fes  magafins.  Ce  projet  conçu 
avec  trop  de  legereté,  fut  exécuté  avec  encore 
plus  de  hauteur.  Enfuite  de  l’Homme  remit  à 
la  voile , aufii  content  de  fa  perfonne , que  s il 
eût  gagné  une  grande  viéloire. 

L’indignation  que  caula  une  telle  aétion  fut 
extrême , ôc  parmi  les  Indiens  , ôc  parmi  les 
Maures.  Et  bien  que  ceux-ci  puffent  aifément 
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a n N.  de  en  prendre  vengeance , n’y  ayant  plus  à Cou- 
1506.  ^an  4ue  d°uze  à quinze  Portugais  , le  Minière 
du  Roi  ne  voulut  permettre  aucune  voye  de 

Don  Emma-  r • ,,  1 , , J 

nue l roi.  fait,  avant  que  d avoir  tente  celles  de  la  dou- 
^i0sNdFarlan*  ceur.  Il  envoya  donc  auparavant  demander  au 
MEYDA  Vl - fadeur,  qu’il  voulût  bien  lui  remettre  ce  qui 
avoit  ete  pris,  & faire  attention  aux  fuites  que 
pouvoit  avoir  une  affaire  fî  contraire  au  droit 
des  gens.  Mais  cet  homme  étourdi  réfléchif- 
fant  moins  au  péril  où  il  étoit,  qu’excedé  des 
reproches  que  lui  fît  l’Envoyé , fe  laiiïant  tranf 
porter  de  colere,  des  paroles  en  vint  bientôt 
aux  mains  avec  lui.  Ce  fut  là  comme  un  coup 
de  tocfin  pour  la  populace  mutinée,  elle  cou- 
rut aux  armes,  les  Portugais  furent  tous  tués, 
la  plupart  brûlés  dans  leur  Eglifè , qu’ils  avoient 
gagnée  comme  un  afile,  ou  maffacrés  en  vou- 
lant éviter  les  flammes. 

Le  Viceroi  n’eut  pas  plûtôt  appris  cette  tri- 
lle execution,qu  il  donne  ordre  à Laurent  d Al- 
méïda  fon  fils  d aller  fur  le  champ  la  venger. 
La  commiflion  étoit  en  bonnes  mains.  Don 
Laurent,  quoique  jeune,  étoit  un  des  grands 
hommes  qu’eut  le  Portugal , & il  étoit  déjà  cé- 
lébré par  plufieurs  belles  adions.  Il  part  donc 
en  toute  diligence , fe  prefente  au  port  de  Cou- 
lan , & voyant,  que,  de  la  part  du  Roi  ou  de  la 
Regence,on  ne  fe  mettoit  point  en  devoir  de 
faire  aucune  fatisfadion , qu’au  contraire  les 
V aiffeaux,qui  y étoient,s’attachoientles  uns  aux 
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autres , & fe  difpofoient  à faire  une  vigoureufe  Ann.  de 
refiftance , il  jette  fon  monde  dans  fes  chalou-  L c; 
pes , & apres  un  combat  allez  acharné,  met  5°J’ 

f , r xt  -rr  • ' Don  Emma 

le  feu  a tous  ces  Vameaux  qui  etoient  au  nom-  nuel  roi. 
bre  de  vingt  quatre  tous  richement  chargés,  don  fr 


çois  d’Al- 


CEROI. 


Jean  de  l’Homme  fut  choifî  par  Don  Laurent,  heydaYi. 
pour  aller  porter  à Ion  pere  la  nouvelle  de  ce 
fùccès.  Il  s’étoit  fort  dilfingué  dans  le  combat, 
ôc  avoir  reçu  fur  fon  bouclier  un  boulet  d’une 
petite  piece  d’artillerie  qui  tomba  à fes  pieds 
fans  avoir  pénétré,  & lui  avoir  fait  aucun  mal , 
miracle , difent  les  Auteurs , par  où  le  Ciel  fem- 
bloit  avoir  approuvé  l’adion  vigoureufe  qu’il 
avoir  faite.  Mais  le  Viceroi  qui  avoir  été  in- 
digné de  cette  adion , & qui  le  fut  bien  davan- 
tage,  quand  il  apprit  que  le  meurtre  des  Por- 
tugais en  étoit  le  trifte  effet , en  jugea  tout  au- 
trement j Car  il  le  caffa , & lui  ôta  fa;  Caravelle , 
au  lieu  des  recompenfes  dont  il  s’étoit  flatté. 

Comme  prelque  tous  ces  VailTeaux  appar- 
tenoient  aux  Maures  de  Calicut , le  Zamorin 
en  reflfentit  vivement  la  perte.  Quoique  ce 
Prince  fe  fut'tenu,  ainfi  que  je  l’ai  dit,  dans  une 
efpece  d’inadion , elle  n’étoit  à proprement 
parler  qu’apparente.  Car  outre  qu’il  faifoit  agir 
dans  les  autres  Cours  tous  les  reflorts  de  fa  po- 
litique , pour  faire  un  foulevement  général 
contre  les  Portugais  , il  ne  difcontinuoit  pas 
de  faire  fous  main  de  très-grands  préparatifs, 
pour  fe  mettre  en  état  de  faire  réùflir  fes  pro- 

E e iij 


A n n.  de 
J.  C. 
x jo  6. 

Don  Emma- 
nuel Roi. 

Don  Pran- 
çois  d'Al- 
mbyda  Vi- 
ce roi. 


ui  ConquestÈs  des  Portugais 

jets.  Il  les  redoubla  alors  avec  plus  de  vivacité, 
& afin  que  l’ennemi  ne  put  en  avoir  connoif- 
fance  , il  fît  garder  Tes  ports  avec  tant  d’exaéti- 
tude,  queperfonne  n’avoit  la  liberté  d’en  for- 
tir;  Maisfes  defTeins  furent  éventés, malgré  tou- 
tes fes  précautions. 

Un  Romain  de  la  noble  maifon  des  Patriz- 
zi,  mais  plus  connu  fous  le  nom  de  Louis  Bar- 
thema  Boulonois  quil  s’eft  donné  dans  fes 
mémoires  , fe  trouvoit  alors  à Calicut.  Sa  cu- 
riofité  ôc  l’amour  des  voyages  l’avoient  por- 
té dans  toutes  les  échelles  du  Levant , &juf- 
ques  aux  Indes  , déguifant  fon  nom , fon  état, 
ôc  fa  patrie.  Son  habileté  lui  ayant  fait  péné- 
trer tout  ce  qui  fe  paffoit  à la  Cour  du  Zamo- 
rin  , il  trouva  le  moyen  de  fortir  de  la  Ville  6c 
de  venir  rendre  un  compte  fidelle  de  tout  à 
Don  Laurent  d’Alméïda.  Le  précis  de  fon  rap- 
port contenoit.  » Que  le  Zamorin  outré  de  voir 
fon  commerce  interrompu,  ayant  ramaffé  le 
>.  plus  grand  nombre  d’ouvriers  qu’il  lui  avoit 
» été  poflible  , avoit  mis  fur  pied  une  Flotte 
*>  des  plus  nombreufes  qu’il  eut  encore  eu  , 
» pour  lui  faire  convoyer  tous  les  Vaiffeaux 
» marchands,  qui  viendroient  dans  fes  ports; 
» quil  efperoit  furprendre  les  Vaiffeaux  Por- 
tugais  difperfés  & occupés  en  differens  en- 
« droits  à faire  la  courfe  : Qu’il  s’étoitfervi  avan- 
»>  tageufement  des  deux  Chrétiens  transfuges 
« dont  nous  avons  déjà  parlé  ; Qu  ils  lui  avoient 
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«fondu  un  grand  nombre  de  pièces  d’artillerie 
« de  difîerens  calibres , & lui  avoient  donné  le 
«deffein  du  Gabarit  de  plufieurs  bâtimens,dont 
«fa  Flotte  étoit  compofée.Mais  que  ces  deux  re- 
«negats  , qui,  parla,  avoient  fait  bien  du  mal  aux 
» Chrétiens,,  étoient  vivement  tourmentés  dans 
«leurs  confciences  : qu’ils  ne  fervoient  plus 
« les  infïdelles,  que  par  une  efpece  de  nécelîité, 
« ôc  fe  remettroient  volontiers  entre  les  mains 
« des  Portugais,  s’ils  pouvoient  avoir  un  fauf- 
« conduit  ,ôc  être  allurés  de  leur  grâce. 

Le  Viceroi  inlfruit  de  tout  ceci  par  le  Gen- 
tilhomme Italien  qui  lui  fut  envoyé , expédia 
fur  le  champ  le  même  Gentilhomme  à fon  fils 
avec  ordre  de  le  faire  palier  à Calicut , ôc  de 
favoriferen  tout  l’é vallon  des  deux  transfuges, 
d’alTembler  en  même  tems  tous  fes  Vailleaux 
difperfés  , ôc  d aller  au-devant  de  la  Flotte  en- 
nemie pour  la  combattre.  Don  Laurent  exécu- 
ta bien  les  ordres  de  fon  pere  , mais  l’avidité 
des  transfuges  fut  la  caule  de  leur  perte.  L’en- 
vie qu’ils  eurent  de  tranfporter  leurs  femmes, 
leurs  enfants , ôc  tous  leurs  effets,  & les  mou- 
vements qu’ils  fedonnerent,firentprelfentirle 
delTein  de  leur  fuite  , le  peuple  s’en  émût  ôc 
les  mit  en  pièces.  Le  Gentilhomme  Romain 
plus  habile  fe  fauvaavec  peine. 

La  Flotte  ennemie  parut  bien-tôt  apres,  fé- 
lon F avis  qu’on  en  avoit  eu.  Elle  étoit  compo- 
fée  de  plus  de  deux  cents  voiles  : fçavoir , qua- 
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tre-vingt  quatre  gros  bâtiments  & cent  vingt 
quatre  Paraos.  La  mer  en  paroifToit  toute  cou- 
verte. Don  Laurent  en  fut  troublé,  & n ayant 
dans  fa  Flotte  que  onze  Navires  en  tout,  trois 


meyda 

CEROL 


A n n.  de 
J.  C. 

1505. 

Don  Emma- 
nuel Roi. 

Don  fran-  galions  ou  gros  VaiiTeaux,cinq  Caravelles  deux 
çols  d Air  gajeres ^ & un  brigantin,  il  appréhenda,  que  fes 
gens  ne  perdiffent  courage , en  faifant  compa- 
raifon  de  leur  petit  nombre,  avec  cette  multi- 
tude innombrable  d’ennemis, dontle  coup  d’oeil 
avoit  quelque  choie  capable  de  déconcerter. 
Réfolu  néanmoins  de  combattre  , félon  les 
ordres  qu’il  en  avoit,  il  mit  toute  fa  confiance 
dans  le  fecours  d en  haut , & fit  vœu  de  bâtir 
une  Eglife  à Notre-Dame  de  la  Viéfoire.  Les 
ennemis , malgré  leurs  forces , ne  laifferent  pas 
auffi  d’avoir  peur , & de  la  faire  paroître,  en  de- 
mandant la  "liberté  du  paffage.  Peut-être  auffi 
voulurent  ils  mettre  les  Portugais  dans  leur 
tort,  en  difànt,  qu’ils  n’avoient  pas  ordre  de 
combattre  lesChrétiens,mais  feulement  de  con- 
voyer lesVaifTeaux  qui  étoient  fous  leur  efcorte. 

La  première  journée  on  ne  fit  que  parle- 
menter, parce  que  le  vent  manqua.  Mais  le 
lendemain  un  vent  frais  s’étant  eleve.  Don  Lau- 
rent , qui  vouloit  éviter  d’être  envelopé  , ga- 
.gna  le  large  & le  defTus  du  vent.  Les  armées 
commençerent  à fe  canoner,  mais  avec  un  lue» 
ce  s bien  different.  L’artillerie  des  ennemis  mal 
fervie  fit  peu  d’effet  fur  les  Vaiffeaux  Portu- 
gais , affez  éloignés  les  uns  des  autres , au  lieu 

que 
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que  ceux-ci  ne  perdoient  pas  un  coup  fur  cette 
multirude  de  bâtiments  ferrés  & prefTes , en- 
forte  qu’ils  fe  nuifoient  dans  leurs  évolutions. 
Dés  que  le  Général  apperçut  le  defordre  dans 
la  Flotte , ôc  le  fracas  que  faifoit  fon  canon 
changeant  alors  le  premier  fyflême  de  ne  com- 
battre que  de  loin , il  courut  à l’abordage  fur  le 
y aifleau  le  plus  apparent.  Trois  fois  fe  s grap- 
pins manquèrent  ,&  il  n accrocha  bien  quala 
quatrième.  Don  Laurent  fauta  le  premier  de- 
dans , fuivi  de  Jean  l’Homme,  qui  tout  mécon- 
tent qu’il  étoit  du  Viceroi, voulut  fuivre  fon  fils 
en  qualité  de  volontaire  , & partager  avec  lui 
1 honneur  de  cette  journée.  Philippe  Rodri- 
gues,  Fernand  Pérez  d’Andrade , Vincent  Pc, 
réïra  lauterent  en  même  tems , ôc  furent  fui- 
vis  de  pîufieurs  autres.  Il  y avoit  dans  le  VaifTeau 
fix  cents  Maures  choifis,  qui  fe  battirent  d’a- 
bord  alfez  bien, mais  qui  épouvantés  des  grands 
coups  qu’ils  virent  faire  aux  Portugais , fe  jet- 
terentàla  mer  laiffantle  tillac  jonché  des  corps 
de  leurs  morts. 

Nugues  Vaz  Peréïra  à l’imitation  de  fon  Gé- 
néral avoit  été  à l’abordage  d’un  autre  Vatf- 
leau,  qui  n étoit  gueres  moindre  que  le  pre- 
mier, ôc  fur  lequel  il  y avoit  cinq  cens  hom- 
mes , mais  avec  un  fuccès  bien  different.  Car 
fa  Caravelle  étant  fort  petite  en  comparaifon  , 
il  étoit  rudement  mené.  Les  coups  que  le  VaiC 
ieau  donnoit  à la  Caravelle  fexnbloient  devoir 
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la  couler  à fond  , &les  ennemis  raffemblés  au 
Château  d’avant,  lançant  leurs  traits  de  haut 
en  bas,  combattoient  avec  bien  plus  d’avan- 
tage. Heureufement  pour  Vaz , Don  Laurent , 
qui  s’étoit  rendu  maître  du  Vaiffeau  qu’il  avoir 
abordé  , vola  à fon  fecours , ôc  apres  un  com- 
bat vigoureux  fe  rendit  encore  maître  de  ce- 
lui-ci. La  prife  de  ces  deux  gros  bâtiments  ayant 
déconcerté  la  Flotte  ennemie  , les  Vaiffeaux 
marchands,  pour  la  plupart , s’en  féparerent , les 
uns  pour  retourner  vers  Calicut  , les  autres 
pour  fuivre  leur  deftination  Mais  les  Paraos 
ôc  les  autres  Navires  de  Fefcorte  prenant  de 
nouvelles  forces  de  leur  defefpoir  , s’ébran- 
lèrent tous  en  même  tems , ôc  s'étant  élargis 
pour  enveloper  les  Vaiffeaux,  ils  1e  firent  avec 
tant  de  réfolution  ôc  de  bonheur,  que  les  Por- 
tugais furent  long-tems  en  doute,  s il  ne  fe- 
roientpas  accablés  par  le  nombre.  L’animofité 
étoit  extrême  des  deux  cotez.  De  part  ôc  d’autre 
on  fe  battoitavec  le  plus  vif  acharnement.  Les 
Portugais  furtout  faifoient  des  prodiges.  Jean 
Serran  ôc  Simon  d’Andrade  fe  diftinguoient 
pfumi  ceux-ci  , ôc  combattoient  comme  des 
béft>s.  Enfin  après  que  l’aéfion  eut  duré  tout 
un  jour,  &une  partie  delà  nuit  au  clair  delà 
lune , la  Flotte  ennemie  lâcha  pied  ôc  le  retira 
avec  perte  de  plus  de  trois  mille  hommes,  de 
plufieurs  bâtimens  coulés  à fond  , ôc  de  neuf 
Vaiffeaux  pris , que  le  vainqueur  fit  entrer 
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dans  le  port  de  Cananor  , où  il  fut  reçu  avec 
un  très  grand  applaudiffement  du  Roi  6c  de 
tout  le  peuple  , qui  avoient  été  témoins  de 
tout  le  combat. 

Sur  ces  entrefaites  le  Sabaïe  Prince  de  Goa, 
jaloux  de  l’alliance  que  les  Portugais,  avoient 
faite  avec  le  Roi  d’Onor  fori  ennemi  , épiant 
les  occafions  de  les  prendre  à fon  avantage , 
envoya  une  Flotte  à Anchedive  , dès  qu’il  Içut 
que  Don  Laurent  , qui  étoit  allé  ravitailler 
cette  place,  en  étoit  parti  pour  combattre  la 
Flotte  de  Calicut.  La  fïenne  étoit  compofée 
de  foixante  bâtiments  à rames , 6c  étoit  com- 
mandée par  un  Portugais  renegat  nommé  An- 
toine Fernandés  charpentier  de  Navire.  C’étoit 
un  de  ces  profcrits  dont  j’ai  parlé,  que  Pierre 
Alvarés  Cabrai  avoit  jetté  fur  la  Côte  dAfri- 
que.  Celui-ci  avoit  été  laifle  à Quiloa,où  ayant 
changé  de  Religion  6c  pris  le  nom  d’Abdala,  il 
trouva  enfuite  le  moyen  de  pénétrer  jufques 
aux  Indes,  où  il  s’e'toit  donné  quelque  confi- 
deration.  Il  attaqua  la  place  avec  beaucoup  de 
vigueur  , mais  le  Gouverneur  Emmanuel  Paz- 
zagne  la  défendit  fi  bien,  qu’il  l’obligea  d’ab- 
bandonner  le  fiege  , 6c  de  s’en  retourner  à Goa 
allez  maltraité.  Le  Viceroi  voyant  que  cette 
place  trop  éloignée  coûtoit  beaucoup  à en- 
tretenir , 6c  fervoit  de  peu  de  chofe,  la  fit 
rafer  quelques  jours  après  de  l’avis  de  fon 
confeil. 
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Ann.  de  Un  nouvel  incident  qui  arriva, penfa  exciter  de 

,;oî.  nouveau  un  foulevement  général  dans  les  Indes 
don  Emma-  contre  les  p°rtugais3&cauler  laperce  de  toute  la 
*U£L  Ro1'  nation.Ce  fut  véritablement  uneadiondes  plus 
donfran-  atroces  3 ôc  la  faute  d un  feul  homme.  Gonfalve 

mrJ'vi1:  J eXaz  ^oës  r°rtallt  de  Cananor,  pour  aller  join- 
ci&oj.  dre  la  Flotte  de  Don  Laurent  d’Alméïda,  tomba 
fur  unVaiffeau  Maure  quifortoit  aufli  du  même 
port.  Le  Capitaine  tranquille  aborde  au  lignai 
ôc  produit  un  pafleport  expédié  en  bonne  for- 
me par  Laurent  de  Britto  Gouverneur  de  la 
Citadelle  de  Cananor.  Mais  1 avide  Goës  qui 
ne  cherchoit  quun  prétexte  pour  fe  faifîr  du 
Navire , s’écrie  en  homme  forcené,  que  le paffe- 
port  eft  contrefait  ou  extorqué  • fuppofe  au  Ca- 
pitaine de  mauvais  deffeins,&  fans  felailfer  tou- 
cher aux  raifons,  ôc  aux  larmes  de.  ces  malheu- 
reux , ajoutant  la  barbarie  à l’injuftice,  fe  fai-. 
fit  du  Vaifleau  , fait  prendre  tous  ceux  qui 
étoient  dedans , les  fait  lier  ôc  coudre  dans  les 
voiles , ôc  les  fait  jetter  dans  la  mer. 

Le  flot  qui  porta  ces  cadavres  fur  le  rivage 
dans  le  port  même  de  Cananor,  découvrit  toute 
la  noirceur  de  cette  aélion  , ôc  excita  toute 
1 horreur  qu  elle  meritoit.  Cananor  avoit  chan- 
ge de  maître.  Le  Roi  y étoit  mort  peu  de  jours 
auparavant , ôc  le  Zamorin  par  fes  intrigues,  ôc 
par  fon  argent  avoit  eu  le  crédit  de  lui  faire 
donner  un  fuccefleur  aufli  contraire  aux  Por- 
tugais, que  le  défunt  leur  avoit  été  favorable. 
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Le  Capitaine  du  Navire  qu’on  avoit  fait  pe-  a NN.de 
rir  étoit  le  neveu  du  plus  confiderable  Mau-  J-  c- 
re  qui  fut  dans  Cananor  , ôc  dont  le  crédit  ls°6' 

étoit  très  grand  dans  tout  le  Malabar.  Ce  mal- 
heureux  vieillard  n’eut  pas  plûtôt  vû  le  cada-  Don  Fra^ 
vre  d’un  neveu  fi  chéri  , qu’affemblant  fur  le  ç°IsD’Ai- 
champ  toute  fa  parenté  avec  celle  de  ceux  S ilôu 
qui  avoient  eu  le  même  fort  , il  court  à la  Ci- 
tadelle tranfporté  de  fureur  &tout  baigné  de 
larmes  : Il  demande  à parlerait  Gouverneur, 
lui  reproche  fa  trahifon  , & la  mauvaife  foi  de 
fon  paffeport.  Laurent  de  Britto  ne  pouvant 
prouver  fon  innocence,  ni  juftifîer  l’aétion  bar- 
bare de  Goës , demeure  interdit,  ou  parle  inu- 
tilement. Le  vieillard  aigri  de  plus  en  plus  vole 
de  là  au  Palais  du.  Roi  fuivi  du  même  cortege , 

& d’une  foule  infinie  de  peuple  qui  s’y  joint  ; 
il  demande  audience  à fon  Souverain  , implo- 
re fon  équité,  lui  expofe  1 indignité  du  fait,  & 
remplit  la  cour  de  clameurs.  Le  Roi  déjà  pré- 
venu par  les  mouvemens  de  fa  haine,  fentit  en- 
core plus  vivement  l’horreur  du  crime.  Il  en 
eut  de  la  joye  dans  fon  cœur,  &confolantde(on 
mieux  le  vieillard  affligé,  il  lui  promit  de  tra- 
vailler à lui  rendre  juftice. 

Tout  concouroit  ce  femble  à aigrir  le  mal. 

Car  dans  le  même  tems  la  Ville  de  Cochin  , 
etoit  dans  la  défolation  par  un  malheur  arri-  . 
vé,  je  ne  dirai  pas  par  la  lâcheté,  mais  par  le 
trop  de  prudence  de  la  plupart  des  Capitaines 

Ffiij 


Ann.  de 
J.  C. 
1506. 

Don  Emma- 
nuel Roi. 

Don  Fran- 
çois d'Al- 
meyda  Vi- 
ce roi. 


130  CONQUESTES  DES  PORTUGAIS 

de  la  Flotte  de  Don  Laurent  d’Alméïda.  Ce  jeu- 
ne Seigneuravec  une  efcadre  de  dix  Vaiffeaux 
avoit  ordre  de  courir  la  Côte  pour  favorifer  le 
commerce  du  Roi  de  Cochin  , qui  avoit  alors 
plusieurs  Vaiffeaux  en  mer  prêts  à faire  voile 
pour  le  retour.  Don  Laurent  étant  arrivé  à Da- 
bul , fut  averti  qu’il  y avoit  là  plufieurs  bâti- 
ments de  Cochin  afliegés  par  la  Flotte  duZa- 
morin.  Cette  Flotte,  qui  étoit  dans  le  fleuve 
ne  pouvoir  lui  échaper  , & apres  avoir  délivré 
fes  alliés , il  étoit  fur  le  point  de  remporter  une 
nouvelle  viétoire  de  cette  Flotte.  Don  Laurent 
fouhaitoit  combattre , mais  dans  le  confeil  le 
grand  nombre  des  Capitaines  fut  d’un  fenti- 
ment  oppofé.  Laurent  entraîné  malgré  lui  fut 
obligé  d’abandonner  la  partie.  Les  ennemis  en 
profitèrent  , & brûlèrent  ou  prirent  tous  les 
VaifTeaux  qu’ils  tenoient  bloqués.  La  nouvelle 
de  cette  perte  portée  à Cochin  remplit  la  Ville 
de  deiiil , & le  Roi  d’une  extrême  indignation. 
Le  Viceroi  en  fut  outré  lui-même,  ôc  tâcha 
afTcz  vainement  de  calmer  la  colere  de  ce  Prin- 
ce, lui  promettant  juftice  de  fon  fils,  fuppo- 
fé  qu’il  fut  coupable.  En  effet  dés  qu’il  fut  ar- 
rivé , il  le  mit  au  confeil  de  guerre.  Mais  Don 
Laurent  , qui  avoit  eu  ordre  de  ne  rien  faire 
que  de  l avis  du  plus  grand  nombre  ctes  Capi- 
taines , & qui  avoit  eu  loin  de  prendre  leurs 
avis  par  écrit,  portoit  fa  juftification  en  main, 
ôc  fe  tira  bientôt  d’intrigue.  Les  Capitaines  con- 
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damnés  par  leur  propre  fignature  furent  fuf-  A n n.  de 
pendus  de  leurs  charges.  \’^6. 

Par  bonheur  pour  les  Portugais  , les  habi-  _ .. 

r 7 Don  Lmma» 

tans  deCochin  le  contentèrent  d evaporer  leur  NU  EL  Roi. 
douleur  par  leurs  plaintes.  Mais  il  n en  fut  pas  Don  *ran- 
de  même  à Cananor.  Soit  que  la  punition  qu’on  Syda  yLi- 
avoit  fait  de  Goes,  qu’on  le  contenta  de  priver 
de  fon  emploi,  parut  trop  legere,  comme  elle 
l’étoit  en  effet , foit  qu’on  fut  trop  irrité  pour 
admettre  aucune  fatisfaélion , on  commença  à 
travailler  fecretement , & à prendre  des  mefu- 
res  avec  le  Zamorin  pour  exterminer  ces  étran- 
gers. LeZamorin  étoit  trop  habile  pour  laiffer 
paffer  une  auffi  belle  occafion  • il  offrit  d’a- 
bord  au  Roi  de  Cananor  vingt-quatre  pièces 
d’artillerie  , & trente  mille  hommes. 

Les  circonffances  du  tems  étoient  toutes 
três-fâcheufes  pour  les  Portugais.  Il  ne  leur 
étoit  point  venu  de  Flotte  du  Portugal  à l’or- 
dinaire, & leurs  ennemis  en  tiraient  de  gran- 
des efperances  fondées  fur  les  prédictions 
des  Devins , qui  leur  annonçoient  pour  cette 
année,  de  très  grands  avantages.  A la  vérité 
Don  Laurent  avoit  jetté  foixante  hommes  dans 
la  Citadelle,  & avoit  ravitaillé  la  place,  mais 
qu  étoit-ce  contre  tant  d’ennemis  ? L’hy  ver  ap- 
prochoit , & il  n’y  avoit  plus  d’apparence  de 
pouvoir  fecourirla  place , jufques  au  retour  de 
la  belle  faifon , au  lieu  que  le  Zamorin , faifant 
marcher  fes  troupes  par  terre,  pouvoit  les  en- 
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a n n.  de  voyer  en  tout  tems.  Aufli  eft-il  certain  que  les 
fê  Portugais  de  Cananor  écoienc  abfolument  per- 

Don  Emma-  ^us  5 ^ans  trahilon  d un  oncle  ôc  d’un  neveu 
nuel  roi.  du  Roi , qui  étouffant  la  voix  du  fang  ôc  de 

Do°is  d-aAN_  nacure  J Four  ^es  à leur  ambition  ôc  à 

KEYDA  Vl-  leurs  efperances , facrifiant  en  même  tems  leur 
Roi,  leurs  parents  & leur  patrie,  ne  leur  euflent 
donné  des  avis  ôc  des  fecours  félon  le  tems  ôc 
les  beloins , ôc  n euflent  été  par  ce  moyen  les 
caufes  de  leur  lalut. 

La  Forterefle  de  Cananor  étoit  fituée  fur  une 
pointe  de  terre  que  la  mer  baignoit  des  deux 
côtés.  Elle  avoit  un  défaut  eflentiel,  elle  man- 
quoit  d eau  , & n’en  pouvoit  retirer  que  d’un 
puits , fitué  entre  la  Ville  & la  place,  dans  la, 
quelle  on  n’avoit  pu  le  renfermer.  Le  Roi  de 
Cananor , qui  voyoït  bien  qu’il  auroit  les  Por- 
tugais à fa  diferetion , s’il  pouvoit  leur  ôter  la 
communication  du  puits,  avant  qu’il  y eut  de 
rupture  ouverte,  fît  faire  fous  divers  prétextes 
un  profond  fofle  d’une  rive  à l’autre,  ne  laif- 
fànt  qu’un  paflage  fort  étroit  pour  aller  au  puits, 
ôc  garnit  enfuite  toute  cette  ligne  de  redoutes 
ôc  de  bonne  artillerie.  Le  Gouverneur  inftruit 
de  fes  defleins  par  les  Princes  perfides , fit  la 
même  chofe  de  Ion  côté , ne  laiflant , pour  aller 
au  puits , qui  fe  trouvoit  entre  ces  deux  lignes , 
qu’un  fimple  pont-levis. 

L’ouvrage  étant  fini  de  part  ôc  d’autre , les 
hoftilités  commencèrent.  Ce  fut  vers  les  pre-, 

miers 


ia  P'ille.*  //<2  ■ Cochai 


2 . Lu  raie  C ' ClZZlVJtO  LT 


J . JsCl 


DANS  LE  NOUVEAU  MONDE.  LlV.  III.  135 


miers  jours  de  Mai  que  le  Roi  de  Cananor  fe 
preTenta  avec  foixante  mille  hommes , qui  fi- 
rent dans  cette  première  montre  plus  de  bruit 
que  d’effet.  Le  puits  fut  enfuite  pendant  un 
mois  le  champ  de  bataille  & le  théâtre  , où 
les  plus  braves  des  deux  partis  donnèrent  di- 
verfes  fcenes  , pour  faire  preuve  de  leur  valeur. 
Quoique  les  ennemis  y euffent  ordinairement 
du  pire , néanmoins  les  Portugais  étoient  ré- 
duits à la  trifte  néceffité  a de  ne  pouvoir  puifer 
de  l’eau  qu’il  n’en  coûtât  du  fang.  Pour  l’avoir 
il  falloir  que  toute  la  garnifon  fe  trouvât  fous 
les  armes , ce  qui  la  fatiguoit  extrêmement.  Le 
peu  qu’on  en  puiloit  fe  diftribuoit  avec  tant  de 
referve , que  chacun  avoir  à peine  dequoi  étan- 
cher fa  foif.  Le  Gouverneur  qui  n’avoit  que 
quatre  cents  hommes , tant  Portugais  que  Ma- 
îabares,  pour  conferver  fon  monde  ménageoit 
les  forties  3 ce  qui  rendant  l’eau  encore  plus 
rare  , obîigeoit  les  malheureux  , que  la  foif 
preffoit,de  paffer  par  deffus  les  défenfes  , & 
d expofer  leur  vie  en  trompant  la  vigilance  des 
gardes  5 & plufieurs  fe  faifoient  tuer. 

Britto  fentant  bien  , que  peu  à peu  il  per- 
droit  ainfi  tout  fon  monde  ÿ fe  trouvoit  fort  en 
peine.  Mais  Thomas  Fernandés,  qui  étoitdans 
la  place,&  qu’on  avoit  envoyé  dans  les  Indes  en 
qualité  d'ingénieur  du  Roi  , le  tira  de  cette 
inquiétude.  Il  fît  faire  un  chemin  fous  terre 
haut  & fpacieux , qui  alloit  jufques  au  puits  au 
T ome  L G g 
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nive3.11  de  1 eau.  Pour  empecher  enfuite  que 
leau  ne  fut  empoifonnée  parles  ennemis.il 
fît  une  voûte  le  plus  fecretement  qu  il  lui  fut 
poflible  au-deflus  de  1 eau  , après  quoi  le  Gou- 
verneur fît  razer  le  puits  & le  fît  combler  par 
dehors.  Cette  aérion  étourdit  fl  fort  le  Roi  de 
Cananor  & les  Indiens  , que , ne  doutant  pas 
que  les  Portugais  n’euflfent  trouvé  de  l’eau  dans 
la  Citadelle  même , il  ne  leur  vint  jamais  en 
penfée  qu’il  y eut  en  cela  de  la  rufe  ôc  de  l’ar- 
tifîce. 


Les  ennemis  ayant  perdu  toute  efperance 
de  ce  côté-là,  tournèrent  ailleurs  leurs  penfées, 
& refolurent  d attaquer  la  place  dans  les  for- 
mes. Il  y eut  d’abord  plufieurs  affauts  au  re- 
tranchement que  Britto  avoit  fait,  mais  le  ca- 
non des  Portugais  éclairciffant  les  afTaillants , 
les  pertes  frequentes  que  ceux-ci  faifoient  ral- 
lentit  fi  fort  leur  ardeur,  qu’ils  n’avoient  plus 
le  courage  de  fe  montrer.  Pour  obvier  à cet 
inconvénient,  les  Maures  fuggererent  au  Roi 
de  faire  préparer  une  grande  quantité  de  ga- 
bions de  laine  fort  épais , à l’abri  defquels  ils 
puflent  être  a couvert.  Britto  n’ignora  point 
les  préparatifs , il  en  découvrit  le  myftere  par 
quelques  uns  des  ennemis  qu’il  avoit  pris  dans 
une  trappe,  ou  il  les  avoit  fait  tomber  après  une 
fortie , & il  en  fut  averti  d’ailleurs  par  le  Prin- 
ce de  Cananor , qui  lui  envoya  la  nuit  un  de 
fes  confidents , avec  deux  bateaux  chargés  de 
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vivres,  nonobftant  cela  l’artifice  des  ennemis 
ne  lailîa  pas  d’avoir  d’abord  un  grand  fuccês.Les 
grofles  pièces  d’artillerie  qu’on  nommoit  en 
ces  tems-là,  fpheres  8c chameaux , molliffoient  n 0 Et  Roi. 
fur  ces  facs  de  laine,  ce  qui  intimida  les  aflie-  don  fran- 
gés,  8c  enhardit  au  contraire  fi  fort  les  Indiens,  %*■***  vl- 
ue  fortant  de  leurs  retranchements , 8c  fe  pré- 
entant en  foule  pour  efcalader  celui  des  Portu- 
gais , il  s’attachoient  déjà  aux  pièces  de  bois 
de  la  paliffade  qui  foutenoient  les  terres.  Mais 
Britto  ayant  fait  conduire  furie  rempart  quel- 
ques couleuvrines  de  celles  qu’on  appelloit 
bafilics  , 8c  ayant  fait  charger  les  autres  pièces 
à mitrailles  , les  gabions  ne  purent  tenir  con- 
tre ce  nouvel  effort , 8c  laiffant  à découvert  le 
monde  quiétoit  derrière  Je  canon  chargé  à car- 
touche y faifantde  furieufes  efquarres,y  porta 
la  terreur  8c  le  defordre.  Britto  qui  s’en  ap- 
perçut  lâcha  alors  à propos  une  bande  de  lès 
gens  qu’il  tenoit  prêts  pour  une  fortie , mit  les 
ennemis  en  fuite,  & rentra  vidorieux  dans  la 
place. 

Le  fiege  traînant  en  longueur,  il  y eut  ainfi 
plufieurs  attaques  d’une  part , 8c  plusieurs  for- 
ties  de  l’autre.  La  plus  célébré  de  ces  for- 
ties  , fut  celle  que  commanda  un  Gentil- 
homme Caftillan  , connu  feulement  fous  le 
nom  de  Gadualajara  (a  patrie.  Il  choifit  le  tems 
d’une  nuit  fort  obfcure  , froide  8c  pluvieufe, 

8c  étant  tombé  fur  un  quartier  des  ennemis  , 
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a n n.  de  il  leur  tua  trois  cents  hommes , & revint  char- 
gé  de  dépoiiilles  & de  vivres.  Une  autre  for- 

donemma.  tle4ui  ^evficle  j°ur  de  faint  Jacques , ne  fut 
N u el  Roi.  pas  tout  à fait  fi  avantageufe  pour  les  Portu- 

fo°isDFAL-N‘  gais*  Ils  Y perdirent  du  monde  & quatre  per- 
sonnes de  marque  , entre  lefquelles  fut  Gon- 
falve  Vaz  de  Goez  , qui  paya  de  fon  fang  l'in- 
digne aéfion  qui  avoit  attiré  cette  guerre  , heu- 
reux d’en  effacer  la  honte  par  une  mort  glo- 
rieufe. 


ç° 
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Les  efforts  des  ennemis  lour  réüfïiffant  fi 
mal  3 la  fortune  fembla  vouloir  combattre  pour 
eux.  Un  aide  magafin  ayant  mis  par  impru- 
dence le  feu  à la  faéforerie  de  la  Fortereffe  , 
il  y prit  avec  tant  de  violence  , que  n’y  trou- 
vant que  des  matières  conbuffibles  , en  peu 
d heures  elle  fut  confumée  avec  prefque  tous 
les  vivres  , & plufieurs  maifons  voifines. 

Le  Gouverneur  voulut  en  vain  diflimuler 
cette  perte  aux  ennemis  & aux  liens  mêmes. 
Les  ennemis  s’en  apperçurent  , & en  profitè- 
rent, s étant  avifés  de  pouffer  vers  les  retran- 
chemens  ennemis,  des  troupeaux  pour  irriter 
la  faim  des  afliegez,  par  la  vue  de  ce  qui  pou- 
voit  la  raffafier  , & les  attirer  par  ce  moyen 
dans  les  embufcades  qu’ils  leur  avoient  dreffées. 
Pour  ce  qui  eff  des  afhegés,  malgré  les  fecours 
que  le  Prince  de  Cananor  leur  envoyoit  de 
nuit  & en  cachette  , ils  le  virent  réduits  à une  fi 
grande  famine  qu’ils  furent  obligés  de  man- 
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ger  les  rats , les  fouris  3 & toutes  fortes  d’im- 
modices. 

En  peu  de  tems  il  falloir  périr  ou  fe  rendre. 

Dans  cette  extrémité  ils  eurent  recours  aux  nuel  roi. 
prières  publiques , & firent  des  vœux  à la  Mere  donFran 

Jl  L f . « , /-*  V 13AÏ  COIS  D ALm 

de  Dieu  dans  1 Egide  , que  Don  Laurent  d Al-  MïYDA  Vl" 
méïda  avoir  bâti  en  fon  honneunaprês  fa  vic- 
toire. Cette  bonne  Mere  toûjours  favorable  à 
ceux  qui  l’invoquent  fembla  les  avoir  exau- 
cés. Car  le  jour  même  de  fon  Affomption  glo- 
rieufe,  un  vent  de  mer  jetta  dans  la  place  une 
fi  grande  quantité  de  fauterelles  , qu’il  y en 
eut  une  ample  provision  pour  plufieurs  jours. 

Et  comme  dans  les  Indes  cette  nourriture  eft 
fort  faine  , non  feulement  elle  fervit  de  re- 
mede  à la  faim , mais  encore  aux  maladies  que 
cette  faim  avoit  caufées. 

C’eut  été  un  foulagement  leger  & inutile  , 
fi  la  faifon  eut  été  moins  avancée.  Mais  le  re- 
tour du  beau  tems  ayant  fait  appréhender  au 
Zamorin  & au  Roi  de  Cananor,  les  fecours  qui 
venoient  alors  d Europe , ils  réfolurent  de  les 
prévenir  par  la  jonétion  de  leurs  forces  , & de 
faire  un  dernier  effort  pour  emporter  la  place. 

A cet  effet  le  Zamorin  fît  partir  fa  Flotte  dés 
quelle  put  foutenir  la  mer.  L ordre  de  l’atta- 
que étoit  bien  concerté.  Elle  devoir  commen- 
cer à l’ordinaire  par  le  retranchement  inté- 
rieur, pour  attirer  de  ce  côté^là  toute  l’atten- 
tion des  afhegés , qui  ne  fe  defieroient  point 
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A n n.  de  de  la  feinte.  Mais  quand  l'aélion  feroit  encra- 
See^a  f^orce  cachée  jufques  alors  devoit  aller 

don  Emma-  faire  dekence  a la  pomte , & s’emparer  de  la 
el  roi.  place  par  efcaladeians  craindre  de  refiftance. 
D°NdFal-N‘  Britt:o  inftruit  du  projet  par  les  Princes  fes  ef- 
V1-  pions  ordinaires,  ne  négligea  point  leur  avis. 
Le  jour  de  faction  la  Flotte  s’étant  préfenteV, 
félon  ce  quiavoit  été  concerté,  quoique  belle, 
nombreuîe  , & munie  de  machines  d’un  nou- 
vel artifice,  fut  reçûe  avec  tant  de  valeur  , & 
un  fi  terrible  fracas  de  l'artillerie,  que  les  chefs 
étonnés  d une  refiftance  à laquelle  ils  ne  s’é- 
toient  pas  attendus,  fe retirèrent  prefque  fans 
livrer  de  combat,  Les  Portugais  qui  défen- 
doient  ce  pofte , étant  alors  accourus  au  retran- 
chement , où  les  Indiens  de  Cananor  commen- 
çoientà  avoir  quelque  avantage,  il  y eut  en 
ce  moment  un  fi  vigoureux  choc , que  les  aftie- 
geans  ne  pouvant  lbutenir  l’impetuofité  des 
afiiegés  furent  obligés  de  fe  battre  en  retraite , 
laifiant  plufieurs  de  leurs  morts  fur  la  place. 

Depuis  cette  a&ion  le  Roi  de  Cananor  re- 
buté ne  prêta  plus  l’oreille  qu’aux  propofitions 
de  paix  , laquelle  fut  accélérée  par  l’arrivée  de 
Triftan  d’Acugna,  qui  étant  parti  de  Portugal , 
vint  moiiller  dans  ce  port.  Ainfi  le  fiegefut  le- 
vé  apres  avoir  duré  quatre  mois , pendant  lef- 
quels  Laurent  de  Britto  & les  braves  qui  étoient 
avec  lui , acquirent  beaucoup  de  gloire  & de 
réputation. 

Fin  4a  troisième  Livre . 
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HISTOIRE 

DES  DECOUVERTES 

E T 

C O N Q^U  E S T E S 

des  portugais 

Dans  le  Nouveau  Monde. 


LIVRE  QUATRIEME 

QUelques  foins  que  le  Roi  Don  Manuel 
prit  j ôc  quelques  dépenfes  qu’il  fit  pour 
la  réüflite  de  fes  affaires  dans  les  Indes , il  ne 
negligeoit point  celles  d’Afrique,  qui  étoient 
un  acheminement  aux  fuccès  de  celles-là.  Et 
tandis  qu  il  faifoit  une  guerre  vive  aux  Mau- 
res de  Fez  ôc  de  Maroc , il  envoyoit  continuel- 
lement des  Flottes  nouvelles  dans  1 Océan, pour 
pouffer  plus  loin  les  decouvertes  , ôc  faire  de 
nouveaux  établiffements  fur  ces  Côtes.  Déjà  il 
avoir  prefque  entièrement  environné  cette  par- 
ti^ du  monde,& avoit  pénétré  jufques  au  Cap  de 
Guardafu.  Tout  étoit  tranquille  du  côté  de  la 
mer  Atlantique.il  y joüiffoit  paifiblemencde  fes 
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a n n.  de  pofTeflions  & de  Ton  commerce.Et  ce  Prince  qui 
étoit  animé  d’un  véritable  efprit  de  pieté  , n’a- 
voit  point  d’autre  fujet  plus  à cœur,  que  d’y  éta- 
nu£lEro^."  blirla  Religion  , &d’y  envoyer  des  Miffionnai- 
donfran-  res-  Ces  Mifïionaires  y firent  beaucoup  de  fruit, 
mÈtda  v*i-  furtoutdans  leRoyaume  deCongo,où  ils  étoient 
ceroi.  bien  fécondés  par  le  pieux  Roi  Don  Alphonfe. 

Sur  la  Côte  Orientale  où  les  peuples  étoient 
plus  policés,  mieux  en  état  de  fe  défendre  , & 
prefque  tous  Mahometans  , il  y avoit  fou- 
vent  à combatre.  Mais  cela  fe  faifoit  prefque 
toujours  avec  fuccés.  Le  Roi  de  Mélinde  ôc 
le  Cheq  de  Mofambique  demeuroient  fidelles 
dans  leur  alliance.  Le  Roi  de  Mombaze  au 
contraire  fe  défendoit  vivement , & moleftoit 
le  Roi  de  Mélinde  Ion  voifn  , à caufe  de  l’a- 
file  qu’il  donnoit  aux  Portugais , & de  l’incli- 
nation qu’il  avoit  pour  eux.  Ibrahim  Roi  de 
Quiloa  , que  l’Amirante  avoit  contraint  de 
fe  reconnoître  tributaire  du  Roi  de  Portugal, 
n’avoit  fait  qu’une  alliance  f mulée  qu’il  rom- 
pit bientôt  apres.  Don  Manuel  ayant  enfuite 
envoyé  trois  Navires  fous  la  conduite  d An- 
toine de  Saldagne  , ces  Navires  furent  fépa- 
rés  par  le  gros  tems.  Diego  Fernand  Peréïra, 
qui  commandoit  l’un , découvrit  Fille  de  So- 
cotora  inconnue  jufques  alors  aux  Européans, 
il  y hyverna  & pafïa  aux  Indes.  Ruiz  Laurent 
Ravafco , qui  commandoit  le  troifiéme,  fît  une 
vive  guerre  au  Roi  de  rifle  de  Zanzibar , quoi- 
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que  aliié  de  la  Couronne , lui  prit  plufieurs  bâ-  ^ n n.  de 
ti mens , tua  fon  fils  dans  une  mêle'e  , & obli-  J.  c. 
gea  ce  Prince  de  fie  rendre  tributaire  , en  payant  I^° 
cens  miticais  d’or  chaque  année,  &:  trente  mou-  donEmma- 
tons  pour  le  Capitaine  qui  iroit  chercher  le  tri-  NUEL 
but.  Il  impoia  pareillement  un  tribut  de  cinq  ÇOiS  d*al- 
cens  miticals  d’or  par  an , à laVille  de  Brava,  qui  Yl‘ 
étoit  une  petite  République  fur  la  Cote  de  Zan- 
guebar.  Ayant  rejoint  Antoine  de  Saldagne  , ils 
intimidèrent  tous  les  deux  le  Roi  de  Mombaze 
& l’obligerent  à faire  une  paix  feinte  avec  le 
Roi  de  Mélinde,  & paiferent  enfuite  aux  Indes. 

Ibrahim  ufurpateur  du  Trône  de  Quiloa,  &c 
à qui  fa  confcience  reprochoit  fa  mauvaife  foi 
pafTée  , fe  retira  dans  les  terres,  lors  du  paffa- 
ge  du  Viceroi  Don  François  d’Alméïda.  Ma- 
homet Anconin  qu’il  avoit  laide  dans  la  Ville  , 
n’ofa  lui-même  y relier  , mais  ayant  été  ralfuré 
par  le  Général  Portugais , il  retourna  avec  les 
troupes.  Almeïda  qui  fçavoit  qu  il  etoit  agréa- 
ble au  peuple,  le  fit  reconnaître  pour  Roi  à la 
place  de  l’ufurpateur  fugitif.  Il  lui  mit  une  Cou- 
ronne fur  la  tête  en  grande  cérémonie  , & lui 
fit  prêter  ferment  de  fidelité  par  fes  nouveaux 
fujets , apres  qu’il  l’eut  prêté  lui-même  au  Roi 
de  Portugal , dont  il  fe  reconnut  vaffal. 

On  vit  alors  un  bel  exemple  de  probité  dans 
la  perfonne  de  ce  Prince.  Car  fe  regardant  plu- 
tôt comme  dépofitaire  de  la  Couronne  , que 
comme  Roi  , il  pria  le  Général  de  vouloir 
T ome  /.  H h 
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An  n.  de  faire  reconnoître  pour  héritier  légitimé  de  I'E- 
tat  au  préjudice  de  (es  propres  enfants  , un  des 
d J fils  du  Roi  Abülfaïl  détrôné  par  l ufurpateur 
nitel  Rot.  Ibrahim.  Alméïda  admirant  dans  ce  Mululman 
donfran-  une  generofité  qui  condamnoit  fi  hautement 
mÉydaA  vi-  l’ambition  ordinaire  des  Princes,  toujours  prêts 
c e r ° r.  à envahir  les  Etats  d’autrui , ambition  qui  n’a 

que  trop  d’exemples  dans  le  fein  même  du 
ChrifHanifme , lui  accorda  ce  qu  ildemandoit, 
■à  condition  néanmoins -qu’il  portât  le  fceptre 
julques  à fa  mort,  & gouvernât  en  Roi  les  Etats 
de  Ion  pupille. 

Après  avoir  bâti  un  Fort  â Quiloa  , qu'il  fal- 
lut pourtant  détruire  dans  la  luite  , Alméïda 
partit  pour  Mombaze  dans  le  deffein  d’en  châ- 
tier le  Roi,  de  de  le  mettre  à la  raifon.  Le  pi- 
lote, qu  il  envoya,  pour  reconnoître  l’entrée  du 
Port , fut  reçu  à coups  de  canon  , dont  il  v en 
avoit  quelques  pièces  aux  armes  de  Portugal, Se 
que  le  Roi  de  Mombaze  avoir  fait  pêcher  après 
le  Naufrage  du  Vaiffeau  fainr  Raphaël  échoué 
fur  cette  Côte.  L’ennemi  s’étcit  préparé  à fe 
bien  défendre.  Il  avoit  quatre  mille  hommes 
dans  la  place,  Se  attendoit  encore  du  lecours. 
Nonobftant  cela  Alméïda  ayant  fait  mettre  le 
feu  à la  Ville  en  deux  endroits,  l’attaqua  en 
même  tems  par  trois  autres  , Se  la  prit.  Le  com- 
bat dans  les  rues  fut  long  Se  fanglant.  Il  y eut 
fept  cens  perfonnes  paiTées  au  Ll  de  1 épée,  Se  il 
fut  fait  deux  cens  plafonniers.  Le  Roi  fe  fauva 
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dans  les  terres,  & fit  jetter  quelques  propofi-  An  N,ae 
tions  de  paix  qui  ne  furent  point  écoutées.  j.  c. 

La  Ville  fut  faccagée.  On  y fit  un  butin  con-  î>°6, 

fiderable , dont  le  Général  ne  retint  pour  loi 
qu’une  flèche.  Don  Laurent  fon  fils  fe  diftin-  Don  Fran- 
gua  beaucoup  dans  la  prife  de  cette  place.  Le  ^ÎYDA  yj. 
Général  ne  voulut  point  fuivre  le  Roi  dans  fa  CER01- 
retraite.  Ses  gens  etoient  fi  fatigues , qu  ils  n en 
pouvoient  plus.  Il  fe  contenta  de  faire  enle- 
ver le  canon , & il  continua  fa  route  pour  les 
Indes. 

Dans  l’idée  qu’on  avoit  dès-lors,  que  Sorala 
étoit  l’Ophir de  Salomon, & qu’on retiroit  delà 
prefque  tout  l’or  de  ces  Contrées , le  Roi  Don 
Manuel  n’ avoit  garde  d’oublier  un  tel  pofle. 

Aufli  y deftina-t’il  une  efeadre  qu’il  fit  partir 
peu  de  terns  après  le  départ  d Almeida.  Pierre 
de  Agnaïa  la  commandoit,  & de  voit  être  Gou- 
verneur à Sofala.  Son  efeadre  étoit  compofée 
de  fix  Vaifleaux  , dont  les  trois  plus  gros  dé- 
voient aller  fervir  dans  les  Indes , quand  Agnaia 
n auroit  plus  befoin  de  leur  fecours.  Les  trois 
autres  dévoient  fervir  de  garde-côtes  dans  là 
bafle  Ethiopie  , lous  la  conduite  de  François 

d Agnaïa  fils  de  Pierre. 

On  comprend  lous  le  nom  de  Sofala  une 
Ville , une  Iile  & un  Royaume  dans  le  pays  des 
Cafres , affez  au-delà  du  Cap  de  Bonne-Efpe- 
rance,  en  remontant  vers  1 Equateur , entre  le 
Cap  des  Courans  & le  Mozambique.  L’Ifle  eft 
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■A  jN^e  fermée  par  les  deux  bras  du  fleuve  Ciiama  , qui 
150 i une  branche  duZambefe.  Les  habitans  en 

Don  Emma-  ^onc  n°irs  & crePus'*  Ils  lont fuperftitieux,  coin* 

Don  fRran  mC  ^ re**e  ^esNegres>moins  Amples  néanmoins 
çois  d Al-  moins  grofliers,  8c  un  peu  plus  induftrieux.  Mal- 
gre'  cela  lls  font  pauvres  au  milieu  de  l’abon- 
dance , & leur  pauvreté  fe  fent  dans  leurs  mab 
fons  , dans  leurs  perfonnes  & prefque  en  tout. 
Mais  le  pays  efl:  véritablement  riche  par  l’or 
des  mines  qui  font  dans  les  terres  , 8c  encore 
plus  par  celui  qu’on  tire  des  lacs  8c  des  rivières, 
qui  coulent  dans  une  vafte  campagne,  où  fe 
trouvent, dit-on,  quelques  bâtimens  d une  ftru- 
éiure  fi  forte  ; ou  ils  lont  à l’épreuve  de  tous 
les  tems , 8c  d une  antiquité  fi  reculée , que  , * 

quoiqu’on  en  ait  des  veftiges  dans  certains 
caraéteres  qu’on  y voit  gravés , ces  caraderes 
même,  par  laraifon  qu’ils  font  inconnus,  fem- 
blent  la  faire  remonter  jufques  aux  premiers 
fiecles. 

Ce  Royaume  étoit  autrefois  fous  la  domina- 
tion du  Monomotapa , dont  l’Empire  s’étend 
encore  dans  toutes  les  valfes  Contrées  de  la 
baffe  Ethiopie  Orientale.  Mais  des  gens,  tels 
que  je  viens  de  les  dépeindre,  n’étoient  pas  faits 
pour  profiter  des  avantages  de  leurs  terres,  qui 
paroiflfoient  deftinées  pour  des  étrangers  plus 
habiles.  Les  Maures  s’en  étoient  rendus  les  maî- 
tres en  dernier  lieu.  Us  s’y  établirent  d’abord 
affez  pacifiquement.  Quelques  denrées  de  ceL 
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les  qu’apporte  par  tout  le  commerce  furent 
autant  d’amorces  qui  les  firent  recevoir  avec 
plaifir.  On  prétend  que  ce  furent  ceux  de  la 
Ville  de  Magadaxo  qui  y allèrent  les  premiers. 

Mais  les  Rois  de  Quiloa , ayant  chaffé  ceux-ci  , Don  Fran 
s en  emparerent  , 8c  y établirent  des  Cheqs  ou  MfYDA  Vi 
Gouverneurs  en  leur  nom.  Celui  qui  y étoit  CEROi’ 
lorfque  les  Portugais  y arrivèrent  , nommé 
Ifuph,  fe  rendit  indépendant  à la  faveur  des 
troubles  de  la  derniere  révolution  de  Quiloa , 

8c  s’érigea  en  Souverain.  Mais  il  s’y  étoit  pris 
tard  3 8c  il  n’en  profita  pas  long-tems. 

Agnaïa  ayant  abordé  àSofala,aprês  quelques 
difficultés  qu’il  eut  à furmonter  , pour  parve- 
nir au  Palais  du  Cheq , qui  étoit  dans  une  bour- 
gade affiez  éloignée  , prit  la  détermination  d’y 
aller  avec  tout  Ion  monde, au  fon  des  tambours 
8c  des  trompettes.LeCheq,qui(eferoitpaffié  vo- 
lontiers de  cette  vifite,  diflimula,&le  reçut  fort 
bien.  Il  étoit  couché  fur  un  fopha  au  fond  de  fou 
Palais.il  avoit  à côté  de  lui  un  faifceau  de  fléchés. 

Le  relie  , quoique  propre,  étoit  affiez  modefte  , 

Il  n’y  avoit  rien  de  plus  grand  8c  de  plus  remar- 
quable dans  toute  fa  Cour  que  lui-même.  Et 
bien  qu’il  fut  âgé  de  quatre-vingt  ans  8c  qu’il 
fut  aveugle , il  avoit  encore  un  air  qui  marquoit 
fa  fuperiorité , 8c  loutenoit  la  réputation  qu’il 
s’étoitacquife. 

Agnaïa  lui  expofa  fà  commiflion,  fit  valoir 
la  puiffiance  du  Roi  de  Portugal,  8c  les  -avanta- 
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• - — — ges  de  fon  alliance  , & conclut  par  deman- 
j.  c.  " der  la  permiflion  de  bâtir  un  Fort , qui  put  fer- 
vir  d’entrepôt  pour  les  VaifTeaux  qui  iroient 
don  Emma-  aux  Indes  , de  maifon  de  fureté  pour  les  mar- 
chandifes,&  de  rempart  même  contre  les  en- 
fo°.sD  AL-N’  nemis  du  Cheq  , dont  les  Portugais  vouloient 
«kTVi'  être  les  alliés  fidelles. 

Ifuph  n’avoit  pas  befoin  du  commerce  des 
Portugais  , &:  fçavoit  qu’il  avoit  plus  lieu  de 
* les  craindre  que  de  les  aimer  , mais  ce  fut  cela 
même  qui  le  rendit  facile  à toutes  leurs  de- 
mandes. 

La  permilïïon  de  bâtir  le  Fort  irrita  furieufe- 
ment  les  Maures , & fur-tout  Mufaph  gendre  du 
Cheq,qui  s’étoitmis  en  poifeffion  de  parler  avec 
hauteur  à fon  beau  pere.  Mais  ce  vieillard  expe~ 
rimenté,  qui  étoit  aufli  clairvoyant  des  yeux  de 
l’efprit5qu’il  1 étoit  peu  de  ceux  du  corpsdufpen- 
dit  un  peu  leur  vivacité,en  leur  failant pefer  les 
motifs  de  fa  politique.»  Il  n eft  pas  te-ms  aujour* 
» d hui,  leur  dit-il , de  vouloir  nous  oppoier  a ce 
» que  nous  ne  pouvons  empêcher.  Rien  ne  re- 
» hlfe  à ces  nouveaux  venus.  Vous  n ignorez 
» pas  ce  qu  ils  ont  fait  à Mozambique,  à Quiloa, 
» à Mombaze,  & même  aux  Indes.  Ce  iont  des 
» hôtes  incommodes , & de  mauvais  voihns.  Je 
» l’avoue.  Je  leur  donne  le  tems  de  le  fortifier , 
» & de  s’établir.  J’en  conviens  encore.  Mais  ou 
» font  les  forces  que  nous  avons  pour  commcn- 
» cer  des  hoftilités , ou  pour  nous  défendre,  s ils 
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» veulent  nous  opprimer  ? Attendons  ; laiflons  Ann,  de 
» faire  au  tems  ; Tout  ce  monde  n eft  pas  pour 
» refterici  j Laiflons  partir  ceux  que  leur  def  DonEmma 
« tination  doit  conduire  ailleurs.  L air  de  ce  nuelRoi. 
«pays  mortel  a tous  les  étrangers.ainfi  que  nous 
« ne  feprouvons  que  trop  nous-memes , nous  Vi 
« rendra  bon  compte  de  ceux-ci.  Lorfque  leur 
» nombre  fera  diminué  5 & qu  ils  auront  été 
« aflbiblis  par  l’air  empoifonné  de  ces  Con- 
« trées , alors  nous  les  aurons  a dilcretion  , & 

« nous  nous  délivrerons  de  ces  fâcheux  ho- 
« tes.  « 

La  prédiction  d’ifuph  fe  vérifia  bientôt  en 
partie.  Agnaïa  travailla  en  toute  diligence  à 
faire  fon  Fort  5 & il  y fut  bien  fécondé  des  Ca- 
fres  naturels  du  pays  qu’il  mit  en  œuvre  à peu 
de  frais.  Alors  il  congédia  Baretto  } qui  partit 
pour  les  Indes  avec  les  trois  Vaifleaux  de  char- 
ge , & il  envoya  fon  fils  avec  les  trois  autres 
faire  la  courie  jufques  à Mozambique.  Celui- 
ci  fut  û malheureux , qu’ayant  perdu  deux  de 
fes  Vaifleaux  , il  eut  bien  de  la  peine  à le  fauver 
à Quiloa  , où  le  fadeur  Pierre  Ferréïra  le  fit 
mettre  en  prifon, comme  s il  les  avoit  perdus 
par  la  faute.  La  garnilon  étant  ainfi  diminuée 
toutàcoup,le  fut  encore  confiderablement  par 
les  maladies  , que  caufa  l’air  marécageux  & 
peltilentiel  de  ces  Contrées  devenu  encore  plus 
mauvais  par  le  remuement  des  terres , deforte 
quelle  fe  trouva  réduite  *a  quarante  perfon- 
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AN  N;de  nés,  donc  plufieurs  avoient  bien  de  la  peine  àfc 
£?.  foutenir.  F 

Don  Emma-  Les  Portugais  ne  fe  comportaient  pas  pour 
ni  ll  roi.  cela  plus  politiquement.Ils  attiroientà  eux  feuls 
pkMJa*-h’  touc  commerce  de  for.  IlsétablifToient  laies 
mi  y da  vi-  mêmes  réglés  , qui  rendoient  ailleurs  leur  com- 
merce fi  odieux  , & ils  les  -faifoient  obferver 
avec  la  même  rigueur,  deforte  que  les  Maures 
outrés,  Sc  fe  prévalant  du  crédit  de  Mufaph , 
obligèrent  enfin  Ifuph  de  profiter  des  conjon- 
ctures du  tems,  pour  les  exterminer. 

Afin  d’aflurer  mieux  leur  coup , Sc  multiplier 
leurs  forces , Ifuph  fit  inviter  un  Prince  voifin 
tributaire  de  1 Empereur  de  Monomotapa,  à 
qui  ils  firent  connoître  leurs  griefs  contre  les 
Portugais,  l’exhortant  à venir  prendre  part  à 
leur  défaite  , & à leurs  dépoüilles.  Ils  lui  repré- 
fenterent  cette  entreprife , comme  une  chofe , 
très  facile  d’une  part,  Sc  très  lucrative  de  l’autre. 

C en  étoit  affez  pour  exciter  l’avidité  du  Cafre , 

Sc  il  fe  mit  d abord  en  campagne , avec  une  ar- 
mée nombreufe. 

Il  y avoit  alors  auprès  du  Cheq  un  Seigneur 
très  accrédité  , Abyflin  de  naifïance  , Sc  qui, 
ayant  été  fait  efclave  à 1 âge  de  dix  ans  par  les  * 
Maures, avoit  été  circoncis  par  eux,&  élevé  dans 
leur  Religion.  Il  étoit  homme  de  mérite, & avoit 
gagné  la  confiance  du  Cheq.  Dès  qu’il  vit  A- 
gnaïa,  à la  première  audience  qu’il  eut,  il  le  fui-  ^ 
VR?  lia  très  étroitenffent  avec  lui,  Sc , pour  lui 

donner 
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donner  des  marques  de  Ton  eftime , il  lui  Ht  An  N.de 
prefent  de  vingt  Portugais,  qui  étoient  tom-  J'0(^ 
bés  entre  Tes  mains.  C étoient  des  gens  d un  DonEmma- 
des  Vaifleaux  de  fonefcadre,  qui  s’étant  mu-  nuelRoi. 
tinés  contre  leur  Capitaine  avoient  été  faits  Do*  pran- 

* . j y ^ I ÇOIS  d Al* 

efclaves , ayant  mieux  aime  s expoler  a tous  les  meyda  vt- 
périls  quils  dévoient  courir  dans  une  terre  in- 
connue , que  de  fe  rembarquer  avec  lui. 

L’amitié  s’étant  fortifiée  avec  le  tems,  il  avoit 
toujours  foutenu  le  parti  des  Portugais  dans 
le  confeil.  Mais  n’y  étant  pas  le  plus  fort  , il 
vint  avertir  Agnaïa  de  tout  ce  qui  avoit  été 
réfoîupour  leur  ruine,  & fe  jetta  dans  la  For- 
terefTe  avec  cent  hommes , qui  étoient  à lui , 
peu  avant  le  moment  de  l’attaque  , à laquelle 
Agnaïa  avoit  eu  tout  le  tems  de  fe  préparer. 

Le  deffeindes  ennemis  étoit  de  mettre  le  feu 
au  Fort  qui  n’étoit  que  de  bois , par  le  moyen 
des  flèches  enflammées  & des  fafcines.  En  effet 
ils  en  lancèrent  un  très  grand  nombre  des  pre- 
mières , & portèrent  une  fi  grande  quantité 
des  ces  fafcines , quelles  égalèrent  prefque  la 
hauteur  du  rempart.  Agnaïa  , qui  avoit  pris  les 
précautions  ordinaires  contre  le  feu  , laifla  ap- 
procher les  ennemis  à leur  aife , & fit  joiier  fes 
canons  fi  à propos  , que  les  Cafres , qui  n é~ 
toient  pas  accoutumés  au  bruit  & à l’effet  de 
ces  machines , prirent  d’abord  la  fuite , & fe  re- 
tirèrent dans  un  bois  de  palmiers.  Mais  le  canon 
abattant  les  arbres- , & faifant  un  ravage  en- 
Tome  I.  Ii 
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coreplus  terrible  par  les  éclats , lesCafres  in- 
dignés de  ce  qu’on  les  avoit  appelles  pour  faire 
la  guerre,  non  pas  à des  hommes , difoient-ils , 
mais  à des  Dieux,  tournèrent  leur  fureur  contre 
les  Maures , pillèrent  leurs  peuplades , 8c  fe  re- 
tirèrent dans  leurs  terres. 

Peu  content  d’en  être  quitte  à fi  bon  mar- 
ché , Agnaïa  voulut  rendre  le  change  à fes  en- 
nemis, 8c  les  mettre  hors  d’état  de  lui  nuire  , 
par  un  coup  de  vigueur.  Ayant  donc  pris  avec 
lui  quinze  Portugais  8c  vingt  hommes  de  l’A- 
biflin  Ion  ami  fidelle  , il  va  furgir  à la  peuplade 
du  Cheq  à la  pointe  du  jour,  pénétré  julques  à 
Ion  Palais , tuant  tout  ce  qui  lé  préfente , entre 
dans  l’appartement  du  Prince  , qui  tout  vieux 
& tout  aveugle  qu’il  étoit,  ne  le  déconcerte 
point,  fe  met  en  défenfe,  lance  (es  javelots  au 
hazard,  8c  blelfe  Agnaïa  au  cou,  quoique  affez 
legerement.  La  vengeance  de  ce  coup  fut  bien 
prampte.Le  fadteur  Emmanuel  Fernandés  hom- 
me de  main  8c  bon  loldat,  s’approchant  du 
vieillard  lui  coupe  la  tête,  qui  fut  enfuite  ex- 
pofée  au  bout  d’une  pique  fur  les  remparts  du 
Fort , pour  y être  un  lpeétacle  de  terreur. 

Cette  mort  ayant  lur  le  champ  procuré  la 
paix,  la  divifion  le  mit  parmi  les  Maures  au  fujet 
de  la  luccellion.  Les  fils  du  Cheq  ayant  chacun 
leur  parti,  Agnaïa  fit  pancher  la  balance  pour  So- 
liman, qui  avoit  toujours  paru  avoir  plusd’in- 
clmation  pour  les  Portugais , 8c  qui  accepta 
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volontiers  la  condition  de  fe  rendre  vaffal  de  la  A n n.  de 
Couronne  de  Portugal.  Agnaïa  mourut  peu  de  I*  ^ 

jours  apres  , emporté  par  la  contagion  de  Pair  ^ £mma 
peftiferé  de  cette  Contrée.  Emmanuel  Fernan-  n u el  Roi. 
dés  prit  le  Gouvernement  dans  Fefperance  d’y  don  fran 
être  confirmé  en  confédération  de  les  fervices.  çm°eydav1 
Mais  le  Viceroi  des  Indes , à qui  il  appartenoit 
dénommer  à ce  pofte,  & qui  apprit  la  mort 
d’Agnaïaparles  deux  Capitaines  des  Vaiffeaux, 
que  Don  Manuel , avoit  envoyés  à la  recher- 
che de  François  d’Albuquerque , le  releva  , & 
envoya  pour  y commander  Nugnés  Vaz  Pereï- 
ra  , à qui  il  donna  ordre  de  palier  par  Quiloa  , 
où  les  troubles  arrivés  demandoient  fa  préfen- 
ce , ôc  un  prompt  remede. 

Nugnés  trouva  en  effet  à Quiloa  les  chofes 
dans  un  grand  defordre.  Mahomet  Anconin , 
qui  y entretenoit  le  calme  par  fa  fageffe , apres 
avoir  échapé  aux  embûches  des  Partifans  d’I~ 
brahim,  devint  la  viélime  de  fa  propre  géné- 
rofité  , à l’égard  d’un  Prince  allié  de  l’ulurpa- 
teur  dépoffedé.  Pierre  Feréïra  faéleur  ou  Gou- 
verneur de  Quiloa  avoit  pris  un  fils  du  Roi  de 
Tirendiconde , & il  le  traitoit  plus  en  elclave , 
quen  prifonnier.  Mahomet , qui  n étoit  pas 
homme  de  naiffance,  & qui  vouloit  fe  faire  un 
protecteur  , délivra  ce  jeune  Prince,  & le  ren- 
voya à fon  pere  avec  des  préfents.  Celui-ci  fei- 
gnant d’être  fort  fenfible  à cette  marque  de 
grandeur  d ame , attira  Mahomet  à une  confé- 
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rence,  fous  prétexte  de  traiter  des  affaires  de  la 
paix  , & l’ayant  entre  fes  mains , il  le  fît  cruelle- 
ment affafhner  pendant  qu’il  dormoit. 

Mahomet  étant  mort,&  apparemment  aufli  le 
jeune  Prince  de  la  race  d’Abulfaïl  , qu’il  avoit 
fait  défîgner  pour  héritier  légitimé  du  Royau- 
me, le  Trône  fut  difputé  par  Hocen  hls  de 
Mahomet , & par  Micant  neveu  de  l’ufurpateur 
Ibrahim.  Ces  deux  compétiteurs  diviferent, 
non  feulement  les  Maures , mais  les  Portugais 
même.  L’attachement  de  Mahomet  pour  les 
étrangers , n’étant  pas  un  fujet  de  mérite  pour 
Hocen  dans  l’idée  des  principaux  , qui  d’ailleurs 
le  méprifoient  à caufe  de  fon  extraction , ils  fe 
déclarèrent  prefque  tous  pour  Micant  avec  le 
Gouverneur  Feréïra,quine  penfoit  pas  en  cela 
comme  ceux  de  fa  nation.  Mais  ce  n’étoit  pas 
là  la  fource  du  plus  grand  mal.  Le  Roi  de  Por- 
tugal mal  informé  avoit  fait  publier  un  ordre, 
pour  empêcher  qu’on  ne  tranfportât  hors  de 
cette  Ville  aucune  des  marchandifes  qu’on  por- 
toit  d’ordinaire  à Sofala,dont  il  vouloir  faire  fèul 
le  commerce.  Cet  ordre, qu’on  faifoit  o b fer- 
ver  à la  rigueur,  révolta  tellement  les  efprits, 
qu’en  peu  de  tems  la  Ville  fut  prefque  défer- 
te  , les  principales  familles  s’étant  retirées  à 
Mombaze,  àMélinde,&  dans  les  autres  Vil- 
les voifines.  Nugnés, avant  même  que  d’arriver 
à Quiloa,  abrogea  cet  ordre,  & fît  fîgnifîer  cette 
abrogation  fur  fa  route.,  ce  qui  produifït  un  fi 
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bon  effet, qu’il  y aborda  fuivi  de  plus  de  vingt  bâ- 
timents chargés  de  ces  familles  fugitives  , qui 
revenoient  avec  joye  , pour  rentrer  dans  leurs 
anciennes  poffeffions.  Ainfi  la  Ville  reprit  fon 
premier  luîfre.  Nugnésfît  enfuite  plaider  de- 
vant foi  les  deux  Compétiteurs  , & , nonob- 
ftant  la  faveur  de  Feréïra,  mit  Hocen  en  pof- 
feflion  du fceptre,  après  quoi  il  partit  pour  So- 
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fala. 

Une  viétoire  que  gagna  Hocen  peu  après,  lui 
ayant  acquis  femme  du  peuple  , il  en  devint 
fi  infolent , que  les  frétions  s’étant  émues  de 
nouveau,  le  Viceroi  des  Indes  envoya  ordre  de 
le  dépoffeder , & Micant  fut  mis  à (a  place. 
Celui-ci  fe  comportant  encore  plus  mal  que  fon 
rival , & donnant  tous  les  jours  de  nouveaux 
fujets  de  plainte  par  la  brutalité  de  fes  mœurs, 
fut  dépoffedé  pareillement , & on  eût  recours  à 
l’ufurpateur  Ibrahim.  Il  eut  d’abord  de  la  pei- 
ne à fe  confier  aux  Portugais  , & à fe  mettre 
entre  leurs  mains.  Mais  ayant  furmonté  fa  dé- 
fiance , il  régna  paifiblement , & vécut  toûjours 
depuis  en  bonne  intelligence  avec  eux. 

T riftan  d’ Acugna  étoit  pa rti  de  Portugal  dans 
ces  conjonctures  pour  aller  aux  Indes , & execu- 
ter,chemin  faifant,  quelques  ordres  fur  la  Côte 
d’Afrique.  LeRoi  qui  l’aimoitl’avoit nommé  au- 
paravanf  pour  aller  réfider  dans  leslndes  en  qua- 
lité de  Viceroi. Mais  les  vertiges,  dont  il  étoit  at- 
taqué,l’ayant  rendu  aveugle,  Alméïda  fut  nom- 
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111c  a la  place.  Les  hledecms  1 ayant  guéri , le 
Roi  le  nomma  alors  Général  des  VaiHèaux  de 
charge  qu  il  envoyoit  aux  Indes , pour  lui  .don- 
ner quelques  droits  fur  la  cargaifon , &le  fît 
partir  avec  une  Flotte  de  feize  voiles , dont  Al- 
phonfe  d’Albuquerque  en  commandoitcinq. 

Triftan  s étant  trop  elevé  , fît  la  découverte 
de  quelques  Ifles,  a qui  il  donna  Ton  nom,  qu  el- 
les portent  encore,  & il  arriva  enfuiteheureufe- 
ment  à Mozambique.  Mais  ayant  perdu  beau- 
coup de  tems  en  route  , pour  n avoir  pas  fuivi 
les  confeils  d Albuquerque,  il  trouva  la  faifon 
trop  avancée  pourpafTer  auxlndes.  Il  voulut  fe 
dédommager  de  cette  perte, en  allant  reconnoî- 
tre  1 111e  de  Madagalcar  ou  de  Paint  Laurent , 
que  Ruy  Peréïraavoit  découvert  parle  dedans, 
& qui  le  fut  enfuite  par  le  dehors  & du  côté 
de  la  bande  du  Sud  par  Fernand  Soarez  , qui  y 
toucha  à fon  retour  des  Indes. 

Cette  Ifle  fîtuée  fous  la  Zone  Torride  & fous 
leTropique  du  Capricorne  dans  la  mer  Ethiopi- 
que,répond  au  pays  desCafres,&peut  avoir  trois 
cens  cinquante  lieues  de  long&quatre-vingt,ou 
cent  de  large.Les  habitans  en  font, partie  noirs& 
partie  blancs  ou  bazanez.  Ceux-ci  habitent  les 
bords  de  la  mer , & paroiffent  être  des  Colonies 
Arabes.  Les  noirs, plus  anciens  dans  le  pays  font 
probablement  defcendus  des  Cafres ,«à  qui  ils 
reffemblent  & dans  leurs  moeurs  ôc  dans  leur 
Religion.  La  terre  y elb  affez  abondante  en  tou- 
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tes  chofes  néceffaires  à la  vie  ôc  utiles  dans  le  An  n.  de 
commerce  , mais  Triftan  n’y  trouva  pas  les  ^ ^ 
grandes  richeffes  des  Indes,  dont  on  l’avoit  fia-  Don  Emma_ 
té.  Les  peuples  ne  le  reçurent  bien  d abord  que  NUEL  Ro1- 
pour  lui  faire  une  trahifon  qu’il  vengea  bien-  DoN  faran' 

1 J-  1 1 r ' çoisdAl- 

tôt.  Mais  voyant  qu  il  y avoit  peu  ae  choie  à MEYDA  Vl- 
faire  , il  s’en  retourna  , perdit  quelques  uns  de  CER01' 
fes  VaifTeaux  fur  la  batture  de  Fille , qui  porte 
fort  au  large  , & penia  y périr  lui  même. 

Ayant  trouvé  tout  tranquille  à Quiloa  , il 
palfa  jufques  à Mélinde.  Le  Roi  de  Mélinde 
avoir  alors  la  guerre  avec  les  Rois  d’Hoya  & 
de  Lamo,  pour  des  interets  particuliers  &d’an- 
ciennes  prétentions.  Mais  ayant  perfuadé  à T ri- 
ftan,  que  c’étoitpour  la  faveur  qu’il  avoir  don^ 
née  jufques  alors  aux  Portugais , il  engagea  ce 
Général  à entrer  dans  fa  querelle.  Hoya  fut  fac- 
cagée,  & fon-Roi  tué  en  la  défendant.  Celui  de 
Lamo  inftruit  par  la  difgrace  de  Ion  voifin,  dé- 
tourna de  delfus  lui  le  même  mâlheur  par  fa 
fonmiflion  , & fe  faifant  tributaire  de  la  Cou- 
ronne de  Portugal. 

La  Ville  de  Brava  fituée  trente  lieues  plus 
haut  imita  l’exemple  d Hoya , & eut  le  même 
fort.  Elle  étoit  grande,  riche , peuplée  , & for- 
tifiée d un  mur,  d’iinfofTé,  & de  plufieurs  tours, 
défendues  par  fix  mille  Maures  bien  armés,  & 
qui  firent  paroître  qu’ils  avoient  du  courage. 

Elle  avoir  été  faite  tributaire  du  Portugal  par 
quelques  uns  des  chefs  deia  République,  qui 
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fe  trouvèrent  à.  Quiloa  , ainfi  que  je  l’ai  dit.Mais 
elle  fut  fi  indignée  de  cette  aétion , que  , quoi- 
que ce  n eût  été  qu  un  artifice  pour  fauver  un 
V aiffeau  richement  chargé , & où  fe  trouvoient 
donFran.  des  perfonnes  de  la  Ville  des  plus  confidera- 
y\.  blés , elle  jugea  devoir  punir  féverement  cette 
aétion  dans  ceux  qui  s’en  trouvèrent  coupa- 
bles , & lescaflade  leurs  charges.  Réfoluë  de 
fe  bien  défendre  lorfque  Triftan  d’Acugna  s’y 
préfenta,elle  renvoya  d’abord  infolemment  fon 
trompette.  Cependant,  quelques  reflexions  fai- 
tes , le  Sénat  commença  à noiier  une  négocia- 
tion avec  le  Général  Portugais.  Mais  la  négo- 
ciation traînant  en  longueur  fous  divers  pré- 
textes, le  Général,  qui  fe  défia  de  cette  lenteur, 
tira  par  la  crainte  des  tourmens , la  vérité  de  la 
bouche  même  de  celui  qui  portoit  les  paroles , 
ôc  apprit  qu’on  ne  l’amuloit  que  parce  que  dans 
cette  faifonlà,il  regnoit  un  coup  de  vent  fi 
violent , qu  il  n’y  avoit  pas  un  feul  VaifTeau  qui 
ne  vint  périr  à la  Côte. 

Sur  cela  , Triftan  ayant  affemblé  le  confeil , 
réfolut  d’attaquer  la  Ville  dés  la  nuit  fuivante. 
L’armée  s’embarqua  dans  les  chaloupes  5 & fe 
rangea  en  deux  lignes.  Albuquerque  comman- 
doit  la  première  compofée  de  quatre  cents 
hommes,  & Triftan  la  fécondé,  où  il  yen  avoit 
fix  cents.  Iis  arrivèrent  à terre  au  point  du  jour. 
Quoiqu’ils  euflént  pris  toutes  fortes  de  précau- 
tions, pour  cacher  Jeur  marche  , la  Ville  s’en 

apperçut , 
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apperçuc , & il  fe  trouva  deux  mille  hommes  ANN.de 
fur  la  rive  pour  empêcher  la  defcente.  Elle  fe 
ht  neanmoins  heureufement,non  fans  répandre  Dqn 
de  fàng.  Les  ennemis  combattirent  avec  vi-  nuîl  Roi. 
gueur , mais , fe  voyant  pouffes , ils  regagnèrent  DoN  Fran» 
la  Ville,  y rentrèrent,  & eurent  le  tems  de  fer-  s°ISD’A£ 
mer  les  portes  à la  faveur  de  ceux  qui  le  lacri-  ceroi* 
hérent,  en  faifant  tête  aux  pourfuivants.  Les 
Portugais  fe  répandirent  alors  le  long  des  murs. 
Albuquerque  ayant  apperçù  une  efpece  de 
brèche  dans  un  endroit  où  le  mur  étoit  fort 
bas,donna  par  là  l’aflaut  & gagna  le  rempart.  Le 
combat  fut  long  & violent  le  long  des  rues. 

Mais  Triftan , qui  attaquoit  par  un  autre  en- 
droit , étant  entré  dans  la  Ville  de  fon  côté , les 
Maures  gagnèrent  la  grande  place  & la  Mof- 
quée.  Là  le  combat  fe  renouvella  & fut  plus 
échauffé.  Enfin  après  avoir  duré  jufques  fur  le 
midi , les  Maures  fe  battirent  en  retraite  , & 
fortirent  de  laVille,  y ayant  eu  déjà  quinze  cens 
hommes  de  tués, parmi  lefquels  furent  les  chefs 
de  la  République.  Il  refta  unafTez  bon  nombre 
de  Portugais  morts  fur  la  place,  ils  en  eurent  un 
plus  grand  de  blefïès , parmi  lefquels  fut  le  Gé- 
néral , qui  dans  le  lieu  même,  où  il  avoir  été 
bleffé,voulut  être  faitChevalier  avec  fon  hls  par 
Alphonfe  d’ Albuquerque  lequel  leur  ceignit 
l’épée,&  leur  donna  l’acolladeielon  la  forme  an- 
cienne. Le  Général  htenfuite  quelques  Cheva- 
liers lui  même  du  nombre  de  ceux  qui  s étoient 
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le  plus  diftingués  dans  cette  journée. 

Triftan  ne  voulut  pas  quon  fuivit  l’ennemi 
hors  de  la  Ville , & en  fit  fermer  les  portes.  Et 
comme  il  craignoit  le  coup  de  vent  , dont  il 
étoit  menacé , il  la  mit  au  pillage , & fît  publier 
qu’on  fe  dépêchât,  parce  qu’il  vouloir  y faire 
mettre  le  feu.  On  y trouva  de  grandes  richeffes 
de  toutes  fortes  , mais  l’avidité  du  foldat  & du 
matelot  fut  fî  grande  , que  quelques  uns  ne 
pouvant  s’affouvir  furent  envelopés  dans  les 
fiâmes.  Leur  cruauté  ne  fut  pas  moindre  , car 
ils  coupèrent  les  mains  ôc  les  oreilles  à plus  de 
huit  cens  femmes  ou  filles,  afin  de  perdre  moins 
de  tems  à leur  ôter  leurs  bracelets  & leurs  pen- 
dants. Cette  barbarie  déplut  infiniment  au  Gé- 
néral, qui,  pour  l’arrêter  donna  fur  cela  des  or- 
dres un  peu  trop  tardifs. Dieu  fembla  ne  vouloir 
pas  la  laiffer  impunie,  car  quinze  de  ces  mate- 
lots &:  foldats  conduifant  à bord  de  l’Amiral 
une  chaloupe  extrêmement  chargée  , la  cha- 
loupe enfonça , & ne  revint  fur  l’eau  à vuide , 
qu  apres  quils  furent  tous  noyés , & tout  le  bu- 
tin perdu. 

Magadaxo  autre  Ville  fituée  à dix-huit  lieues 
de  Brava, aufïî  riche  &auffipuiffante  qu’elle,  ne 
voulut  point  lui  ceder  en  courage,  quoiqu’elle 
eût  à craindre.la  même  infortune.  Dés  que  la 
Flotte  Portugaife  parut,  elle  fe  mit  en  état  de 
vaincre  ou  de  périr.  Lionel  Coutigno  que  le 
Général  envoyoit  en  qualité  de  trompette  pour 
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la  fommer,  voyant  le  rivage  bordé  d’une  gran-  Ann.  de 
de  multitude  de  gens  de  pied  & de  cheval  , qui  J*  c- 


faifoient  bonne  contenance  , n’ofa  fe  rifquer  , DoN;^MA 


& ne  débarqua  qu’un  efclave  qui  fut  aufti-tôt  nuelRoi. 

A « fi  «%  if.  / 


mis  en  pièces.  Ce  mauvais  début  l’ayant  obligé  don  fran 


de  retourner  à bord,  pour  y faire  fon  rapport,  MEYDA  Vî- 


Triftan  d’Acugna  affembla  aufti-tôt  fes  Capi-  CER01 
taines,qui  ayant  fuivi  les  lumières  de  leur  pru- 
dence, plutôt  que  l’impetuofité  de  leur  coura- 
ge , furent  d avis  de  remettre  la  partie  à une  au- 
tre fois  , & de  continuer  leur  route  jufques  à 
Socotora,  où  ils  arrivèrent  au  mois  d’ Avril  de 
l’année  1 507. 

Socotora , qu’on  croit  être  la  Diofcoride  des 
anciens  Géographes , eft  une  Ifle  à l’entrée  de 
la  mer  Rouge  dans  le  détroit  de  la  Meque , qui 
eft  formé  par  le  Cap  de  Guardafu  du  côté  de  l’A- 
frique , & par  celui  de  Fartaque  du  côté  de  l’A- 
rabie. Elle  eft  placée  précifément  entre  ces  deux 
Caps  à une  diftance  prefque  égale,  & à environ 
une  trentaine  de  lieues  de  l’un  & de  l’autre. Elle 
ena  vingt  de  long  fur  neuf  de  large.  L’air  y eft 
chaud, mais  aftez  lain, parce  qu’il  eft  temperé  par 
un  vent  de  mer  ordinaire.  La  terre  y eft  haute, 
montagneufe,  feche  ôc  fterile,  excepté  en  quel- 
ques vallons  propres  à nourrir  des  troupeaux. 
L’encens  & Y Aloës  y font  meilleurs  que  par  tout 
ailleurs. On  y trouve  du  vermillon  &de  l’ambre, 
que  la  mer  y jette  fur  la  côte.  On  y recueille 
aufti  quantité  de  dattes , qui  avec  les  laitages 


Kk  ij 


A n n.  de 
J.  C. 
1507. 

Don  Emma- 
nuel Roi. 

Don  Fran- 
çois d’Al- 
MïYDA  Vl- 
CE  ROI. 


léo  CoNQUESTES  DEsPORTUGAIS 
fervent  à la  nourriture  des  gens  du  pays. 

Ceux-ci  font  originairement  Arabes , & vi- 
vent dans  des  cafés  fouteraines  à la  façon  des 
anciens  Troglodytes.  Ils  font  tous  nuds  , à l’ex- 
ception de  ce  que  la  pudeur  ordonne  de  ca- 
cher. Tout  le  refte  fe  rapporte  à leur  nudité. 
Timides,  pareffeux  , lâches  , peu  fpintuels  , ils 
ne  femblent  etrenez  que  pour  être  efclaves  & 
miferables.  Leur  Religion  n’étoit  qu’un  affem- 
blage  monftreux  de  Judaïfme , de  Mahometif- 
me,&  deChriftianifme,dont  onpeut  dire  encore 
qu  ils  n avoient  que  les  apparences  extérieures 
tant  etoit  parfaite  leur  ignorance.  O11  tient  que 
S.  Thomas  allant  aux  Indes  y avoit  annoncé  la 
foi  que  les  Jacobites  avoient  enfuite  altérée. 
Chrétiens  fans  baptême,  ils pôrtoient  encore  le 
noms  de  Marie  & des  Apôtres , rendoient  un 
grand  refpeét  à la  Croix  , en  avoient  de  drefîées 
en  differents  endroits,  & en  portoient  au  cou. 
Ils  faifoient  leurs  prières  en  hebreu  fans  l’en- 
tendre , n epoufoient  qu’une  feule  femme , ob- 
fervoient  les  jeûnes  & les  Fêtes , & avoient  ainfï 
plufieurs  autres  veftiges  d une  Religion,  dont 
les  notions  véritables  etoient  entièrement  ef- 
facées de  leurefprit  & de  leur  cœur. 

Le  Roi  de  Caxem  dans  le  pays  des  Fartaques, 
profitant  de  la  foibleffe  de  ces  pauvres  Infulai- 
res,  s en  etoit  rendu  le  maître,  leur  avoit  impo- 
fé  un  joug  fort  dur,&,  pour  les  mettre  hors  d’é- 
tat de  le  lecouer,  avoit  bâti  une  Fortereffedans 
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l’Ifle , où  il  avoit  mis  pour  commander  Ibrahim 
fon  fils , jeune  Prince  d’une  grande  reTolution 
&d’un  courage  mâle,  dont  il  donna  de  grandes 
preuves. 

Comme  une  des  grandes  vues  d’Emmanuel 
étoit  de  ruiner  abfolument  le  commerce  des 
Maures  par  la  mer  Rouge  , & que  prefque  né- 
ceflairement  tous  leurs  Vaifleaux  qui  venoient 
de  l’Inde  ou  de  la  Côte  Orientale  d Afrique 
dévoient  palier  par-là , il  n’avoit  aufli  rien  de 
plus  à cœur  que  de  fe  rendre  maître  de  ce  polfe 
qui  lui  afluroit  la  pofleflion  du  détroit , & lui 
donnoitunafylepour  les  Flottes  qu’il  envoyoit 
croifer  fur  les  Côtes  d Arabie.  Ce  fut  dans  ce 
deflein  principalement  qu’il  fit  partir  Acugna 
avec  ordre  de  châtier  les  Fartaques  de  rifle , de 
s’emparer  de  leur  Fort,  ou  d’en  bâtir  un  ail- 
leurs dans  un  endroit  commode.  Et  pour  cela 
il  fit  charger  fur  neuf  des  Vaifleaux  de  la  Flotte 
les  matériaux  d’une  Forterefle  qui  fe  trouva 
toute  faite  dans  les  Arfenaux  de  Lifhonne,  en- 
forte  qu’il  n’y  avoit  qu’à  la  monter. 

Triftan  ayant  fait  fommer  Ibrahim  de  fe 
rendre , n’en  reçut  point  d’autre  réponfe  que 
celle  que  devoir  faite  un  galant  homme , de- 
forte  qu’il  fallut  fe  réfoudre  d’en  venir  aux 
mains.  La  réfolution  priie  , le  Général  envoya 
vifiter  la  Côte,  afin  d’y  chercher  l’endroit  le 
plus  propre  pour  la  defcente.  Comme  la  mer 
étoit  haute  on  n’en  trouva  point  de  plus  com- 
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Ann.  de  mode,  que  vis-à-vis  un  petit  bois  de  palmiers,' 
iJ5'o7.’  Pe,u  éloigné  du  Fort , où  elle  fut  déterminée.  Le 
don  Emma  Général  Revoit  commander  la  première  ligne 
Ne  El  Roi.  avec  les  Capitaines  de  ion  efcadre,  chacun  dans 
don  fran-  ^eurs  chaloupes  , & Albuquerque  la  fécondé 
L°!Svn  Av’  avec  ^es  Capitaines  de  la  Tienne. 
chroi.  Le  jour  luivant  le  Général  fe  mit  en  mou- 

vement , & alla  droit  à l’endroit  marqué  dés  la 
veille.  Ibrahim  attentif  à tout , fortit  à la  tête 
defesFartaquins,  pour  aller  foutenir  un  retran- 
chement qu’il  avoit  fait  faire  dans  le  bois  pen- 
dant la  nuit , fk  s oppofer  au  débarquement. 
Albuquerque  j qui  jugea  de  fon  intention,  au 
lieu  de  fuivre  le  Général , alla  débarquer  au 
port  vis. à-vis  de  la  FortereiTe,  où  la  mer  étoit 
moins  groife  que  la  veille  & la  deicente  plus 
facile.  Ibrahim,  qui  de  cette  manoeuvre , que  le 
Général  lui  même  n’apperçut  pas,  craignit  d’ê- 
tre pris  en  flanc,  ou  même  d être  coupé  , par- 
tagea fon  monde,  & de  cent  hommes  qu’il  avoit 
en  envoya  quatre-vingt  vers  le  retranchement, 
ôc  avec  les  vingt  autres  courut  vers  le  port  , 
pour  faire  face  a Don  Alphonie  de  Norogna 
neveu  d’ Albuquerque  qui  avoit  déjà  débarqué, 
& gagnoitle  chemin  de  la  FortereiTe.  Ces  deux 
chefs  tous  deux  jeunes  & tous  deux  braves , fem- 
blerent  fe  chercher  l’un  & l’autre  , ôc  fe  bat- 
tirent long-tems  avec  une  égale  valeur,  mais 
enfin  Norogna  fut  le  vainqueur. 

Ceux  de  la  Citadelle  voyant  leur  chef  mort , 
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firent  le  fignal  pour  la  retraite , laquelle  étoit  a n n.  de 
déformais  leur  unique  reflource.  Triftan  d A-  L c*  - 
cugna  ayant  trouvé  une  grande  refiftance  avoit  * 5°7 
forcé  le  retranchement , & mis  les  Maures  en  NUEL  ROI. 
fuite.  Plufieurs  r entrèrent  dans  le  Fort.  D’au-  don  fran- 
très  fe  fauverent  dans  les  bois.  Les  Portugais  meyda  vi~ 
rendus  au  pied  des  murailles  s’efforcent  d’en-  CERQI* 
trer  , font  porter  les  échelles  pour  planter  l’ef- 
calade,  & les  pétards  pour  enfoncer  les  portes. 

Les  afïiegez  fe  défendent  du  haut  des  murs  t 
jettent  des  artifices  & des  pierres , dont  l’une 
étourdit  fi  fort  Albuquerque  , qu’il  fut  quel- 
que tems  fans  pouvoir  parler.  Mais  étant  reve- 
nu à foi , & les  Portugais  s’étant  emparés  du 
mur,  & ayant  ouvert  les  portes , il  fit  des  prodi- 
ges de  valeur  comme  les  autres  , & fauva  No- 
rogna  d’un  coup  mortel  en  le  couvrant  à pro- 
pos de  fon  bouciier.Les  Fartaques  voyant  leFort 
pris  fe  retirent  dans  le  Donjon.  Acugna  leur 
fait  propofer  la  vie  & la  liberté  s’ils  veulent 
fe  rendre.  Mais  ces  braves  gens  animés  par  la 
vûë  de  leurs  compagnons  morts,  qui  s’étoient 
battus  en  héros , répondent  fièrement  que  ce 
n’eft  pas  la  coutume  des  Fartaques  de  capitu- 
ler : Que  le  fils  de  leur  Roi  leur  ayant  donné 
l’exemple  de  mourir  en  braves , ils  ne  peuvent 
lui  furvivre,  & qu’ils  fe  défendront  jufques  à la 
derniere  goûte  de  leur  fang.  En  effet  le  Donjon 
ayant  été  emporté,  ils  fe  firent  tous  paffer  au  fi! 
de  l’épée  9 à la  referve  d’un  feul.  C’étoit  un 
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pilote  habile  , qui  rendit  depuis  de  grands  fer- 
vices  à Albuquerque. 

Le  Général  fît  enfuite  avertir  les  Infulaires 
de  venir  lui  parler.  » Il  leur  dit.  Qu’il  n’étoit 
«venu  que  pour  les  délivrer  du  joug  infupor- 
« table  que  les  Fartaques  leur  avoir  impofé  : 
« Que  le  Roi  de  Portugal  fçachant  qu’ils  étoient 
» Chrétiens  , & qu’ils  gémiffoient  fous  la  ty- 
» rannie  des  Mufulmans  , n’avoit  eu  rien  tant  à 
« cœur  que  leur  délivrance , & leur  mflruétion: 
« Qu’ils  étoient  enfin  libres  , puifqu’il  s’étoic 
« rendu  maître  de  la  Fortereffe,  & qu’il  leur 
» laiffoit  pour  les  inlf  ruire  un  faint  Mifïîonnai- 
« re  qui  en  prendroit  volontiers  le  foin.  « C’é- 
toit  un  Religieux  de  1 Ordre  de  faint  François, 
nommé  le  P.  Antoine  de  Lauriere  , qui  fit  en 
effet  de  grands  fruits  parmi  ce  pauvre  peuple. 
La  Mofquée  fut  convertie  en  Eglife , & con- 
facrée  fous  le  nom  de  Notre-Dame  de  la  Vic- 
toire. Alphonfe  de  Norogna  fut  établi  Gouver- 
neur de  la  Fortereffe  , félon  la  deflination  que 
le  Roi  en  avoit  fait  avant  que  la  Flotte  partît 
de  Lifbonne. 

Voilà  quelle  étoit  la  fituation  des  affaires 
d’Afrique  , quand  Trilfan  d Acugna  fit  voile 
de  là  pour  les  Indes.  Il  n’y  fut  pas  long-tems. 
Sa  préfence  comme  nous  l’avons  dit  accéléra 
la  paix  de  Cananor,  & en  fit  lever  le  Siège.  Il 
alla  enfuite  droit  à Cochin , où  il  trouva  fa  car- 
gaifon  prête,  parce  qu’il  y avoit  un  an  qu’il  ne- 
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toit  venu  des  Vaiffeaux  de  Portugal.  Ainfi  il  A n n.  de 
fut  bientôt  expédié.  Mais  avant  que  de  repar-  J-C. 
tir  il  voulut  fe  trouver  aune  belle  entreprife, 
que  faifoit  en  perfonne  leViceroi,  qui  fut  bien  N u el  Roi. 
aife  de  l avoir  pour  fécond  , & d en  partager  d on  Fran- 

AI  . coisd'Al- 

1 honneur  avec  lui.  meydaVi- 

Le  Viceroi  ayant  eu  avis’,  qu’il  y avoit  à Pa-  CER0U 
nane,  à quatorze  lieues  de  Cochin,quinze  à fei- 
ze  VaifTeaux  Maures , qui  étoient  fur  le  point 
de  charger  & de  partir  , réfolut  d aller  les  y 
brûler  , & de  mettre  en  même  tems  à feu  & à 
fang  cette  Ville,  qui  étoit alors  fous  l’obéïfTan- 
ce,ou  dans  l’alliance  du  Zamorin.  L’entrepri- 
fe  étoit  périlleufe.  Panane  étoit  fituée  fur  une 
petite  riviere  qui  y fait  un  port  commode , a 
une  lieue  au-deffus  de  fon  embouchure.  L en- 
trée de  cette  riviere  étoit  difficile  , a caufe  des 
fables  quelle  regorge.  Les  ennemis,  qui  s at- 
tendoient  à être  attaqués,  avoient  fortifié  non 
feulement  la  place  , mais  encore  l’entrée  de 
cette  riviere  , y ayant  élevé  des  deux  cotés  une 
redoute  hériffée  de  groffe  artillerie.  Le  Zamo- 
rin y avoit  outre  cela  quantité  de  troupes  fous 
la  conduite  d’un  Maure  , nommé  Cutial , qui 
étoit  en  réputation  d’un  grand  homme  de  guer- 
re j & les  Maures  qui  faifoient  l’élite  de  ces 
troupes  , étoient  fi  outrés  des  pertes  continuel- 
les , que  leur  caufoit  la  haine  que  les  Portugais 
avoient  pour  eux,  que  plus  de  foixante  d’entre 
eux  , la  plupart  Capitaines  ôc  Officiers  de  Vaif- 
Tome  L L 1 
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féaux , s’étoient  razés  la  tête  & la  barbe  , ce  qui 
eft  un  fïgne  parmi  eux  qu’ils  fe  font  eno-acrés 
par  des,  lerments  <5c  des  exécrations  à vaincre 
ou  à périr. 

La  Flotte  Portugaife  au  nombre  de  douze 
batimens  , ayant  paru  a la  barre  delà  riviere, 
étonna  les  ennemis , mais  elle  ne  leur  ôta  pas 
le  courage.  Ils  travaillèrent  toute  la  nuit  à for- 
tifiei  leurs  retranchemens  , & à fe  préparer  à 
1 aétion.  Les  Generaux  Portugais  tinrent  con- 
ieil.  Almeïda  ayant  mis  fur  le  bureau  un  plan 
exaét  du  lieu , qu  il  avoit  eu  par  fes  efpions , il 
fut  conclu  que  le  lendemain  26.  Novembre 
1507.  à la  pointe  du  flot,  tandis  que  les  gros 
Va  1 fl  eaux  barreroient  la  riviere  où  ils  ne  pou- 
voient  entrer  , Pierre  Baretto  ôc  Diego  Perez 
entreroient  les  premiers,  chacun  avec  leur 
bateau , dans  lequel  il  y auroit  quatre-vingt 
hommes  des  plus  déterminés  de  1 armée  : Que 
le  premier  iroit  débarquer  à l’endroit,  ouïes 
Vai fléaux  ennemis  tires  lur  le  rivage  , étoient 
attaches  enfemble , &c  que  le  fécond  aborde- 
roit  au  pied  de  celle  des  redoutes  de  l’embou- 
chure qu  on  jugea  la  plus  meurtrière.  Don  Lau- 
1 cnt  d Almeïda  & Nugnés  d’Acugna  flls  des 
Généraux  & tous  deux  émules, conduifoient  le 
coi ps  de  bataille  dans  les  chaloupes , où  étoient 
lepartis  pour  la  plupart,  les  Capitaines  ôc  les 
Officiers  des  effiadres  de  leurs  peres.  Nugnés 
devoit  foutenir  Baretto  6e  Don  Laurent  d’Al- 
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méïda,  Diego  Perez.  Les  Généraux  fuivoienc  ANN.de 

enfuite,&  conduifoient  la  troifiéme  ligne  dans  ^'c' 

les  Gaieres  de  la  courfe.  ^ _ 

, r 1 • r t 1 ■ Don  Emma 

Tout  rut  execute  fort  bien  félon  le  projet,  noel  roi. 

Des  la  pointe  du  flot  Baretto  & Perez  s’ébran-  donFran 
îerent , & paflferent  entre  les  redoutes  ,<  les  fol-  meyda  yi- 
dats  couchés  fur  le  ventre  , fans  que  l’artillerie 
ennemie  qui  portoit  trop  haut  leur  fît  aucun 
mal.  Mais  quand  ce  fut  à la  defcente  , les  Mau- 
res devoüés  à la  mort  fortent  de  leurs  retran- 
chemens , fautent  dans  l’eau  jufques  à mi-corps, 
faififlent  les  bateaux  , & donnent  tant  d’occu- 
pation aux  foldats,  que  fe  trouvant  trop  pref- 
ïez  dans  ces  bateaux,  où  ils  ne  pouvoient  agir, 
ils  font  obligés  de  fauter  eux-mêmes  à l’eau  , 
où  le  combat  fut  très  opiniâtré.  Don  Laurent  tk 
Nugnés  étant  arrivés  chacun  àleurpoffe,  les 
foldats  malmenés  reprirent  cœur  & de  nouvel- 
les forces.  Le  combat  fut  alors  encore  plus  fan- 
glant,  tous  ces  dévoüés  combattant  en  defefpe- 
rés.  On  dit  que  Don  Laurent  en  tuafixà  coups 
d’une  demie  pique  qu’il  manioit  avec  beau- 
coup d’adreffe  èc  de  vigueur.  Comme  c’étoit 
l’homme  le  plus  grand  & le  mieux  fait  qu’il  y 
eut  alors  dans  les  Indes  , un  de  ces  braves , qui 
à fa  mine  le  prit  pour  un  des  chefs,  s’attacha  à 
lui , & fe  cachant  fous  fon  boucher , vint  à corps 
à demi  recourbé  pour  lui  couper  les  jarrets  Don 
Laurent  qui  étoit  leffe  efquiva  le  coup  , & re- 
venant fur  fon  ennemi  d’une  hache  qu’il  faifit 
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bien  des  deux  mains  lui  fendit  la  tête  & la  lut 
partagea  julques  à la  poitrine.  Mais  ayant  été 
bielle  par  un  autre  dans  l’endroit  du  bras , où 
il  y a le  plus  de  nerfs  & de  tendons  , fon  ar- 
P,0"  DF*^N'  deur  fut  un  peu  rallentie  , il  fe  trouva  mal,  & fe 
meydaVi-  fentit  des  envies  de  vomir.  Les  Généraux,  qui 

CE  ROI,  1 A 1 A A 1 ^ 

n avoient  pu  arriver  plutôt  , parce  que  leurs 
galeres  tirant  plus  d’eau  n avoient  pû  entrer 
comme  les  autres,  étant  venus  fur  ces  entre- 
faites , & animant  leurs  enfans  & leur  monde 
par  leurs  exhortations  & parleurs  reproches, 
Nugnés  mit  le  feu  aux  Vaifieaux  ennemis,  &c 
les  gens  de  Don  Laurent  gagnerentlaredoute. 
Les  dévoués  étant  enfuite  éclaircis  & morts, la 
plupart  percés  de  coups,  tout  le  reife  fe  mit 
en  fuite.  Les  Yaiffeaux  furent  confumés  par  les 
fiâmes  aufii  bien  que  la  Ville,  & prefque  toutes 
fes  richefies,  le  Viceroi  ayant  porté  un  ordre 
très  rigoureux , dans  la  crainte  que  l’amour  du 
pillage  ne  devint  la  caufe  de  leur  perte.  Les  re- 
doutes ayant  été  emportées,tout  le  canon  enfut 
enlevé. 

Ce  fut  fans  doute  un  très  beau  fait  d’armes,, 
car , quoiqu’il  n’y  eut  eu  que  deux  à trois  cens 
morts  du  côté  des  ennemis , dix  huit  du  côté 
des  Portugais,  & grandnombrede  bleflés , par- 
mi lefquels  furent  les  deux  fils  des  Généraux, 
certainement  on  n’avoit  point  encore  vu , ni 
plus  de  bravoure , ni  de  plus  belles  aétions  dans 
les  combattans  des  deux  partis.  Aufii  le  Viceroi 
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en  fut  fi  charmé  , qu’il  voulut  faire  quelques  An  n.  de 
Chevaliers  en  mémoire  de  cette  action.  Apres  ^ 
cela  Triftan  d’Àcugna  & lui  étant  allés  à Cana-  Don  Emma_ 
normes  Vaiffeaux  du  retour  achevèrent  de  fe  nuel  roi. 
charger  , le  Viceiroi  repartit  pour  Cochin  , & D0°NJ*LAN' 
d’Acugna  pour  le  Portugal , où  il  porta  l’agréa  > MÏVD  A Vl" 
ble  nouvelle  de  ces  fucces. 

Retournons  à la  Côte  d’Arabie , où  la  gloire 
du  grand  Albuquerque  nous  appelle.  Suivons- 
le  dans  fes  premiers  exploits,  dont  le  feul  pro- 
jet femble  nous  annoncer  d’avance  les  merveil- 
les, que  fît  depuis  ce  nouveau  conquérant  de 
l’Inde.  Ses  Trophées  l’ont  mis  prefque  de  ni- 
veau avec  les  Héros  les  plus  célébrés  de  1 anti- 
quité , qui  l’avoient  précédé  dans  cette  Con- 
quête. 

Dédaignant  de  croifer  fur  les  gorges  de  la 
mer  Rouge,  félon  les  ordres  quil  en  avoir, ce 
qui  étoit  faire  en  quelque  forte  le  métier  de 
Corfaire  : impatient  d’ailleurs  de  fefignaler  par 
quelque  entreprife  digne  de  lui,  & plus  utile 
au  fervice  de  fon  Prince  , il  conçut  le  projet 
de  s’emparer  du  Royaume  d Ormus , com- 
mença à fe  mettre  en  état  de  1 éxecuter , des 
qu’il  l’eut  formé. 

Le  Royaume  d’Ormus , ainfi  nomme  de  fa 
Ville  capitale  , étoit  alors  un  Etat  affez  puiffant. 

Il  commençoit  au  Cap  de  Rofalgate  dans  1 A- 
rabie  heureufe  ,&  s’étendoit  au  loin  de  lau~ 
cre  côté  dans  la  Carmanie  , où  il  embraffoit 

Ll  iij 
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A J cde  rnVürZ  vafte  ét:enduë  de  pays . Mais  ce  qui 
i‘5o7.  taiiou  fa  Plus  g^nde  confideration , c etoit  la 
Don  e m m 4 - de  m^me  d Ormus, placée  dans 

NUEL  Ro1-  1 Ide  de  Gérun  à l’entrée  du  Golphe  Perfiq  ue , à 
çoisd'al-  un  Peu  P^US  d nne  demie  lieue  de  diftance  de  la 
c»ZA  Vl-  1terre  ferme  dune  part,  & à quatre  lieues  de 
1 autre.  L Ille  n en  a que  cinq  ou  fix  de  circuit. 
Mais  elle  forme  deux  ports  magnifiques , fépa- 
lés  par  une  langue  de  terre  très  étroite  , ôc  fi 
avantageufement  fitués , qu’ils  femblent  être 
faits  pour  être  l’entrepôt  général  de  tout  1 O- 
rient.  La  nature  contente  d’avoir  donné  à cette 
Ille  une  pofition  fi  heureufe,  femble  lui  avoir 
refufé  tout  le  reife  , comme  fi  elle  avoit  prévu 
que  1 art  luppleant  a ion  defaut  ,en  feroit  un 
des  endroits  du  monde  les  plus  délicieux.  Car 
en  effet  quoique  l’eau  même  y manque  3 ôc  que 
1 heibe  ait  peine  à y croître , la  Ville  grande  y 
riche  , fiiperbe  , & magnifique  joignoit  encore 
à laprofufion  des  biens  immenfes,  que  lui  ap- 
p or  toit  le  commerce  de  l’Afie,  de  1 Afrique,  &c 
meme  de  1 Europe,  une  abondance  furprenante 
de  rout  ce  qui  peut  fervir  à futilité , & aux  com- 
modites  de  la  vie  , comme  fi  tous  les  autres 
pays  n avoient  été  faits  9 que  pour  fuppléer  à 
la  ltcrilité  de  celui-ci. 

Le  commerce  ayant  fait  cette  Ville  , elle 
etoit  a proprement  parler  un  ramas  d’étrangers 
de  toutes  les  nations  , de  maniéré  cependant 
que  les  Arabes  ôc  les  Perfes  plus  voifins  y do- 
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minoient  avec  la  Religion  de  Mahomet,  qui 
étoit  auffi  celle  du  Souverain.  Le  fang  y étoit 
affez  beau  , les  hommes  très  bien  faits  & très 
fpirituels.  Maigre'  le  luxe  de  leur  Ville  , & les 
fentimenspacifiques  du  négoce,  ils  fçavoient 
parfaitement  unir  enfemble  le  courage  mâle 
d’une  origine  guerriere  , & d’une  feéfe  qui  s’eft 
étendue  par  la  voye  des  armes  , avec  l’amour 
pour  les  Iciences  & les  beaux  arts , qui  font 
les  fruits  de  la  paix  & de  la  tranquillité. 

Albuquerque  ayant  mis  ordre  aux  affaires  de 
Socotora  3 reprimé  les  faétions  des  Fartaquins, 
qui  étoient  reliés  dans  fille  , en  partit  avec 
hx  Vaiffeaux  & une  fuite  commandés  par  de 
braves  Officiers  5 & furlefqueîs  il  y avoit  qua- 
tre cents  foixante  - dix  Portugais.  Avec  ce  pe- 
tit corps  il  cingle  en  haute  mer  tirant  v^’s 
le  Cap  de  Roialgate  , où  commencent  les 
Etats  d'Ormus  3 Te  prélente  devant  Calajate 
qui  lui  ouvre  fes  portes  , accepte  lès  propofi- 
tions  ou  les  élude  avec  adrelîè.  Curiate  plus 
fiere  éprouve  le  fort  des  armes  : la  confiance 
qu’elle  a dans  fes  propres  forces  , caufe  fa  ruine, 
Malcate  plus  confiderable  & plus  en  état  de 
refilter  plie  tous  le  joug  par  la  prudence  de  fou 
Gouverneur.  Mais  deux  mille  Arabes , qui  y 
entrèrent  la  nuit  luivante3la  foule verent,  quel- 
que chofe  que  put  faire  le  Gouverneur  pour 
leur  faire  éviter  le  châtiment  inévitable  de  la 
îrahifon,  dont  on  vouloir  le  rendre  coupable. 
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a n n.  de  Ses  prédictions  furent  vrayes.  Les  deux  mille 
J.  c.  Arabes  furent  battus,&  attirèrent  fur  laVille  les 
maux  dont  ils  avoient  voulu  la  défendre. LeGou- 
nÏuEroÎ.*  verneury  périt  en  combattanten  brave  contre 
donfran-  fes  vûës  &:  fes  lumières.  Toutes  les  précautions 
metoa  v"i-  Général  ne  purent  le  fauver , mais  les  at- 
c£roi.  tentions  qu’il  eut  pour  tout  ce  qui  lui  apparte- 
noit , euffent  pu  le  dédommager  , fi  rien  pou- 
voit  dédommager } qui  perd  tout  avec  la  vie. 

Soar  & Orphazan  toutes  deux  grandes,  opu- 
lentes & fortifiées  d’un  bon  mur  & d’une  Cita- 
delle , n’eurent  pourtant  pas  le  courage  de  fe 
défendre.  Soar  fe  fournit  aux  conditions  qu’on 
voulut  lui  impofer.  Mais  les  habitans  d’Orpha- 
zan eurent  tant  de  peur  , que,  quelques  efforts 
que  fit  le  Gouverneur , qui  étoit  un  Officier  de 
imputation  , ils  abandonnèrent  leur  Ville  pour 
s’enfuir  dans  les  bois.  Les  Portugais  n’y  ayant 
point  trouvé  ni  refiftance  ni  foumiffion  , la 
pillèrent  & la  brûlèrent.  Après  quoi  le  victo- 
rieux Albuquerque  alla  mouiller  le  i j.  de  Sep- 
tembre à la  vûë  d’Ormus  , ayant  fait  précéder 
devant  lui  la  terreur  & l’épouvante  , qui  furent 
beaucoup  augmentés  par  la  décharge  géné- 
rale de  toute  Ion  artillerie 9 dont  il  falua  la  Vil- 
le & le  Palais  du  Roi. 

Il  envoya  fur  le  champ  un  trompette  à la 
Cour,  pour  y lignifier  les  motifs  de  fa  venue. 

» Ce  n’étoitpas,  difoit-il , poury  porterla  gucr- 
” re,mais  la  paix:  Qu  à la  vérité  il  n’y  avoit 

« point 
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M point  d’autre  moyen  d’obtenir  cette  paix  , ' A ^ 
« qu’en  fe  foumettant  au  Roi  de  Portugal  fon  j.  c. 

« maître  , & en  lui  payant  le  tribut  annuel  que  I5°7" 

» les  Rois  d’Ormus  payoient  aux  Sophis,  Mais  Don  Emma» 
55  que  le  Roi  de  Portugal  étoit  un  fi  grand  Prin-  NUEL  Ro1' 
ce,  qu  il  étoit  plus  heureux  de  lui  obéir,  que  f0°s  d-al-" 
« de  commander  à des  Empires  : Que  dés  qu’ils  MÎYDA  Vi* 
» ieroient  reconnus  pour  les  vaflaux  , ils  pou- 
n voient  tout  efperer  de  fa  protection  contre 
J>  leurs  ennemis , comme  au Ih  ils  dévoient  tout 
» craindre  de  Tes  armes  viétorieufes , s’ils  étoient 
» allez  aveugles  pour  refuler  les  avantages  de 
» cette  même  protection  qu  il  leur  offroit  , 

» en  voulant  bien  les  accepter  pour  fies  tribu- 
« taires.  « 

Zeifadin  fécond  du  nom  étoit  alors  fur  le 
Trône  d’Ormus  qu  il  avoir  hérité  de  fes  peres , 
qui  l’avoient  fondé.  Mais  la  jeunelfe  de  ce  Prin- 
ce ne  lui  permettant  pas  de  gouverner  par  lui- 
même  , il  étoit  encore  fous  la  tutelle  d’un  Eu- 
nuque , nommé  Coje-Atar , homme  habile  ôc 
expérimenté,  quiavoit  pris  dans  cette  Cour  le 
deffus  fur  tous  fes  concurrents. 

Véritablement  la  propofition  du  Général 
Portugais  avoit  quelque  chofe  de  bien  extraor- 
dinaire, Sc  devoir  paroître  bien  nouvelle.  Mais 
Atar,  qui  n’ignoroitpasles  grandes  chofes  que 
les  Portugais  avoient  faites  dans  1 Afrique  & 
dans  les  Indes , qui  étoit  aufh  parfaitement  in» 
ftruit  de  ce  qu’Albuquerque  venoit  de  faire 
Tome  L Mm 
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fur  fa  route  , intimidé  d’ailleurs  par  la  crainte 
qu  il  eut  que  les  mécontens  du  Gouvernement 
préfcnt,  n’en  prifTent  occafion  de  fiire  quelque 
changement  dans  l’Etat  y prit  d’abord  le  parti 
cle  la  diffimulation  y cherchant  à gagner  du 
tems  , afin  de  donner  le  loifir  de  fe  rendre  aux 
troupes  de  terre  de  de  mer  , qui  n étoient  pas 
loin , & dont  une  partie  étoit  déjà  arrivée.  Ain  fi 
il  renvoya  le  Trompette  avec  un  de  fies  Offi- 
ciers avec  des  lettres  de  des  préfents  confidera- 
bles.  Albuquerque  reçut  la  lettre , de  refufa  fiè- 
rement les  préients , en  difant  qu’il  n'en  vou- 
loit  point  recevoir  qu’il  ne  fçut  auparavant  s’il 
devoit  traiter  avec  lui  y comme  ami  ou  comme 
ennemi. 

Atar  ne  fut  pas  moins  choqué  de  cette  ré- 
ponle  qu  il  l’avoitété  de  la  première  propofi- 
tion.  Il  continua  néanmoins  à diflimuler  juiques 
à ce  qu’il  eut  obtenu  la  fin  qu’il  s’étoit  propo- 
fée.  Mais  quand  il  fe  vit  vingt  mille  hommes  de 
troupes , fa  Flotte  de  rétour  jointe  à plus  de  foi- 
xante  VaifTeaux  de  charge,  & plus  deux  cens  ef 
quifs , chaloupes  , de  autres  petits  bâtimens  qui 
étoient  auparavant  dans  le  port  y alors  levant 
le  mafque,  il  commença  par  faire  arrêter  les 
Portugais , c^ui  avoient  ofé  débarquer  avec  trop 
de  confiance , de  envoya  dire  au  Général.1  Qu’il 
« étoit  lurpris  de  lahardieffe  defes  propofitions 
» de  del’injuftice  defes  demandes-.Queles  Rois 
«d’Ormus  bien  loin  depaïer  tribut  aux  étrangers 
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35  qui  venoient  dans  leurs  ports,  avoient  couru- 
me  d’en  exiger  d’eux:  Que  files  Portugais  vou- 
33  loient  commercer  comme  les  autres  nations, 
« on  leur  accorderoit  la  permiflion  & la  liber- 
33  té  aux  mêmes  conditions  -,  mais  c]ue  s’ils  en- 
33  treprenoient  de  faire  quelque  violence  , ils 
33  apprendroient  bien-tôt  à leurs  dépens  qu’ils 
33  fe  trompoient , s’ils  croyoient  encore  avoir 
33  affaire  à des  Cafres , & à de  miferablcs  Ne- 
33  grès.  « 

La  fierté  de  cette  réponfe  ôc  les  manœuvres 
qu’on  faifoit  dans  le  port,  ayant  fait  juger  au 
Général  qu’il  falloir  fé  réfoudre  d’en  venir  à la 
force  ouverte,  il  appelle  au  confeii,  où  ayant 
conclu  d’attaquer  les  Vaiffeaux  ennemis,  par 
où  c’étoit  une  néceflité  de  commencer  , il  leve 
l’anchre  & appareille  fur  le  champ , occupe 
toute  la  Rade  , y difpofe  fes  Vaiffeaux  dans  de 
juffes  intervalles,  afin  qu’ils  puffent  faire  leurs 
évolutions  , virer  aifément  de  bord , lâcher  à 
propos  leurs  bordées  , & fait  feu  de  toute  fon 
artillerie.  Les  ennemis  diflribues  dans  tous  les 
petits  bâtimens  rangés  en  deux  lignes  , où 
Atar  commandoit  en  perfonne , & qui  il 
avoit  fait  gagner  le  large  pour  inveftir  la 
Flotte  Portugaife  , ne  s’étonnent  point  du 
bruit , s’avancent  hardiment  malgré  le  fracas 
du  canon.  La  fumée  même  qui  pendant  un 
tems  déroboit  tous  les  objets  à la  vûë,  leur  don- 
na le  moyen  d’accofter  de  fi  près  , qu’après 
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3.  > oir  décoché  en  Giflez  bon  ordre  une  nuée  de 
flèches , ils  vinrent  à l’abordage.  Les  Portugais 
a qui  la  multitude  innombrable  de  ces  flèches 
blefla  beaucoup  de  monde,  n eurent  pas  peu 
à faire  de  le  défendre  de  la  vivacité  de  ce  pre- 
mier a Haut,  ou  il  fallut  combattre  main  à main 
à coups  de  lances , de  leviers , de  haches  & de 
fabres.  Mais  pendant  ce  combat,  qui  dura  aflfez 
long-tems  , les  plus  hardis  ayant  été  tués  ou 
précipites  dans  la  mer,  le  canon  d’entre-pont 
&des  baffes  batteries,  qui  étoient  au  niveau 
de  1 eau , fit  un  fi  terrible  effet  fur  ces  petits 
batimens,qu  Atar,qui  avoit  commencé  le  com- 
bat avec  une  extrême  confiance , & qui  ani- 
moit  tout  de  fa  prefence  , les  voyant  éclaircis, 
mis  en  pièces  ou  coulés  à fond  la  plupart,  prit 
le  parti  de  fe  retirer  le  plus  fecretement  qu'il 
put  àl  abri  des  VaifTeaux  de  charge.  Sa  retraite 
néanmoins  n ayant  pu  fe  faire  fi  fecretement 
qu  on  ne  s en  apperçut  , il  eut  Je  chagrin  de 
voir  quefon  mauvais  exemple  fut  en  peu  de 
tems  fuivi  de  tous  les  autres. 

Albuquerque  délivré  de  l’importunité  de 
tous  ces  petits  bateaux,  courut  alors  vers  les 
gros  Vaifleaux  parmi  lefquels  il  y en  avoit  deux 
du  poi  t de  huit  cens  tonneaux,  ôc  d’environ  cinq 
a fix  cens  hommes  d équipage.  Le  premier  ap- 
pcllé  le  Prince , appartenoit  au  Prince  de  Cam- 
baïe.  Le  fécond  avoit  nom  la  Mens  , ôc  étoit  à 
Mélique  Jaz , Seigneur  de  Diu , dont  nous  par- 
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lerons  beaucoup  dans  la  fuite.  Le  Général  s’at- 
tacha à tous  les  deux  l’un  apres  l’autre,  6c  après 
un  combat  très  opiniâtré  les  coula  à fond  tous 
les  deux.  Les  autres  Capitaines  imitant  l’exem- 
ple de  leur  Chef  s’attachèrent  auhi  à divers  bâ- 
timens , & ce  fut  alors  un  feu  , une  mêlée  , une 
confufion  des  plus  horribles.  La  mer  fut  bien- 
tôt couverte  de  débris  de  Navires , de  morts  6c 
de  mourants,  dont  le  fang  ht  changer  de  cou- 
leur à fes  eaux.  Le  defordre  étoit  h grand  par- 
mi les  ennemis,  qu’ils  combattoient  les  uns 
contre  les  autres  , 6c  que  parmi  leurs  morts 
qu’on  fait  monter  jufques  à trois  mille  , il  s en 
trouva  beaucoup  quiétoient  percés  de  Réches 
quoiqu’il  foit  certain  que  les  Portugais  n’en  ti- 
rèrent pas  une  leule.  Enfin  les  ennemis  aban- 
donnèrent abfolument  leurs  Vaiffeaux  , 6c  fe 
lancèrent  à la  mer  pour  fe  fauver.  Albuquer- 
que  ayant  fait  le  fignal  aux  fiens  de  fe  jetter 
dans  les  chaloupes  , ce  ne  fut  plus  qu’un  maf~ 
facre  général  de  tous  ce  s malheureux , qu’on 
affommoit  dans  letya  ou  qu’on  forçoit  de  fe 
noyer;  fpeéfacle  affreux  lequel  ayant  pour  té- 
moins le  Roi  6c  tout  le  peuple  , qui  bordoit  les 
murs  6c  le  rivage  , pour  voir  le  luccès  d’une  fi 
grande  aéfion  , devenoit  encore  plus  horrible 
par  les  hurlements  6c  les  cris  déplorables  que 
cette  multitude  pouffoit  julques  au  Ciel. 

Après  que  le  combat  eut  duré  huit  heures , 
le  viétorieux  Albuquerque  n’ayant  plus  per- 
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ANN.de  fonne  qui  ofât  lui  faire  tête,  & profitant  de 
f c-  ion  avantage  fit  mettre  le  feu  à tous  ces  bâti- 
mens  abandonnés,  qui  étant  emportés  loindu 

Don  Emma-  i 1 • r n 1 r 

k u el  Roi.  • port  par  un  vent  de  terre, qui  louna  alors,  furent 
donfran-  donner  un  nouveau  fpeétacle  d horreur  lur  les 
MEYD.fvi-  Côtes  delà  Carmanie,&:  de  l’Arabie,  où  ils 
cer°:.  allèrent  fe  confumer  ou  s’échoiier.  Faiiant  en- 
fuite  le  tour  du  port , le  Général  fit  pareille- 
ment mettre  le  feu  à cent  quatre-vingt  bâti- 
mens  de  toute  efpece,qui  étoient  encore  fur 
les  chantiers , prêts  à être  lancés  à 1 eau,  & qui 
furent  laproye  des  fiâmes.  Mais  en  paflant  fous 
une  efpeee  de  petit  fortin  ou  Palais  où  étoit  le 
Roi , hz  d’où  malgré  la  confternation  où  l’on 
étoit,  on  tira  une  grande  quantité  de  flèches  , 
il  fut  bleffiéavec  quelques-uns  des  Officiers  qui 
étoient  prés  de  lui. 

L’animofité  des  Portugais  étoit  inconceva- 
ble. Déjà  quelques  uns  ayant  mis  pied  à terre , 
avoient  mis  le  feu  à un  des  Fauxbourgs , où  il 
y eut  une  Mofquée  brûlée.  Se  laiflant  enfuite 
emporter  à leur  ardeur  boiiillante  ôc  impetueu- 
fe,  ils  alloient  entrer  dans  la  Ville  pêle-mêle 
avec  les  fuyards  ; mais  Albuquerque  failanc 
attention  à leur  petit  nombre  & à leur  laflitu- 
de,  fit  former  la  retraite , content  d’une  fi  belle 
viéfoire. 

L’excès  de  la  préfomption  d’Atar  dégénéra 
tout  à coup  , comme  il  arrive  d’ordinaire  aux 
âmes  viles , en  un  découragement  extrême , en 


* 
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voyant  un  fuccês  fi  contraire  à Ton  attente  Li-  A N N>  de 
vré  en  ce  moment  à Tes  cruelles  inquiétudes,  J.c. 

& appréhendant  tout  du  dehors  & du  dedans, 
il  fe  fentit  une  extrême  impatience  de  conclure 
la  paix  à quelque  prix  que  ce  pût  être.  Il  ht  donc  donFram- 
élever  dans  le  moment  un  étendart  blanc  fur  ÏÈyda  Vi- 
une  des  tours  du  Palais  du  Roi,  & envoya  dans  CIR01* 
un  efquif  avec  un  femblable  étendart  deux 
Maures  de  confiance  , dont  l’un  étoit  un  des 
Grenadins  chafTés  d’Efpagne,  lorfque  les  Rois 
Catholiques  fe  furent  rendus  maîtres  du  Royau- 
me de  Grenade.  Albuquerque  qui  étoit  fatigué 
remit  leur  audience  au  lendemain,  retint  ce- 
pendant celui-ci  pour  otage,  & renvoya  l’autre 
avec  la  permifïion  qu’il  donnoit  d’éteindre  le 
feu  , & l’affu rance  qu’il  ne  troubleroit  rien , 
qu’il  n’eut  entendu  lespropofitions. 

Le  lendemain  le  Maure  étant  revenu  avec 
quatre  autres  Notables , le  Général  leur  donna 
audience  publique  fur  fon  bord  qu’il  avoit  fait 
pavoifer  pour  cette  cérémonie. 

Celui  ci  qui  portoit  la  parole  , parla  à peu 
prés  ainh.” Seigneur  Capitaine  Général  du  Roi 
» de  Portugal,  le  Roi  d’Ormus  notre  Maître  te 
« fait  dire  par  notre  bouche  que  dans  les  cho- 
« fes  qui  fe  font  paffées  entre  toi  & lui,  &qui 
« ont  caufé  tant  de  maux  , la  perte  de  tant  de 
« braves  gens , &z  celle  de  tant  de  VaifTeaux  , il  , 

« n’a  point  d’autre  excufe  à*  te  donner,  que  fa 
53  grande  jeunefïe , fon  peu  d’expérience , & les 
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ANN;de  » mauvais  confeils  de  Tes  Minières,  qui  l’ont 
1507!  ” engagé  à refufer  la  paix,  & ton  amitié  que  tu 

Don  Emma-  ” ,U1  as  °#erte.  Il  en  eft  très  repentant.  Et  plut  à 
nuelRoi.  „ Dieu  qu’il  n’en  eût  pas  tant  coûté  à lui  & à Ton 
£Va\a-n-  ” peuple  , pour  fe  repentir.  Il  convient  que  ce 
mt y d a Vi-  » Royaume  eit  à toi  ôc  au  Roi  de  Portugal 

CEROi.  -r  «,  • 1 r 1 O > 

«puiique  tu  1 as  conquis  par  la  rorcede  tes  armes 
» en  preux  Chevalier  &c  en  grand  Capitaine.il 
» fouhaite  fe  remettre  entre  tes  mains  lui  & Tes 
» Etats,  pour  que  tu  en  difpofes  à ta  volonté.  Il 
» te  demande  feulement  que  tu  ayes  pitié  de 
” lui  & de  fon  peuple  ; que  tu  le  traites  comme 
» un  pere  traite  fon  fils  défobéïffant  auquel  il 
» pardonne  , dés  qu’il  le  voit  loumis  & contrit. 
” Ayes  compaiîion  pareillement  de  cette  pau- 
« vre  Ville.  Puilqu’elle  efl  à préfent  du  domai- 
53  ne  du  Roi  de  Portugal , n achevé  pas  de  la 
» détruire.  Elle  efl  allez  à plaindre,  n’y  ayant 
” pas  une  maifon  où  il  n’y  ait  bien  des  fujets  de 
« verfer  des  larmes.  Pour  ce  qui  eft  du  Coje- 
» Atar  premier  Miniftre  & des  autres  princi- 
» paux  Officiers  delà  Couronne , ils  te  font  fça- 
« voir  également  qu’ils  font  tes  efclaves  , que 
» le  Royaume  étant  à toi,  ils  fontauffi  àtesor- 
» dres  & à ta  difcretion.  « 

Afin  de  ne  rien  perdre  des  heureufes  difpo- 
fitions  qu  annonçoit  une  telle  harangue  , Albu- 
querque  ayant  tenu  confeil  avec  fes  Capitai- 
nes , fit  partir  fur  le*champ  deux  perfonnes  avec 
1 interprète  munies  de  pleins  pouvoirs  de  fa  part. 

U 
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La  paix  fut  bien-tôt  conclue  en  cette  manié- 
ré. « Zeifadinfe  reconnut  vaffal  de  la  Couron- 
» ne  de  Portugal , & promit  de  lui  payer  tou- 
» tes  les  années  quinze  mille  feraphins  d’or  à 
» titre  de  tribut.  lien  payoit  outre  celaaCtuel- 
» lement  cinq  mille  au  Général  pour  les  frais 
» de  la  guerre.  Il  s’engageoit  de  donner  un  em- 
» placement  dans  la  Ville  d’Ormus , pour  y bâ- 
» tir  une  Citadelle  , de  fournir  pour  cela  l’an- 
» gentjles  matériaux  8c  les  manoeuvres  nécef- 
» faites.  En  attendant  il  afïignoit  dans  la  Ville 
» des  maifons  commodes  , ou  les  Portugais 
» pourroient  loger , jufques  à ce  que  la  Forte- 
» reffe  fût  achevée  8c  mife  à fa  perfection.  Le 
« Roi  de  Portugal  de  fon  côté  prenoit  le  Roi 
» d’Ormus  fous  fa  protection  , &s’obligeoit  de 
» le  défendre  envers  8c  contre  tous  fes  enne- 
« mis.  « L’aCte  de  ce  traité  fut  fait  double  , 8c 
gravé  fur  des  lames  d’or,  en  langue  Perfane  8c 
Arabique.  La  Bannière  de  Portugal  fut  élevée 
fur  la  plus  haute  tour  du  Palais  du  Roi.  Ce 
Prince  8c  Albuquerque  fe  virent  l’un  &c  l’au- 
tre, & s’envoyerent  mutuellement  des  préfents. 
Enfin  la  paix  fut  publiée  avec  toutes  les  dé- 
monftrations  de  joye  , que  pouvoit  permettre 
le  deiiil  ou  la  Ville  étoit  plongée. 

L emplacement  de  la  Citadelle  fut  marqué 
fur  la  pointe  de  cette  langue  de  terre  , qui  fait 
comme  une  elpece  de  jettée  dans  la  mer  entre 
les  deux  ports.  Elle  ne  pouvoit  être  mieux  affife^, 
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puifqu’elle  dominoit  1 un  & l’autre  aufli  bien 
que  le  Palais  du  Roi , en  face  duquel  elle  étoit 
placée.  On  ne  perdit  point  de  tems  à y travail- 
ler. Tout  le  monde  mettoit  la  main  à l’œuvre, 
depuis  le  Général  juiques  au  dernier  moufle 
de  Vaifleau.  Chacun  avoir  fa  tache.Une  efcoua- 
de  relevoit  l’autre  aux  heures  marquées , ôc 
on  travailloit  lans  dilcontinuation.  Mais  toute 
la  prudence  du  Général  ne  put  parvenir  à ca- 
cher le  petit  nombre  de  les  gens.  Atar  s’en  ap- 
perçut , il  en  rougit , & pénétré  de  honte  & de 
confuflon  d’avoir  lacrifié  l’Etat  & fon  Souve- 
rain à une  fl  petite  poignée  de  monde,  il  con- 
çut dés-lors  le  deflein  de  reparer  la  faute  par  la 
fourbe,  & par  l’artifice. 

Plus  habile  dans  les  reflorts  de  la  politique 
que  dans  le  maniement  des  armes, il  tourna  tou- 
tes les  vues  à détruire  les  Portugais  par  eux 
mêmes  , & il  s’y  prit  avec  tant  d’adrefle  qu’il 
eutprefque  le  bonheur  d’y  réiiflir.  Il  commença 
d’abord  par  ceux  du  bas  étage, quiayant  lesfen- 
timens  moins  élevés,  &1  honneur  moins  à cœur 
font  aufli  moins  capables  de  refllfer  aux  vues 
d interet  qu’on  leur  propole.  Il  débaucha  ainlî 
fecretement  par  les  largefles  quelques  fon- 
deurs d’artillerie  & quelques  charpentiers  de 
Navires  qu’il  fit  éclypler , & qu’il  Içut  appliquer 
utilement  félon  fes  defleins.  Le  Général  les  fît 
repeter , mais  l’habile  Miniflre  qui  fentit  bien 
que  pour  fl  peu  de  choie,  il  ne  voudroit  pas 
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rompre  , (eut  toûjours  eluder  les  demandes.  ANN.de 
Ceux  qui  demeurèrent  fidelles  ne  lailïerent  J* c- 
pas  de  concevoir  de  l’inclination,pourun  hom-  5°J^ 
me  qui  afle&oit  de  le  montrer  liberal,  populai-  n uel  Roi. 
re  , & qui  alloit  au-devant  de  tout  ce  qui  pou-  don  fran- 
voit  faire  plaifir.  Des  petits  il  vint  aux  grands. 

II  en  trouva  plufieurs  qui  ne  furent  pas  indi-ffe-  C£R01- 
rents  à les  dons  &à  les  carelfes3&  ilfçut  les 
employer  fi  bien , qu’il  fe  les  rendit  plus  utiles, 
que  s’il  en  avoit  fait  ouvertement  des  traîtres 
& des  transfuges.  Car  comme  il  11e  cherchoit 
qu’à  faire  naître  la  divifion  & à la  fomenter , 
il  en  eut  bien-tôt  l’occaflon , ôc  il  y fut  parfai- 
tement lervi. 

La  batilfe  de  la  Citadelle  n’avançoit  pas  au- 
tant que  chacun  l’eut  fouhaité.  L’adroit  Mini- 
lire  avec  le  talent  de  paroître  zélé  & emprelfé 
faifoit  toujours  manquer  lous  main  toutes  cho- 
fes  pour  le  moment  du  befoin.  Albuquerque 
d’un  autre  côté  naturellement  fevere  & dur  , 
ne  relâchoit  rien  de  la  rigueur  du  fervice  , de- 
forte  que  peu  aimé  des  Officiers  & des  foldars, 
qui  s’ennuyoient  de  fon  inflexible  auflerité  , 

& qui  ne  foupiroient  qu’aprés  le  moment  ou 
ils  pourroient  aller  croifer,  pour  s’enrichir  des 
priles  qu’ils  faifoient  dans  ce  métier  , il  y avoit 
parmi  les  uns  & les  autres  beaucoup  de  mé- 
contens.  Et  comme  dans  ces  fortes  d occafons 
on  paffie  d’ordinaire  bien-tôt  des  premières 
plaintes  & des  murmures , aux  difeours  inlo- 
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a n n.  de  lens , aux  petites  cabales , & aux  fa&ions  , le 
].c.  feu  s’alluma  de  telle  maniéré  en  peu  de  tems, 
que  tout  etoit  dilpolé  à une  (édition  ouverte. 

nuel  roi.  Atar  n ignoroit  rien  , & ne  le  neghgeoit  pas. 

Les  Capitaines  qui  eutfent  dû  contenir  les  mu- 

meyda  vi.  tins  dans  le  devoir  par  leur  exemple  & par  leur 
autorité , etoient  les  premiers  a . les  ameuter, 
Albuquerque  dilïimuloit  , & fe  contenta  de 
faire  avertir  fecretement  ceux  dont  il  avoit  dé- 
couvert les  fentimens  de  fe  tenir  fur  fleurs  gar- 
des , a veiller  à ce  que  la  Cour  d Ormus  ne  pé- 
nétrât rien  dans  leurs  divifîons.  Tout  fut  inu- 
tile , & les  chofes  vinrent  au  point , que  les  mu- 
tins eurent  la  hardielfe  de  lui  faire  prefenter 
par  l’écrivain  du  Roi  , une  Requête  (ignée  des 
principaux  Capitaines  & Officiers,  qui  decla- 
roient, à la  décharge  de  leur  confidence, &pour 
leurfureté,&pourlajuftifîcationdeleurcondui- 
te, qu’il  étoit  du  bien  du  fervice  du  Roi,  d’aban- 
donner l’entreprife  d’Ormus , pour  aller  croi- 
fer  dans  le  Golphe  Arabique  félon  les  ordres 
de  la  Cour,  où  pour  aller  joindre  le  Viceroi 
dans  les  Indes.  Albuquerque,  qui  étoit  de  ca- 
raéfere  à devenir  plus  fier  par  la  refiftance  qu’il 
trouvoit  , prit  cette  Requête  avec  un  fouris 
moqueur,  & pour  témoigner  fon  indignation 
& fon  mépris , il  1 envoya  fur  le  champ  mettre 
dans  les  fondemens  de  laporte  d une  tour  de  la 
Citadelle , qu’on  appella  depuis  par  dérifion/>£ 
Porte  de  lu  Requête. 
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Le  hazard  voulut  dans  le  même  tems , ou  A n n.  de 
bien  ce  fut  une  adrelïe  d’Atar  , qu’il  parut  des  ^ 
Ambafiadeurs du  Sophi  3 qui  venoient  chercher  ^ ^ 
le  tribut  que  le  Roi  d’Ormus  avoit  coutume  de  N u El  Roi. 
lui  payer  toutes  les  années.  La  Cour  allarmée  don  fran. 
ou  feignant  de  1 etre  3 eut  d aboid  recours  a Al—  meyda  Yi* 
buquerque,  & lui  fit  expofer  fes  craintes  par  CER01- 
Raix  Noradin  l’un  des  Minières  d’Etat.  Ce  fut 
une  nouvelle  occafion  aux  mutins  de  remuer. 

Mais  Albuquerque  prenant  un  air  chagrin  & 
impérieux  , s’étant  fait  apporter  fur  le  champ 
un  grand  baflin  plein  de  boulets  & de  grena- 
des , de  fers  de  lances , & de  piques  3 d’épées 
Ôc  de  labres.  « Allez  , dit-il  fîerement  à Nora- 
» din3  portez  ce  prefent  aux  Ambafiadeurs  de 
» Perfe.  Dites  leur  que  c’eft  là  le  tribut  que 
» payent  le  Roi  de  Portugal  & les  Rois  fes  val- 
» faux , à ceux  qui  le  leur  demandent.  Aifurez- 
sj  les  en  même  temsque  dés  que  laCitadelle  fera 
achevée , j’entrerai  dans  le  Golphe  Perfique5 
» pour  aller  alfujetir  à la  Couronne  du  Roi  mon 
» maître , toutes  les  places  qui  dépendent  du 
« Sophi.  Et  gardez-  vous  bien  de  lui  payer  d’au- 
« tre  tribut  que  celui  que  je  lui  envoyé , fi  vous 
« ne  voulez  être  dépofé  de  votre  charge  , & 

» châtié  très  leverement.  « 

Cette  fermeté  d’ Albuquerque  jointe  au  mé- 
pris qu’il  avoit  fait  paroître  pour  la  Requête  3 
ayant  aigri  encore  davantage  les  efprits  3 le 
piécontentement  dégénéra  en  licence.  Les  or- 
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dres  n étoient  plus  obfervés  ou  letoient  fî  mal 
& fi  à contre-tems , que  le  Général  ne  pouvoit 
pas  s'empêcher  de  voir  rattache  quon  avoit  à 
lui  donner  du  dégoût.  Atar  cependant  croyant 
avoir  conduit  alors  les  chofes  au  point  où  il  les 
vouloit,  prenoit  de  fecretes  mefures,  pourfe- 
coüer  le  joug,  & accabler  les  Portugais  lors- 
qu’ils y penferoient  le  moins.il  avoit  fait  fon- 
dre beaucoup  d artillerie  par  les  transfuges  : 
fait  entrer  fecretement  des  troupes  dans  la  Vil- 
le : on  avoit  tiré  par  fes  ordres  tous  les  bâti- 
mens  du  port  : percé  enplufieurs  endroits  les 
maifons  qui  répondoient  à la  Citadelle  , & il 
n’attendoitque  le  moment  pour  faire  fon  coup. 
Mais  comme  les  Cours  des  Princes  ont  toûjours 
leurs  traîtres, & des  ennemis  du  Gouvernement 
prefent  , Albuquerque  qui  avoit  auffi  fes  ef- 
pions , fut  averti  à propos  par  un  de  ceux-là, 
de  tous  les  deffeins  du  Minilf  re. 

Sur  cet  avis,  ayant  affemblé.le  Confeil,  & 
fait  connoître  aux  mutins  le  danger  où  ils  s’é- 
toient  précipités  eux-mêmes  par  leur  faute  , 
ayant  reveillé  en  même  tems  dans  leurs  cœurs 
les  fentimens  d’honneur  , en  leur  repréfentant 
ce  qu’ils  dévoient  au  Roi  & à eux-mêmes , il 
les  détermina  à penfer  à leur  lalut,  fans  pour- 
tant venir  à bout  d’effacer  de  leur  e/prit  les 
mauvaifes  imprefhons  qu’y  avoit  fait  1 aigreur. 

L’ordre  fut  donc  donné  à tous  les  Portugais, 
tant  à ceux  qui  étoient  épars  dans  laVille  qu’aux 
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autres  qui  étoient  occupés  à la  conftrudionde 
la  Citadelle , de  le  rembarquer  avec  tous  leurs 
effets, le  plus  fecrettement  qu’il  leur  feroit  poilu 
ble,  & furie  champ  l’ordre  fut  exécuté.  Atar 
voyant  fes  projets  trahis,  ne  difïera  pas  à écla- 
ter. Il  fait  fonner  le  tocfin  , il  met  fes  troupes 
en  mouvement , brûle  un  Vailfeau  que  le  Gé- 
néral avoit  fait  tirer  fur  les  chantiers  pour  le 
radouber,  & vole  fur  le  port,  d ou  Ion  déco- 
cha contre  la  Flotte, bien  que  très  inutilement, 
toutes  fortes  de  traits. 

Albuquerque  s’étant  plaint  de  cette  infra- 
èlion  , & n’en  î recevant  aucune  fatisfadion 
foudroyé  la  Ville  à coups  de  canon  pendant 
huit  jours  confecutifs , ôc  brûle  les  Vaiffeaux 
qu’Atar  croyoit  avoir  mis  à couvert.  Mais 
s étant  apperçû  que  cela  ne  l’avançoit  pas  de 
grand  chofe , il  forma  le  deffein  d’affamer  la 
place,  & de  fermer  le  paffage  à tous  lesfecours. 
L’Ifle  ne  produifant,  ainf  que  je  l’ai  dit , que 
quelques  herbages  qui  y croifïent  à peine,  les 
habitans  n’ayant  d’autre,  eau  à boire  que  celle 
des  pluyes  confervées  en  quelques  ciffernes , 
la  chofe  étoit  facile.  Dans  ce  deffein  donc  il 
entoure  fille  en  quelque  lorte  par  fes  Vaifleaux 
qu’il  difpofe  par  intervalles,  &avec  fes  chalou- 
pes & bateaux  , qui  en  faifoient  continuelle- 
ment le  tour,  il  fait  une  patrouille  exade.  Quel- 
ques petits  bâtimens  des  ennemis  ne  Different 
pas  de  fe  bazarder,  mais  tout  autant  qu’il  en 
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prenoit,  il  faifoit  couper  le  nez  &les  oreilles 
des  prilonniers , ôdes  failoit  remettre  à terre  * 
afin  que  fe  montrant  dans  cet  état , ils  fulTent 
enfuite  un  exemple  de  terreur  , qui  intimidât 
les  plus  hardis. 

Sçachant  enfuite  quil  y avoit  dans  fille  à un 
endroit  nommé  Torombac  à une  grande  lieue 
de  la  Ville , quelques  puits  gardés  par  un  déta- 
chement de  deux  cens  hommes  & de  vingt-cinq 
chevaux  , il  envoyé  de  nuit  George  Baretto  de 
Caftro  avec  quatre  vingt  hommes.  Caftro  fait 
fon  attaque  un  peu  avant  le  jour  , taille  en  pie, 
ces  le  détachement,  & fait  jetter  dans  les  puits 
les  cadavres  des  hommes  ôe  des  chevaux  pour 
les  boucher. 

L’adion  étoit  belle,  mais  le  polie  étoit trop 
important,  pour  que  les  ennemis  ne  filfent  pas 
des  efforts  confiderables  , afin  de  le  reprendre. 
Le  Général , qui  de  fon  côté  avoit  autant  de 
railons  de  le  conlerver , commanda  vingt  hom- 
mes pour  cet  effet , fous  la  conduite  d un  brave 
Callillan  nommé  Laurent  de  Sylva  , à qui  il 
donna  ordre  de  faire  porter  une  piece  d’artil- 
lerie lur  une  éminence  ,ou  1 on  ne  pouvoit  ar- 
river que  par  un  fentier  fort  étroit.  Mais  cela 
ne  put  être  exécuté  alfez  àtems , parce  que  les 
ennemis  y accoururent  en  grand  nombre,  ayant 
â leur  tête  un  des  fils  de  RaixNoradin,  à qui  le 
Général  avoit  obtenu  la  grâce, & qu  il  avoit  fait 
rappeller  de  l’éxil,  ouil  avoit  été  envoyé  pour 

crime 
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crime  d’Etat.  Albuquerque  étant  arrivé  par  ANN.de 
mer  dans  ces  conjonctures,  avec  environ  cent 
cinquante  hommes  d’élite , il  fe  piqua  de  vou-  Dqn  Emma- 
loir  planter  la  piece  d’artillerie  dans  le  pofte  nuel  Roi. 
qu’il  avoit  marqué.  Mais  la  troupe  des  enne-  DoN  Fran. 
mis  étant  renforcée  par  un  nouveau  corps  de 
troupes  beaucoup  plus  confiderable , que  com-  ceroi. 
mandoient  le  Roi  8c  Atar  en  perfonne  , il  y eut 
là  une  des  plus  rudes  efcarmourches.  Prefque 
tous  les  Portugais  y furent  blefles.  Albuquer- 
que reçut  plufieurs  coups  dans  fa  côte  de  mail- 
le 8c  dans  fon  bouclier  , 8c  peut  être  eut -il 
fuccombé  fous  celui  de  mafTuë  , que  lui  por- 
toit  le  fils  de  Noradin,  lorfqu’un  coup  de  feu 
qui  emporta  le  bras  à celui-ci,  le  délivra  de  cet 
ennemi.  Ce  fut  là,  ainfi  qü  il  le  dit  depuis , un 
des  plus  grands  dangers  qu  il  eût  couru  de  fa 
vie.  Il  fe  fauva  néanmoins  dans  les  bateaux  avec 
prefque  tout  fon  monde  , laiffant  à fes  enne- 
mis la  gloire  de  l’avoir  fait  fuir,  8c  a fes  Capi- 
taines, qui  avoient  contredit  cette  entreprife, 
la  joye  maligne  qu’ils  eurent  de  lui  voir  effuyer 
cette  petite  mortification. 

Cependant  la  mer  étoit  exa&ement  gardée, 
il  ne  paffoit  aucun  fecours,  8c  la  Ville  réduite 
aune  difette  prefque  extrême  étoit  fur  le  point 
de  fe  foulever.  Tous  les  jours  une  troupe  de 
femmes  8c  d’enfans , foutenus  par  une  multi- 
tude de  faineans , qui  dans  ces  rencontres  font 
les  braves , environnoient  le  Palais  du  Roi,  8ç 
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tantôt  par  des  prières , tantôt  par  des  menaces 
demandoient  la  paix  ou  du  pain.  Atar  quelque- 
fois les  confoloit , & les  amufoit  par  i efperan- 
ce  de  1’arrivée  prochaine  d’une  Flotte  qu’il  at- 
tendoit,  quelquefois  il  étoit  oblige  de  les  faire 
repouffer  à main  armée.  On  n’ignoroit  point 
dans  la  Flotte  d’Albuquerque  letat  où  étoit  la 
Ville  & la  nécefîité  où  elle  fe  trouveroit , de 
recourir  à fa  clemence.  Ce  moment  étoit  pro- 
che , quand  par  la  lâcheté  la  plus  indigne  , fur- 
tout  de  gens  de  diftindlion  , Albuquerque  fe 
vit  enlever  une  fi  belle  proye  par  trois  de  fes 
Capitaines  , qui  laiffant  prévaloir  dans  leur 
cœur  la  haine  &:  la  jaloufie  fur  leur  devoir,  l’a- 
bandonnerent  honteufement  , & firent  voile 
pour  les  Indes,  où  voulant  fe  juftifîer  auprès  du 
Viceroi  de  leur  défertion , ils  ajoutèrent  à l’infi- 
délité qu’ils  avoient  faite  à leur  Général,la  noir- 
ceur des  plus  atroces  calomnies  , dont  ils  le 
chargèrent. 

On  ne  fçauroit  exprimer  l’excès  du  dépit 
d’Albuquerque,  quand  il  apprit  cette  nouvelle* 
qui  lui  fut  d’autant  plus  fenfible,  qu’un  de  ces 
Capitaines  emportoit  avec  lui  les  vivres  de  la 
Flotte,  & toutes  les  provifions  deftinées , pour 
ravitailler  la  garnifon  de  l’Ifle  de  Socotora,  qui 
en  avoit  grand  befoin.  NonoblFant  ceLf le  delèf 
poir  même  où  il  étoit  l’obftina  d’avantage  à 
vouloir  continuer  de  réduire  la  Ville  à la  der- 
nière extrémité.  Et  quoique  les  autres  Capi- 
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taines , qui  reftoient  avec  lui , ne  fullent  gue- 
res  mieux  difpofés  que  ceux  qui  venoienc  de  le 
quitter.il  fît  encore  deux  entreprifes  furl’Ifle 

I 5 rt'  ' 1 . UON  E.MMA- 

de  Qucixome  , d ou  les  aflieges  attendoient  nuel  Roi. 
quelques  fecours.  Dans  la  première  il  facca-  donFran- 
gea  un  Palais  du  Roi,  ou  ce  Prince  tenoitdeux  Syd/vÎ- 
cens  archers  & trente  chevaux , qui  furent  paf- 
fés  au  fil  de  l’épée.  Dans  la  fécondé  il  défît 
un  corps  de  cinq  cens  hommes , conduit  par 
deux  neveux  du  Roi  de  Lar,qui  combattant 
vaillamment  fe  firent  tuer.  Le  Général  qui 
fçavoit  qu  ils  étoient  partis  dans  le  deffein 
de  ravitailler  Ormus  , d’expofer  leur  vie 
pour  la  défendre , fît  mettre  le  corps  de  ces 
deux  Princes,  & des  plus  confiderablesde  cette 
troupe  dans  un  bateau  qu’il  laifla  à la  conduite 
d’unCalender  ou  vieux  Santon,  avec  ordre  de 
dire  de  fa  part  à Cojé-Atar , qu’il  lui  enverroit 
dans  cet  état  tous  ceux  qui  entreprendroient 
de  venir  le  fecourir.  Revenu  pourtant  un  peu 
de  l’exçès  de  facolere,  faifant  reflexion  à la  foi- 
blefîe  préfente  où  il  fe  trouvoit , & craignant 
l’arrivée  de  la  Flotte  dont  Cojé-Atar  flattoit 
toûjours  les  afliegez,  il  prit  le  parti  de  fe  reti- 
rer , & fît  voile  pour  Socotora,  où  il  arriva  fur 
la  fin  de  Janvier  1508. 

Les  fuccés  prefque  continuels  que  les  Portu- 
gais avoient  eu  jufques  alors  dans  les  Indes , 
furent  interrompus  au  commencement  de  cet- 
te même  année,  par  un  échec  qu’ils  y reçurent 
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& qui  leur  fut  d’autant  plus  fenfi'ole,  qu’il  y fît 
un  plus  grand  éclat , & qu’ils  avoient  railon  d’en 
appréhender  une  révolution  entière  de  leur  for- 
tune. Pour  entrer  dans  ce  détail  , il  faut  repren- 
dre les  chofes  de  plus  loin. 

Dés  les  premiers  progrès  que  les  Portugais 
firent  dans  l’Indoftan , les  Maures  , qui  y étoient 
répandus,  & établis  depuis  quelques  fiecles  , ôc 
qui  en  faifoient  le  plus  gros  commerce , com- 
mençerent  à preffentir,que  ces  étrangers  ny  ve- 
noient  que  pour  leur  ruine.  Ils  furent  bien  plus 
confirmés  dans  cette  penfée,quand  voyant  grof- 
fir  leurs  Flotes , ils  leur  virent  tenir  la  mer  3 
donner  la  loi  aux  Rois  des  Indes , bâtir  partout 
des  ForterefTes,  exiger  qu  on  ne  pût  faire  au- 
cune cargaifon,  qu’ils  n’euffent  fait  la  leur, qu’on 
ne  pût  naviger  dans  ce  s mers  , fans  prendre 
leur  agrément  & leurs  paffeports  ^ & qu’enfin 
ils  ne  fe  cachoient  pas  j que  leur  intention  étoit 
de  rompre  abfolument  tout  le  cours  du  com- 
merce de  la  mer  Rouge  & du  Golphe  Perfique  : 
qu’ennemis  des  Maures  par  religion  & par  inte- 
ret , ils  travailloient  à toute  force  à les  détruire., 
faifoient  continuellement  fur  eux  des  prifes , 
pilloient  ou  brûloient  leurs  Vaiffeaux  fans  ref- 
peéler  même  les  paffeports , que  la  crainte  les 
avoit  obligés  de  prendre  d’eux,  ne  manquant 
point  de  mauvais  prétextes , pour  colorer  leurs^. 
injuftices  qu’ils  accompagnoient  fouvent  de 
cruauté. 
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Les  Maures  donc  ne  le  Tentant  pas  affez  forts  A n n.  de 
pour  Te  délivrer  d’un  ennemi  qui  des  les  pre-  li- 
miers pas  s’étoit  fait  connoitre  par  1 afeendant 

f ,r.  1 1 \ Don  Emma- 

qu’il  avoit  pris , relolurent  de  recourir  a une  nuel  Roi. 
puifTance  Tuperieure  } dont  les  inteiets  joints  donfran* 
aux  leurs,  puffent  être  un  motif  capable  de  len- 
gager  à faire  de  grands  efforts.  Dans  cette  vûë 
fis  perfuaderent  au  Zamorin  d’envoyer  un  Am* 
baffadeur  au  Soudan  d’Egypte  , qui  étant  la 
partie  la  plus  lézée , prendroit  vivement  feu , 
ôc  étoit  en  état  de  porter  un  puifTanc  remede 
au  mal  commun.  Le  Zamorin  écouta  la  pro- 
portion., & députa  au  Caire  un  Santon  nommé 
Maïmane , homme  fage  ôc  en  réputation  d’une 
grande  fainteté  parmi  ceux  de  Ta  Tede.  Celui- 
ci  s’étant  mis  en  voyage  prit  encore  en  chemin 
des  lettres  de  recommendation  des  Rois  de 
Cambaïe,  d’Ormus , d’Aden,  & d’autres  Prin- 
ces Mufulmans,  qui  reconnoifToient  le  Caiiphe 
ou  Soudan  d’Egypte  comme  Chef  de  leur  Re- 
ligion , ôc  qui  ayant  les  meilleurs  entrepôts  de 
ces  Côtes  3 s'ouffroient  auffi  le  plus  de  1 inter- 
ruption du  commerce  5 ôc  avoient  tous  des 
plaintes  perfonnelles  a faire. 

Campfon , qu’on  peut  regarder  comme  k 
dernier  des  Caliphes  de  la  race  des  Mammelus 
qui  s’établirent  en  Egypte  du  tems  des  Croi- 
fades , étoit  alors  fur  le  Trône.  Les  Etats  de  ce 
Prince  étoient  vaftes , & comprenoient,  outre 
l’Egypte  ôc  une  partie  de  1 Afrique  Septentrio» 
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Ann.  de  nale , toute  la  Syrie  jufques  à l’Euphrate  , Sc 
une  Partie  de  l'Arabie.  Le  tranfport  des  mar- 
don  Emma-  Ckandifes  des  Indes  & del’Afie  en  Europe,  ne 
nuel  Roi.  pouvoient  fe  faire  que  par  les  terres  de  fa  do- 
foisNDFARE-N'  mination,  oupar  les  Flottes , ouparles  Carava* 
cepY0DiA  Vl"  nes-Dans  toutes  les  Villes  où  elles  touchoient, 
il  percevoit  au  moins  le  cinq  pour  cent  pour 
les  droits  d’entrée  & de  fortie  ; & dans  celles 
de  la  Mediterranée  , il  retiroit  le  double  des 
Vénitiens,  des  Génois,  & des  Catalans , qui 
feuls  faifoient  le  commerce  du  Levant.  Les 
principaux  revenus  de  ce  Prince  confiftant 


donc  dans  le  produit  des  Doiianes,  il  n’eft  pas 
poffible  qu’il  n’en  fentît  la  perte,  ou  la  diminu- 
tion par  1 interruption  de  ce  commerce.  Com- 
me d’ailleurs  les  Maures  des  Indes  avoient  leurs 
Correfpondants  dans  tous  les  entrepôts  des  Vil- 
les d’Egypte  & de  Syrie,  les  uns  ne  pouvoient 
fouffrir  fans  faire  fouffrir  les  autres. Les  banque- 
routes devenues  fréquentes  & nécetfaires , com- 
me étant  les  fuites  de  la  circulation  interrom- 
pue, avoient  aigri  les  efpritsau  dernier  point, 
contre  les  Auteurs  de  cette  interruption. 

Maïmane  étant  arrivé  en  Egypte  dans  ces 
conjonctures  y trouva  toutes  les  difpofitions , 
& toutes  les  ouvertures  poEïbles,  pour  fe  faire 
écouter.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  dire  ici  en 
hiftorien  fïdelle , que  quelques  Auteurs  impru- 
dents & téméraires  ont  ofé  calomnier  les  Puif- 
fances  Maritimes  de  l’Europe , qui  faifoient 
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alors  le  commerce  du  Levant,  ôc  qui  verita-  ANN.de 
blement  perdoient  beaucoup  par  fa  cetfation, 
de  s'être  jointes  aux  plaintes  de  Maïmane , d’a-  ^ 
voir  animé  fecretement  le  Caliphe,  à s oppofer  nuhRoi. 
de  toutes  Tes  forces  aux  progrès  des  Portugais,  ^™J***' 
ôc  d'avoir  fait  paffer  jufques  dans  l’Inde  des  ou-  msyda  vi- 
vriers  habiles,pour  le  fervice  des  Infîdelles  con-  CEROi” 
tre  les  Chrétiens.  Mais  des  Auteurs  Portugais, 
plus  réfléchis  & moins  fufpeéts,  ont  juftifléces 
Puiflfances  de  la  noirceur  de  ces  accuiations.  En 
effet  il  n'efl:  pas  probable  que  ces  PuifTances  , 
qui  fe  font  foutenues  pendant  tant  de  fiecles 
par  la  fageffe  de  leur  politique  , qui  ont  toû- 
jours  confervé  une  liaiion  étroite  avec  la  Càtu- 
ronne  de  Portugal  , euffent  voulu  defcendre  à 
des  aélions  fi  indignes  d’elles  -,  & il  paroît  bien 
que  le  Roi  Don  Emmanuel  lui-même  n’ajou- 
ta aucune  foi  à Fimpofture  dont  on  vouloic 
les  noircir , puifque  dans  le  même  temsilequip- 
pa  une  Flotte  à fes  dépens , pour  les  défendre 
contre  l’invafion  des  Turcs.  Que  fi  quelques 
miferables  renégats  Européans  fe  comportè- 
rent mal  alors  3 & furent  également  infîdelles 
à leur  patrie  & à leur  Religion , on  11e  doit  pas 
plus  imputer  leur  perfidie  à cesPuiffances,qu'on 
doit  imputer  à la  Couronne  de  Portugal  la 
trahifon  de  tant  de  Portugais  , qui  imitant  ces 
transfuges  dans  le  r énonceraient  à leur  foi , ôc 
aux  devoirs  de  leur  naiflfance , fe  donnèrent  aux 
Rois  des  Indes,pourles  fervir  contre  leurs  Con- 
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citoyens  & leurs  propres  freres. 

Le  Caliphe,  qui  étoit  un  Prince  pacifique 
& modéré  , voulant  tenter  d’abord  les  voyes  de 
la  douceur , fît  glifïer  adroitement  dans  fes 
Etats  la  nouvelle  , qu’il  alloit  détruire  tous  les 
lieux  faints  , effaçer  jufques  aux  veftiges  des 
fanétuaires  & des  monuments  confacrés  par  la 
préfence  de  Jefus-Chrift , interdire  tout  com- 
merce avec  les  Chrétiens  étrangers , & chafTer 
tous  ceux  qui  étoient  établis  dans  les  terres  de 
fa  domination  , ou  les  forcer  à fe  faire  Maho- 
metans.  Le  Supérieur  du  Monaftere  du  Mont 
§inaï , nommé  Maur  , Religieux  de  l’Ordre  de 
f|feit  François , grand  homme  de  bien , mais 
peu  fait  aux  manèges  de  Cour,  ayant  enten- 
du cette  nouvelle , la  prit  avec  chaleur,  & fe 
tranfporta  au  Caire  tout  allarmé.C’étoitceque 
demandoit  le  Caliphe  , qui,  après  avoir  bien 
fait  le  difficile  , confentit  enfin  à fufpendre 
les  effets  de  fa  jufte  vengeance  , fuppofé  qu’on 
lui  donnât  fatisfadlion.  Et , comme  ce  Reli- 
gieux promettoit  tout  de  fa  médiation  auprès 
du  Pape,  ôc  auprès  du  Roi  de  Portugal  même  , 
le  Caliphe  approuva  qu’il  vint  à Rome  , & le 
chargea  d’une  très-belle  lettre  pour  fa  Sain- 
teté. 

La  lettre  fut  lue  en  plein  Confiftoire.  Elle 
commençoit  par  les  titres  magnifiques , que 
le  Caliphe  fe  donnoit,&  par  ceux  qu’il  donnoit 
au  Pape  , qui  n’étoient  gueres  moins  honora- 
bles. 
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Lies  , & qui  méritent  bien  d’être  rapportés  ici. 
» Le  grand  Roi , Seigneur  des  Seigneurs , Roi 
« des  Rois  , le  glaive  du  monde  3 l heritier  des 
Royaumes,  Roi  d Arabie  ,^de  Gemie  , de  Per- 
»fè  & de  Turquie,  l’ombre  du  Dieu  très-haut, 
» ôc  (à  reffemblance  fur  la  terre , le  distributeur 
des  Empires , le  fléau  des  rebelles  ôc  hereti- 
« ques,  le  Souverain  Prêtre  des  Temples , qui 
»»  font  fous  fa  puiffance,  la  fplendeur  de  la  foi, 
« le  pere  de  la  vidoire  , Canaçao  Algauri  ( c’é- 
» toit  le  nom  de  Campfon , ) dont  Dieu  perpe- 
« tuë  le  Régné  & établiffe  le  Trône  au-deffus 
» de  la  conftellation  des  Gemeaux  • à toi  Pape 
33  Romain , excellentiflime  & fpirituel , grand 
» dans  la  foi  ancienne  des  Chrétiens  fidelles  de 
« Jefus , &c. 

«Après  ce  début,  le  Caliphe  expofoit  afiez 
au  long  les  juftes  fujets  de  plaintes , qu’il  avoit 
« à faire  des  Rois  Catholiques,  Ferdinand  & Ifa- 
« belle  du  Roi  de  Portugal  , qui  fe  mon- 
33  troient  les  plus  cruels  ennemis  d’une  Religion 
» dont  il  étoit  le  Chef  , qu’ils  perfecutoient  à 
33  feu  &à  fang  jufques  aux  extrémités  du  mon- 
» de,  fans  qu  il  leur  en  eût  jamais  donné  la  moin- 
3»  dre  occafion  : Que  (on  honneur  , fon  zele 
3»  pour  cette  Religion  l’obligeoient  à la  venger 
33  de  tout  fon  pouvoir , par  la  raifon  même  qu’il 
33  en  étoit  le  Chef.  Qu’ainfi  il  l’avertifloit,  que 
33  ü par  le  crédit  qu  il  avoit  fur  tous  les  Princes 
« fedateurs  de  la  Loi  de  Jefus-Chri'fl:,  il  n’enga- 
Tome  /.  P p 
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» geoit  ceux-ci  à changer  de  conduite , il  fe  ver- 
» roit  force'  à ufer  de  repréfailles , à détruire  les 
« lieux  faints , à chaifer  tous  les  Chrétiens  de 
» fes  Etats , ou  aies  contraindre  d’embraffer  la 
» loi  de  Mahomet.  « 

Le  Pape  Alexandre  VI.  qui  étoit  alors  fur  le 
Siégé  de  iaint  Pierre  , & tout  le  facré  College 
épouvantés  d’une  ménace  qu  ils  craignoient 
de  voir  s’effeéfuer,  députèrent  d abord  le  même 
Religieux  en  Efpagne  avec  ia  copie  de  la  lettre 
qu’il  avoit  apportée , à laquelle  ils  en  ajoutèrent 
d’autres , qu’ils  crurent  capables  de  faire  im- 
pref  ion  fur  l’efprit  desPrinces,à  qui  elles  étoient 
écrites.  Je  ne  Içais  ce  que  le  Roi  Ferdinand  ré- 
pondit. Il  ne  paroît  pas  qu’il  changeât  de  con- 
duite. Pour  ce  qui  eft  de  Don  Manuel,  il  eut 
une  véritable  joye  de  voir  le  Caliphe  recourir 
aux  plaintes,  ôc  en  conclut  affez  bien  qu’elles 
étoient  une  preuve  de  fa  foibleffe  » Il  écrivit 
» fur  ce  ton  au  Pape,  qu’il  tranquillifa  fur  fes 
» vaines  terreurs, l’aflurant  que  le  Caliphe  n’o- 
« feroit  rien  exécuter  de  ce  qu’il  fembloitpro- 
* jetter  contre  les  faints  lieux,  de  peur  de  fe 
» priver  d’un  de  fes  plus  grands  revenus.  Il  lui 
«prouva  que  le  zele  de  Religion,  n’avoit  au- 
« cune  part  dans  les  motifs  de  Ion  Ambaffade , 
« puilqu’il  avoit  différé  plus  de  vingt  ans  à fe 
« plaindre  , de  ce  que  Ferdinand  & Ilabelle 
« avoient  fait  contre  les  Maures  de  Grénade: 
« Que  ce  qui  lui  tenoit  uniquement  au  cœur  3 
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« c’étoit  la  perte  que  lui  caufoit  1 interruption  Ann.  de 
« de  Ton  commerce.  Qu’ainfi , bien  loin  de  le  re- 
» lâcher  dans  ce  quil  avoir  fait , il  fe  confirmoit  D^ulLm 
„ de  plus  en  plus  dans  la  réfolution  où  il  étoit  de  nuel  R«- 
» faire  une  vive  guerre  à ces  ennemis  de  Jefus-  don  îran- 

O , N 1 1 /r  1 • ÇOIS  D Al- 

« Chrift,  étant  bien  jufte  qu  apres  la  deiolation  meydaVi- 
» qu’ils  avoient  apportée  dans  1 Europe , & dont  c£RO“ 

» l’Efpagne  avoir  fenti  les  terribles  effets  pen- 
» dant  tant  de  fiecles  , on  portât  la  même  dé- 
» folation  chez  eux  , & qu’on  leur  rendît  au 
» centuple  , s’il  étoit  poffible  5 les  maux  qu’ils 
» avoient  caufés: 

En  effet  Manuel  redoubla  dès-lors  fes  efforts, 

ce  fut  à peu  près  vers  ces  tems-là,  qu  il  en- 
voya Alméïda  dans  les  Indes.  Pour  ce  qui  eft 
du  Religieux  de  faint  François  , apres  avoir 
fait  deux  fois  inutilement  le  voyage  de  Rome , 
il  retourna  en  Egypte où  il  ne  put  rendre  qu  un 
allez  mauvais  compte  de  fa  négociation.  Le  Ca- 
liphe  voyant  qu’il  falloir  recourir  à des  moyens 
plus  efficaces,  fe  refolut  a faire  pafferune  Flot- 
te dans  la  mer  des  Indes.  Ce  fut  une  depenfe 
immenfe.  Car  comme  l’Egypte  ôc  les  bords  de 
la  mer  Rouge  ne  portent  point  de  bois  de  con- 
ftruéfion  , il  fallut  faire  couper  tout  ce  bois 
dans  l’Afie  Mineure.  La  Flotte  Egyptienne  qui 
l’apportoit  à Alexandrie  compolée  de  vingt- 
cinq  bâtimens , fut  rencontrée  par  le  Bailli  de 
Portugal  , André  d’Amaral  grand  Chancelier 
de  l’Ordre  de  faint  Jeande  Jerufalem,  qui  étoit 
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forci  de  Rhodes  avec  une  efcadre  de  fix  Vaif- 
feaux  & de  quatre  Galeres  de  la  Religion.  Ama- 
ral  battit  la  Flotte  du  Caliphe , lui  coula  à fond 
cinq  V aiffeaux  , en  prit  fix  , & diflippa  le  refte  , 
qui  alla  prendre  port  à Alexandrie  & à Diamete. 
Delà  tout  le  bois  ayant  été' conduit  au  Caire, 
& tranfporté  enfuite  fur  des  Chameaux  jufques 
à Suez  en  cinquante  jours  de  tems,  on  en  com- 
pofa  une  Flotte  de  quatre  gros  Navires  , un 
Gallion,  deux  groffes  Galeres,  & trois  Galliot- 
tes.  Le  Caliphe  nomma  pour  la  commander 
un  dé  les  Emirs  , nomme'  Hocem,  homme  de 
mérite  , & en  qui  il  avoit  confiance.  Avec  cette 
Flotte  fur  laquelle,outre  les  équipages, il  y avoit 
quinze  cens  Mammelus  tous  Chrétiens  rené- 
gats , Hocem  traverfà  la  mer  Rouge  , rafa  les 
Côtes  d’Arabie  , & alla  moüiller  à Diudans  le 
Royaume  de  Cambaïe  fur  la  fin  de  l’année 


ij°7. 

Melic  Jaz,  Gouverneur  ou  Seigneurde  Diu, 
reçut  Hocem  avec  toute  la  joye  imaginable  , 
le  regardant  déjà  comme  le  libérateur  de  l’In- 
de. Jaz  étoit  un  homme  de  fortune  & d’un 
mérité  rare.  Il  étoit  Sarmate  d’origine,  né  de 
parens  Chrétiens,  & avoit  été  pris  parles  Turcs 
étant  encore  à la  mamelle.  Ils  l’avoient  élevé 
dans  la  Religion  Mahometane , & dans  la  fuite 
du  tems  ils  1 avoient  vendu  pour  efclave  au  Roi 
de  Cambaie.  Jaz  entra  dans  les  bonnes  grâces 
de  ce  Prince,  par  l’habileté  qu’il  avoit  a tirer 
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de  l’arc.  Il  s’infinua  enfuite  fi  bien  par  fon  ef- 
prit,  & Tes  maniérés  engageantes , qu’il  parvint 
à l’intime  confiance.  Ayant  eu  depuis  le  Gou- 
vernement de  Diu  & quelques  autres  places 
dans  le  continent } il  (eut  avec  tant  d’adrefïe 
ménager  lefprit  des  Maures  Afiatiques  & Eu- 
ropéans , qu’il  fit  de  fa  Ville  un  des  plus  célé- 
brés entrepôts  des  Indes  5&fe  mit  prefquede 
niveau  avec  les  Rois  par  fon  crédit  & les  ri- 
cheffes. 

Hocem  & Jaz , ayant  uni  leurs  forces  3 réfo- 
lurent  fans  perdre  de  tems  d’aller  chercher  les 
Portugais  , ôc  de  tomber  fur  eux  au  dépourvu. 
Don  Laurent  d’Alméïda  pour  fon  malheur  étoit 
celui  3 qui  fe  trouva  le  plus  à leur  portée.  De- 
puis le  départ  de  Triftan  d’Acugna  , il  n’avoit 
fait  autre  chofe  que  courir  fur  les  VaifTeauxMau- 
res,  il  en  avoir  pris  ou  coulé  à fond  plufieurs}& 
apres  avoir  rançonné  la  Ville  de  Dabul  & les 
bâtimens  qui  y étoient,ils’étoit  retiré  à Chaiiî, 
ou  il  attendoit  vingt  Navires  de  Cochin  qu’il 
devoitefcorter.  Chaül  étoit  alors  une  Ville  d’un 
trés-bon  commerce } fituée  fur  un  affez  groffe 
riviere  à deux  lieues  au-deflus  de  fon  embou- 
chure 3 & à cinquante  lieues  de  diftance  de  la 
Ville  de  Diu.  Elle  étoit  du  domaine  de  Niza- 
maluc , l’un  des  tyrans  qui  s’étant  loulevés  con- 
tre le  Roi  de  Décan  , s’étoient  érigés  en  pe- 
tits Souverains  dans  lediftnét  de  leurs  Gouver- 
nements. Ce  Prince  étoit  trés-curieux  d attirer 
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3°2,  Conquestes  des  Portugais  .* 

A n n.  de  chez  lui  les  étrangers,  & fur  l’eftime  qu’il  avoit 
lJ;0^'  conçue  des  Portugais, il  leur  avoit  ouvert  fes 
} ports. 

Don  Emma-  1 ~ f 

n oïl  roi.  Don  Laurent , qui  croyoit  n’avoir  aucun  en- 

don  fran-  nemi  a craindre  , y vivoit  en  grande  fecurité  , 
mI -yd  vVi-  ^ Pa^°^c  f°n  rems  en  Fêtes , courfes  de  Bagues, 
C£ROr.  & autres  exercices  militaires  & de  plaifir , lors- 
que le  bruit  fe  répandit  qu'il  étoit  arrivé  une 
Flotte  de  Rumes  foudoyez  par  le  Caliphe , & 
que  cette  Flotte  étoit  à Diu.  On  appelloit alors 
Rumes  ou  Romains,  les  Turcs  ou  Mufulmans 
d’Europe  qui  s’étoient  établis  fur  les  débris  de 
1 Empire  des  Grecs, lefquels  avoient  affeélé  eux- 
mêmes  de  donner  à leur  Capitale  le  nom  de 
nouvelle  Rome , & de  qualifier  leur  Empire 
d Empire  Romain , comme  aufli  on  y appelloit 
Francs  ou  Franguis  tous  les  Latins  fans  diftin- 
ction,  depuis  les  tems  des  entreprifesdes  Fran- 
çois fur  la  Terre-Sainte  lors  des  Croifades  , 
dont  1 éclat  s étoit  répandu  jufquesaux  extré- 
mités de  l’Afie. 


Cette  première  nouvelle,  quinefut  d’abord 
qu’un  bruit  fourd  & incertain,  fut  confirmée 
enfuite  à Don  Laurent  par  Britto,  Gouverneur 
de  la  Citadelle  de  Cananor,  qui  en  avoit  reçu 
1 avis  de  Timoja  , & par  le  Viceroi  lui-même 
qui  fit  partir  Pierre  Can  pour  Chaiil  avec  or- 
dre à Don  Laurentd’aller  combattre  cette  Flot- 
te, avant  qu’elle  pût  arriver  à Calicut,  ôc  rele- 
ver  le  courage  du  Zamorin.  Le  Viceroific  en 


DANSLENOUVEAuMONDE.LlV.lv.  $0$ 


ROI. 


cela  une  grande  faute  , car  il  eût  dû  venir  A N N.  de 
lui-même  joindre  ion  fils  avec  toutes  fes  forces.  ^ 
Malgré  ces  avis  Don  Laurent  & fes  Capitaines  „ , 

O i Don  Lmma* 

ne  purent  s’empêcher  de  regarder  cette  nou-  nuelRoi. 
velle  comme  une  chimere.  Il  leur  paroiiïoit  don  frA«- 
inconcevable  que  le  Caliphe  eût  pu  faire  paf-  L°e ym  v> 
fer  une  Flotte  de  la  Mediterranée  dans  la  mer  CE 
Rouge,  laquelle  même  ne  peut  porter  de  gros 
VaiiTeaux,  àcaufede  la  quantité  de  hauts  fonds, 
dont  elle  eft  pleine.  Beaucoup  moins  fe  per- 
fuadotent-ils  que  cette  Flotte  eût  pu  faire  le 
tour  de  FAfriqtfe.  Don  Laurent  ne  laiifa  pas 
néanmoins  de  donner  ordre  aux  VaiiTeaux  de 
Cochin  de  hâter  leur  cargaifon. 

Cependant  la  Flotte  d’Hocem  parut.  Don 
Laurent  & fes  Capitaines  en  la  voyant,  ne  pu- 
rent encore  fe  periuader  , que  ce  fait  la  Flotte 
Egyptienne,  & crurent  que  c’étoit  Albuquer- 
que  qu’on  attendoit  de  jour  en  jour.  Maisquand 
elle  eut  commencé  à doubler  une  certaine 
pointe , on  la  reconnut  à fes  fiâmes  &c  à fes  pa- 
villons rouges  & blancs  fémés  de  lunes  noires. 

Elle  étoit  toute  pavoifée  & ornée  de  banderol- 
les  de  foye  , comme  pour  une  Fête  galante. 

Alors  on  fe  prépara  tout  de  bon , & on  eut  en- 
core aifez  de  tems  pour  fe  mettre  en  état 
de  la  bien  recevoir.  Les  huit  ou  neuf  Vaif- 
feaux  d*ê  la  Flotte  d’Alméïda,  féparés  les  uns 
des  autres  par  de  jufies  intervalles  , avoient 
tous  la  pouppe  fur  le  rivage.  Don  Laurent  les 
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A n n.  de  laiffa  dans  cette  difpohtion,  il  Te  contenta  de 

i oi  ^aire  avancer  ^ien  P^us  au  large . & de  placer 
} au  devant  de  lui , un  peu  plus  loin  dans  le  mi- 
NmERoî.’  lieu  delà  riviere Pierre  Baretto,n’y  ayant quun 
donfran-  efpace  entre  deux  par  où  la  Flotte  ennemie 

DA  Vl-  PÙt  PafîCn 

Hocem  fur  des  relations  fidelles  qu’il  avoit 
eues  delà fîtuation  delà  FlottePortup;aife, avoit 
dilpole  la  fienne  de  la  maniéré  qu’il  avoit  ré- 
glé pour  l’ordre  de  l’attaque.  Il  faifoit  l’avan- 
garde  , pour  s'attacher  au  Vaiffeau  d’Alméïda. 
Le  refte  luivoit  àla  file, les  Galères  entre-mêlées 
avec  les  Vaiffeaux  de  haut  bord.  Des  qu’ils  fu- 
rent tous  àportée,  ils  firent  une  falve  terrible  de 
toute  leur  artillerie  foutenuë  d’une  nuée épaiffe 
de  flèches,  de  pots  à feu,  &de  toutes  fortes  d’ar- 
tifices. Mais  îlieur  fut  répondu  dans  le  moment 
avec  tant  d’exaélitude  & de  fuccès  en  même 
tems , ^qu’Hocem , qui  ne  s’étoit  attendu  à rien 
moins,&qui  fut  étourdi  de  fe  voir  environné  de 
morts  & de  mourants, paffa  outre,  fe  rangea  prés 
de  la  Ville,fe  mettant  fur  la  défenfive, attendant 
que  Mélicjaz,qui  étoit  reffé  à 1 embouchure  de 
la  riviere,  vint  le  joindre.  Selon  cette  idée,  il 
dilpofa  tous  fes  Vaiffeaux  le  long  du  port  , de 
maniéré  qu'il  en  étoit  un  peu  plus  avancé  , & 
avec  de  longs  madriers , il  fît  comme  une  ef. 
pece  dç  pont  de  communication  d’un  Vaiffeau 
à l’autre. 

L attaque  quoique  courteavoit  été  vive,  ôc 

les 
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les  deux  Flottes  avoient  beaucoup  de  bleffés  Ann.  de 
qu’on  penfa  toute  la  nuit.  Mais  Don  Laurent , 
qui  avoit  conçu  une  grande  efperance  de  la  5° 
viétoire , réfolut  d’attaquer  des  le  lendemain  . NUEL  Rot. 
11  communiqua  fon  projet  aux  Capitaines , 8c  Do  N FRAN- 

J \ i 1 1 r-  1 cois  d’Al- 

donna  a chacun  leur  tache , ahn  que  chacun  ;EYDA  y^. 
fe  préparât!,  l’aélion.  Dés  que  le  ventfe  fut  un  CER01, 
peu  élevé , l’armée  s’ébranla,  & commença  le 
combat  avec  beaucoup  de  chaleur.  L’Emir  fe 
fentant  trop  preffè  par  Alméïda  & par  Baretto 
CuU,  fe  fit  Haller  vers  la  terre  , où  il  fçavoit 
bien  qu’ils  ne  pouvoient  approcher.  En  effet 
les  Vaiffeaux  Egyptiens  étoient  d’un  Gabarit 
different , & plats  du  côté  de  la  quille , ce  qui 
avoit  été  fait  exprès , pour  éviter  les  baffes  de  la 
mer  Rouge  .D  ailleurs  l’Emir  avoit  fait  déchar- 
ger le  fien  pendant  la  nuit,  ainfiil  tiroit  beau- 
coup moins  d’eau  que  ceux  des  Portugais  , qui 
avoient  plus  de  courbure.  Le  vent  ayant  man- 
qué en  même  tems.Laurent&Baretto  ne  purent 
accrocher , ce  qui  fut  pour  eux  une  grande  dif 
grace.  Carle  Vaiffeau  d’Hocem  étant  beaucoup 
plus  haut  de  bord , & défendu  tout  autour  par 
un  tiffii  de  cordages , qui  y faifoit  un  pont  à la 
Levantine,  ils  tiroient  à couvert  & de  haut  en 
bas , ce,  qui  fit  un  grand  ravage  dans  ie  Vaif- 
feau d’ Alméïda  , qui  fut  lui-même  bleffé  de 
deux  flèches  , dont  la  derniere  le  frappa  au 
vifage.  Le  pofte  n’étant  pas  tenable  , Don 
Laurent  & Baretto  fe  retirèrent -un  peu  plus 
Tome  h Q^q 
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loin.  Malgré  cette  difgrace  on  combattit  ail- 
leurs avec  grand  avantage.  Les  autres  Capitai- 
nes coulèrent  quelques  Galeres  à fond,  & allè- 
rent à l’abordage  de  quelques  autres.  Leur  ar- 
tillerie d’ailleurs  failoit  un  fi  grand  efiet,  que 
les  Maures  abandonnant  leurs  Vailfeaux,  le  jet- 
toienttous  à la  mer  pour  le  fauver  à terre.  La 
victoire  en  ce  moment  étoit  certaine  aux  Por- 
tugais, quand  François  d Agnaïa  croyant  bien 
faire,  la  leur  ôta  des  mains , en  faifant  palfer  fa 
Caravelle  entre  les  Vailfeaux  ennemis  & le  ri- 
vage , & defcendant  dans  fa  Chaloupe.  Car  s’é- 
tant mit  à pourluivre  à coups  de  lance  tous  ces 
malheureux  qui  tâchoientdegagnerlaterreàla 
nage  , il  arrêta  les  autres , qui  penfoient  à fuivre 
leur  exemple,&  obligea  la  plus  grande  partfe  de 
ceux-ci  à regagner  leurs  Vailfeaux,ou  ils  conti- 
nuèrent à fe  battre  en  defefperés.  Don  Laurent 
d Alméïda  fit  de  fon  côté  une  autre  faute  , car  il 
auroit  pû  brûler  tous  les  Vailfeaux  ennemis  a 
& c étoit  là  lefentiment  de  fes  Capitaines. Mais 
1 envie  de  s’en  rendre  le  maître, & de  les  préfen- 
ter  à fon  pere,  comme  un  beau  monument  de 
fa  viôtoire  , l’empêcha  de  fuivre  ce  conleil , ce 
qui  fut  la  caufe  de  fa  perte. 

Le  combat  ayant  ainfi  duré  jufques  au  foir 
on  vit  paroître  la  Flotte  de  IV^ehc  Jaz,qui  ayant 
rangé  la  terre  fut  le  joindre  à l’Emir.  Ce  poli- 
tique qui  vouloir  fe  ménager  des  deux  côtés, 
s’étoit  tenu  à l'entrée  de  la  riviere  , & n’avoit 
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voulu  fe  mêler  de  la  partie  , que  quand  il  le  A n n.  de  . 
croiroit  fur  de  faire  pancher  la  viéfoire.*  Sa  ^ ^ 
Flotte  étoit  compofée  de  quarante  fuites  à ra-  *° 

, . 1 ••  -n  • 1 Don  Emma- 

mes , bien  pourveues  d artiilerie  , & de  toutes  N uel  Roi. 
fortes  de  munitions  de  guerre  & de  bouche  , don  fran. 
mais  fur-tout  de  gens  choifis  au  nombre  de 
trente  trois  fur  chacune.  CER01- 

Les  Portugais  furent  déconcertés  à la  vue 
de  cette  nouvelle  Flotte,  dont  ils  n’avoient  eu 
tout  au  plus  que  quelques  avis  incertains.  Elle 
parut  avec  la  même  pompe  que  celle  d’Hocem; 

&c  ce  qui  acheva  de  mettre  le  trouble  , c’cft 
qu’en  même  tems  qu’elle  commença  fes  hofti- 
lités  , la  Ville  , qui  jufques  alors  s’étoit  tenue 
neutre , fe  déclara  en  faveur  des  ennemis. 

La  nuit  ayant  fufpendu  l’ardeur  des  combat- 
tans  , Don  Laurent  appella  au  confeil  les  Ca- 
pitaines. Tous  furent  d’avis,  que,  vu  leur  petit 
nombre  fk  la  multitude  des  ennemis,  la  quan- 
tité de  bleffés  qu’ils  avoient,  & la  laditude  des 
autres , il  falloir  fe  retirer  à la  fourdine , & faire 
avertir  les  Navires  de  Cochin  de  prendre  les 
devants.  La  plus  forte  voix  vouloit  que  ce  fut 
des  l’entrée  de  la  nuit.  Mais  Laurent  & quel- 
ques autres  ne  voulant  pas  que  cela  parut  une 
fuite  s’obftinerent  àne  partir  qu’un  peu  avant  le 
jour.  Les  Navires  Marchands  pafTerent  heu- 
reufement.  Ceux  de  la  Flotteles  luivirent.  Mais 
Laurent  qui  devoir  faire  l’arriere-garde  s’étant 
opiniâtré  à vouloir  lever  fon  anchre  , qui  étoit 
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près  du  VaifTeau  d’Hocem  , au  lieu  de  cou- 
per le  cable  , les  ennemis  s’apperçurent  de 
Ion  defTein , ôc  fa  Chaloupe  qui  levoit  l anchre 
fut  coulée  à fond.  Le  Pilote  du  VaifTeau  cou- 
pa alors  fon  cable  y mais  trop  tard.  La  frayeur 
l’avoit  faifi.  L envie  qu’il-  eut  de  s’éloigner 
de  l’ennemi  le  plus  qu’il  pourroit,  lui  fît  per- 
dre l’air  du  VaifTeau  , & aller  à la  Côte  , où  il 
donna  fur  une  pèche  & s’y  échoüa.  Comme 
Mélic  Jaz  qui  le  talonnoit  de  près  avec  fes 
Fuffes  , l’avoit  percé  d’un  boulet  à fleur  d’eau 
fous  le  gouvernail,  & qu’il  étoit  déjà  à moitié 
plein  , tous  les  efforts  de  Pélage  de  Sofa  qui 
le  remorquoit  furent  inutiles.  Le  cable  même 
de  Sofa  ayant  rompu  ,foitpar  la  violence  des 
Rameurs , foit  que  là  peur  eût  obligé  quelqu’un 
de  le  couper  , parce  que  Jaz  , qui  Te  tenoit 
afTuré  du  VaifTeau  , avoir  fait  avancer  deux  fuf 
res  fur  Sofa,  le  VaifTeau  refia  fans  efperance  de 
fecours.  Car  quelques  mouvements  que  Te 
donnafTent  Sofa,  Diego  Perez  & quelques  au- 
tres,il  leur  futimpoflible  de  gagnerfur  le  cou- 
rant , qui  étant  très-fort  & très-rapide  , les  em- 
porta bien  loin  malgré  eux. 

Dans  cette  extrémité  les  Officiers  d Alméïda 
le  conjurèrent  de  fe  fauver  dans  l’efquif  qui 
étoit  tout  prêt , lui  repréfentant,  que  la  viéfoi- 
re  confîftoit  dans  fon  falut.  Mais  ce  jeune  hé- 
ros qui  craignoit  moins  la  mort  qu  une  tache 
à fa  gloire  3 refufà  conftamment  de  le  faire , & 
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menaça  même  de  frapper  d’une  demi  pique 
qu’il  avoir  à la  main  , le  premier  qui  oferoit  lui 
en  parler  davantage.  Continuant  donc  à don- 
ner fes  ordres  de  fang  froid  , quoiqu  il  apprit 
en  ce  moment  que  le  Vaiffeau  couloir  bas  d eau, 
de  trente  hommes  qui  lui  refloient,  foixante- 
dix  autres  étant  hors  de  combat  , il  fit  trois 
corps  qu’il  diftribua  fur  les  Châteaux  d’avant 
& de  poupe  5 gardant  pour  lui  le  pont  à dé- 
fendre. 

Cependant  toute  l’attention  & tous  les  ef- 
forts des  ennemis  étant  réunis  fur  ce  feul  Vaif- 
feau  3 le  feu  étoit  horrible.  La  réfift ance  répon- 
doit  à la  vigueur  de  l’attaque,  mais  Don  Lau- 
rent eut  d’abord  la  coiffe  emportée  d’un  bou- 
let. Ce  coup  qui' le  renverfa , ne  lui  ôta  pas  le 
courage.il  fe  fit  mettre  fur  une  chaife  au  pieddu 
grand  mât, ou  continuant  à animer.fes  gens  un 
fécond  boulet  qui  le  frappa  dans  la  poitrine 
prés  du  bras  droit,  le  jetta  roide  mort.  Le  ca- 
davre ayant  été  précipité  entre-ponts  pour  le 
dérober  à-la  vue  , le  combat  dura  encore  avec 
acharnement  affez  long-tems , & les  ennemis 
étant  venus  quatre  fois  à l’abordage , en  furent 
repouffés  autant  de  fois.  Ils  s’en  rendirent  néa- 
moins  les  maîtres  à la  cinquième  , & alors 
le  combat  devint  encore  plus  terrible.  L’eau 
gagnoit  toujours.  En  même  tems  tout  ce  qui 
le  trouva  entre  deux  ponts,  tant  des  bleffés  Por- 
tugais , que  des  ennemis  y fut  noyé.  Cepen- 
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a n n.  de  dant  Mélic  Jaz,qui  eut  pirié  des'  braves  gens  qui 
j.  c.  reftoienc  encore,  & qui  vouloir  les  avoir  pri- 
don  Emma-  fonniers , fît  cefTer  le  carnage  & finir  le  combat. 
nuelRoi.  On  raconte  deux  belles  a&ions  de  deux 
don  pran.  hommes  qui  fe  fignalerent  en  cette  occafion. 
meyda  vi - f-a  première  rut  d un  Page  de  Don  Laurent , 
CÎROI‘  étant  blefle  d’une  flèche  à l’oeil , n’aban- 

donna point  le  corps  de  fon  maître  , effuyant 
Ton  fang  d’une  main  & Tes  larmes  de  l’autre  , 
jufqucs  à ce  qu’attaqué  par  les  ennemis  en- 
tre-ponts , il  tomba  fur  un  tas  de  corps  morts 
qu’il  avoir  immolés  à fa  vengeance.  La  fécon- 
dé fut  d’un  matelot,  qui  quoique  bleffé&  pri- 
vé de  l’ufage  d’une  main  , fe  défendit  deux 
jours  & demi  du  haut  de  la  hune  où  il  étoit  fans 
vouloir  fe  rendre  qu’à  Mélic  Jaz  , après  que 
celui-ci  lui  eut  donné  fa  garantie  en  bonne 
forme. 

Cette  viéloire  coûta  fîx  cens  hommes  aux  en 
nemis,&  environ  cent  quarante  aux  Portugais, 
mais  la  plus  grande  perte  de  ceux-ci  fut  celle  de 
leurGénéral.Il  avoit  une  taille  telle  qu’on  la  don- 
ne aux  héros , & il  étoit  doiié  de  plufîeurs  belles 
qualités,  qui  le  faifoient  eftimer  & aimer.  Il  s’é- 
toit  déjà  fignalé  par  plufîeurs  belles  adtions , & 
n’étant  encore  qu’à  la  fleur  de  fon  âge  , il  étoit 
celui  de  tous  les  Portugais  qui  donnoit  les  plus 
grandes  efperances.Les  ennemis  perdirent au/fi 
de  leur  côté  un  homme  qu’ils  avoient  en  grande 
vénération,  c étoit  Maïmane,  ce  Santon,  qui 
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avoir  été  envoyé  en  AmbafTade  à la  Cour  du 
Caliphe  , & qui  avoit  toujours  depuis  fuivi  l’E- 
mir. Il  fut  emporté  d’un  coup  de  canon  , tan- 
dis qu’il  faifoit  U Z nia,  , & qu’il  invoquoit  fon 
faux  Prophète  , pour  obtenir  la  viéioire  aux 
fiens.  Apres  fa  mort  on  fit  fon  Apotheofe  , on 
lui  bâtit  une  Chapelle  comme  à un  Saint  5 & 
on  fonda  plufîeurs  lampes  pour  honorer  fon 
fepulchre. 

La  politique  vouloir  que  les  vainqueurs 
pourfuiviffent  les  vaincus , & qu’ils  allaitent  in- 
celfamment  à Calicut,  pour  joindre  leurs  for- 
ces à celles  duZamorin.  Hocem  le  fouhaittoit, 
ôc  s’échauffa  beaucoup  pour  faire  goûter  cet 
avis. Mais  le  Mélic  qui  avoir  une  nolitique  toute 
differente,  s’y  oppola5&  conclut  à ramener  l’ar- 
mée â Di u. 

Comme  outre  beaucoup  d’efprit , il  avoit  en- 
core beaucoup  de  pohteffe  , &c  tout  cet  air  de 
galanterie,  dans  laquelle  les  Maures  fe  font  fi 
long-tems  diftingués , il  traitta  les  prifonniers 
avec  un  foin  extraordinaire  , fit  penfer  leurs 
bleffures , pourvut  à leur  entretien , & n’oublia 
rien  de  ce  qui  pouvoir  rendre  douce  leur  cap- 
tivité. Il  fit  aufli  chercher  le  corps  de  Don  Lau- 
rent, pour  lui  donner  une  fepuiture  honorable, 
mais  jamais  on  ne  put  le  trouver  & le  recon- 
noître.  Enfin  il  écrivit  une  lettre  au  Viceroi  fur 
la  mort  de  Ion  fils , le  confolant  de  fa  perte  par 
tous  les  motifs  qu’on  peut  apporter  dans  ces 
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rencontres , où  c’eft  en  effet  un  fujet  de  confo- 
lation  pour  un  pere  qui  aime  la  gloire  , de  fça- 
voir  qu’un  fils  qu’il  a perdu  s eft  rendu  digne 
de  lui  ,en  mourant  dans  le  lit  d’honneur. 

Avant  que  de  recevoir  cette  lettre,  le  Vice- 
roi  eut  toutes  les  inquiétudes  qu’on  peut  avoir 
furie  fort  de  fon  fils.  La  Flotte  fugitive  étant 
arrivée  à Cochin , lui  apprit  bien  le  détail  de 
l’acftion,  & le  fort  de  la  Capitane , mais  perfon- 
ne  ne  pouvoit  dire,  fi  Don  Laurent  étoit  du 
nombre  des  morts  ou  des  prilonniers.  Dans 
cette  perplexité  plus  cruelle  qu’une  connoif. 
fance  claire  & diftincfte , il  fit  partir  un  Jogue , 
efpece  de  Religieux  Indien , pour  aller  julques 
à Cambaïe.  Celui-ci  ayant  joint  les  prilonniers 
fur  la  route , mit  entre  les  mains  de  l’un  d’eux , 
fans  que  perfonne  s’en  apperçut , une  boule'de 
cire,  dans  laquelle  il  y avoit  un  billet  du  Vice- 
roi  , & dit  que  dans  deux  jours  il  fe  repréfente- 
roit  pour  avoir  la  réponfe.  Il  fe  repréfenta  en 
effet , & porta  au  Viceroi  le  détail  affligeant  de 
tout  ce  qui  s étoit  paffé. 

Alméïda  foutint  avec  dignité  dans  le  public 
tout  le  premier  effort  d’un  coup  fi  rude  à fon 
coeur.  Et  quoique  le  mérite  de  fon  fils  eût  paru 
avec  plus  d’éclat  que*jamais  au  moment  qu’il 
l’avoit  perdu,  comme  un  flambeau  qui  femble 
redoubler  fes  feux  , lorfqu’il  eft  fur  le  point  de 
s éteindre , il  fçut  commander  à fa  douleur,  par- 
la en  héros  Chrétien  fur  cet  événement , & en 

homme , 


1 


A n n.  de 
J.  C. 

1508. 

Don  Emm  a- 
uel  Roi. 


CEROl. 


DANSLEN0UVEAuM0NDE.LiV.IV.  31$ 

homme  , en  cpi  l’éducation  (econde  les  fenti- 

mens  élevés  que  donne  une  naiffance  illuffcre. 

Mais  dans  le  fecret  du  cabinet , fe  livrant  un 

peu  trop  à /es  trilles  reflexions , & peut-être  àD 

les  larmes,  il  fe  tint  trois  jours  entiers  fans  pa- 
rt , 1 1 ■ rr  / 1 , 1 DonEran- 

roitre,  de  peur  de  laitier  échapper  quelques  çoi$  d-al- 
marques  de  foibleffe.  Il  eut  même  befoin  cjeMEYDAVl' 
quelques  reproches,  qu’il  prit  bien  , pour  être 
tiré  de  cette  affreufe  folitude. 

Les  vainqueurs  au  contraire  nageoient  dans 
la  joye.  Toute  l’Inde  retentiflfoit  du  bruit  de 
leur  viétoire.  On  ne  parloir  que  de  l’Emir  & 
du  Mélic.  Leurs  noms  étoient  célébrés  dans 
les  Vers  & les  Vaudevilles  , qu’on  faifoit  à 
leur  loiiange.  Tous  les  Rois  & Princes  de  l’In- 
doftan  leur  envoyoient  leurs  Ambafladeurs , 
pour  leur  faire  leurs  compliments.  Les  Peuples 
exaltoient  leur  triomphe  par  des  fêtes  & des 
réjoüiflances.  Ils  les  regardoient  comme  leurs 
Dieux  Tutélaires,  ôc  tous  croyoient  être  arrivés 
au  moment  de  leur  délivrance. 

Le  Viceroi  qui  ne  pouvoir  ignorer  ce  qui  fe 
pafloit  fur  ce  fujet,  en  recevoit  un  nouvel  ac- 
croiflement  à fa  douleur.  Comprenant  d’ailleurs 
de  quelle  importance  il  étoit  de  rabattre  la  fier- 
té de  fes  ennemis , & de  temperer  la  joye  qu’ils 
faifoient  paroître  ,fans  quoi  il  y avoit  danger, 
que  fes  Alliez  même  ne  truffent  entraînés  par  ce 
torrent,  touché  d’une  part  de  la  honte  qui  re- 
jailliffoit  fur  fa  Nation,  animé  de  l’autre  du 
Tome  A Rr 
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a n n.  de  defir  de  reparer  fon  honneur  par  une  ven- 
1^508.  éclatante  3 il  donna  toute  fon  applica- 

tionàraffembler  toutes  Tes  forces  pour  en  execu^ 
ni'el  Roi.  ter  le  deflein.Heureufement  pour  lui.,  il  lui  vint 
don  frAN-  en  même  tems  dePortugal , les  Flottes  de  deux 
meydaVi-  années  confecutives  , celle  de  1 année  précé- 
ceroi.  dente  ayant  été  obligée  d’hyverner  en  chemin. 

} Ce  fut  dans  ces  circonflances  qu’Alphonfe 
d Albuquerque  arriva  à Cananor  avec  des  Let- 
tres de  la  Cour  qui  le  conflituoient  Gouver- 
neur Général  des  Indes.  Ce  grand  Capitaine 
avoit  eu  dçs  Patentes  fecrettes  pour  fucceder  à 
Alméïda , des  que  fon  temps  feroit  expiré  } il 
avoit  gardé  fur  cela  un  profond  fecret  3 & peut 
etre  trop  grande  lorfqu’il  partit  de  Lifbonne 
avec  Triflan  d’Acugna,  car  s’il  en  eût  laiffé 
tranfpirer  quelque  chofe,  il  eût  lans  doute  trou- 
vé plus  de  déference  3 de  docilité  3 & de  refpeél 
dans  ceux  , que  les  fautes  qu’ils  firent  à fon 
égard  obligèrent  à lui  procurer  depuis  - des 
chagrins  infinis  pour  foutenir  leurs  premières 
démarches.  Malgré  ces  Lettres , Albuquerque 
crut  neanmoins  devoir  attendre  de  nouveaux 
ordres. 

A fon  retour  à Socotora  il  avoit  ravitaillé  la 
place  3 reprime  1 audace  des  Fartaquins  qui 
étoient  reliés  dans  fille  , où  ils  foulevoient  les 
naturels  du  pays , & il  étoit  ailé  croifer  affez 
inutilement  pendant  trois  mois  vers  le  Cap  de 
Guardafu.  Enfin  ayant  reçûles  provifions  qu’il 
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attendent , & ayant  été  joint  par  trois  VaifTeaux  Ann.  de 
qui  alioient aux  Indes,  il  fe  mit  eji  chemin. Mais  I- 
il  voulut  avant  que  de  fe  rendre  à fa  deftina- 

, A l5  -1  ' /^v  DonEmma- 

tion  , donner  un  coup  d œil  a Urmus  ; non  pas  NÜEL  roi. 
qu’il  crût  avec  fi  peu  de  forces  pouvoir  s’en  donFran- 

11  A • 1W  \ Ç01S  D ^L" 

rendre  le  maître  , mais  pour  voir  1 état  ou  MEYDA  Vl« 
étoient  les  choies  , ôc  y faire  tout  le  mal  qu’il 
pourroit , pour  faire  dépit  à Coje-Atar.  Il  alla 
d’abord  à Calajate , & pour  fe  venger  de  l’in- 
fulte  qu  elle  lui  avoir  faite  autrefois  dans  une 
paix  fimulée,  il  la  pilla,  & quelques  jours  apres 
ayant  défait  Zafaradin,  qui  à la  tête  de  mille 
hommes  étoit  venu  une  nuit  pour  le  furpren- 
dre , il  acheva  de  décharger  fa  colere  fur  la  Vil- 
le , qu’il  brûla  avec  vingt-fept  bâtimens  qui 
étoient  dans  le  port. 

De-là  s’étant  préfenté  devant  Ormus,  il  eut 
d’abord  le  chagrin  de  voir  qu’Atar  avoit  mis 
fon  travail  à profit, en  achevant  la  Citadelle 
quil  avoit  commençée , qu’il  l’avoit  munie  de 
bonne  artillerie  aufli-bien  que  laVille  qu’il  avoit 
entourée  de  bons  retranchements  & de  fortes 
batteries.  Mais  il  eut  une  mortification  encore 
bien  plus  fenfible , quand  Atar  lui  eut  fait  com- 
muniquer les  Lettres  que  le  Viceroi  des  Indes 
lui  avoit  écrites , Lettres  par  lefquelles  il  défap- 
prouvoit  toute  la  conduite  qu’Albuquerque 
avoit  tenue  dans  la  guerre  d’Ormus  , promet- 
toit  d’en  porter  fes  plaintes  au  Roi  de  Portu- 
gai  , & de  lui  faire  rendre  jultice  , lui  demain 
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a n n.  de  doit  Ton  amitié  & une  mutuelle  correfpondan- 
ce  entre  les  deux  Nations. 

^ 3 Ces  Lettres  lui  ayant  fait  comprendre  les 

Don  Emma-  . r \r  r • J N , . . * 

nuel  roi.  mauvaiies  diipolitions  ou  etoit  le  Viceroiafon 
fo?sDFARLA-N'  egarc*>  lui  furent  un  funefte  préfage  des  défa- 
meyda  vr-  gréments  qui  l’attendoient.  Rélolu  néanmoins 
d aller  Ion  chemin  à tout  événement , après 
avoir  fait  le  dégât  autour  d’Ormus , il  alla  tom- 
ber de  l’autre  côté  fur  Nabande  , place  fituée 
dans  la  Côte  de  la  Carmanie  , où  il  y avoit  deux 
Officiers  d’Ifmael  Roi  de  Perfe , à la  tête  de 
cinq  cens  hommes  d’élite,  qu’ils  conduifoient 
au  fecours  de  Zéifadin.  Il  les  attaqua  pendant 
une  nuit  fort  obfcure,  croyant  les  furprendre, 
mais  il  les  trouva  prêts  à le  recevoir.  Nonob- 
ffant  cela, il  les  pouffia  avec  tant  de  vigueur, 
qu’il  tailla  ce  corps  en  pièces,  &les  deux  Offi- 
ciers furent  trouvés  parmi  les  morts.  L’aéfion 
parut  fi  belle  au  Sophi  même,  quand  il  l’apprit, 
qu  il  envoya  un  exprès  à Albuquerque  pour 
lui  en  faire  compliment;  mais  1 Envoyé  le  trou- 
vant parti  pour  les  Indes , ne  put  alors  s’acquit- 
ter de  fa  commiffion. 

Soit  qu’Alméïda  eût  quelque  motif  de  fe- 
crette  jaloufie  contre  Albuquerque,  & qu’il 
ne  l’aimât  pas,  foit  qu’il  fût  d’un  caraélere  d ef- 
prit  trop  lufceptible  de  préventions  , il  prit 
d abord  trop  facilement  les  impreffions  que 
voulurent  lui  donner  les  Officiers  qui  l’avoient 
abandonné  ; & bien  loin  de  les  punir  de  leur 
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de'fobéïffance , il  reçut  toutes  leurs  dépolirions,  Ann  .de 
& commença  à inffruire  ion  procès  dans  les  ^ ^ 
formes,  fans  entendre  que  ies  parties.  Piqué 
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eniuite  d un  lecret  dépit  de  ie  voir  releve  par  NUEL  Ror. 
un  homme  qu’il  avoir  déjà  fi  maltraite',  fur  cet-  Don  Fran- 
te  nouvelle,  qui  fut  pour  lui  & pour  ces  Offi-  J“TDD^y^ 
ciers  coupables  un  coup  de  foudre , il  prit  en-  CER0Ii 
core  d’eux  les  oppohtions  qu’ils  lui  préfente- 
rent,  comme  étant  contre  le  iervice  du  Roi  de 
remettre  le  Gouvernemententre  les  mains  d’un 
homme  capable  de  tout  perdre.  Et  il  conçut 
le  deilèin  hardi  de  le  ramener  prifonnier  en 
Portugal,  deifein  qu’il  eut  exécuté  fi  Siquéïra, 
à qui  Je  Roi  avoir  donné  une  petite  Flotte  pour 
aller  reconnoître  Malaca , eut  voulu  fe  charger 
par  intérim  du  Gouvernement  des  Indes  , juf- 
ques  à ce  que  le  Roi  y eût  pourvu. 

Il  reçut  néanmoins  Albuquerque  à fon  arri- 
vée avec  allez  de  politeile.  Mais  quand  ce  Géné- 
ral lui  eut  fait  la  proportion  de  lui  remettre  le 
Gouvernement  entre  les  mains  félon  les  ordres 
qu’il  en  avoit  du  Roi  , il  le  rejetta  avec  hau- 
teur , s en  excufa  iur  des  raifons  aifez  frivoles, 
le  remettant  après  ion  expédition  contre  Ho- 
cem.  Et  comme  Albuquerque  s’offrit  poliment 
à le  fuivre  en  qualité  de  volontaire,&  fous  fes  or- 
dres ,il  le  remercia  froidement,  & lui  comman- 
da d’aller  à Cochin  , fous  prétexte  qu  il  avoit  be- 
(oin  de  repos , pour  fe  remettre  de  fes  fatigues. 

Tandis  que  pour  faire  fa  cour  au  Viceroi', 
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tout  le  monde  abandonnoit  Albuquerque,  qui 
demeuroit  livré  à la  trifteffe  de  Tes  réflexions, 
celui-ci  fier  de  fie  voir  à la  tête  d une  belle  ar- 
mée Navale  de  dix  neufs  VaiflTeaux , comman- 
donfran-  dés  par  des  Officiers  de  nom  & de  mérite  , & 
meydaA  Vi-  ^ur  laquelle  il  y avoit  treize  cens  Portugais  & 
cer°i.  quatre  cens  Malabares  de  Cochin , mit  à la 
voile  le  1 1.  Décembre  pour  aller  chercher  l’en- 
nemi. Après  avoir  brûlé  quelques  VaifTeaux 
de  Calicut  fur  fa  route  , quand  il  fut  à la  hau- 
teur de  Dabul , réfolu  de  châtier  le  Zabaïe  à 
qui  elle  appartenoit,  & qui  en  toute  occafion 
marquant  fa  partialité  contre  les  Portugais  , 
avoit  en  dernier  lieu  témoigné  trop  de  joye  de 
la  viéloire  de  l’Emhyl  tourna  tout  d’un  coup  fur 
cette  Ville,&  vint  mouiller  dans  fon  port. Dabul 
fituée  à peu  près  comme  Chaiil , au  pied  d’une 
montagne  agréable  & fertile,  fur  un  fleuve  large 
& navigable  , à deux  lieues  de  fon  embouchûre, 
étoit  une  Ville  grande,  bien  bâtie  , riche  , mar- 
chande & peuplée. Le  Zabaïe  l’avoit  faite  entou- 
rer d’un  rempart  & d’un  foffé  profond  , & il  y 
avoit  fait  ajoûter  en  plufieurs  endroits  d’au- 
tres fortifications  &c  de  bonnes  batteries.  Il  y 
tenoit  un  Commandant , homme  de  réputation 
avec  une  garnifon  de  fix  mille  hommes , parmi 
lefquels  il  y avoit  cinq  cens  Rumes , Turcs  ou 
Chrétiens  renégats. 

Ce  Commandant  préfumoit  fi  fort  de  lui- 
même,  qu’il  ne  voulut  jamais  fouffnr  qu’on  fer- 
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mât  les  boutiques , <k  quon  tranfportât  rien  a n n.  de 
de  la  Ville  ni  des  Faubourgs  , comme  s’il  y eût 
eû  le  moindre  danger  à craindre  , & qu  il  fit 
venir  delà  campagne  à la  Ville  la  plus  cliere  iUEL  roi. 
de  Tes  époufes  pour  lui  donner  le  Ipeétacle  donFran 
agréable  de  fa  viétoire. 

Dès  qu’Almé'ïda  eut  fait  la  defcente  , il  vint 
au-devant  de  lui  hors  des  portes  avec  toute  fa 
garnifon.  Véritablement  il  fe  battit  de  bonne 
grâce  , fe  fît  tuer  en  brave.  Le  combat  même 
fut  allez  égal , tandis  qu’on  ne  fe  battit  que  de 
loin- mais  quand  on  en  vint  aux  armes  blanches5 
ce  ne  fut  plus  qu’une  déroute  & un  maffacre.Lc 
Portugais  entrant  pêle-mêle  dans  la  Ville  avec 
le  Citoyen  la  remplit  toute  de  fang.  On  n’é- 
pargna ni  âge  ni  (exe  ; l’époufe  du  Comman- 
dant meme  ne  put  racheter  fa  vie  par  l’offre 
de  toutes  les  richeffes.  Le  vainqueur  infolent 
s’acharna  avec  tant  de  fureur  fur  ce  miferable 
peuple,  qu’il  prenoit  plaifir  àécrafer  contre  les 
murs  les  enfans  arrachés  du  fein  des  meres , & 
que  fa  cruauté  paffa  depuis  en  proverbe  aux  In- 
des, les  Indiens  dans  leurs  imprécations  ayant 
pris  la  coutume  de  dire.  » Puiffe  la  colere  des 
« Franguis  tomber  fur  toi,  comme  elle  tomba 
furDabul.  Quand  il  fut  fioul  de  meurtres,il  11e 
penlaqu’à  affouvirfon  avarice, & pour  le  retirer 
de-là , Alméïda  fut  obligé  de  faire  mettre  à la 
Ville  le  feu  qui  acheva  de  détruire  ce  qui  avoir 
échappé  aux  mains  dufoldat  avide. 
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Ayant  fait  le  dégât  pendant  quelques  jours 
aux  environs,  le  Viceroi  enfle  d’un  fi  beau  dé- 
but remit  à la  voile  , & vint  furgir  devant  Diu , 
le  fécond  Février  de  l’année  1509.  Hocem  vou- 
lut lortir  du  port  pour  lui  préfenter  la  bataille  en 
pleine  mer.  Le  Méhc  qui  étoit  chez  lui,  & qui 
vouloit  refter  à la  garde  de  fa  Ville , tenta  inu- 
tilement de  l’en  empêcher  , en  lui  repréfentant 
qu’il  étoit  plus  prudent  de  refter  dans  le  port, 
où  il  feroit  foutenu  par  l’artillerie  des  boule- 
varts  & des  batteries , rafraîchi  continuelle- 
ment par  de  nouvelles  troupes  qu’il  lui  enver- 
roit  de  terre  , & où  enfin  il  auroit  un  afyle  , fi 
la  fortune  ne  fecondoit  pas  fes  efforts.  Ces  rai- 
fons  n’ayant  fait  aucune  impreflionfur  un  hom- 
me vain  , & qui  comptoit  fur  une  Flotte  de 
plus  de  cent  bâtimens  de  toute  efpece  , il  les  fît 
tous  fortir  au-delà  du  Mole.  Mais  parce  que  le 
vent  lui  manqua,  il  les  fit  ranger  le  long  de 
terre  ou  étoient  déjà  quatre  Navires  de  Cam- 
baïe  moüillés  au-delà  d’une  batture  qui  s’a- 
vançoit  dans  la  mer.  Le  vent  ayant  aufli  man- 
qué au  Viceroi  , il  appella  les  Capitaines  au 
confeil , à l’iffuë  duquel  il  alla  mouiller  à une 
grande  portée  de  canon  des  ennemis , la  battu- 
re entre  deux.  Alors  les  bâtimens  à rame  qui 
étoient  fortis  du  port,  vinrent  aufli  moüiller 
prés  delà  Flotte  Portugaife  , & fe  mirent  à la 
canoner  , en  quoi  ils  furent  fécondés  de  l’artil- 
lerie du  Mole  & des  autres  batteries  qui  étoient 
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fur  la  rive,  ce  qui  dura  jufques  à la  nuit. 

Pendant  cette  nuit  Hocem  ayant  changé 
de  penfée  rentra  dans  le  port,  &:  ne  laiffia  au- 
delà  de  la  batture  que  les  quatre  Navires  de 
Cambaïe,  & celui  de  Mélic  Jaz.  Il  rangea  en- 
fuite  fes  VaifTeaux  prés  du  rivage  fur  deux  li- 
gnes , dont  la  première  étoit  compofée  des  fix 
plus  gros  de  la  Flotte  attachés  deux  à deux  , le 
iien  au  milieu.  Les  Portugais  ne  pouvant  al- 
ler là  qu’à  la  file  les  uns  des  autres  , Alméïda 
prié  par  fes  Officiers  de  veiller  à fa  conferva- 
tion  , d’où  dépendoit  le  falut  de  la  Flotte  & le 
gaindela  viétoire,fut  forcé  de  céder  le  Com- 
mandement de  l’Amiral  , qui  faifoit  l’avant- 
garde  , à Nugno  Vaz  Peréïra  fon  ami,  qu  il  fit 
foutenir  par  Diego  Perez  qui  fut  fon  matelot. 
Pour  lui  il  refta  à l’arriéré  garde  pour  donner 
delà  fes  ordres. 

Un  vent  frais  s’étant  élevé  à trois  heures  de 
jour  le  Viceroifît  donner  le  fignal,  & tous  les 
Navires  fe  mirent  en  mouvement  à la  referve 
de  celui  de  George  de  Mello  qui  ne  put  être 
paré  parla  malice  de  fon  pilote.  L’artillerie  des 
ennemis  ayant  commencé  alors  à joiier  avec 
un  bruit  , une  fumée  , & un  fracas  terrible  , 
Nugno  eut  fix  hommes  emportés  à la  grande 
voile.  Il  ne  laiffia  pas  de  paffier  outre.  Hocem 
à fon  approche  ayant  fait  écarter  le  Navire  qui 
lui  fervoit  de  matelot  pour  le  mettre  entre 
deux  feux  , Nugno  qui  avoit  encore  à courir 
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ANN^de  avant  que  del’élonger,  fît  tirer  à celui-ci  un 
coup  de  gros  canon  fi  à propos  , qu’il  le  perça 
à fleur  d’eau  d outre  en  outre.  Hocem  ôc  Nu- 
kuelRoi.  gno  ayant  jette  en  meme  tems  leurs  grappins> 
don  fran-  ^es  ^eux  Navires  refterent  accrochés.  Les  Por- 
çois  d'Al-  tugais  plus  leftes  ayant  fauté  dans  celui  de  l’E- 

meyda  Vx-  • /'  1 i-  J A , . 

ceroi.  mir  , ie  rendirent  maîtres  du  Chateau  d avant., 
êc  firent  retirer  les  ennemis  jufques  à la  cour- 
five,  mais  comme  ceux-ci  avoient  un  pont  de 
cables  en  forme  de  rets  au-deflus  , ce  fut  pour 
eux  un  grand  avantage.  Le  combat  cependant 
s attacha  là  , avec  beaucoup  d’animofité  de  part 
8c  d autre  , & les  Portugais  n eurent  pas  peu  à 
faire,  parce  que  en  même  tems  un  des  autres 
Vaiffeaux  de  l’Emir  ayant  filé  du  cable,  prit  le 
Vaifleau  de  Nugno  par  l’autre  bord.  Nugno 
qui  etoit  fauté  des  premiers  dans  le  Vaiffeau 
d Hocem  animoit  tous  fes  gens  par  fon  exem- 
ple. Mais  comme  il  étoit  fatigué  & preffé  par 
le  gorgerin  de  fon  Cafque  qui  l’étoufloit 
1 ayant  lâché  pour  prendre  un  peu  d’air,  il  re- 
çut un  coup  de  flèche  dans  la  gorge  , dont  il 
mourut  trois  jours  apre's. 

La  bleffure  du  Capitaine  ne  rallentit  point 
1 ardeur  des  combattans , au  contraire  la  mê- 
lée devint  plus  aflreufe  par  lajonétion  de  Fran- 
çois de  Tavora,  qui  arrivafur  le  Navire  d Ho- 
cem, & fauta  dedans  fui  vi  de  fes  gens,  avec 
tant  d’impetuofité  qu’ils  tombèrent  tous  fur  le 
nez. 
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L’adion  nétoit  pas  moins  vive  ailleurs.  ANN.de 
Tous  les  autres  Capitaines  avoient  accroché  à ^ ' 
l’exception  de  George  de  Mello,  qui  battoit  de  D E 
loin  deux  Navires  de  Cambaie,&  du  Viceroi  5 nuel  roi. 
qui  faifant  de  fon  côté  la  même  choie  coula  don  fran- 
un  grand  Navire  à fond.  Le  fucce's  nétoit  pas 
égal  par- tout  , mais  par -tout  les  Portugais  CER01* 
avoient  l’avantage.  La  vidoire  ne  fe  déclaroit 
pourtant  pas  , parce  que  Mélic  Jaz , qui  étoit 
fur  le  rivage,  fourniffoit  toûjours  des  troupes 
fraîches , & tuoit  ou  bleifoit  ceux  des  fiens  qui 
s’étoient  jettés  à la  mer  pour  fe  fauver. 

Dans  le  tems  que  le  combat  étoit  pîuséchauf- 
fé,leViceroi  malgré  les  précautions  qu’on  avoit 
prifespour  fa  confervation,fe  trouva  le  plus  ex- 
pofé  au  danger.  Car , outre  qu’il  étoit  le  plus  à 
portée  de  l’artillerie  de  laVille  qui  le  foudroyoit, 
les  Navires  de  Calicut,&  les  fuifes  de  Mélic 
Jaz  l’environnerent.  Son  Vaifïeau  paroiifoit 
tout  en  feu,  car  comme  il  étoit  à trois  ponts  & 
avoit  trois  batteries  l’une  fur  l’autre , fon  artil- 
lerie fut  fi  bien  fervie , qu’on  compte  que  fon 
Vaiffeau  feul  tira  mille  neuf  cens  coups  de  ca- 
non. Il  avoit  une  côte  d armes  de  velours  cra- 
moifi  fur  fa  cuiraffe,  le  heaume  en  tête,  l’écu  au 
bras  gauche , & le  fabre  à la  main  droite.  Et  fon 
attention  étoit  telle  qu’il  voloit , pour  ainfi  par- 
ler, d’un  bout  de  fon  Vaiffeau  à l’autre  , pour 
animer  tout  le  monde  par  fa  préfence. 

Enfin  la  viétoire  fe  déclara  pour  les  Portu- 
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gais,  par  la  prife  du  VaifTeau  de  1 Emir.  Le 
Vaifleau  qui  étoit  venu  à ion  fecours , s’étant 
détaché , les  gens  d’Hocem  perdirent  courage, 
& fe  jetterent  à la  mer,  lui-même  fe  retira  bleflé, 
& étant  arrivé  à terre  craignant  que  leMélic  ne 
le  livrât  au  Viceroi,  il  prit  un  cheval  & fe  re- 
tira fecrettement  à la  Cour  de  Cambaïe.  Les 
Navires  de  Calicut  donnèrent  enfuite  le  pre- 
mier exemple  de  la  fuite.  Ils  firent  le  tour  de 
rifle,  & ne  s’arrêtèrent  qu’à  Calicut,  où  ils  fu- 
rent fuivis  des  fuites  du  Mélic.  Ruy  Soarez  fe 
mit  à leurs  trouffes , & fît  une  très-belle  aétion. 
Car  en  ayant  joint  d’eux, il  y jettadeuxanchres, 
& les  remorqua  vers  le  VaifTeau  du  Viceroi  à 
la  vue  de  toute  l’armée. 

Il  reftoit  le  Navire  de  Mélic  Jaz.  Il  étoit  plus 
gros  que  les  autres,  extrêmement  fort  de  bois 
ôc  couvert  par-tout  de  cuirs  huilés,  pour  ren- 
dre l’abordage  plus  difficile.  En  effet  on  le  ten- 
ta inutilement , ce  qui  obligea  le  Viceroi  de  fe 
réduire  aie  faire  canoner.  L artillerie  même  y 
faifoit  affez  peu  d’effet,  mais  heureufement  la 
Caravelle  de  Garcie  de  Sola  l’ayant  percé  à 
fleur  d’eau, il  coula  bas. 

Ce  fut  pardà  que  finir  le  combat  qui  dura 
jufques  à la  nuit.  Les  ennemis  y perdirent  en- 
viron quatre  mille  hommes  ôc  en  particulier 
les  Mammelus,  qui,  à la  referve  de  vingt-deux, 
fe  firent  hacher  tous  en  pièces.  Les  Portugais 
n curent  que  peu  de  gens  tués , & environ  trois 
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cens  blefles.  Outre  les  deux  Vaifleaux  quils 
coulèrent  bas  , ils  en  prirent  trois  autres  de  la 
Flotte  de  l'Emir , deux  Galeres  & deux  Navires 
de  Cambaïe.  — . * 

Des  le  lendemain  Mélic  Jaz  envoya  deman- 
der la  paix  au  Viceroi,  ôc  lui  députa  un  Maure, 
nommé  Cid-Alle,  qu’Alméïda  avoir  connu  en 
Efpagne  du  tems  de  la  guerre  de  Grenade. 
Cet  entremetteur  ayant  porté  ôc  rapporté  les 
proportions  de  part  ôc  d’autre,  le  Mélic  ac- 
cepta toutes  celles  où  Ton  honneur  n’étoic 
point  engagé.  Il  rendit  les  prifonniers  qu’il 
avoir,  abandonna  quelques  Galeres , promit  de 
ne  donner  plus  d’aîyle  aux  Flottes  du  Caliphe , 
mais  il  ne  voulut  jamais  livrer  des  perlonnes 
qui  avoient  mis  en  lui  leur  confiance. 

La  paix  ayant  été  ratifiée  , le  Viceroi  repar- 
tit pour  retourner  à Cochin.  Sur  (a  route  il 
exigea  le  tribut  de  Nizamaluc,  ôc  de  quelques 
autres  Princes  de  la  Côte  , qui  jufques  alors 
l’avoient  refufe.  Mais  il  flétrit  fes  lauriers  par 
fa  cruauté  j car  étant  arrivé  à la  vue  de  Cana- 
nor,ilfit  pendre plufieurs  des  prifonniers  qu’il 
avoit  faits  , ôc  fit  voler  en  pièces  les  corps  de 
plufieurs  autres  de  ces  malheureux , qu’il  fit  at- 
tacher à la  bouche  du  canon.  Tant  il  eft  vrai 
qu’il  eft  difficile  de  commander  à la  paflion  dans 
la  profperité. 

Les  fuccés  du  Viceroi  ne  raddoucirent  point 
fon  elprit  à l’égard  d’Albuquerque.  Les  c ho  fes 
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a n n.  de  ne  firent  au  contraire  que  s’aigrir  , & il  fe  pafia 
J-  c*  entre  eux  bien  des  fcenes  défagréables,  dont  je 
I5e°J*  crois  bien  faire  defupprimer  -le  détail  odieux.  Il 
nuel  Roi.  fuffit  de  dire- que  le  Viceroife  laiffant  aller  aux 
donFran-  mauvais  confeils  de  fies  flatteurs  le  mit  d’abord 
LTydaAvi-  aux  arrêts , quil  fit  faifir  dans  fa  mailon  tous  fes 
CïROl‘  papiers  8c  tous  fes  effets,  8c  l’envoya  enfuite  pri- 
fonnier  dans  la  Citadelle  de  Cananor  , ne  lui 
laiffant  que  trois  domeftiques.  Il  fit  arrêter  aufli, 
8c  perfecuta  en  differentes  maniérés , ceux  qui 
• avoient  paru  le  favorifer. 

Il  y avoit  trois  mois  qu’Albuquerque  étoit 
dans  cet  état  violent , ayant  beaucoup  à fouf- 
frir  dans  fa  prifon  , parce  que  le  Gouverneur 
Laurent  de  Britto  étoit  tout  au  Viceroi,  quand 
Fernand  Coutigno  grand  Maréchal  du  Royau- 
me arriva  à Cananor  avec  quinze  Vaiffeaux  , 
& trois  mille  hommes  d’armes. 

Rien  ne  pouvoir  être  plus  heureux  pour  Al- 
buquerque.  Le  Maréchal  étoit  fon  parent , fon 
ami,&  il  portoit  de  nouveaux  ordres  de  la  Cour 
en  fa  faveur.  On  peut  juger  de  l’indignation  du 
Maréchal,  quand  il  eut  appris  par  Albuquer- 
que  même  le  détail  de  fes  difgraces.  Mais  com- 
me iln’y  avoit  point  de  tems  à perdre, 8c  qu’il  ne 
s’agiffoit  pas  deraifonner,  il  le  fit  reconnoître 
aufli-tôt  pour  Gouverneur  général  , &c  le  re- 
connut lui-même  pour  tel , ayant  ordre  de  lui 
obéir  en  tout.  Il  le  prit  enfuite  fur  fon  bord,  ôc 
le  conduifit  à Cochin. 
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Le  Viceroi  reçut  le  Maréchal  avec  beau-  Ann.  de 
coup  de  démonilrations  d’eflime  , & ne  fit  J‘C- 
point  de  difficulté  d’obéïr  aux  ordres  de  la  5°' 
Cour.  Le  Maréchal  fit  de  fon  côté  ce  qu’il  put,  nüelRoJ.*" 
pour  reconcilier  ces  deux  grands  hommes , à don  fran- 
qui  on  ne  pouvoir  reprocher  que  leurs  diffien-  L°i y d Au- 
rions. Albuquerque  parut  oublier  affiez  gene-  CER0X* 
reufement  , ce  que  lui  avoient  fait  les  fubalter- 
nes  • mais  il  fut  plus  difficile  à revenir  à l'égard 
du  Viceroi.  Celui-ci  parut  le  fentir;car  du  mo- 
ment qu’il  eut  remis  le  Gouvernement  entre 
les  mains,  il  fe  retira  à fon  Vaiffieau , & ne  mit 
plus  les  pieds  à terre.  Ainfi , à en  juger  par  les 
apparences,  leur  réconciliation  fut  affiez  froide 
& peu  fïncere,  comme  le  font  d’ordinaire  les 
réconciliations  des  Grands. 

La  plupart  des  Officiers  qui  s’étoient  décla- 
rés contre  Albuquerque  jugeant  de  fon  cœur 
par  le  leur , n oferent  mettre  fà  generofité  à l’é- 
preuve, & s’expofer  à fon  reffientiment.  Ils  par- 
tirent avec  le  Viceroi  pour  le  Portugal.  Mais  le 
Viceroi  qui  avoir  acquis  tant  de  gloire  dans  les 
Indes,alla  fe  faire  tuer  comme  un  (Carabin)  par 
les  plus  miferables  hommes  du  monde.  Car 
étant  arrivé  à l’Aiguade  de  Saîdagne  prés  du 
Cap  de  Bonne-Lfperance,  les  gens  de  l’équipa- 
ge, qu’il avoit  envoyés  vers  les  Caftes  de  cette 
Contrée  , pour  traiter  de  quelque  bétail , leur 
ayant  fait  infulte,ces  barbares  fe  mirent  fur  la 
défenfive,  & en  bleffierent  quelqu’uns.  Le  Vi- 
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ceroi  croyant  devoir  en  tirer  raifon  par  le  con- 
feil  des  mêmes  Officiers  , qui  l’avoient  engagé 
dans  Tes  démêlés  avecAlphonfe  d’Albuquerque, 
il  y perdit  la  Bannière  Royale,  & y fut  tué  avec 
onze  Capitaines  & cinquante  autres  perfonnes, 
la  plupart  de  confideration , qui  y périrent  par 
les  mains  de  ces  Cafres  les  plus  brutes  de  cette 
Côte,  & armés  feulement  de  pierres  , de  bâ- 
tons & de  flèches.  Perte  plus  flécriflante  & plus 
confiderable  pour  les  Portugais , qu’aucune  de 
celles  qu’ils  eufTent  faites  en  tant  d aétions  qui 
s étoient  palfées  dans  les  Indes. 


Vin  du  quatrième  Livre, 
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LIVRE  C INQ_U IÉME 

A Peine  Albuquerque  commencoit-il  à 
goûter  le  plaifir  que  devoir  lui  caufer  le 
changement  de  fa  fortune  , plaifir  qui  confif- 
toit  dans  la  fatisfadion  légitimé  &:  jufte  de  fe 
voir  délivré  d’une  perfecution  outrageante  , 
plutôt  que  dans  la  joye  maligne  de  voir  fon 
rival  humilié , puifque  les  grandes  âmes  ne  font 
pas  capables  de  ces  bas  fentiments , qu  il  eut 
une  nouvelle  mortification  , à laquelle  il  ne 
s’attendoit  pas  , 8c  qu’il  fut  obligé  de  difiimu- 
1er.  En  voici  l’occafion. 

Le  Bailli  Amaral,  qui  avoit  battu  dans  la  Me- 
diterrannée  la  Flotte  que  le  Caliphe  avoit  en- 
voyé en  Afie , pour  y charger  des  bois  de  con- 
tome  L Te 
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ftruétion  , ayant  rendu  compte  au  Roi  de  Ton 
expédition,  & du  deffein  que  le  Caliphe  avoir 
de  fe  fervirde  ces  bois  , pour  faire  paffer  une 
Flotte  dans  les  Indes  fur  les  înffances  que  lui 
en  avoit  fait  le  Zamorin  , Don  Manuel  piqué 
contre  ce  dernier, qui  Favoit  déjà  allez  offen- 
fé  par  la  guerre  obffinée  quil  faifoit  aux  Por- 
tugais, rélolut  de  s’en  venger  d’une  maniéré 
éclatante  , &c  de  faire  un  effort  confiderable  , 
pour  le  ruiner  en  détruifant  fa  Ville  capitale. 
Pour  cet  effet  il  arma  cette  Flotte  de  quinze 
Vaifîeaux  & de  trois  mille  hommes  * dont  je 
viens  de  parler.  Et  quoique  le  motif  apparent 
de  ce  grand  armement  fût  d’être  en  état  de 
s’oppofer  à la  Flotte  du  Caliphe,  les  vues  fe- 
crettes  de  la  Cour  avoient  principalement  pour 
but  la  deftruéfion  de  Calicut. 

Don  Fernand  Coutigno  grand  Maréchal  du 
Royaume,  homme  vif , entreprenant’,  Ôc  qui 
aimoit  la  gloire  , demanda  au  Roi  d’être  char- 
gé de  cette  expédition,  & le  Roi , qui  l’aimoit, 
le  lui  accorda  volontiers  , lui  fît  expédier  les 
ord  res  que  Coutigno  voulut , & le  rendit  abfo- 
lument  indépendant  du  Viceroi  &du  Gouver- 
neur pour  cette  journée , afin  qu’il  en  eût  tout 
l’honneur. 

Apres  le  départ  d’Alméïda  , le  Maréchal  ne 
tarda  pas  à intimer  fa  commiflion.  Il  voulut  da- 
bord  preffentir  le  Gouverneur  , & lui  fît  porter 
la  parole  par  Gafpar  Peréïra , Secrétaire  de  la 
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Couronne  dans  les  Indes.  Apres  cette  première 
ouverture  il  parla  lui-même,  & pria  Albuquer- 
que,  non  feulement  de  ne  pas  le  croifer  dans 
une  chofe , qui  naturellement  ne  devoir  pas 
lui  plaire,  mais  de  vouloir  bien  comme  parent 
& comme  ami,  l'aider  en  tout  & le  féconder. 
» Vous  avez  , lui  dit-il,  acquis  allez  de  gloire 
«jufqu’ici  partant  de  belles  aétions  que  vous 
« avez  faites.  Il  vous  reliera  encore  beaucoup 
« à faire  après  mon  départ  pour  vous  immorta- 
» lifer.Laiffez-moi  me  fignaler  aufli  un  peu  dans 
» la  feule  occafion  pour  laquelle  je  fais  venu. 
» Je  ne  veux  point  me  fixer  dans  les  Indes  : Je 
« ne  porte  point  envie  à fes  richeffes  : Je  n’ai 
» d’autre  paillon  que  de  me  faire  quelque  hon- 
« neur.  î’efpere  que  l’amitié  & le  fang  qui  nous 
«lient  & qui  rendent  tous  les  biens  communs 
« entre  nous, feront  que  vous  11e  m’envierez  pas 
« l’avantage  de  pouvoir  me  faire  un  mérite , 
«qui  11e  peut  obfcurcir  le  vôtre,  ni  même  en- 
« trer  en  parallèle  avec  une  partie  des  chofes 
» que  vous  avez  faites  , & qui  vous  ont  déjà 
« mis  en  réputation  d’un  des  plus  grands  Capi- 
« raines,  a 

Les  obligations  qu’Albuquerque  avoit  au 
Maréchal  étoient  trop  grandes  & trop  récen- 
tes , pour  qu’il  voulût  lui  refufer  une  deman- 
de qui  paroiffoit  fi  raifonnable.  Et  quoique  je 
croye  qu’il  la  fentît  très-vivement,  & quelle 
lui  déplût  très-fort,  il  y répondit  cependant  fort 
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k/en  3 & comporta  jufques  au  tems  de  Fac- 
tion aune  maniéré  qui  ne  donna  point  d’om- 
brage. 

Le  Roi  de  Cochin,  à qui  le  projet  fut  com- 
munique' j l’approuva.  Mais  il  fut  d’avis  qu’il 
falloir , avant  que  de  rien  ffatuer,  prendre  lan- 
gue de  Coje-Bequi  l’ancien  ôc  fidele  ami  des 
Portugais  , de  qui  on  fçauroit  au  juffe  l’état  ou  " 
etoit  la  Ville  de  Calicut.  On  apprit  en  effet 
de  lui  que  le  Zamorin  étoit  actuellement  oc- 
cupe dans  les  terres  fur  fa  Frontière  , à faire  la 
guerre  à un  Prince  allié  du  Roi  de  Cochin  : 
Qu  il  y avoit  peu  de  Naïres  dans  la  Ville  par 
comparaifon  au  grand  nombre  qui  y étoit  lorfl 
que  le  Zamorin  étoit  préfent  : Que  d’ailleurs 
la  Ville  étoit  fans  défenfe  du  côté  du  Nord , 
mais  affez  bien  défendue  au  midi , où  il  y avoit 
à quelque  diftance  une  maifon  de  plaifance  du 
Zamorin , nommée  le  Cera.me ^ -laquelle  avoit  un 
bon  enclos  & un  fort  retranchement  bien  muni 
d artillerie  • Qu  enfin  il  y avoit  un  grand  coup 
a faire  en  brûlant  vingt  bâtiments  neufs  , qui 
etoient  fur  les  chantiers  3 & qui  étoient  deftinés 
pour  faire  le  voyage  de  la  Méque. 

L expédition  ayant  été  réfoluë  fur  ces  avis  ,, 
on  en  fît  tous  les  préparatifs  avec  toute  la  di- 
ligence poflible.  Mais  pour  en  cacher  le  defî’ein 
on  ébruitoit  que  tous  ces  préparatifs  ne  con- 
cernoient  que  la  cargaifon  de  quelques  Vaifâ 
feaux  3 qu  on  fe  diipofoit  à faire  partir  pour  le 


An  N',  de 
J.  C. 

15 10. 


GOUVERf 

NEU  Rr- 


dans  le  nouveau  Monde.  Liv.  V.  333 

Portugal.  Quelque  fecret  néanmoins  qu’on  af- 
fectât , on  fut  averti , & tout  fe  trouva  prêt  à 
Calicut  pour  les  recevoir.  ^ donemma* 

Toutes  chofes  étant  en  état , r armée  com-  nuel  Roi. 
poiée  de  trente  Vailfeaux  diftingués  en  deux  Alphonse 
Flottes , dont  l’une  étoit  appellée  la  Flotte  du  QJIERQn 
Portugal , commandée  par  le  Maréchal , l’au- 
tre la  Flotte  des  Indes  conduite  par  le  Gouver- 
neur Général  , partît  le  dernier  de  Décembre 
1 509.  & arriva  devant  Calicut  le  fécond  Janvier 
de  l’année  fuivante. 

Les  Généraux  tinrent  confeil  à la  vue  de  la 
Ville  , ou  il  ne  paroilfoit  aucun  mouvement ,, 
quoiqu’il  y eût  trente  mille  Naïres  diftribués 
dans  les  polies  importans.  Le  Maréchal  renou- 
vella  alors  à Albuquerque  fon  premier  com- 
pliment & lui  hgnifia  qu’il  fouhaitoit  com- 
mander Favant  garde.  Albuquerque  y confen- 
tit  quoique  à regret  , foit  qu  il  craignît  les  fui- 
tes du  naturel  impétueux  éc  étourdi  du  Maré- 
chal, foit  qu’à  l’âge  avancé  ou  il  étoit  il  fe  laiffât 
piquer  d’un  point  d’honneur  de  jeune  homme. 

Mais  en  y confentant,  il  régla  tellement  les  cho- 
fes, qu’il  ne  voulut  pas  s’éloigner  du  Maréchal; 

Qu’il  fut  ordonné  qu’ils  iroient  tous  les  deux 
de  concert  chacun  à la  tête. de  la  Flotte  , & déJ 
fendu  aux  Officiers  par  un  ordre  exprès  atta- 
ché au  grand  mât  de  chaque  Vailfeau  , de  met- 
tre pied  à terre  avant  les  Généraux.  Albuquer- 
que vouloit  par  la  être  toûjours  à portée  de 
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Alphonse  Manuel  Pazzagne  vieux  Officier  augura  mal 
o^erqi'e  ^e  cette  diipofition.  Il  ne  put  s en  taire,  &dit 
Su Ier"  y ^voit  Peu  à efperer  d’un  corps  qui  avoit 

deux  tetes.  IÎ  ajouta  qu  étant  allez  heureux 
pour  avoir  vu  mourir  quatre  de  les  enfans  dans 
le  lift  d’honneur  & au  fervice  du  Roi  dans  les 
Indes,  il  auroit  encore  l’avantage  dé  lui  faire  le 
fiicrifice  de  lui-même  en  cette  occafion.  Il  avoit 
renvoyé  le  cinquième  de  les  fils  en  Portugal, 
comme  s’il  eût  prévu  que  les  Indes  feroient  fou 
fepulchre , ôc  celui  de  prefque  -toute  la  famille. 

La  Flotte  du  Maréchal  étoit  compofée  de 
braves  Officiers,  gens  de  diftinélion  /mais  qui 
étant  nouveaux  venus,  ne connoiffoient  pas  le 
pays  , & ignoroient  la  maniéré  d’y  faire  la 
guerre.  Celle  du  Gouverneur  avoit  auffi  pour 
premiers  Officiers  des  fubalternes  qu’il  avoit 
fallu  fubffiituer  aux  anciens  Capitaines, que  leur 
haine  pour  Albuquerque  avoit  obligés  de  s’em- 
barquer avec  le  Viceroi,  pour  ne  pas  relier  ex- 
pofés  à la  vengeance  d un  homme  qu  ils  avoient 
trop  offenlé.C  étoit  déjà  un  allez  mauvais  pro- 
nollique.  Ce  qui  le  pafia  apres  que  l’ordre  eut 
ete  affiché  fut  d un  préfige  encore  plus  funelfe; 
car  1 émulation  s’étant mife  parmi  les  Officiers 
des  deux  Flottes  &parmi  la  jeune  nobleffie , au- 
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lieu  de  prendre  de  la  nourriture  8c  du  repos , 
afin  d’être  plus  alerte  le  lendemain, chacun  s’em- 
preffa  de  s’armer , 8c  de  prendre  fa  place  dans 
les  chaloupes  où  ils  pafferent  toute  la  nuit , de- 
forte  que  le  matin  ils  étoient  épuifés  de  veille, 
de  fatigue  , de  faim  8c  de  foif , qu’ils  fentirent 
enfuite  bien  plus  cruellement  durant  l’extrê- 
me chaleur  du  jour  8c  de  l’a&ion. 

Les  chaloupes  s’étant  mifes  en  mouvement 
8c  approchant  du  rivage  pour  faire  la  defcen- 
te  , trouvèrent  la  mer  qui  y brifoitavec  beau- 
coup de  violence.  Elles  furent  reçûes  outre  ce- 
la contre  leur  attente  par  l’artillerie  du  retran- 
chement 8c  du  Cerame  ,,  qui  ne  lailfa  pas  de  les 
incommoder  beaucoup  , 8c  l auroit  fait  bien 
davantage,  fi  les  batteries  eufient  été  plus  au 
niveau  de  l’eau.  Albuquerque  fit  comprendre 
alors  au  Maréchal  qu  il  étoit  plus  expédient 
que  les  chaloupes  fe  leparalfent , 8c  que  chacun 
d’eux  à la  tête  des  fiens  allât  defcendre  où  il 
pourroit.  Cela  fut  fait.  Le  Maréchal  5 qui  corn- 
ptoit  toujours  d’avoir  l’avant-garde , ne  le  pref- 
loit  pas , 8c  fut  delcendre  allez  loin.  Mais  Al- 
buquerque ulant  de  plus  de  diligence  8c  cou- 
pant plus  court,  gagna  d’abord  la  terre, & apres 
un  léger  combat  s’étant  rendu  maître  du  re- 
tranchement , il  alla  droit  au  Cerame  , qui 
étoit  éloigné  d une  portée  d’arbalelie.  Il  y trou- 
va une  alfez  forte  refiftance  , mais  s en  étant: 
encore  emparé,  les  gens  y mirent  le  feu. 
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le  Le  Maréchal,  qui  n’étoit  pas  encore  arrivé 
au  retranchement , ayant  apperçu  le  feu  s’écria 
qu’il  étoit  trahi,  & entra  dans  une  furieufe  co- 
“ lere.  Puis  jettant  fon  calque  ôc  les  armes  qu'il 
tenoit  à la  main  , il  le  fît  donner  une  toque  & 
une  canne- Albuquerque  étant  venu  àluilur  ces 
» entrefaites.»  Et  eft-ce  ainfi.  Seigneur  Albu- 
» querque  , lui  dit-il , que  vous  gardez  la  parole 
» que  vous  m’avez  donnée?  V ous  voulez  avoir  le 
» plaifir  d écrire  au  Roi  que  vous  êtes  entré  le 
w premier  dans  Calicut,  mais  je  lui  rendrai  bon 
«compte  detout,&je  lui  ferai  connoître  ce  que 
» c’elf  que  cette  canaille  d Indiens, dont  vous  lui 
» faites  de  loin  un  épouvantail.  Il  le  comprendra 
» bien  quand  je  lui  dirai  que  je  fuis  entré  dans 
» laVille  la  toque  en  tête  & la  canne  à la  main.  Il 
dit  cela  avec  tant  d’emportement, qu’on  croïoit 
qu’il  alloit  le  frapper  du  bâton  , & que  quelque 
chofe  qu’Albuquerque  pût  dire  pour  fa  juftifî- 
cation, leMaréchal  n’en  voulut  recevoir  aucune, 
& fe  laiffa  tellement  tranfporter  dêsiors  à la  paf- 
fi  on,  qu’il  ne  fut  plus  capable  d’écouter  conleil. 

Cependant  ayant  fait  venir  l’interprète  , qui 
connoiffoit  le  pays,  il  lui  demanda  où  étoit  le 
Palais  du  Roi , & lui  dit  de  le  conduire  où  il  pût 
trouver  des  hommes  à combattre.  Car , difoit- 
il  , on  ne  peu  appeller  ainfi  ceux  qui  fe  font 
rendus  avec  tant  de  facilité.  L interprète  lui 
montra  le  Palais  de  deffus  un  petit  tertre.  Il 
pouvoit  bien  y avoir  de-là  une  demie  lieue. 
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Le  Maréchal  déterminé  à y aller , donna  ordre  Ann.  de 
à Pierre  Alphonfe  d’Aguiar  Ton  Capitaine  Lieu- 
tenant  de  prendre  deux  petites  pièces  d’artille-  DonEmma# 
rie  , & ayant  fait  battre  aux  champs  fe  mit  en  ' nuel  Roi. 
marche  avec  huit  cens  hommes  , faifant  dire  Alphonse 
au  Gouverneur  qu’il  pouvoir  le  fuivre , ou  fai-  QUERQUE 
rece  qu’il  voudrait,  qu’il  ne  s’en  mettoit  pas 
en  peine. 

Bien  qu  Albuquerque  fût  extrêmement  piqué, 

8c  qu’il  comprît  bien  le  danger  où  la  témérité 
du  Maréchal  alloit  le  précipiter,  il  le  fuivit  avec 
fix  cens  Portugais  & les  Malabares  de  Cochin. 

Mais  auparavant  il  donna  ordre  à Don  Antoi- 
ne de  Norogna  fon  neveu,  à Simon  d’Andra- 
de  j & à Rodrigues  Rabelo  qu’il  laifibit  avec 
trois  cens  hommes , de  veiller  à la  garde  des 
chaloupes,  d’y  faire  tranfporter  le  canon  du  re- 
tranchement 8c  du  Cerame , 8c  de  brûler  les  Na- 
vires qui  étoient  fur  les  chantiers , ce  qui  fut 
exécuté  fans  aucune  oppofition. 

Quoique  le  Palais  du  Zamorin  fût  défendu 
par  le  Gouverneur  de  la  Ville  8c  par  un  grand 
nombre  de  Naïres , ils  firent  fi  peu  de  refifian- 
ce  , que  le  Maréchal , qui  ignorait  que  leur 
fuite  n’étoit  qu’un  ftratageme,  fe  confirma  da- 
vantage dans  1 opinion  qu’il  avoir  conçue  de 
leur  lâcheté,  8c  du  mépris  qu’on  en  devoit  faire. 

Manuel  Pazzagne  l’avertit  en  vain  d’être  fur 
fes  gardes , d’empêcher  fon  monde  de  fe  dé- 
bander, de  mettre  inceiTamment  le  feu  au  Pa- 
TomeL  V» 
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lais , & de  regagner  les  bateaux.  Comme  il  étoit 
fatigue'  à n’en  pouvoir  plus,  jufques-là  qu’il 
avoir  fallu  le  porter  en  chemin , & qu  il  ne  pou- 
voir fe  foutenir,il  dit  qu’il  vouloir  fe  repofer 
quelque  tems , & s’affit.  Les  Portugais  ne  man- 
quèrent pas  de  fe  répandre  dans  le  Palais,  pour 
piller  les  richeffes  dont  il  étoit  plein.  Les  Naï- 
res  qui  étoient  aux  aguets  les  voyant  épars  , 
firent  leur  cri  ordinaire  pour  fe  raffembler.  Dé- 
jà on  les  voyoit  paroître  de  tous  les  côtés.  Al- 
buquerque,  qui  arrivoit  alors  au  Palais , voyant 
les  Naïres  s’attrouper  ne  voulut  pas  y entrer, 
& envoya  dire  par  deux  fois  au  Maréchal  d en 
fortir.  Le  Maréchal  lui  fît  répondre  qu’il  ga- 
gnât les  devants  , & qu’il  le  fuivroit  dans  peu, 
lorlqu’il  verroit  le  feu  bien  attaché  en  differens 
endroits.il  en  fortit  en  effet  pour  lors,  mais  il 
étoit  trop  tard.  Les  Naïres  rafïemblés  Payant 
fuivi  l’obligerent  à revenir  fur  eux,  accompa- 
gné feulementde  trente  hommes.  On  combat- 
tit avec  allez  de  courage  pour  fauver  la  vie  au. 
Maréchal.  Mais  ce  Seigneur  , ayant  reçu  une 
bleffure  à la  jambe,  qui  le  fît  tomber  fur  fes  ge- 
noux, il  fe  défendit.là  quelque  tems  en  cette  po- 
fture , & fuccomba  enfin  fous  la  multitude  des 
coups  avec  Manuel  Pazzagne , Lionel  Couti- 
gno,  Vaz  de  Silveira  & quelques  autres  Officiers 
au  nombre  de  treize. 

Albuquerque  qui  avoir  gagné  les  devants , 
ayant  appris  le  danger  où  fe  trouvoit  le  Maré- 
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chai,  revint  fur  Tes  pas  & accourut  avec  un  Ann.  de 
gros  de  troupes.  Mais  comme  les  ennemis  é-  ^ c' 
toient  en  grand  nombre  , il  ne  put  pénétrer  5£ 
jufques  à lui.  Il  eut  d’ailleurs  allez  à faire  pour  N uel  Roi. 
fe  défendre.  Car  comme  il  fe  trouvoit  dans  un  Alphonse 
fentier  fort  étroit  & fort  profond  , les  Naïres  J^/rque 
qui  étoient  au-delfus  du  chemin  & qui  le  do- 
minoient , fattaquerent  à leur  aife  de  haut  en 
bas,  fans  que  les  Portugais , qui  étoient  fort  fer- 
rés pulfent  faire  ufage  de  leurs  lances.  Aucun 
des  coups  qu’on  leur  portoit  au  contraire  ne 
tomboit  en  vain.  Albuquerque  fut  blefle  lui- 
même  de  trois  flèches,  dont  deux  lui  percerent 
le  bras  gauche,  la  troifiéme  le  frappa  au  vifa- 
ge,  quoique  allez  legerement  ; mais  il  reçut  un 
fi  grand  coup  de  pierre  dans  la  poitrine,  qu’il 
en  fut  renverfé  & privé  de  tout  fentiment.  Il 
eût  péri  en  cette  occafion,  fans  la  bravoure  de 
Gonzales  Quemado  fon  Enfeigne  , qui  le  fit 
tuer  à fes  côtés,  & fans  le  fecours  de  Diego  Fer- 
nandes  de  Béja,qui  fit  des  efforts  extrêmes  pour 
le  fauver,&  qui  l’ayant  fait  mettre  fur  un  pavois, 
le  porta  en  cet  état  jufques  aux  chaloupes. 

Depuis  ce  moment  ce  ne  fut  plus  qu’une  de- 
route  générale.  La  frayeur  ayant  luccedé  au 
courage , on  ne  vit  plus  que  Portugais  fuir,  jet- 
tant  leurs  armes  pour  mieux  courir.  Les  Naï- 
res qui  étoient  à leurs  trouffes  en  tuerent  beau- 
coup. Mais  ils  furent  contraints  de  s’arrêter  à 
l’arrivée  de  Diego  Mendes  de  Vafconcellos  & 
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de  Simon  d’Andrade  d’une  part,  & de  Don  An- 
toine de  Norogna  & de  Rodrigue  Rabelo  de 
l’autre , qui  venoient  au  fecours  des  fuyards. 
Malgré  cela  la  terreur  étoit  fi  grande  que  la 
plupart  jettoient  encore  leurs  armes  pour  fe 
ïauver,  quoique  perfonne  ne  les  pourfuivît.  Le 
dernier  qui  entra  dans  les  chaloupes,  fut  Geor- 
ge Botello  qui  futlong-tems  occupé  à ramaffer 
ces  armes  éparfes. 

Chacun  des  deux  partis  ennemis  fentit  vive- 
ment la  perte  qu’ilavoit  faite  en  cette  occafion, 
fans  goûter  les  avantages  qu’il  avoit  rempor- 
tés. Les  Portugais  affligés  de  la  mort  du  Maré- 
chal & de  quatre-vingt  des  leurs , dont  la  plu- 
part étoient  gens  de  diftinétion  : inquiets  fur 
les  bleffures  d Albuquerque , qui  fut  quelque 
tems  entre  la  mort  & la  vie  : abbatus  par 
la  honte  de  leur  défaite  , & encore  plus  humi- 
liés par  la  lâcheté  qu’ils  avoient  fait  paroître 
dans  leur  déroute  en  jettant  leurs  armes  , fe 
retirèrent  à Cochin,  où  ils  ofoient  à peine  fe 
montrer. 

D’autre  part  le  Zamorin  reçut  un  tel  échec 
dans  cette  journée  qu’il  eut  de  la  peine  à s’en  re- 
lever. Il  périt  dans  Calicut  par  le  fer  ou  par  le  feu 
plus  de  trois  mille  perfonnes,. entre  lefquelles  fè 
trouvèrent  leGouverneur&deuxCaïmales.Mais 
îa  perte  des  hommes  fut  ce  qu’il  y eut  de  moins 
fenfible  pour  ce  Prince.  Sa  Capitale,fes  Palais,fes 
Temples  5fes  Vaiffeaux  brûlés  étoient  ce  qui  fît 


ï>ans  le  nouveau  Monde.  Liv.  V.  3-4*  _______ 

la  plus  vive  impreffion  fur  Ton.  cœur,  & le  plus  AN^N*^de 
de  tort  à Tes  affaires.  Il  apprit  la  nouvelle  de  ce  Ip0, 
defaftre  dans  le  tems  qu  il  faifoit  la  guerre  en  Don  Emma* 
pays  ennemi  avec  avantage.  Sur  le  premier  nuel  roi. 
avis  il  délogea  de  nuit  fans  trompette,  arri- 
va  le  quatrième  jour  apres  le  départ  d Albu-  querque 
querque.  Le  feul  premier  coup  d exil  du  rava-  NEU£„ 
ge  qu’avoit  fait  le  feule  mit  hors  de  lui-mê- 
mè.  Mais  quand  il  eut  appris  le  détail  de  1 ac- 
tion , & qu’il  y avoit  eu  fi  peu  de  Portugais 
tués,  il  entra  dans  une  telle  indignation  con~ 
tre  la  lâcheté  de  fes  gens , & fur-tout  des  Mau- 
res de  la  Ville  , qu  ayant  affemble  ceux-ci , il 
en  vint  jufques  aies  menacer  de  les  chaffér  de 
fes  Etats.  En  effet  il  faut  avoiier  que  Gaiicut  le 
défendit  mal,  & qu’à  l'exception  de  cesNaïres 
qui  pourfuivirent  les  Portugais  dans  leur  re- 
traite , tous  avoient  très-mal  fait  leur  devoir 
jufques-là.  Il  n’y  avoit  prefque  point  eu  de  re- 
fiftance  en  plufieurs  attaques  , & enfuite  de 
part  & d’autre  amis  & ennemis  tous  furent  plus 
attentifs  au  pillage  , qu  a fe  battre  en  honnê- 
tes gens.  Le  grand  nombre  des  morts  fe  trou- 
va être  de  femmes  , d’enfans  & de  plufieurs 
autres  que  les  flammes  enveloppèrent  , ou 
enfin  de  ceux  qui  courant  à 1 envi  au  pilla- 
ge furent  furpris  , & fe  virent  obligez  de  cé- 
der à la  force , à laquelle  rien  ne  peut  re~ 
fifter. 

Le  feul  qui  profita  folidement  du  malheur 
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commun  fut  Albuquerque.  Car,  outre  que  k 
mort  du  Maréchal  le  délivroit  dun  ennemi  qui 
1 eût  perdu  à la  Cour , il  eft  certain  qu’il  n’eût 
jrmais  ofé  entreprendre,  s’il  eût  vécu,  de  lui  en- 
lever la  Flotte  qu’il  avoit  amenée  de  Portugal, 
ainfi  qu  il  fit  a Pierre  Alphonfe  d Aguiar  qui 
fuccedoit  au  Maréchal , dont  il  étoit  Capitaine 
Lieutenant.  Et  fans  ce  coup  hardi  que  fit  Al- 
buquerque en  cette  occafion  , il  eût  été  moins 
un  Gouverneur  Général,  qu’un  Capitaine  gar- 
de-côte hors  d’état  de  rien  entreprendre 
En  fuccedant  à Alméïda  dans  le  Gouverne- 
ment des  Indes , Albuquerque  ne  iuccedoitni 
à tous  fes  honneurs,  ni  à tous  fes  droits.  Le 
Roi  Don  Emmanuel  faifant  reflexion  qu’un 
homme  feul  ne  pou  voit  veiller  comme  il  faut 
à cette  immenfe  étendue  de  pays,  qui  s’étend 
depuis  le  Cap  de  Bonne-Efperance , jufques  aux 
extrémités  des  Indes , avoit  réfolu  de  la  parta- 
ger en  difFerens  Gouvernements.  Et  comme  il 
avoit  toûjours  dans  l’idée  que  le  principal  ob- 
jet étoit  les  environs  de  la  mer  Rouge,  dont 
il  vouloit  abfolument  rompre  le  commerce  , il 
voulut  appliquer  là  fes  principales  forces.  Pour 
cela  il  en  fit  un  Gouvernement  particulier , 
qui  s’étendoit  depuis  Sofala  jufques  àCambaïe! 
Il  y nomma  George  d’Aguïar  qu’il  y envoya 
avec  une  Flotte.  Perfuade  enfuite  que  le  Gou- 
verneur des  Indes  auroit  peu  à faire  , fur-tout 
après  la  deftruéhon  de  Caiicut,  il  lui  donnoit 
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ordre  d’envoyer  à George  d’Aguïar  les  Galeres  An  n.  de 
& les  Brigandns  qui  avoient  été  faits  à Anche-  J* 
dive  , & qui  étoient  deftinés  à faire  la  courfe  fur  Don 
la  Côte  du  Malabar,  comme  s’il  lui  eût  été  faci-  NUEE  Roi. 
le  de  earder  cette  Côte  fans  ce  lecours^ou  corn-  Alphonse 
me  s il  n eut  eu  plus  rien  a craindre.  D autre  oherc^e 
part  Emmanuel  avoir  aufli  envoyé  une  Flotte  n°uI!r~ 
vers  Malaca  lous  la  conduite  de  Diego  Lopés 
de  Siquéïra,  pour  y établir  un  Gouvernement 
dillinéE  Ainh  le  Gouverneur  des  Indes  borné 
au  feul  Indoflan , fe  trouvant  réduit  prefque  à 
rien , c’étoit  moins  une  grâce  dans  la  réalité 
qu’on  avoir  faite  à Albuquerque  de  l’en  revêtir, 
qu’une  eipece  d’affront,  puifqu’on  ne  le  mettoit 
là  en  forant  des  environs  de  la  mer  Rouge, 
que  pour  le  tirer  d’un  polie,  qui  dans  les  vues 
de  la  Cour,étoit  celui  qui  devoit  être  le  plus 
confiderable. 

Mais  Albuquerque  qui  fçavoit  mettre  à pro- 
fit les  conjonctures  du  tems  , le  fervit  à propos 
de  fa  fortune  & de  fa  politique  pour  renverfer 
tous  ces  projets  , attirer  touc  à lui  , & y faire 
trouver  encore  le  bien  du  fervice.  Il  commen- 
ça par  Pierre  Alphonfe  d’Aguïar.  Il  tâcha  d’a- 
bord de  lui  infirmer  qu’il  ne  convenoit  pas  à 
la  fituation  des  affaires  , qu’il  ramenât  toute 
cette  Flotte  en  Portugal  ; qu'aprês  le  défa- 
ire arrivé  à Caîicut  , il  étoit  dangereux’  que 
le  Zamorin  réduit  au  defefpoir  ne  niquât  le 
tout  pour  le  tout,  afin  de  fe  venger  3 qu’il  ne  ta- 
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chât  de  foulever  les  Princes  de  l’Inde  amis  &c 
ennemis  des  Portugais,  qui  profiteroient  d’au- 
tant plus  volontiers  de  l’occafion  de  les  perdre, 
qu  ils  venoient  d’apprendre  par  leur  derniere 
dilgrace , que  les  Portugais  n’étoient  pas  in- 
vincibles *,  & qu’apres  le  départ  de  ,cette  Flot- 
te, il  feroit  d’autant  plus  facile  de  les  vaincre , 
qu’ils  refteroient  fans  défenfe , & ne  feroient 
pas  encore  revenus  de  l’abatement  de  leur  dé- 
faite. Aguïar  ne  fe  rendant  point , le  Gouver- 
neur le  prit  fur  le  haut  ton.  Il  lui  dit  nettement 
que  puifqu’il  s’obllinoit  à vouloir  ce  quiétoit 
contre  le  fervice  du  Roi , il  en  écriroit  à la 
Cour,  <k  qu’il  lui  feroit  demander  compte  des 
deux  pièces  de  campagne , dont  le  Maréchal 
lui  avoit  confié  le  foin , & qu’il  avoit  fi  lâche- 
ment perdues  à Calicut.  Comme  Aguïar  avoit 
véritablement  ce  reproche  à fe  faire  , il  fut 
étourdi  de  cette  propofition,  & devint  par  là  fi 
docile, qu’il  en  paffia  par-tout  ce  que  le  Gou- 
verneur voulut.  Et  celui-ci  fentit  fi  bien  fon 
avantage  que,  lorfque  d’Agufar  faifoit  le  rétif 
fur  quelque  article , il  lui  envoyoit  demander 
où  étoient  les  deux  pièces  de  campagne.  En- 
fin il  le  reduifit  à fe  contenter  de  trois  Vaif- 
feaux  , de  quinze  dont  la  Flotte  etoit  compo- 
fée , lui  enleva  jufques  à les  trompettes , ôe  1 ex- 
pédia ainfi  pour  le  Portugal. 

Il  étoit  plus  difficile  d’éluder  la  defiination  que 
h Roi  avoit  faite  pour  le  Gouvernement  de  la 

mer 


dans  le  nouveau  Monde. Liv.  V.  345 

mer  Rouge  fi  la  fortune  ne  l’eût  bien  fecon-  ANN.de 
dé.  La  Flotte  nombreufe  de  douze  VaifTeaux  ^ c‘ 

r r . . r r r X J 10. 

que  le  Roi  y envoyoit,  ayant  ete  toute  dilperiee 
par  une furieufe  tempête , George d’Aguïar  qui  £°elEr0“a* 
la  commandoit,  alla  périr  fur  les  Ifles  de  T riftan  Alphonse 
d’Acuena.  Les  autres  VaifTeaux  fuivirent  diver-  d’Alb u- 

r b n r i-  , 1 a Querre 

les  routes  ,&  le  rendirent  pour  la  piupartaux  gouver-  . 
Indes.  Edoüard  de  Lemos , neveu  d’Aguïar  à NEUR’ 
qui  il  fuccedoit  , ayant  attendu  envain  à Mo- 
zambique pour  les  rafle mb  1er,  n’en  put  recueil- 
lir qu’un  petit  nombre,  avec  lefquels  il  alla  hy- 
verner  à Mélinde , & prit  enfuite  le  chemin  de 
Socotora,  011  il  ne  put  joindre , ce  qui  l’obligea 
de  continuer  Ton  chemin  jufques  à Ormus.  Là 
il  ménagea  fi  bien  toutes  chofes,  qu’il  engagea 
Atar  à lui  payer  le  tribut  annuel  des  quinze  mil- 
le feraphins  ftipulés  avec  Albuquerque  j mais 
il  ne  put  jamais  obliger  ce  Miniftre  à lui  refti- 
tuer  la  Citadelle , ni  même  à lui  permettre  d’é- 
tablir une  faétorerie.  Atar  croyant  alors  de- 
voir s’appuyer  fur  les  liaifons  qu  il  avoir  avec 
le  Viceroi  Don  François  d’Alméïda  , &n  avoir 
rien  à craindre  d’Albuquerque , dont  il  fçavoit 
la  difgrace  & la  détention  à Cananor,éluda  tou- 
tes fes  demandes. 

Lemos  aya<nt  refté  près  de  deux  mois  de- 
vant Ormus  , vivant  en  très-bon  commerce 
avec  les  Maures  & en  fort  grande  fecurité , en 
partit  pour  venir  regagner  Socotora  , & dépê- 
cha de  Mafcate  Nugno  Vaz  de  Silvéira  au 
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Gouverneur  des  Indes,pour  lui  demander  les  ga- 
lères ôc  les  batimens  que  le  Roi  avoit  mis  dans 
Ton  reffort.Vaz  arriva  précifément  dans  letems 
que  le  Mare'chal  ôc  le  Gouverneur  fe  dilpo- 
foient  à l’entreprife  de  Calicut.  On  n’eut  pas 
de  peine  à lui  perfuader  qu’il  falloir  attendre 
les  luites  de  cette  affaire,  à laquelle  il  voulut 
avoir  part,  ôc  où  il  foutint  bien  l’idée  qu  on 
avoit  de  la  bravoure  ; car  il  mourut  dans  le  lit 
d’honneur,  en  volant  au  fecours  du  Maréchal , 
ôc  apres  avoir  tué  trois  Naïres  de  la  main. 

Apres  la  mort  de  Silvéïra,  le  Gouverneur  Gé- 
néral fit  repartir  fur  le  Vaifleau  qu’il  comman- 
doit , Antoine  de  Noguera,  parent  de  Lemos , 
avec  des  provifions  pour  rafraîchir  Socotora^& 
avec  une  Lettre  qu  il  le  chargea  de  lui  remettre. 
Dans  cette  Lettre  , Alburquerque  s exeufoit  à 
Lemos  fur  la  fituation  de  les  affaires  qui  ne  lui 
permettoient  pas  d’envoyer  un  plus  puiffant 
fecours  ; mais  il  lui  promettoit,  que , dés  que  fa 
Flotte  leroit  en  état  d’être  mife  en  mer,il  iroit  le 
joindre , & qu’alors  il  lui  configneroit  les  ga- 
lères ôc  les  brigantins , félon  les  ordres  de  la 
Cour.  Cependant  il  le  prioit  de  lui  envoyer 
Don  Alphonfe  de  Norogna  fon  neveu  , que  le 
Roi  avoit  nommé  Gouverneur  de  la  Fortereffe 
de  Cananor. 

Au  bout  de  quelque  tems  Albuquerque  lui 
envoya  encore  un  autreVaiffeau  chargé  depro. 
vifions  fous  la  conduite  de  François  Pantoffa., 
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avec  une  Lettre  fort  gracieufe  j mais  pleine  A N N.  de 
de  pareilles  exeufes  pour  juftifier  fes  delais.  Le-  J' ^ 
fflos,  à qui  tout  cela  ne  convenoit  point , ayant  DonFmua 
perdu  prefque  tout  (on  monde  par  les  mala-  nuel  Roi. 
dies  , & s’étant  vu  contraint  d’aller  à Mélinde  Alphonse 
pour  y rétablir  (a  fanté,fe  réiolut  enfin  de  par-  QU  ER  QUE 
tir  lui-même  pour  les  Indes , afin  d’y  folliciter 
en  perfonne  ce  qu’on  ne  pouvoir  lui  refufer  , 
fans  violenter  les  ordres  de  laCour.Albuquer- 
que qui  vouloit  lui  donner  quelque  (atisfac- 
tion  , le  reçut  à bras  ouverts  3 & s’appliqua  à 
lui  faire  tant  de  compliments , tant  d hon- 
neurs & tant  de  careffes,  fous  prétexte  de  ren- 
dre juftice  à fon  mérite  , & de  tenir  une  con- 
duite differente  de  celle  qu’Alméïda  avoit  te- 
nue à fon  égard  , que  Lemos.,  dont  la  vanité 
étoit  affez  flattée  par  toutes  ces  demonlfra- 
tions,  fut  três-fatisfait  pendant  quelque  tems, 
ôc  n’eut  pourtant  autre  choie  que  de  belles  pa- 
roles & de  purs  complimens , comme  je  le  dirai 
plus  au  long  dans  la  fuite. 

Les  vûës  qu’avoit  la  Cour  fur  l’établiflement 
d’un  autre  Gouvernement  à Malaca.,  furent  en- 
core moins  faftidieufes  au  Gouvehieur  par  le 
peu  de  (uccês  qu’eut  Diego  Lopés  de  Siqueira 
dans  fon  entreprife  -,  ce  que  je  vais  maintenant 
raconter. 

Siqueïra  étoit  parti  de  Lifbonne  le  5.  Avril 
1508.  avec  quatre  Vaiffeaux.  Il  avoit  eu  ordre 
de  reconnoïtre  en  paffant  l lfle  de  Madagafcar 
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ou  de  Paint  Laurent  , & de  s informer  s’il  y 
avoit  des  mines  d’or  & d’argent , des  épiceries 
& autres  denrées,  félon  les  avis  qu’on  en  avoit 
donnés  à Triftan  d’Acugna  , qui , quoiqu’il  n’y 
eût  rien  trouvé  de  tout  cela,  n’avoit  pas  lailfé 
d en  faire  de  belles  relations  àfon  retour.  Siqueï- 
ra  aborda  1 Me  du  côté  du  large  , toucha  à 
plusieurs  ports  , & y recueillit  plufieurs  des 
malheureux  qui  s’étoient  fauvés  du  naufrage 
de  Jean  Gomez  d’Abreu.  Mais  n’y  ayant  rien 
trouvé  lui-même  de  conforme  aux  elperances 
qu’on  en  avoit  conçues  , il  continua  fa  route 
vers  1 Me  de  Ceilan,  qu’il  ne  put  gagner,  le  vent 
l’ayant  mal  fervi  ; de  forte  qu’il  rut  obligé  d’al- 
ler prendre  port  à Cochin  , où  il  moüilla  lexi. 
Avril  1 509.  apres  avoir  mis  plus  d’un  an  dans 
cette  navigation. 

Alméïda  le  reçut  fort  bien,  & ayant  vû  (à 
commifïion,  il  lui  donna  un  Vailfeau  de  ren- 
fort avec  foixante  hommes,  parmi  lelquels  il 
en  embarqua  quelques-uns  comme  bannis, & 
dont  le  feul  crime  étoit  d’avoir  été  favorables  à 
Albuquerque.  Avec  ces  cinq  voiles  Siqueïra 
partit  de  Cc5chinle  1 9.  Août  de  la  même  année, 
ôc  ayant  pris  connoiffance  de  Tille  de  Ceilan  le 
troihéme  jour , il  traverfa  le  Golphe  de  Ben- 
gale coupant  fur  Tille  de  Sumatra , rangea  en 
chemin  les  Illes  de  Nicobar  , & prit  port  à Pe- 
dir,  apres  quelques  jours  d’un  allez  beau  tems. 

L llle  de  Sumatra  la  plus  grande  des  Illes  de 
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k Sonde, a-,  félon  l’eftimation  des  Maures  qui  Ann,  de 

lieues  de  circuit.  Elle  ^ c< 
rs 
m 

font  les  anciens  naturels  du  pays  font  idolâ-  A tPHONSE 
très,  & quelques-uns  même  fi  barbares,  qu’ils  ^AELRB^*2 
fe  nourrilfent  de  la  chair  de  leurs  ennemis.  Les  Goüver~ 

i-  / r neur. 

autres  plus  recens  8c  plus  polices,  lont  origi- 
nairement Arabes  8c  de  la  leéte  de  Mahomet. 

Comme  cette  Ifle  eft  la  plus  grande  de  ces 
quartiers,  elle  eft  aufli  la  plus  riche  en  épiceries, 
pierres  précieules , mines  d or , de  cuivre  , d’é- 
tain 8c  de  fer  , 8c  en  toutes  fortes  d’autres  den- 
rées. Le  milieu  de  l’Me  eft  plein  de  hautes  mon- 
tagnes , dont  l’une  a un  Volcan  celebre,&  jette 
du  feu  8c  des  flammes  comme  les  monts  Gibel 
8c  Vefuvejinais  fur  les  Côtes  il  y a de  belles 
campagnes  très-fertiles  8c  couvertes  d’arbres 
de  toute  efpece.  On  y en  voit  fur-tout  un  re- 
marquable par  fa  Angularité , c’eft  celui  que 
les  Portugais  appellent  l Arbre  trifle  de  jour  , 
parce  que  le  jour  ilparoît  entièrement  dépouil- 
lé , mais  tous  les  foirs  au  coucher  du  loleil  fes 
boutons  s’épanoüilfent,  & pouffent  des  feiiilles 
8c  des  fleurs  d’une  odeur  três-agréable,  qui  tom- 
bent toutes,  des  quelefoleilreparoîtlur  1 Hori» 
zon.La  ligne  qui  coupe  fille  prefque  parle  mi- 
lieu, la  rend  fuj^tte  à de  grandes  chaleurs.  L air 
y eft  d’ailleurs  alfez  mal  fain,  dit-on,  pour  les 
étrangers. LesSçavants  lont  partagés  entre  cette 
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ANN.de  Ifle  8c  celle  de  Ceilan,pour  fçavoir  laquelle 
^ ' des  deux  eft  la  Tapobrane  des  anciens. 
DonEmma  Comme  Siqueïra  étoit  le  premier  Portugais 
nuel  Rot.  qui  eût  aborde'  cette  Ille , 8c  qu’elle  pouvoir 
Alphonse  pafTer  pour  une  nouvelle  découverte  , il  obtint 
QUERQUE  des  RoisdePedir  8c  de  Pacen  , avec  qui  il  fît 
NEuaV**  alliance  , fans  traiter  cependant  qu’avec  leurs 
Miniftres , la  permiflion  de  planter  un  poteau 
aux  armes  de  Portugal , ainfi  qu’en  avoient  ufe 
les  premiers  Découvreurs  -,  mais  comme  il  n’a- 
voit  pas  intention  de  s’arrêter  là,  il  fît  voile 
peu  de  jours  après  pour  Malaca,ou  il  arriva 
le  1 1.  Septembre. 

Malaca  étoit  alors  une  des  Villes  de  l’Orient 
des  plus  riches  8c  des  plus  délicieufes.  Située 
au-delà  du  Golphe  de  Bengale  fur  la  pointe 
de  la  célébré  prefqu’ifle  qu’on  croit  être  là 
Cherfonefe  d’or  des  .Anciens  , 8c  fur  le  bord 
du  détroit  qui  la  fépare  de  1 Iile  de  Sumatra  , 
elle  femble  en  effet  être  là  placée  pour  être  le 
centre  du  commerce  de  l’Arabie  8c  de  llndo- 
ftan d’une  part  ; de  la  Chine,  du  Japon,  des  Phi- 
lippines 8c  des  autres  Ifles  de  la  Sonde  de  l’au- 
tre. Petite  cependant  , elle  ne  comptoit  guè- 
re s que  trente  mille  feux.  La  riviere  à l’embou- 
chure de  laquelle  elle  eft,  la  coupojt  par  le  mi- 
lieu, 8c  en  faifoit  comme  deux  Villes  fort  lon- 
gues 8c  fort  étroites  unies  enfemble  par  un  feul 
pont  de  bois.  Les  habitans  prefque  tous  Maho- 
mctans  d’origine  8c  de  Religion , vifs,  ipiri- 
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tuels  , aimant  le  plaifir,  y menoient  une  vie 
fort  douce  8c  très-conforme  aux  idées  de  leur 
feéte.  L’abondance  des  pays  voifins  leur  four- 
niffant  toutes  les  délices  contribuoit  à leur  vie 
voluptueufe,  autant  que  leur  opulence,  qui 
éroic  telle, qu’on  ne  comptoir  leurs  richefles  que 
par  plufieurs  Babars  d’or. (Chacun  de  cesbahars 
contient  quatre  quintaux.  ) On  n’y  eftimoit  pas 
un  homme  riche  , fi  dans  un  même  jour  il  ne 
pouvoir  mettre  en  mer  trois  ou  quatre  Vaif- 
feaux  , & les  charger  richement  à fes  propres 
dépens.  Elle  avoir  été  autrefois  de  la  dépen- 
dance du  Royaume  deSiam,-  mais  Mahmud  , 
qui  regnoit  alors , en  avoit  fecoiié  le  joug  , 8c  il 
faifoit  fi  bien  agir  les  refforts  de  fa  politique 
chés  les  Princes  voif  ns , 8c  chés  les  Miniftres 
même  de  fon  légitimé  Souverain , que  ce  puifi. 
fant  Monarque,  ou  négligeoit , ou  n’ofoit  en- 
treprendre de  le  réduire  à fon  devoir. 

Mahmud  inlfruit  des  motifs  de  la  venue  du 
Général  Portugais , en  fut  bien  aife , ou  fît  fem- 
blant  de  l’être.  Il  lui  donna  audianct  avec  tou- 
te la  pompe  qu  affeélent  les  Rois  de  1 Orient. 
Le  traité  fut  fgné  de  part  8c  d’autre,  le  fer- 
ment fait  fur  la  loi  de  Mahomet  d’une  part , 8c 
furlesfaints  Evangiles  de  l’autre.  Le  Roiaffi- 
gna  enfuite  une  maifon  commode  dans  laVille, 
dontRuy  d’Aravio,  quidevoit  être  le  fréteur, 
prit  poflèftion , 8c  de's  ce  moment  les  Portugais 
prirent  tant  de  confiance  dans  les  careffes  du 
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Prince  Sc  du  Benda.ro,  Ton  oncle , qu’ils  fe  ré- 
pandirent dans  la  Ville  fans  aucune  précaution. 
Cependant  les  Maures  de  l’Indoltan  établis  à 
Malaca,  ennemis  jurés  des  Portugais  & naturel- 
lement jaloux  d’un  traité  qui  devoir  préjudi- 
cier à leurs  affaires , fe  donnèrent  tous  les  mou- 
vements qu’ils  s’étoient  donnés  ailleurs  pour 
décrediter  les  nouveaux  hôtes.  Ils  ne  manquè- 
rent pas  pour  les  rendre  odieux,  de  rappeller 
tout  ce  qu’ils  avoient  fait  à Quiloa,  à Ormus  & 
dans  le  Malabar.  Les  faits  étoientfi  parlants  ôc 
expofés  avec  des  couleurs  fi  vives , qu’ils  firent 
d’abord  tout  l’effet  qu’ils  fouhaitoient.  Les  Mau- 
res trouvèrent  d’autant  plus  de  facilité  à leurs 
deffeins  pernicieux  , qu’ils  fçurent  mettre  à 
leur  tête  deux  hommes  d’un  très-grand  crédit. 
Le  premier  étoit  un  nommé  Vtemutis  Jave  de 
nation  , à qui  on  donnoit  le  titre  de  Raïa  que 
prennent  tous  les  petits  Roitelets  du  Malabar. 
Il  étoit  fi  puiffant  dans  Malaca,  qu’on  lui  com- 
ptoit  fix  mille  efclaves  mariés , & un  bien  plus 
grand  nombre  d autres  qui  ne  1 étoient  point. 
Le  fécond  étoit  un  Maure  Guzarate,  qui  faifoic 
l'office  de  Sabandar  ou  de  Conful  de  fa  nation. 

peux-ci  ayant  tourné  l’efprit  du  Roi  & du 
Bendara  ou  premier  Miniftre,  il  fut  conclu  en- 
tre eux  dans  le  confeil  fecret  du  Prince,  qu  on 
tâcheroit  d’attirer  les  Portugais  dans  quelque 
piège  pour  fe  défaire  de  tous  en  même  rems. 
Cette  réfûlution  fut  prife  contre  l’avis  de 
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l’Amiral  & duTréforier  général  des  finances , 
qui  ne  purent  goûter  cette  trahifon.Onnenegli- 
geoit  rien  cependant  pour  endormir  les  Portu- 
gais^ couvrir  les  mauvais  deffeins  qu  on  avoir 
conçu  contre  eux.  Mais  comme  c étoit  princi-  Alphonse 
paiement  du  Général  Sc  des  principaux  Offi-  QU  E R QU  E 
ciers  qu’on  vouloit  s’aflurer,  & qu  il  étoit  diffi-  GouvER” 
cile  de  les  attirer  à terre  , le  Roi,  pour  les 
mieux  tromper , fit  publiquement  tous  les  pré- 
paratifs d’un  repas  magnifique  qu  il  vouloit 
leur  donner  , & pour  lequel  il  fit  bâtir  expre's 
une  maifon  de  bois  joignant  le  pont  de  la  Ville. 

Il  y avoir  dans  le  port  lorfque  Siqueïra  y en- 
tra , quatre  Joncs  de  la  Chine  , dont  les  Capi- 
taines allèrent  fur  le  champ  faire  civilité  au  Gé- 
néral , qui  leur  rendit  leur  vifite  ; & il  lia  fi  bien 
avec  eux, qu’ils  fe  traitèrent  mutuellement  dans 
leurs  Vaiffeaux,  & entretinrent  toûjoursenfem- 
ble  une  mutuelle  correfpondance.  Ces  Capitai- 
nes ayant  apperçu  l’aveugle  confiance  duGéne- 
ral , & la  liberté  qu’il  donnoità  fes  gens  daller 
par  la  Ville , l’avertirent  en  amis  de  fe  défier  d u- 
ne  nation  naturellement  perfide,  & lui  donnè- 
rent enfuitel  avis  de  la  trahifon  qu  on  luibraf- 
foit.  Mais  Siqueïra  n’en  fit  aucun  cas  , & n en 
devint  pas  plus  fage. 

Une  hôteife,  Perfane  de  nation,  laquelle  te- 
noit  auberge  dans  la  Ville,  & logeoit  chez  elle 
un  Portugais  quientendoit  fa  langue, ayant  ete 
instruite  du  complot , fit  dire  au  Général  par  ce 
Tome  J.  Y y 
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même  Portugais  quelle  vouloit  lui  parler  en 
fecret,  & quelle  iroità  fon  bord  exprès  la  nuit, 
afin  de  n être  pas  apperçuë.  Siqueïrane  fîr  que 
railler  de  ce  rendez-vous,  êcrejetta  trois  fois  la 
proportion.  Mais  cette  femme  malgré  fon  ob- 
ffination  étant  allée  à bord  ôc  l’ayant  inftruit  de 
tout  le  fecret , quoiqu  ellene  pût  venir  à bouc 
de  le  perfuader,gagna  pourtant  fur  lui  qu’il  pré- 
textât une  incommodité , ôc  fit  échouer  les  me- 
fures  prifes  pour  le  repas  , ce  qui  fut  fait. 

Ce  coup  étant  manqué,  on  eut  recours  à un 
autre  artifice  d’autant  plusinfidieux,  qu’il  mar- 
quoit  une  nouvelle  faveur  de  la  Cour.  Le  Roi 
fit  donc  dire  au  Général  que  faifant  attention 
que  le  tems  de  la  Mouçon  s’avançoit , ôc  con- 
fiderant  qu’il  étoit  venu  des  extrémités  du 
monde  , & avoir  un  plus  grand  voyage  à faire 
pour  le  retour,  il  vouloit  le  preferer  à toutes 
les  autres  nations  qui  étoient  dans  fon  port  ôc 
1 expédier  le  premier  : Que  pour  cet  effet  il  n’a- 
voit  qu’à  envoyer  toutes  fes  chaloupes  à terre 
a un  jour  marqué,  auquel  on  lui  donneroit  fa 
cargaifon.  Dans  le  même  tems  le  Bendara  fit 
préparer  une  grande  quantité  de  petits  ba- 
teaux , dans  le  fond  defquels  on  difpofa  toutes 
fortes  d armes  qu  on  couvrit  de  diverfes  provi- 
sions de  vivres.  Le  nombre  de  ces  petits  efquifs 
étoit  prodigieux  , mais  on  les  tint  cachés  j ni- 
ques au  moment  qu’ils  dévoient  faire  leurcoup, 
ôc  commencer  le  maflacre  général  des  Portu: 
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gais  au  fignal  qui  en  feroit  donné  par  un  feu.  A N N.  de 
Quoique  Siqueïra  eût  dû  juger  par  plufieurs  ^ ^ 
contradictions  de  conduite  , au  fujet  même  de 
la  cargaifon,que  le  Gouvernement  agilloit  avec  nuel 
lui  de  mauvaife  foi,  il  s’aveugla  de  plus  en  plus,  Alphonse 
& n’en  conçut  pas  le  moindre  foupçon.  Il  envoïa  QUERQUE 
donc  au  jour  alîigné  les  chaloupes  & canots  ^L°™” 
à terre,  à l’exception  d’une  feule  de  ces  chalou- 
pes, qu’on  calfeutoitj.&  qui  pouvoit  être  nécef- 
laire  pour  aller  & venir  dans  le  befoin.  Dans  le 
même  moment  le  Bendara  fit  partir  les  petits 
efquifs  qu’il  tenoit  prêts , & qui  étoient  pleins 
d’armes  &de  gens  de  guerre  déguifés  enpay- 
fans , fans  qu’il  parut  qu’ils  euffent  d’autre  pré- 
tention que  de  porter  des  provifions  & des  ra- 
fraîchiffements  pour  la  Flotte.  Lafecurité  avec 
laquelle  on  vivoit  fit  qu’on  ne  fe  défia  point  d a- 
bord  de  leur  nombre  , dont  on  avoit  ménagé 
Faction,  & qui  ne  croiffoit  que  peu  à peu. 

Pour  mieux  endormir  le  Général,  le  fils  du 
Raïa  Utemutis,  qui  s’étoit  chargé  de  le  tuer, 

& le  Sabandar  accompagnés  feulement  de  fept 
ou  huit  perfonnes  vinrent  à bord  comme  pour 
lui  rendre  vifite.  Siqueïra  joüoit  alors  aux 
échecs  , mais  les  traîtres  lui  ayant  témoigné 
qu’ils  auroient  du  plaifir  de  lui  voir  finir  fa  par- 
tie, d’autant  mieux,  difoient-ils,  qu  ils  avoient 
un  jeu  à peu  prés  femblable , il  le  remit  & con- 
tinua à jouer  avec  beaucoup  d application. 

Les  Navires  cependant  le  remplilToient  de 
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tous  ces  faux  marchands.  Garde  de  Sofa  Capi- 
taine d un  des  cinq  VaifTeaux,  s’apperçut  le  pre- 
mier du  danger,  & ayant  crié  à fes  gens  de  faire 
fortir  tout  ce  monde,  il  envoya  Fernand  Ma- 
gellan fi  connu  parce  fameux  détroit  auquel 
il  a donné  fon  nom  , pour  avertir  le  Général 
de  fe  tenir  fur  fes  gardes.  Dans  le  même  mo- 
ment le  contre-maître  de  l’Amiral  , qui  étoit 
monté  a la  hune  , apperçut  derrière  Siqueïra  le 
fils  d’Utemutis , qui  attendant  avec  impatien- 
ce le  fignal , portoit  de  tems  en  tems  la  main 
fur  un  poignard  dont  il  devoir  le  frapper , & c 
le  droit  a moitié.  Saifi  à cette  vûë  il  pouffe  un 
grand  cri  , donne  l’alarme  & avertit  le  Gé- 
néral , qui  réveillé  à ce  bruit  & ne  fçachant  en- 
core ce  que  c’étoit , fe  leve  avec  précipitation, 
demande  fes  armes  , &;  ordonne  qu’on  mette 
le  feu  au  canon.  Le  fils  du  Raïa  & les  autres 
qui  étoient  avec  lui  fe  croyant  découverts  , 
n’eurent  pas  le  courage  de  faire  leur  coup  ôc 
fe  jetterent  à la  mer  pour  gagner  les  petits  ef- 
quifs.  La  même  chofe  fut  faite  dans  l’infiant 
par  ceux  qui  étoient  dans  les  autres  VaifTeaux 
que  cette  terreur  fubite  fauva. 

Mais  comme  alors  le  lignai  fut  donné , on 
commença  à faire  main  baffe  fur  les  Portu- 
gais qui  étoient  dans  la  Ville  , dont  vingt  feule- 
ment fe  fauverent  danslamaifon  deRuy  d’Ara- 
vio , où  ils  fe  mirent  aufli  tôt  en  défenle.  Fran- 
çois Serrano  gagna  aufh  la  chaloupe  du  Vaif- 
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feau  de  Jean  Nugnes  , qui  eut  bien  de  la  peine  A n N.  de 
à arriver  à bord.  ^ 

Le  Général  dans  ce  premier  défordre  ne  fça- 
chanc  quel  parti  prendre  ailembia  ion.con-  NUtL  roi. 
feil.  Quelques- uns  furent  d’avis  qu’il  falloir 

Alphonse 

prendre  vengeance  de  cette  trahiion , brûler  ^AE^E 
lesVaiffeaux  qui  etoient  dans  le  port,àl’exce-  couvert 

1 , . . . 1 . . N EU  R. 

ption  de  ceux  des  Chinois  , ae  qui  ils  avoient 
toûjours  reçu  & des  bons  avis  & des  marques 
d’une  amitié  folide.  Mais  comme  ils  n’avoienc 
que  deux  chaloupes  , Siqueïra  , devenu  plus 
prudent  par  le  danger  qu  il  venoit  de  courir  , 
fut  d’opinion  d’appareiller , de  faire  quelques 
tentatives  pour  ravoir  les  Portugais  quiétoient 
à terre  , & de  fe  retirer. 

D’un  autre  côté  le  Bendara  voyant  le  peu  de 
fuccés  de  fon  entreprife  courut  à la  factorerie 
ou-  Aravio  fe  défendoit,  & ayant  écarté  la  fou- 
le des  aflaillants  ,il  s’excufa  du  mieux  qu’il  put, 
prétendit  que  le  Roi  & lui  n’avoient  aucune 
part  à cette  émotion , qui  procedoitfans  doute 
d’un  mal  entendu , & ayant  donné  à Aravio  un 
riche  marchand  Indien  , ami  des  Portugais 
.pour  fa  caution , il  le  prit  lui  & les  fiens  fous  fa 
fauve-garde. 

La  tranquillité  ayant  été  ainfi  rétablie  , le 
Bendara  envoya  faire  les  mêmes  excules  au  Gé- 
néral,l'exhortant  à revenir  avec  confiance,  qu  il 
lui  rendroit  tous  les  Portugais  ôctous  fes  efiets. 

Mais  le  Général  p allant  de  l’excès  de  la  (ecu- 
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a n n.  de  rite  à un  excès  oppofé,  ne  voulant  point  fe  fier 
^ à fa  parole , & jugeant  plus  à propos  d expo- 
„ „ fier  la  vie  de  quelques  particuliers  à la  fiureté 

Don  Emma-  , r . .Al  r 

nuel  Roi.  de  la^Flotte,  lui  ht  dire  qu  il  comervat  précieu- 
Alphonse  fiementles  gages  qu  il  avoit  entre  fies  mains,  que 
QUERQUE  dans  peu  on  viendroit  les  lui  redemander  à 
^e°uukver'  main  armée  & lui  faire  païer  chèrement  le  droit 
des  gens  qu’il  avoit  violé  dans  fia  perfionne. 

Après  cette  ménace  il  fè  remit  en  mer , brûla 
fur  fa  route  deux  de  fies  Vaiffieaux  , parce  quil 
n avoit  pas  afTez  de  monde  pour  les  manœuvrer. 
Etant  enluite  arrivé  a Travancor,&  y ayant 
appris  qu’Albuquerque  étoit  en  poffieffion  du 
Gouvernement  des  Indes  , le  fouvenir  du  dé- 
plaifir  qu’il  lui  avoit  fait  en  fie  déclarant  ou- 
vertement contre  lui  pour  complaire  au  Vice- 
roi  , & la  crainte  qu’il  eut  de  fie  voir  expofié  à 
fion  reffientiment , firent  qu’il  fie  contentade  lui 
écrire,  & de  lui  envoyer  deux  autres  Vaiffieaux 
de  fion  eficadre  qu  il  ne  pouvoit  conduire  avec 
Jui,  parce  qu’ils  faifoient  trop  d’eau.  Après 
quoi  il  partit  de-làpourle  Portugal  fieul,  fai- 
fant  la  meme  route  qu  il  avoit  faite  en  venant. 
Albuquerque  ne  laifia  pas  d’être  fenfible  à fa 
difigrace  , &au  parti  qu’il  avoit  pris.  Car  outre 
-qu’ils  avoient  été  amis , il  l’eifiimoit  & étoit  fâ- 
ché de  perdre  un  bon  Officier  avec  qui  il  eût 
pû  renouer. 

Bien  que  le  Gouverneur  des  Indes  n’eût  plus 
perfonne  qui  parut  le  troubler  dans  la  poffiefi- 
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fion  de  Ton  Gouvernement  , & que  depuis  la 
guérifon  de  Tes  bleflures  il  ne  parût  occupé 
d’abord  que  du  loin  de  recevoir  les  Ambaffa- 
deurs  des  Princes  qui  venoient  le  féliciter  fur 
fon  nouvel  Etat  , fon  efprit  néanmoins  n’étoit 
pas  tranquille.  Il  failoit  de  trilles  reflexions  fur 
les  contrariétés  qu’il  avoir  eues  du  tems  d’Al- 
méïda  ; il  avoit  vu  partir  avec  lui  p'our  le  Por- 
tugal fes  plus  Cruels  ennemis , qui  lui  avoient 
déjà  fait  trop  de  mal  pour  ne  pas  continuer  à 
travailler  de  le  ruiner  tout-à  fait  dans  l’elpritdu 
Roi.  Il  voyoit  encore  autour  de  lui  beaucoup 
de  mécontens  qui  fervoient  fous  fes  ordres.  La 
difgrace  de  Calicut  & la  mort  du  Maréchal 
étoient  pour  lui  une  tache  & une  occafion  à 
fes  adverfaires  de  lui  porter  de  nouveaux  coups. 
Mais  ce  qui  lui  faifoit  le  plus  de  peine  , c’é- 
toient  les  ordres  du  Roi,  qui  ayant  borné  fon 
Gouvernement , le  mettoient  hors  d’état  de 
rien  faire  pour  le  fervice  de  l’Etat,  & pour  fa 
propre  gloire. 

Dans  cette  perplexité  il  rouloit  fins  ceffe 
dans  fon  efprit  quelque  grand  coup  , dont  l’é- 
clat pût  fervir  à détruire  les  plus  mauvaifes  im- 
preflions,  parer  à tous  les  efforts  de  1 envie  &c 
le  rendre  néceffaire  malgré  qu  on  en  eût.  Il 
avoit  en  main  de  grandes  forces  pourexecuter 
fes  defleins  fecrets , &c  afin  de  n’en  pas  laiifer 
échapper  1 occafion  , il  ne  dormoit  ni  jour  ni 
nuit , & fe  donnoit  des  mouvements  infinis 
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pour  en  preffer  l’éxécution. 

Sa  Flotte  , qui.  confilfoit  en  dix-huit  Vaif- 
feaux , deux  Galeres  & un  brigantin  3 deux  mil- 
le Portugais  de  bonnes  troupes  5 & quelques 
Malabares,ne'fut  pas  plutôt  en  état,qu’il  aflem- 
bla  Tes  Capitaines  au  confeil.  » Il  leur  dit  qu’il 
» avoit  reçu  des  ordres  prefTants  du  Roi  de 
» donner  tous  les  lecours  qu’il,  pourroit  à 
« Edoüard  de  Lemos  : que  les  vues  de  la  Cour 
» étoient  de  tourner  toutes  les  forces  de  l’Inde 
« vers  la  mer  Rouge  , pour  être  en  état  de  re- 
» (Hier  aux  nouvelles  Flottes  que  préparoit  le 
» Caliphe  , ôc  pour  rompre  entièrement  fon 
« commerce.  Que  fuivant  ces  vûës  il  étoitdans 
« le  deflein  d’aller  en  perfonne  joindre  Lemos, 
» pour  l’aider  à bâtir  la  Citadelle  que  le  Roi  lui 
» commandoit  de  faire  dans  l’endroit  le  plus 
» convenable  3 pour  être  maître  du  détroit  de 
« Babelmandel  3 & qu’il  étoit  réfolu  de  1 aider 
» en  tout  ce  qui  pourroit  contribuer  le  plus  au 
« bien  du  fervice  & à l’honneur  de  fa  nation. 
» Qu’au  refte  rien  ne  l’empêchoit  de  fuivre  ce 
« projet  : que  tout  étoit  tranquille  dans  Fin- 
doifan  3 éc  que  le  Zamorin  étoit  (i  bas  depuis 
» la  perte  qu’il  avo.it  fouffert  à Calicut , qu’il 
» étoit  abfolument  hors  d’état  de  rien  entre- 
» prendre.  « 

Ce  Difcours,  qui  fut  reçu  avec  grand'  ap- 
plaudiffement  fur-tout  de  ceux  qui  ne  l’ai- 
moient  pas,  étoit  tout  au  plus  loin  de  lapen- 

fée , 
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fée,  8c  quelques  Auteurs  Portugais  eux-mêmes 
en  conviennent-,  mais  ils  fe  font  trompés,  je 
crois  , en  penfant  que  fa  vûë  étoit  d aller  tom- 
ber fur  Ormus  pour  fe  venger  de  Coje-Atar  , 
&s’aifurer  d’une  conquête  quiluiavoit  échap- 
pé. Ils  auroient  parlé  autrement , s ils  avoient 
fait  attention  qu’Albuquerque  fortant  de  (on 
Gouvernement , 8c  entrant  dans  le  diftriét  d’un 
* autre  perdoit  toute  fon  autorité , 8c  ne  pouvoir 
plus  fervir  qu’en  qualité  de  fubalterne.  Or  je 
Fuis  perfuadé  qu’if étoit  trop  habile  homme, 
8c  en  même  tems  trop  jaloux  du  Commande- 
ment 8c  de  fa  gloire,  pour  faire  une  aufli  faulfe 
démarche. 

Ma  penfée  efl  donc  que  fon  projet  fecret 
étoit  de  tomber  fur  Goa,  comme  il  fit,  & on 
en  conviendra , à en  juger  par  les  antécédents 
8c  par  les  fuites.  Cardes  l’arrivée  du  Maréchal, 
8c  lorfqu’il  fut  queftion  de  déguifer  l’entrepri- 
fe  de  Calicut , qu’on  vouloit  tenir  fecrette,  le 
Gouverneur  , qui  avoit  dês-lors  fes  vûës , en- 
voya fonder  le  port  de  Goa  , ce  qui  apprêta 
beaucoup  à rire  à fes  Capitaines , qui  regar- 
doient  cette  entreprife  comme  une  folie,  8c en 
firent  des  V audevilles,où  le  Gouverneur  n étoit 
pas  mal  chanfonné. 

Dans  le  même  tems  Albuquerque  écrivit  au 
Roi  d’Onor&  à Timoja,  ennemis  capitaux  du 
Sabaïe  Prince  de  Goa  , pour  les  intérêts  que 
j’ai  expliqués  ailleurs,  8c  il  leur  envoya  Lionel, 

Tome  I,  Z z 


A N N.  de 
J.C. 

IJIO. 

Don  Emma- 
nuel Roi. 

Alphonse 
d’Albu- 
QU  E R QJ.1  B 

Gouver- 

neurs 


Ann.  de 

J.  C. 
1510. 

Don  Emma- 
nuel Roi. 

Alphonse 

d’Albu- 

QJ/ERQJ-'E 
Go'J  VER- 
NEUR. 


3 61  Conquestes  des  Portugais 

Coutinho  8c  Blaife  Texeira.Timoja  ne  put  venir 
alors  parler*au  Gouverneur  qui  le  fouhaitoit  3 
mais  il  le  fit  affurer  que  l’entreprife  de  Goa  étoit 
facile, & qu’il  le  trouveroitroûjours  prêt  à le  fé- 
conder quand  il  voudroit  la  tenter-ôê  Albuquer- 
que3  qui  vouloit  gagner  Timoja  pour  les  be- 
foins  avenir,  lui  remit  à fa  prière  les  droits  iur 
les  marchandées  qui  entroient  dans  le  port  de 
Mergeu  , droits  que  le  Viceroi  Don  François 
d’Alméïda  avoit  eu  l’injullice  de  lui  ôter. 

Enfin  apres  la  malheureufe  expédition  de  Ca- 
licut,le  premier  foin  du  Gouverneur  fut  de 
lier  avec  le  Roi  de  Narfîngue.  Il  lui  envoya 
pour  cet  effet  un  homme  de  confiance,  qui  étoit 
un  Religieux  de  l’Ordre  de  faint  François,nom- 
mé  le  Pere  Louis.  Le  point  capital  de  finftru- 
«ffion  de  ce  Pere  étoit  de  faire  comprendre 
à ce  Prince  , que  le  but  de  l’alliance  qu’il  fe 
propofoit  étoit  de  fe  joindre  à lui , pour  lai- 
der  dans  la  guerre  qu’il  avoit  contre  le  Royau- 
me de  Décan,  8c  en  particulier  contre  le  Sa- 
baïe  : De  leur  ôter  le  commerce  des  chevaux 
de  Perfe  , ce  qui  feroit  d’autant  plus  facile , que 
depuis  que  le  Royaume  d Ormus  étoit  Tribu- 
taire du  Portugal , il  feroit  aifé  d’empêcher 
que  les  chevaux  allaflent  débarquer  ailleurs 
que  dans  fes  ports  : 8c  que  pour  l’exécution  de 
leurs  projets  communs, il  ie  tint  prêt  de  faire 
marcher  fes  troupes  dans  les  terres  félon  lebe- 
foin  j que  pour  lui,  il  fe  chargeoit  de  ce  qui  con- 
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cernoit  les  Villes  maritimes.  Il  y a bien  de  l’ap- 
parence que  dans  le  même  tems  le  Gouverneur 
fitrelfouvenirTimoja  de  fes  promettes , & que 
fous  main  il  concerta  avec  lui  le  perfonnage 
qu’il  joüa  dans  la  fuite. 

Quoi  qu’il  en  (oit,  la  Flotte  partit  de  Cocliin 
fur  la  fin  de  Janvier  de  l’année  1510.  tout  le 
monde  étant  plein  de  l’idée  du  projet  de  la  mer 
Rouge.  Albuquerque  pourvut  en  partant  &fur 
fa  route  à diverfes  places  de  fonGouvernement, 
oùillaitta  de  bons  Officiers,  des  garnifons  nom- 
breufes  & des  munitions  en  abondance.  En  tou- 
chant à Cananor  , il  recüeillit  les  débris  des 
deux  Vaififeaux  , qui  retournant  en  Portugal 
avoient  péri  prés  des  Ifl.es  d’Anchedive  , fur  ce 
qu’on  appelloit  les  battures  de  Padoüe , où  les 
équipages  furent  redevables  de  leur  falut  au 
courage  de  Fernand  Magellan.  De-là  le  Gou- 
verneur  le  remit  en  mer  railant  toujours  la  me- 
me route.  Quand  il  fut  par  le  travers  d’Onor , 
Timoja  parut  comme  le  Dieu  forti  delà  ma- 
chine pour  renverfer  tout  le  fyftême  de  cette 
entreprife.  Il  venoit  dans  un  bateau  long,  fans 
autre  motif  en  apparence  que  de  faliier  le  Gou- 
verneur fur  fon  palPage  , & lui  apporter  des  ra- 
fraîchillements.  Apres  les  premiers  compli- 
mens  ils  parlèrent  long-tems  en  particulier  , 
&c  Albuquerque  l’ayant  entendu  , voulut  qu’il 
expofât  en  plein  conleil.,  ce  qu’il  lui  avoit  dit 
dans  le  fecret. 
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Quand  le  confeil  fut  affemblé.,  Timoja  parla 
ainfi.  » J’apprens  avecuneextrêmeétonnement 
» que  cette  puiffante  armée  eft  deftinée  pour 
» aller  faire  la  guerre  au  Caliphe  julques  dans  la 
« mer  Rouge  , & .que  tout  cet  appareil  n’eft  que 
«pour  empêcher  fes  Flottes  de  pénétrer  juf- 
» ques  ici.  J’avoue  ma  fuprife , & que  je  ne  puis 
« comprendre, comment  tant  de  gens  auÜï  re- 
commandables pour  leur  fagelfe^que  pour  leur 
« bravoure  , peuvent  être  ainfi  les  dupes  de  leur 
«fauffe  prudence. Car  comment  aller  chercher  II 
« loin  un  ennemi  que  vous  avez  dans  votre  fein  > 
« Ignorés-vous  que  le  Caliphe  a dans  Goa  un  de 
» les  Généraux  & plus  de  mille  Mammellus  ou 
« Rumes,  qui  s’y  font  retirés  depuis  la  défaite  de 
« l’Emir  Hocem  ? Que  ce  Général  a écrit  au  Ca- 
« liphe  qu’il  lui  envoyât  feulement  des  hommes 
» & des  Vailfeaux,  qu’il  efperoit  faire  de  Goa 
» une  place  d’armes  , laquelle  deviendroit  la 
» ruine  de  tous  les  Portugais  qui  font  dans  les 
« Indes  } Vous  fçavez  à n’en  pouvoir  douter, 
« que  le  Zabaïe  , le  plus  cruel  ennemi  de  votre 
« Nation  depuis  l’affaire  de  Dabul , s’eft  fait  un 
« point  capital  de  donner  afyle  à tous  les  étran- 
» gersde  la  feéle,  & fur-tout  aux  Européans  ; 
« qu’il  a fait  conftruire  vingt  Vailfeaux  de  la 
« grandeur  des  vôtres , &z  qu’il  a mis  tout  en 
« oeuvre  pour  être  en  état , non  feulement  de 
»*  vous  refifter , mais  même  de  vous  détruire, 
j»  Mais  ce  que  vous  ignorez  peut-être,  c’eft  qu’il 
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>3  vient  de  mourir  dans  le  fort  de  tous  ces  pré- 
» paratifs , & que  l’Idalcan  ion  fils  & fon  luc- 
« cefTeur  , jeune  homme, fans  expérience  , fe 
» trouve  aujourd’hui  dans  le  dernier  embarras, 
« occupé  à faire  la  guerre  aux  étrangers  fes 
« voifins,  dont  chacun  veut  ravoir  ce  que  fon 
„ pere  avoit  ufurpé  ? & à fes  propres  fujets,  qui 
« fe  vengent  par  leur  révolte  des  violences 
» exercées  contre  eux  par  le  paffé , déterminés 
« à fecoüer  le  joug  trop  péfant  de  leur  fervitu- 
« de.  Déjà  le  Chef  des  Mammelus  & des  Rumes 
ne  reconnoît  plus  de  maître.  Ainfi  quoique 
» Goa  foit  une  Ville  forte  , elle  eft  aujourd’hui 
« bien  affoiblie  par  la  divifion  qui  y régné.  La 
conquête  en  eft  facile, & j’y  compte  tellement, 
33  fi  vous  voulez  l’entreprendre  , que  je  m’offre 
33  à être  de  la  partie.  J’irai  mettre  mes  trou- 
33  pes  & mes  Vaiffeaux  en  état  pour  vous  join- 
3»  dre , ôc  quand  je  ferai  de  retour , je  monte  fur 
?»  le  Vaiffeau  T leur  de  U mer  y afin  qu’ayant  ma 
33  perfonne  entre  vos  mains , comme  un  ga- 
33  rand  fûr  de  ma  parole , vous  puiffiez  vous 
>3  venger , fi  je  vous  trompe } en  me  faifant  cou- 
33  per  la  tête. 

Ce  difcours  ayant  fait  une  grande  impreffion 
dans  l’afTemblée , Albuquerque , qui  ne  vouloir 
pas  même  laiffêr  foupçonner  qu’il  y eût  entre 
Timoja  & lui  la  moindre  connivence  , repré- 
fenta  avec  beaucoup  de  gravité  3 qu  a la  vérité 
il  feroit  fâcheux  de  manquer  une  aufii  belle 
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A 

Don  Emma-  ^ans  un  P°^e  * d’où  peut-être  on  ne  pourroit 
NüEtRoi.  plus  les  chaffer  ; mais  que  dans  tout  cequeTi- 
Alphonse  moja  avoit  dit  y il  voyoit  bien  des  choies  fur 
o^’ERqi'E  lefquclles  on  pouvoit  raifonnablement  douter; 
neur.er'  Qp  ^ ne  ^doit  pas  aifément  laiffer  le  certain 
pour  1 incertain  , facrifïer  les  ordres  du  Roi  & 
des  avantages  fûrs  aux  inconvénients  qui  pour- 
roient  luivre  3 fi  le  rapport  qui  venoit  d’être 
fait  n étoit  pas  exactement  vrai. 

Comme  c’étoit  incliner  pour  la  propofïtion 
que  Timoja  venoit  de  faire  , & quil  n etoit 
queftion  que  d avoir  des  informations  plus  Pu- 
res & plus  pofîtiveSjOn  conclut  à le  renvoyer 
pour  faire  de  nouvelles  recherches  3 ôc  le  Gé- 
néral lui  donna  rendez-vous  aux  Ides  d’Anche- 
dive  3 où  il  devoir  s’arrêter  fous  prétexte  de 
faire  aiguade. 

Titnoja  ne  manqua  pas  de  revenir  le  plutôt 
quil  put  avec  les  éclaircilTemens  qu’on  lui  de- 
mandoit.  Ilconduifoit  avec  foi  quatorze  fuftes 
bien  armées , & remplies  de  gens  d’élite  3 fans 
que  dans  le  pays3  on  en  put  prendre  aucun  om- 
brage qui  pût  préjudicier  au  fecret  de  l’entre- 
prife  3 par  le  foin  qu’il  avoit  eu  de  répandre  le 
bruit  3 que  le  Gouverneur  général  lui  faifoit 
1 honneur  de  lui  donner  part  à la  gloire  qu’il 
alloit  acquérir  dans fon  expédition  delà  mer 
Rouge , éc  à la  conquête  d’Ormus  qui  devoit  la 
fuivrc. 


N n.  de  occafi on  de  prendre  Goa  que  celle  qui  fe  pre- 
fcntoit,  & de  laiffer  les  Mammelus  prendre  Died 
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Timoja  ayant  donc  confirmé  ôc  alluré  par  A n n.  de 
de  nouveaux  témoignages  ce  qu’il  avoir  avan-  ^ 
ce.  il  n’y  eut  plus  que  quelques  contefiations 

r • , , f i L 1 '1  s~\rr  ■ Don  Lmma- 

au  lujet  de  la  barre  de  Goa  , ou  les  Othciers  NOelr0i. 
étoient  perluadés  qu’il  n’y  avoir  pas  allez  de  alphons» 
fond.  Mais  Timoja  ayant  répondu  fur  fa  tête  £AELR™'Ë 
qu’il  y avoit  au  moins  trois  brades  & demi  d’eau  GouvER-. 

T.  J 1 c /ri  N EU  R, 

de  balle  mer , la  conquête  de  Goa  rut  reioluë. 

Le  Gouverneur  voulut  en  avoir  l’avis  par  écrit 
de  tous  ceux  qui  aflîftoient  au  conleil , & leur 
fit  figner  pareillement  un  autre  aéte,par  lequel 
ils  s’engageoient  tous  à reconnoître,  pour  Gou- 
verneur Général  ,.Don  Antoine  de  Norogna  , 
fuppofé  que , comme  le  fort  des  armes  eft  in- 
certain , il  vînt  à manquer  dans  cette  guerre. 

Cette  réfolutionprile,Timoja  par  ordre  d’Al- 
buquerque  s’en  retourna  , & ayant  lailfé  fa  pe- 
tite Flotte  au  Cap  de  Rama , où  elle  devoir  l’at- 
tendre , il  alla  tomber  avec  fes  troupes  de  ter- 
re fur  laForterefle  de  Cintacora,  dont  le  voi- 
finage  incommodoit  fort  la  Ville  d’Onor,  i em- 
porte de  vivre  force,  palfe  tout  au  fil  de  1 épée  , 
y met  le  feu , & ulant  d’une  célérité  incroya- 
ble revient  joindreAlbuquerque  avec  fes  fuites 
dans  le  tems  que  ce  Général  arrivoit  à la  barre 
de  Goa. 

La  Ville  de  Goa  fituée  au  feiziéme  dégré  de 
latitude  Nord  dans  lTfle  de  Tiçuarin  , laquelle 
a environ  neuf  ou  dix  lieues  de  tour,  & eft  fer- 
mée par  le  confluent  de  deux  petites  rivières 3 
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a n n.  de  étoit  alors  une  des  Villes  des  plus  confiderables 
delà  prefqu’ifle  d’en  deçà  le’  Gange.  Placée  à 
5 1 une  égale  diftance  entre  Cambaie  & le  Cap  de 
NU£LERm"  Comorin , elle  étoit  d’autant  plus  propre  à faire 
Alphonse  un  grand  commerce  3 qu’elle  a le  plus  beau 
^er^Je  Eorc  touces  ces  Contrées  ,enforte  qu’on  ne 
Gouver-  fait  pas  de  difficulté  de  le  comparer  aux  ports 
de  Conftantinopie  & de  Toulon,  qui  paffienc 
pour  être  les  plus  beaux  de  notre  grand  con- 
tinent. Eile  étoit  anciennement  du  Royaume 
de  Décan.  Le  Roi  de  Décan,  à qui  les  princi- 
paux Seigneurs  de  fes  Etats  n'avoient  plus  laiffié 
qu’une  ombre  d autorité  , l’avoit  confiée  à un 
Officier  de  fa  Couronne,  Maure  d’origine  6c  de 
Religion,  nommé  Adil-Can,  6c  par  corruption 
Idalcan,  que  les  Portugais  continuoient  à appel- 
1er  mal  à propos  leZabaze3nom  quineconvenoit 
proprement  qu’au  Prince  Gentil , fur  qui  Goa 
avoir  été  ufurpé*  Cetldalcan  entretenant  tou- 
jours une  grande  correfpondance  avec  fon  Sou- 
verin  tandis  qu’il  vécut,  s’étoit  néanmoins  mis 
en  état  de  fe  maintenir  par  la  force  en  cas  de 
befoin.  Il  avoit  muni  la  Ville  de  bonnes  mu- 
railles, de  Tours  & de  Citadelles.  Il  avoit  forti- 
fié de  la  même  maniéré  les  paffiages  par  où  l’on 
pouvoit  entrer  dans  rifle,  6c  il  les  raifoit  gar- 
der avec  une  attention  três-fcrupuleufe.  Ne  fe 
fiant  point  aux  Indiens  ni  aux  Maures  du  pays, 
dont  il  connoifloit  la  lâcheté  6c  la  mauvaife  foi, 
il  s’étoit  fait  un  corps  de  troupes  compofé 
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d’Arabes  ôc  Perfans , de  Mahometans  d’Europe  A n n.  de 
& de  Mammelus  d’Egypte , en  qui  il  mettoit  fa 
principale  confiance.  Il  avoir  eu  outre  cela  un 
loin  extrême  de  pourvoir  fa  Ville  de  toutes  for- 
tes de  munitions , ôc  fur-tout  d’armes  à la  fa- 
çon d’Europe  ; fes  magafins  étoient  pleins  fes  Q^:  P R QU 
arfenaux  en  bon  état,  il  avoit  dans  les  chan-  ^eu™ 
tiers  plufieurs  Vailfeaux  d’un  gabarit  fembla- 
ble  à. celui  des  Portugais-  Enfin  comme  il  étoit 
intelligent , vigilant  & aélif , quoique  fon  Gou- 
vernement fût  un  peu  dur,  il  étoit  parvenu  à 
rendre  fa  Ville  belle, forte  Ôc  florilfante  , n’ou- 
bliant rien  pour  y attirer  le  commerce , ôc  re- 
cevant toujours  parfaitement  bien  les  étran- 
gers, qu’il  Içavoit  employer  ôc  recompenfer 
félon  leurs  talens  ôc  leurs  lervices  , ôc  qui  s’y 
établifloient  d’autant  plus  volontiers , que  le 
pays  naturellement  riche  & fertile,  y fournit 
abondamment  aux  commodités  ôc  aux  délices 
de  la  vie. 


L’inquiétude  où  étoit  Albuquerque  , ôc  la 
crainte  qu’il  avoit  d’aller  éçhoüer  à la  barre , 
fit  qu’il  ordonna  par  précaution  à Don  Antoi- 
ne de  Norogna  ôc  à Timoja  d’aller  auparavant 
la  fonder.  Il  commanda  enfuite  au  premier  d’al- 
ler attaquer  le  Fort  de  Pangin  qui  étoit  dans 
i’Ijle,  ôc  à Timoja  de  fe  préienter  devant  1 autre 
Fort , qu’on  appelloit  le  Fort  de  Bardes  qui  étoit 
dans  le  continent.  Ces  deux  polies  avoientété 
établis  par  le  Zaba’ie  pour  la  défence  de  la  barre, 
Tome  L A A a 
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Norogna  devoit  être  foutenu  par  Simon  d’An- 
drade  dans  fa  galere  , de  Simon  Martinés  dans 
fon  brigantin,  de  George  Fougace , de  Jerome 
Texeira,  George  Silveira  , Jean  Nugnés  , & 
Garde  de  Sofa  dans  leurs  chaloupes.  Timoja 
devoit  conduire  Tes  fuftes. 

A la  vue  de  la  Flotte  ennemie  & des  la  pre- 
mière alarme  Melic  Çufe-Curgi  , cet  Officier 
du  Caliphe  dont  nous  avont  parlé  , qui  avoit  la 
plus  grande  autorité  dans  la  Ville , en  étoit for- 
ti  avec  précipitation  pour  aller  défendre  le  Fort 
de  Pangin.  Il  combattit  vaillamment  fur  la  rive 
au  premier  retranchement  pour  empêcher  la 
defcente  -,  mais  ayant  été  bleffié  d une  flèche 
qui  lui  perça  la  main  , la  douleur  qu  il  en  ref- 
ientit  1 obligea  à fe  retirer  dans  le  Fort,  d où 
peu  après  il  regagna  la  Ville.  Ses  gens  fe  voyant 
fans  chef  regagnèrent  aufli  le  fort  en  diligen- 
ce, mais  Norogna  ayant  efluyé  les  premières 
bordées  de  Fartillerie  qui  ne  firent  aucun  effet, 
les  pourfuivit  fi  vivement , que  les  Portugais 
entrèrent  pêle-mêle  avec  les  fuyards.  Timoja 
n ayant  pas  trouvé  plus  de  refiflance  de  l’autre 
côté, les  deux  Forts  furent  emportés , & toute 
1 artillerie  enlevée. 

Une  victoire  fi  aiféemitlaconfternation  dans 
la  Ville  , où  il  n’y  avoit  point  de  tête  , chacun 
obéïflant  mal  volontiers  a ceux  qui  vouloient 
s’y  donner  de  l’autorité.  Albuquerque,qui,  par- 
ce que  le  vent  ne  le  fervoit  pas  pour  faire  en- 
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trer  les  gros  VaifFeaux  dans  la  riviere  j avoit 
fait  avancer  toutes  les  chaloupes  & efquifs , ôc 
qui  etoit  paffé  lui-même  fur  la  galere  de  Fer- 
nand de  Béja,  fut  inftruit  d’abord  de  ce  défor- 
dre  par  quelques  Maures  de  Cambaïe  & de 
Diu  j qui  vinrent  fe  mettre  fous  fà  protection. 
Ceux-ci  lui  ayant  repréfenté  l état  des  chofes  , 
ôc  l’ayant  allure'  que  les  gens  même  de  Mélic 
Çufe-Curgi  lui  obéîffoient  peu,  parce  qu’il  les 
payoit  mal , le  Général  renvoya  fur  le  champ 
ces  mêmes  Maures  pour  faire  de  fa  part  des  pro- 
portions avantageufes  aux  habitans , à qui  il  fît 
dire  : »Que  bien  loin  d’être  venu  pour  leur  ôter 
»>  leur  liberté, il  n’avoit  eu  d’autre  intention  que 
» de  les  délivrer  du  joug  odieux  fous  lequel  ils 
« gémiffoient  : Qu’il  confirmoit  tous  leurs  pri- 
» vileges , permettoit  à chacun  de  vivre  dans 
»»  la  Religion  dans  laquelle  il  avoit  été  élevé  , 
■»  ôe  qu’il  les  déchargeoit  de  la  troifiéme  par- 
as tie  du  tribut  qu’ils  payoient  àl’Idalcan  : Ex- 
as ceptant  néanmoins  les  étrangers  armés  pour 
» le  fervice  de  ce  Prince  , dont  il  vouloir  être 
» le  maître , avec  qui  cependant  il  en  uferoit 
» de  maniéré , que  tout  le  monde  feroit  con- 
» tent.  « 
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Ces  proportions  ayant  été  reçûës  agréable- 
ment dans  la  Ville  , elle  confentit  à fe  donner 
aux  Portugais,  & le  traité  en  fut  hgné  départ 
& d’autre  malgré  les  efforts  de  3ufe-Curgi,  qui 
ne  pouvant  en  empêcher  l’exécution,  fortit  de 
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Goa  allez  peu  fuivi,  & alla  porter  à ridalcati 
la  trille  nouvelle  de  la  reddition  de  cette  place. 

Les  Magillrats  ayant  porte  les  clefs  à Albu- 
querque , le  Général  y lit  paifiblement  fon  en- 
trée le  17.  Février  1510.  au  milieu  des  accla- 
mations du  peuple  toujours  adorateur  de  la 
nouveauté.  Il  étoit  monté  fur  un  beau  cheval 
de  Perle  précédé  des  trompettes  & autres  in- 
llruments  militaires  , d’un  Religieux  DominL 
quain,  qui  portoit  devant  lui  l’Etendartde  la 
Croix  , & d’un  Officier  qui  tenoit  la  Bannière 
de  Portugal.  Les  troupes  fuivoient  à la  file 
marchant  en  bon  ordre  , leurs  Officiers  à la 
tête. 

Ayant  rendu  grâces  à Dieu  les  genoux  en 
terre,  & verfant  beaucoup  de  larmes  de  joye 
d’un  fi  glorieux  événement,  il  prit  polTeffion 
de  la  Fortereffe  & du  Palais  de  l’Idalcan,  & il 
mit  un  fi  bon  ordre  à tout,  que  perfonne  ne 
put  lui  nuire  , & qu’aucun  des  Lens  ne  fît 
tort  à un  peuple  qui  s’étoit  donné  de  fi  bonne 
grâce. 

On  trouva  dans  la  Ville  quarante  pièces  de 
gros  canon  , cinquante -cinq  fauconeaux  & 
beaucoup  d’autres  pièces  d’artillerie  legere  , 
poudre,  boulets  , grenades  , & toutes  fortes 
d’armes  & de  munitions  de  guerre.  On  com- 
pta fur  les  chantiers  jufques  à quarante  bâti- 
ments tant  grands  que  petits  , entre  lefquels 
il  y avoit  dix-fept  fuites  avec  tous  leurs  agrez 
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dans  les  magafins.  On  compta  pareillement  Ann.  de 
dans  les  écuries  de  l’Idalcan  cent  foixante  che-  ^ 
vaux  de  Perfe.  Ainfi  de  toutes  choies  à pro-  _ _ 

1 Don  Emma* 

portion.  R°i. 

Le  Gouverneur , qui  avoir  deiTein  de  faire  Alphonse 
Goa  la  Métropole  des  poifeilions  des  Portugais  QU  E R QU  E 
dans  les  Indes , commença  par  déclarer  à fes 
Officiers  le  deiTein  quil  avoir  d’y  paiTer  Thy  ver, 
ôc  donna  enfuite  tous  fes  foins  pour  pouvoir  s’y 
maintenir  , & pour  introduire  une  bonne  forme 
dans  leGouvernement  qu’il  prétendoityétablir. 

Il  nomma  enfuite  Antoine  de  Norogna  fort 
neveu  Gouverneur  de  la  Ville  , & lui  céda  la 
FortereiTe.  Pour  lui  il  fe  logea  dans  le  Palais 
de  Tldalcan , où  étoient  encore  Tes  femmes  & 

Ton  Sérail.  Il  établit  Gafpar  de  Payva  Caflelîan 
major,  & donna  la  factorerie  à François  Cor- 
vinel.  S’étant  apres  cela  informé  avec  exacti- 
tude du  produit  des  doüanes,  tant  de  la  Ville 
de  Goa,  que  des  Iiles  voifines,  quimontoient 
à quatre-vingt  deux  mille  pardaos  d’or  par  an , 
il  établit  des  fermiers  tant  Mauresque  Gentils, 
qu’il  fournit  à Timoja  qu  il  fit  fermie'r  général, 

& à qui  il  donna  outre  cela  la  charge  de  fer- 
gent  major  de  l’Etat  & Royaume  de  Goa. 

Ayant  tout  de  fuite  fait  enlever  quelques 
poiFes , où  les  ennemis  fe  maintenoient  enco- 
re dans  l’Ifle , il  fît  entrer  fa  Flotte  dans  le  port, 
rétablit  les  poftes  de  Cintacora,  de  Pangin  & 
de  Bardes  qui  avoient  été  ruinés , ajouta  de 
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nouveaux  ouvrages  à la  Citadelle  de  Goa  pour 
pouvoir  s’y  retirera  tout  événement , & pour- 
vut aux  pacages  de  rifle,  mettant  dans  cha- 
cun des  Officiers  fubordonnés  à Don  Antoine 
de  Norogna  qui  devoit  veiller  à tous  en  fai- 
fant  le  tour  de  rifle  , & porter  du  lecours  par- 
tout félonie  befoin. 

Cette  première  forme  mile  dans  le  Gouver- 
nement intérieur,  le  Gouverneur  fit  appeller 
les  Envoyez  des  Princes  étrangers , qui  fe  trou- 
voient  à Goa , & apres  avoir  Içu  d’eux  le  fujet 
de  leur  légation  , il  expédia  d abord  ceux  des 
Rois  de  Narfingue  & de  Vengapour,  aufquels 
il  ioienit  Gafpard  Chanoca  & le  Pere  Louis 
Francilcain  en  qualité  d Ambafladeurs  pour 
tâcher  de  faire  ligue  offenfive  & défenfive  avec 
ces  Princes  ennemis  de  l’Idalcan  , & demander 
l’agrément  au  premier  de  bâtir  une  ForterefTe 
à Baticala.  Ayant  enfuite  entendu  les  Envoyés 
d’Ormus  ôc  du  Sophi  de  Perfe , il  dépêcha  en- 
core ceux-ci  , & envoya  avec  eux  en  qualité 
d’Ambaffadeur  Ruy  Gomez  Gentilhomme  de 
la  maifon  ‘du  Roi  de  Portugal. 

Ifmael-Schah  ou  Sophi  de  Perfe  étoitundes 
plus  grands  Princes  , qui  euflent  occupé  ce 
Trône, qu’il  avoit  prefque  conquis.  Il  étoit  con- 
fideré  comme  un  des  plus  puiflants  Monarques 
de  l’Orient  , & s'étoit  rendu  fameux  par  deux 
grandes  batailles  qu’il  avoit  gagnées,l’une  con- 
tre le  grand  Seigneur^  l’autre  contre  un  Cham 
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Albuquerque  particulièrement  , 8c  lui  avoit 
envoyé  des  Ambaffadeurs,  mais  qui  n’arrive- 
rent  à Ormus  qu  après  qu’il  en  fut  parti , ainfi 
que  je  Fai  dit.  Rien  n’eft  plus  beau  que  la  let- 
tre qu’Albuquerque  lui  écrivit,  8c  les  inftruc- 


A LPHONSE 
d'Albu- 
Qüï  R QU  E 

Gouver- 


tions  qu  il  donna  à fon  Ambalfadeur , qu’on  n°uI 
voit  tout  au  long  dans  fes  Commentaires.  Le 
projet  d union  qu’il  propofoit  à ce  Prince  pour 
détruire  le  Caliphe  , marque  bien  l étenduë  de 
fon  génie  , la  nobleffe  de  fes  fentimens  , la- 
grandeur  de  fon  courage  , 8c  la  folidité  de  fes 
vues.  Mais  cette  Ambaîfade  n’eut  aucun  effet, 

Atar  toujours  ennemi  fecret  des  Portugais  8c 
d’Albuquerque  , fit  empoifonner  Gomez  en 
chemin,  après  lui  avoir  fait  toutes  fortes  d’hon- 
neurs. 

Cependant  le  jeune  Idalcan  frappé  de  la  tri- 
fte  nouvelle  de  la  reddition  de  Goa , ne  penfà 
d’abord  qu  à faire  fa  paix  avec  tous  fes  enne- 
mis tant  du  dehors  que  du  dedans,  aux  condi- 
tions les  moins  défavantageufes  qu’il  put  pour 
tâcher  de  recouvrer  cette  place,  qui  étoit  ce 
qui  lui  importoit  le  plus.  Il  y réuffit.  Le  Roi  de 
Narfingue  qui  aimoit  encore  mieux  voir  Goa 
entre  les  mains  de  fon  ennemi  qu’entre  celles 
des  Portugais  , dont  il  craignoit  la  trop  gran- 
de puiffànce  , fut  le  premier  à donner  les  mains 
au  traité.  Les  ennemis  domeftiques  furent  en- 
core plus  faciles  à s’accommoder.  Il  n’y  eut  pas 
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jufques  aux  habitans  de  Goa  & à ceux  même 
qui  avoient  livré  la  Ville,  qui  ayant  honte  de 
leur  foiblefle , & faifant  place  dans  leur  cœur  à 
l’amour  de  leur  Prince  légitimé  , ne  priffent 
avec  lui  des  mefures  pour  lecoiier  une  domi- 
nation étrangère  , qui  de  jour  en  jour  leur  de- 
venoit  plusodieufe. 

Ces  pratiques  fecrettes  ne  furent  pas  incon- 
nues au  Gouverneur,  mais  ce  ne  fut  pas  ce  qui 
lui  fut  le  plus  fenfible.  Il  étoit  de  ladeftinée  de 
ce  grand  homme , d’avoir  encore  moins  à com- 
battre les  ennemis  de  fa  nation  que  fa  nation 
même.  11  avoir  parmi  fes  Officiers  principaux 
des  efprits  brouillons , dont  il  avoir  déjà  éprou- 
vé la  mauvaife  volonté.  Car  étant  a Cananor 
avant  que  de  venir  a Goa , quatre  de  fes  Capi- 
taines avoient  projetté  des-lors  de  1 abandon- 
ner pour  aller  faire  la  courfe  vers  1 Ifle  de  Cei- 
lan.  Mais  ce  projet  fut  rompu,  parce  que  le 
Gouverneur  ôta  à Jerome  Texeira,  le  plus  fac- 
tieux de  tous,  le  commandement  de  fon  Vaif- 
feau  , qu’il  lui  rendit  pourtant  peu  apres. 

Timoja  n étoit  pas  content.  Il  s étoit  flatté 
qu’on  luicederoit  le  domaine  de  Goa,  moyen- 
nant quelque  redevance  qu  il  feroit  au  Roi  de 
Portugal,  & rengagement  qu’il  prenoit  de  de'- 
fendre  la  place  avec  fes  feules  troupes  & à fes  dé- 
pens, ce  qui  étoit  une  chimere.  Il  avoir  voulu  fe 
perfuader  qu’Albuquerque  le  lui  avoir  promis, 
& voyant  qu’il  ne  lui  tenoit  pas  la  parole  qu  il 
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lui  en  avoit  donnée  , ainfi  qu’il  le  prétendoit , 
il  travailla  lourdement  à gagner  les  Officiers , 
& à les  mettre  dans  Tes  interets.  Le  Gouver- 
neur avoit  de  trop  bonnes  raifons  pour  ne 
pas  leur  faire  comprendre  la  fotife  de  la  pro- 
portion qu’ils  lui  en  firent , & pour  ne  pas 
leur  faire  fentir  la  honte  de  la  lui  avoir  faite. 
Mais  lorfqu’on  eut  appris  que  1 Idalcan  ayant 
fait  fa  paix  avec  fes  ennemis,  s’avançoità  gran- 
des journées  , qu’il  avoit  quarante  mille  hoirn 
mes  d’infanterie  & cinq  mille  chevaux  ,Timo- 
ja  ayant  recommencé  fes  menées  fecrettes  , 
alors  la  crainte  de  ne  pouvoir  refifler  à de  fi 
grandes  forces  , l’ennui  du  travail  des  fortifi- 
cations , & l’avidité  de  fervir  à d’autres  interets 
plus  perfonnels  , firent  que  chacun  trouva  des 
raifons  plaufibles  du  bien  de  l’Etat,  pour  ap- 
puyer les  prétentions  de  Timoja,  & pour  obli- 
ger le  Gouverneur  à abandonner  une  entrepri- 
lè  que  tout  le  monde  croyoit  au-defïus  de  fes 
forces. 

Albuquerque  diffimuloit,  il  avoit  befoinde 
toute  fa  confiance  pour  fe  roidir  contre  ce  tor- 
rent , mais  il  étoit  forcé  de  prendre  patience. 
Malgré  fa  modération  néanmoins  les  faétieux 
allèrent  fi  loin , qu’ils  lui  débauchèrent  entre 
leurs  fubalternes  jufques  àneufcens  perfonnes. 
Heurcufement  pour  lui,  il  les  furprit  dans  une 
maifon  , ou  ils  déliberoient  de  lui  faire  propo- 
fer  féditieufement  par  les  troupes  de  leur  payer 
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le  prêt  en  argent , & non  pas  en  vivres.  Il  en 
arrêta  deux  des  principaux  , & ayant  fçu  de 
ceux-ci  les  Auteurs  de  tous  ces  mouvements,  il 
élargit  ceux-là,  & fe  contenta  de  faire  une  for- 
te reprimende  aux  autres.  Quelque  tems  apre's 
il  le  délivra  de  Jerome  Tixeira,  en  lui  accor- 
dant la  permiflion  qu  il  demandoit  d aller  à 
Cochin,  où  George  de  Silveira  eut  la  hardiefte 
de  le  fuivre  lans  ordre. 

Tandis  que  le  Général  étoit  ainfi  occupé  à 
fe  défendre  des  traînions  des  habitans  & des 
cabales  des  fiens,  lldalcan  fe  difpofoit  à ve- 
nir allieger  Goa  avec  toutes  fes  forces.  Il  fit 
d abord  prendre  les  devants  à une  partie  des 
troupes  3 fous  la  conduite  d’un  de  fes  meilleurs 
Capitaines , nommé  Pulatecan,  en  attendant 
quil  put  joindre  avec  le  gros.  Pulatecan  ne 
trouvant  aucune  refiftance  fur  la  route , s’avan- 
ça julques  à deux  des  palfages  de  lllle^qu’on 
nommoitles  Pas  de  Benaftarin&  d’Agacin  , & 
il  fe  campa  fur  la  petite  riviere  de  Salfete  au 
pied  de  la  chaîne  des  montagnes  de  Gâte  , qui 
traverfent  toute  cette  prefqu  file  de  l’Inde.  Le 
dtlfein  de  ce  Général  étoit  de  pénétrer  dans 
1 Ille  à la  première  occafion  favorable  qu’il  en 
auroit,  & pour  cela  il  fit  faire  une  grande  quan- 
tité de  radeaux  & de  petits  canots  d’ofierpour 
le  palfage  de  fes  troupes.  Et  parce  que  l’artille- 
rie de  Garcie  de  Sofa,  qui  commandoitau  pas 
de  Benaftarin  j & celle  du  Vâilfeau  d’Arias  de 
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Sylva  qui  étoit  au  même  pofte,  auroit  pu  beau- 
coup rincommoder  , il  fit  tirer  un  rideau  qui 
le  mit  entièrement  à couvert  de  l’une  & de 
l’autre. 

Le  defîr  qu’avoit  Pulatecan  de  pouvoir  ren- 
trer dans  Goa  avant  que  Ildalcan  l’eût  joint , 
lui  fit  tenter  les  voyes  de  la  négociation  plû- 
tôt  que  les  hoftilités.  Le  Trompeté  qu  il  en- 
voya étoit  un  de  ces  profcrits  que  Pierre  Al- 
varés  Cabrai  avoit  jettes  fur  la  Côte  d’Afrique. 
Il  fe  nommoit  Jean  Machiado  , & étoit  Portu- 
gais de  nation.  DeMélinde  il  avoit  pafléàDiu, 
& de-là  à Goa,  où  le  feu  Idalcan  le  croyant  Turc 
de  Religion  & d’origine  , & lui  ayant  d’ailleurs 
trouvé  du  mérite  , lui  avoit  donné  une  com- 
pagnie de  Rumes.  Les  proportions  de  Machia- 
do étoient  telles  qu’en  parodiant  vouloir  le 
bien  de  fa  nation  , il  favorifoit  toutes  les  pré- 
tentions de  celui  qui  l’avoit  envoyé  , en  re- 
préfentant  au  Gouverneur  » l’impoflibilité  où 
« il  étoit  de  refifter  à une  aufii  puifTante  ar- 
»mée,  au  milieu  d’une  Ville  toute  prête  a fe 
» foulever , avec  une  poignée  , pour  ainfi  par- 
« 1er , de  Portugais  qui  étoient  peu  de  concert 
« avec  lui  , & cela  à l’entrée  d’un  hyver  qui 
» lui  ôteroit  tous  les  moyens  de  fe  retirer,  fup- 
» pofé  qu’il  ne  prît  pas  les  mefures  pour  le  pré- 
» venir  par  une  capitulation  honnête  ôc  avan- 
s>  tageufe.  « 

Bien  qu’Albuquerque  témoignât  à Machia- 
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do  fa  fenfibilité  fur  la  bonne  volonté  qu’il  lui 
marquoit  } 8c  fur  les  fervices  qu’il  lui  pour- 
roit  rendre  , fçachant  néanmoins  le  peu  de 
fond  qu’il  y a à faire  fur  la  foi  de  gens  de  cet- 
te efpece.,  il  ne  s’y  fia  que  de  bonne  forte  a 8c 
préfuppofant  qu’il  pourroit  bien  lui  avoir  ex- 
aggeré  tout  ce  qu’il  lui  avoit  dit  des  forces  de 
1 ennemi , il  fe  confirma  dans  le  deffein  de  fe 
conferver  dans  fa  conquête , 8c  d’y  faire  les  der- 
niers efforts. 

Timojalui  donnoit  de  lâfujettion.  Le  dégoût 
qu’il  lui  avoit  déjà  caufé  par  (es  intrigues  avec 
les  Officiers , le  peu  de  folidité  des  troupes  de 
cet  Indien  y qui  étant  poftées  au  pas  d’Augin, 
éroient  tous  les  jours  fur  le  point  de  l’aban- 
donner , lui  rendoient  fa  foi  fufpede.  Dans  le 
fond  je  crois  que  Timoja  ne  penfoit  à rien 
moins  qu  à trahir.  Il  étoit  retenu  par  de  trop 
gros  avantages , mais  fa  conduite  donnoit  lieu 
à quelques  ombrages.  Le  Gouverneur  3 qui 
vouloir  s’en  affiner , le  fit  'donner  dans  un  pié- 
gé où  il  fe  prit  lui-même.  Un  jour  donc  qu  Al- 
buquerque  lui  témoignoit  la  défiance  qu’il 
avoit  des  principaux  Maures  de  la  Ville  , dont 
il  craignoit  le  retour  vers  leur  ancien  maître , 
8c  lui  parlant  avec  cette  ouverture  de  cœur 
d un  homme  qui  à befoin  de  confeil  3 il  lui 
demanda  par  quelle  voye  il  pourroit  fe  tirer 
d inquiétude  fur  cet  article.  « Obligez-les,  lui 
répondit  Timoja à mettre  leurs  femmes  8c 
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« leurs  enfans  dans  la  Fortereffe  comme  des  a n n.  de 
» garands  furs  de  leur  fidelité.  Cela  fera  diffi-  J*  ^ 

« cile,reprit  Albuquerque,  s’ils  n’ont  quelqu’un  DonEmmæ 
qui  leur  montre  Texemple  5 mais  comme  vous  nuel  roi.’ 
» êtes  ici  à leur  tête  s’ils  voyent  que  vous  le  Alphonse 
» faites  fans  répugnance  , ils  le  feront  tous  à ^fELRB^E 
55  l’envi.  « Timoja  atterré  de  ce  coup  imprévu 
ne  put  reculer,  il  obéît  & fit  obéir  les  autres. 

Par-là  il  tranquillifa  l’efprit  du  Gouverneur  , 
qui  fit  en  cela  un  coup  de  maître. 

Cette  précaution  néanmoins  n’empêcha  pas 
les  trahifons , & le  Général  en  eut  bientôt  des 
preuves  par  écrit  en  interceptant  les  lettres  , 
parmi  lefquelles  il  en  trouva  de  Mirai  & de 
Mélic  Çufe-Condal,  de  qui  il  devoir,  ce  femble, 
le  moins  fe  défier  ; car  le  premier  avoir  mar- 
qué le  plus  d’emprefTement  pour  remettre  la 
Ville  entre  les  mains  des  Portugais , & le  fé- 
cond étoit  intimement  lié  avec  Timoja,  qui  lui 
avoir  autrefois  donné  un  afyle  , apres  qu’il  eut 
été  chaffé  de  Goa  par  le  défunt  îdalcan.  Albu- 
querque  n’en  fît  pourtant  pas  femblant  d’a- 
bord, remettant  à en  prendre  vengeance  félon 
les  conjonctures. 

Cependant  il  donnoit  fe  s foins  en  grand  Ca- 
pitaine , & tenoit  llfle  fi  bien  fermée,  que  les 
erinemis  n’y  pouvoient  pénétrer.  Rien  n étoit 
mieux  établi  que  tous  fes  poftes.  Il  avoit  fait 
tirer  des  tranchées  des  uns  aux  autres,  il  les 
vifîtoit  fouvent  en  perfonne  , ôc  avoit  mis  des 
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a n n.  de  corps  de  referve  pour  voler  à tous  félon  le  be- 
J-C-  foin.  Une  de  fes  premières  attentions  avoit  été 
_ aulli  défaire  raffembler  tous  les  bateaux  % pour 

Don  Emma-  . 5 

nuel  Ror.  que  les  ennemis  n en  piment  pas  profiter  ; mais 
Alphonse  quand  il  en  donna  l’ordre  , le  Sabandar  ou 
C^’ERQ.UE  Commiffaire  de  la  Marine  , qui  trahiffoit  , 
neur.£R'  l’ayant  prévenu , les  avoit  tous  envoyés  vers 
les  ennemis,  qui  s’en  étoient  faifis.  Il  n en  porta 
pas  loin  la  peine  , car  n’ayant  pu  rendre  raifon 
de  cette  conduite , Albuquerque  le  fit  maffa- 
crer  par  fes  gardes  , & jetter  fon  corps  dans  la 
riviere. 

La  fèntinelle  que  faifoient  les  troupes  Por- 
tugaifes , qui  étoient  toujours  alertes,  ayant  ôté 
l’eîperance  à Pulatecan  de  pouvoir  les  forcer 
de  jour,. il  réfolut  de  les  furprendre  pendant 
une  de  ce  s nuits  fombres  de  l’hyver  où  Ion 
alloit  entrer  , & qui  font  d’ordinaire  accompa- 
gnées de  vents  & de  pluyes.  Il  choifit  celle  du 
17.  de  Mai  qui  fe  trouva  telle  qu’il  lafouhaitoit. 
Çufolarin  Officier  de  réputation  commandant 
un  corps  de  mille  hommes , parmi  lefquels  il 
y avoit  treize  cens  Rumes  ou  blancs  , devoit 
aller  defcendreau  Pas  de  Benaflarin,&  le  Mélic 
Çufe-Curgi  avec  un  autre  corps  pareil  devoit 
aller  defcendreavec  les  Coties  ou  petits  bateaux 
que  le  Sabandar  avoit  envoyés  de  Goa  , au  p‘o- 
fte  de  Gondalin.  Ils  furent  fi  heureux  qu  ils 
avoient  débarqué  la  moitié  de  leur  monde, 
avant  qu’on  s en  fût  apperçu.  Et  bien  qu  a la 
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pointe  du  jour  les  Portugais  fiffent  un  grand  A n n.  de 
feu  de  leur  artillerie,  & un  grand  ravage  fur  LC. 
ceux  qui  avoient  pafle  5 néanmoins  le  nombre  ' 
des  ennemis  croiflant  toujours  , les  deux  poires-  NUEL  Rou 
furent  emportés,  & les  Portugais  forcés  de  fe  Alphonse 
retirer  dans  la  Ville-,  deforte  que  Pulacecan  ne  ^^;e. 
trouvant  plus  rien  qui  lui  fit  tête  , fit  paffer  fes  ^°J-rveb'- 
troupes  dans  Pille  , & vint  camper  en  un  lieu 
appellé  les  deux  Aïbves  a demi  lieue  de  Goa.  Vi- 
ctoire facile  , mais  qu’il  n auroit  pourtant  pas 
eue,  fi  deux  des  principaux  Officiers  Portugais 
euffient  voulu  faire  leur  devoir. 

Le  Gouverneur  n’eut  pas  plutôt  appris  que 
les  ennemis  étoient  dans  Pille , que  penlant  au 
danger  qui  le  prelfoit  de  plus  prés,  il  fit  fortir 
de  la  Ville  toutes  les  troupes  Indiennes  qui  y 
étoient,  fous  prétexte  de  les  envoyer  au  fecours 
du  polie  de  Benallarin.  Il  prévoyoit  bien  qu’ef 
les  iroient  joindre  les  ennemis , ainfi  qu  avoient 
déjà  fait  les  troupes  de  Timoja  ; mais  il  lui 
étoit  plus  avantageux  de  les  écarter  que  de  les 
lailfer  dans  la  place , où  elles  auroient  pû  lui 
donner  de  plus  fàcheules  affaires. 

Voulant  enluite  fe  venger  des  traîtres , il  fit 
couper  la  tête  à quelques  uns , & en  fit  pendre 
d autres  dans  la  Citadelle  allez  lecrettement, 
afin  que  les  habitans  ignorant  cette  exécution, 
fulfent  toûjours  retenus  dans  le  refpeél  par  ces 
gages  qu  il  avoit  entre  les  mains.  Mais  com- 
me ils  ne  purent  fe  perfuader  qu’il  olât  en  venir 
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à aucune  extrémité  à leur  égard  , ils  ne  fe  gé- 
nèrent point  à marquer  leur  inclination  pour 
1 ennemi , 8c  dés  que  Pulatecan  eut  fait  avancer 
fes  troupes  vers  la  Ville , tout  parut  prêt  à s’y 
foule ver.PuIatecan  perdit  cependant  trois  jours 
de  tems  devant  la  place , fut  obligé  de  faire 
un  ouvrage  avancé  , 8c  d’y  placer  quelques 
pièces  d artillerie  pour  battre  en  breche.  Alors 
chacun  des  habitans  courut  aux  armes.  Les  Por 
tugais  attaqués  au  dedans  8c  au  dehors,comba- 
tirent  cependant  avec  beaucoup  de  valeur.  T i- 
moja  8c  Menaïque  tous  deux  Indiens  8c  tous 
deux  fidelles  à leur  parti.,  fe  fignalerent  dans 
cette  occafion , mais  entraînés  par  la  multitude 
des  affaillants,  ils  furent  obligés  de  gagner  la 
Citadelle  avec  Albuquerque,  qui  eut  bien  de  la 
peine  a s y fauver.  Il  eut  néanmoins  l’attention 
avant  que  de  s’y  enfermer,  de  faire  mettre  le 
feu  aux  magafins  8c  aux  VaifTeaux  qui  étoient 
fur  les  chantiers,  ce  qui  fît  une  diverfion,  les 
ennemis  ayant  été  obligés  d’y  accourir  pour  tra- 
vailler à 1 éteindre. 

Dans  le  befoin  où  Albuquerque  fe  trouvoit 
il  depecha  a Cochin , 8c  envoya  ordre  à Jerome 
fixeira  , 8c  à George  de  Sylveira  de  venir  le 
joindre,  8c  de  lui’ amener  du  fecours.  Mais  ces 
deux  hommes  que  leur  haine  aveugloit , ne 
tinrent  compte , ni  de  fes  ordres  ni  de  fes  priè- 
res. D un  autre  côté  la  divifion  s’augmentoit 
parmi  les  fiens  , dont  la  hardieffe  8c  la  révolté 

prenoient 
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P’Prém'blok  avoir  plus  de  raifon  de  combat, 
tre  fou  obffination.  Pulatecan  qui  étoit  infor- 
me' de  tout  ce  qui  fe  pafToit  , allumoit  le  feu  de 
cette  divifion  par  les  facilite's  qu’il  donnoit  au 
Général  de  fe  retirer  avec  honneur , & par  la 
terreur  qu’il  vouloit  lui  infpirer  , en  publiant 
le  deffein  qu’il  avoit  de  brûler  fa  Flotte  , foit 
qu’il  efperât  par-là  le  forcer  d’abandonner  la 
partie  , foit  qu’il  n’eût  d’autre  vûë  que  d’au- 
gmenter le  trouble.  Machiado  toûjours  zélé, 
du  moins  en  apparence , donnoit  des  avis  de 
tout  , & fes  avis  qui  fe  trouvoient  toûjours 
vrais,  produifoient  cet  effet , qu’ils  broiiilloient 
toûjours  de  plus  en  plus  le  Gouverneur  avec 
fes  fubalternes. 

Sur  ces  entrefaites  l’Idalcan  arriva,  & entra 
dans  la  Ville  avec  le  refte  des  troupes.  La  pre- 
mière chofe  qu’il  fit,  fut  de  tenter  de  boucher 
le  Canal  de  la  riviere , pour  empêcher  la  Flotte 
Portugaife  de  fortir,  ôc  s’afTurer  de  pouvoir  la 
brûler.  Pour  cet  effet  il  y fît  échouer  deux  corps 
de  bâtimens  dans  l’endroit  oûle  Canal  fe  trou- 
voit  le  plus  étroit.  Albuquerque  fe  trouva  alors 
dans  une  terrible  extrémité.  Il  fe  voyoit  dans 
la  néceilîté  d’abandonner  la  Citadelle  pour 
fauver  fa  Flotte , avec  cela  il  ne  fçavoit  fi  le  Ca- 
nal n’étoit  pas  abfolument  fermé,  & fuppofé 
même  qu’il  pût  forcer  le  paffage,  il  e'toit  con- 
traint d’hy  verner  dans  fes  Vaiffeaux  , y ayant 
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rnurpatMici^n^miP  1o  Knrrp  rprnir 

bouchée  par  les  tables  que  les  gr8PtL1cmiPen.c 
femblent  à l’entrée  de  l’hyver. 

Heureufement  comme  c’étoit  le  tems  des 


inondations  , la  crue  des  eaux  lui  fit  jour  , de 
maniéré  que  (es  VaifTeaux  pouvoient  pafTer  à 
la  file  à côté  des  bâtimens  échoiiés.  Sur  cela 


la  réfolution  ayant  été  prife  d évacuer  la  Cita- 
delle , il  fe  fît  une  nouvelle  jufhce  des  traîtres 
en  faifant  périr  jufques  au  nombre  de  cent 
cinquante  perfonnes  qu’il  avoit  en  otage.  Il 
fit  enfuite  couper  en  pièces  & (aller  les  che- 
vaux des  écuries  de  l’Idalcan,  pour  s’en  fervir 
de  remede  contre  la  faim , & ayant  pris  fes  me- 
lures  pour  embarquer  tout  ce  qu’il  vouloit  em- 
porter , il  prit  le  tems  de  la  nuit  pour  faire  fa 
retraite.  Don  Antoine  de  Norogna  ayant  fait 
mettre  mal  à propos  le  feu  à un  des  magafins, 
avertit  par  là  les  ennemis  du  deffein  de  la  fuite. 
Albuquerque  les  eut  bien-tôt  fur  les  bras,  de 
forte  qu’il  ne  put  regagner  fes  VaifTeaux  fans 
combat,  & courut  même  affez  de  rifque,  (on 
cheval  ayant  été  tué  fous  lui. 

La  joye  qu’eut  l’Idalcan  de  fe  voir  maître  de 
la  Citadelle,  fut  bien  temperée  par  1 affreux  fpe- 
étacle  de  tant  de  têtes  coupées  ôc  de  troncs  qu’il 
trouva  dans  ia  place,  & par  les  cris  desparensdes 
morts,  lefquels  étant  tous  des  principaux  de  la 
Ville  appartenoient  à prcfque  toutes  les  maifons 
qui  en  furent  pleines  de  deiiil.  Pendant  ce  tems’ 
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îà  Albuquerque  voguoit  à pleines  voiles , & al-  A n n.  de 
la  anchrer  dans  un  badin  fpacieux  entre  la  poin-  ^ ^ 
te  de  Rébandar,  la  barre  & les  Forts  de  Pangin 

3 r r - Don  Emma- 

& de  Bardes.  L’Idalcan  qui  1 avoir  rait  iuivre  nuel  Roi. 
par  un  brigantin , craignant  qu’il  ne  s’emparât  Alphonse 
de  ces  Forts  3 lui  envoya  Machiado  pour  l’amu-  ^,Er^e 
fer  par  des  proportions  de  paix.  Et  bien  que  la  ^°uuJER~ 
fierté"  du  Gouverneur  fût  telle  que  celles  qu  il 
faifoit  de  fon  côte" , puffent  paflêr  pour  extra- 
vagantes 3 tant  elles  étoient  hautaines  3 ce  Prin- 
ce ne  céda  point  de  continuer  fes  négociations  3 
jufques  à ce  que  ces  deux  polies  fulfent  entiè- 
rement établis.  D’autre  part  les  Capitaines  vou-  - 
loient  abfolument  obliger  Albuquerque  de 
(ortir  de  la  barre  , quoique  ce  fût  contre  l’a- 
vis de  tous  les  Pilotes , ils  ne  fe  rendirent  que 
lorfque  par  conaefcendance,  il  eut  permis  à Fer- 
nand Perez  d’Andrade  de  tenter  la  lortie  avec 
le  Vaideau  le  faint  Jean  , que  l’entêtement  de 
cet  Officier  fît  périr  3 de  maniéré  cependant 
qu’on  fauva  léquipage  & toute  la  charge. 

L’artillerie  des  Forts  étant  en  état  3 elle  com- 
mença à jouer  avec  tant  de  fuccês , que  comme 
le  badin  oû  étoit  la  Flotte  , quoique  grand  f ne 
Fétoit  pas  allez  pour  elle  , Albuquerque  ne  fça- 
voit  où  fe  mettre  , & étoit  obligé  de  faire  chan- 
ger continuellement  de  place  à fes  Vaiffeaux  , 
fans  pouvoir  leur  trouver  d’afyle  aduré.  La  Fa- 
mine fe  fît  enfuite  fentir  d’une  maniéré  fi 
cruelle , qu’on  fut  obligé  de  manger  les  rats  de 
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jufques  aux  cuirs  des  cofires  & des  boucliers  • 
mais  ce  qui  mortifia  le  plus  le  General  , ce  fut  la 
désertion  de  trois  de  Tes  gens , qui  allèrent  ren- 
dre compte  à 1 Idalcan  de  l’état  miferable  ou 
il  fe  trouvoit  réduit.  Ce  Prince  qui  avoir  autant 
de  politefTe  que  de  bravoure , lui  envoya,  fur  la 
première  nouvelle  qu’il  en  eut, une  Fuite  pleine 
de  vivres  & de  rafraîchiffements  en  lui  faifant 
dire.  » Que  c étoit  par  les  armes  qu’il  vouloit 
«vaincre  les  ennemis, & non  pas  parla  faim.ee 
Mais  Albuquerque , qui  crut  que  le  delfein  de 
1 Idalcan  étoit  de  fçavoir  au  vrai  s’il  étoit  en 
effet  dans  une  aulli  grande  extrémité , ufa  de 
feinte.  Car  ayant  fait  expofer  fur  le  tillac  une 
barrique  devin  avec  le  peu  de  bifeuit  qui  étoit 
refervé  Pour  ^es  matades , comme  fi  chacun, 
eût  pû  en  prendre  à diferetion  , il  éluda  le  piè- 
ge , & renvoya  le  préfent,  répondant  à l’Offi- 
cier qui  1 apportoit  , gracieufement  & fière- 
ment en  même  tems.  33  Dites  à votre  maître 
« que  je  lui  fuis  obligé,  mais  que  je  ne  rece- 
33  vrai  fes  prefents  , que  lorfque  nous  ferons 
33  bons  amis.  « 


La  Flotte  foulfrant  toujours  beaucoup  de 
1 artillerie  des  Forts  de  Pangin  & de  Bardes  , le 
Gouverneur  refolut  de  fe  délivrer  de  cette  im- 
portunité, en  tentant  de  les  emporter  de  vive 
force.  L’entreprife  étoit  hardie,  & même  té- 
méraire. Dans  la  mauvaife  difpofition  d’efprit 
où  étoient  les  Officiers  contre  lui,  il  vit  bien 
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qu’il  ne  viendroit  pas  à bout  de  les  y réfoudre, 
en  mettant  la  chofe  en  délibération  dans  le 
confeil  : c’efl  pourquoi  les  ayant  affemblés,  il 
leur  dit  réfolument  , qu’il  étoit  déterminé  de 
les  attaquer,  qu’il  ne  vouloir  contraindre  per- 
fonne  à le  fuivre mais  qu’il  iroit  à la  tête  de 
ceux  qui  le  fuivroient  de  bonne  volonté.  Cette 
maniéré  de  propofer  la  choie  réiilïit.  Il  n’y  eut 
perfonne  qui  ne  voulut  en  être,  &tous  y don- 
nèrent les  mains. 

L’idalcan,  qui  en  avoit  eu  l’avis  par  un  tranf 
fuge,  avoit  renforcé  la  garnifon  de  Pangin  de 
cinq  cens  hommes  , fuivant  le  confeil  de  Ma- 
chiado , qui  s’étoit  obftiné,  contre  le  fentiment 
des  autres  Officiers  , à dire  que  les  Portugais 
emporteroient  le  Fort , fuppolé  qu’ils  en  fullent 
trop  incommodés.  Quoique  depuis  l’évafion 
du  transfuge  Albuquerque  fe  fût  défié  que 
i’Idalcan  enverrait  ce  renfort  , il  fe  prépara 
néanmoins  à faire  fon  coup  dés  la  même  nuit. 
Ayant  fait  fon  projet  & diftribué  fon  monde 
par  mer  8c  par  terre, pour  attaquer  par  diffe- 
rents endroits  en  même  tems  les  deux  Forts , 
8c  le  camp  même  de  Pulatecan , qui  étoit  po- 
fté  fur  une  colline  affez  prés  du  Fort  de  Pan- 
gin,  pour  y porter  du  fecours  félon  le  befoin  , 
il  arriva  au  débarquement  deux  heures  avant  le 
jour,  fans  avoir  été  apperçu.  Alors  ayant  fait 
fonner  la  charge  avec  le  plus  grand  nombre 
de  trompettes  8c  de  tambours , qu’il  lui  fut  pof- 
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a n n.  de  fible,  il  attaque  de  tous  les  côtés.  Pulatecan 
J-  c'  qui  crut  avoir  toute  l’armée  Portugaife  fur  le 
corps  5 n eut  que  la  penfée  de  fe  mettre  en  fuite 
pour  fe  retirer  à la  Ville  avec  précipitation. 
Ceux  qui  gardoient  le  Fort  de  Pangin  , avoient 
paffé  une  grande  partie  de  la  nuit  à boire,  ôc 
étoient  tous  plongés  dans  un  profond  fommeil. 
Comme  ils  étoient  tous  couchés  dedans  & de- 
hors le  Fort,  où  ils  ne  pouvoient  tous  conte- 
nir, fans  aucune  précaution,  portes  ouvertes 
& les  gardes  même  endormies,  ils  furent  plu- 
tôt vaincus  qu’ils  n’eurent , pour  ainfî  parler  , 
le  loifïr  de  fe  mettre  en  défence.  Les  Forts  fu- 
rent emportés  , l’artillerie  & les  vivres  embar- 
qués , & ce  coup  de  vigueur  qui  fut  une  aéfion 
très-mémorable,  ne  coûta  que  peu  d’hommes 
aux  Portugais  & quelques  bleffés.  L’Idalcan  y 
perdit  trois  de  fes  Capitaines , cent  cinquante 
Rumes  & cent  Indiens  qui  refterent  fur  la  pla- 
ce. 11  en  fut  fi  effrayé  , que  craignant  que  les 
vainqueurs  ne  vinffent  l’afïieger  dans  Goa  , il 
en  forcit , & jetta  encore  de  nouvelles  propo- 
rtions de  paix. 

Il  lui  reftoit  cependant  une  grande  reffour- 
ce  dans  1 efperance  qu’il  avoïc  de  brûler  la  Flot- 
te. Il  avoit  pour  cet  effet  fait  préparer  quanti- 
té de  radeaux  pleins  de  matières  combuftib les 
qu  il  devoit  faire  fuivre,  & foutenir  par  quatre- 
vingt  bâtimens  à rames  , dont  la  deftination 
étoit  pour  affommer  les  Portugais  qui  fe  jet- 
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êiïTé Cl  Kl è pqfo \Ç Igy^YaiÇ^âujJeroient  An  n.  de 
& ont  d’abord  quelque  mefures  pour  s’en  dé- 

V'  I , . a .1  JT  , Don  Emma- 

rendre,  mais  tout  bienpenie  , il  crut  quil  va-  nuelRoi. 
loit  mieux  prévenir  le  coup,  & aller  brûler  les  a LPHONSE 
radeaux  avant  qu’ils  fulTent  lancés.  Il  deflina  QtlERQUE 
cette  commiflion  à Don  Antoine  de  Norogna 
fon  neveu  , à qui  il  donna  trois  cens  hommes 
d’élite  repartis  en  dix  Chaloupes,qu’il  fît  précé- 
der d’une  fufte , d’un  Parao  & des  deux  Galè- 
res de  Fernand  de  Beja  & d’Antoine  d’Alma- 
de.  Il  donna  ordre  à ces  derniers  de  mettre  des 
gens  à terre  pour  tacher  de  prendre  quelqu’un 
qui  pût  leur  dire  la  fituation  des  ennemis,  mais 
ceux-ci  n’ayant  vû  paroître  perfonne  & s’en- 
nuyant d attendre , allèrent  moüiller  à une  por- 
tée de  canon  de  la  Ville.  Jean  Gonzalez  de  Ca- 
ftelblanco , qui  commandait  le  Parao,  fut  affez 
hardi  pour  y aller  donner  un  coup  d’œil  , & 
palier  fous  tout  le  feu  des  batteries , dont  il  ne 
reçut  aucun  dommage. 

Don  Antoine  de  Norogna  étant  arrivé  oïl 
fes  Galeres  étoient  moiiiliées  , apperçut  par 
leur  travers  trente  Paraos  commandés  par  Çu~ 
folarin , qui  venoit  du  côté  de  Fille  de  Diva- 
rin.  Alors  craignant  d’être  mis  entre  deux  feux, 
ôc  attaqué  par  les  autres  petits  bâtimens  qui  fe- 
roient  lâchés  du  côté  de  la  Ville,  il  divifafes 
Chaloupes  en  deux  corps.  Il  en  donna  fix  à 
commander  à George  d’Acugna  qu’il  envoya 
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A 1510.1  P01nc  tlrer>  qu>li  n’en  eût  fait  le  jfïgnal.  Pour 
Do»  E«M1-  U1  avec  les  quatre  autres  Chaloupes  foutenuës 
NUEt  Ro"  ou  Parao,  de  la  Fufte  & des  Galeres , il  alla  af- 
Alphonse  fronter  Çufolarin. 

querque  -Le  combat  ayant  commencé  en  même  tems 
neur,  tous  les  cotes  , d Acugna  mit  d abord  en 

fuite  les  Paraos  quil  avoit  en  tête,  & les  ac- 
cula contre  le  rivage,  où  ne  pouvant  les  fui- 
vre , il  les  canona  long-tems  à plaifir.  Çufola- 
rm  fît  d abord  plus  de  refiflance  ôc  fe  battit 
bien,  mais  un  coup  de  canon  bien  aliéné  lui 
ayant  enlevé  quelques  rameurs , il  regagna  la 
Ville:  Norogna  le  talonna  de  fi  prés,  qu  il  l'o- 
bligea a s échouer  devant  la  porte  de  la  Ville, 
qu  on  appella  depuis  de  fainte  Catherine.  Et 
parce  qu  alors  il  le  trouva  avoir  la  proue  de  fa 
Chaloupe  dans  la  poupe  de  la  Fufte  ennemie, 
les  deux  d Andrade  fauterent  d’abord  dedans , 
& furent  fuivis  de  trois  autres,  ce  qui  étour- 
dit tellement  Çufolarin  & fes  gens  , qu’ils  fe 
jetterent  à bas , & abandonnèrent  le  Vaiffeau. 

Il  pleuvoit  pendant  ce  tems-là  du  haut  des 
murs  & du  rivage  un  nuage  de  traits , dont  l'un 
ayant  bleffé  Norogna  au  gras  de  la  jambe  gau- 
che dans  le  tems  qu’il  alloit  fauter  dans  la  Fu^ 
fte  de  Çufolarin , apres  les  cinq  autres  qui  y 
étoient  déjà  entrés  , il  retomba  dans  fa  Cha- 
loupe , qui  s étant  detachee  de  la  Fufte  , parce 
qu  alors  on  ne  penfa  qu’à  le  fecourir,  les  cinq 

braves 
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braves  refterent  expofés  à la  fureur  des  enne- 
mis qui  les  environnèrent.  Leur  nombre  étoit 
fi  grand  qu’aucun  des  Capitaines  n’ofa  débar- 
quer pour  voler  à leur  fecours  : mais  Louis  Cou- 
finho , qui  commandoit  une  des  fix  Chaloupes 
de  l’efcadre  d’Acugna , étant  entré  dans  une 
des  autres  Chaloupes  avec  la  plûpart  de  fes 
gens  , envoya  la  benne  avec  fon  Patron  de  fept 
rameurs  pour  les  prendre.  Fernand  de  Beja 
ayant  arrivé  en  même  tenus  avec  fa  Galere 
pour  foutenir  la  Chaloupe , le  Patron  accofta 
la  Fufte , de  fauva  les  braves  qui  combattoient 
comme  des  Héros , à l’exception  néanmoins 
de  Jean  d’Eïras , que  trop  de  bravoure  avoit 
porté  à fe  lancer  parmi  les  ennemis , qui  le  tuè- 
rent. Beja  ayant  enfuite  tenté  inutilement  d’em- 
mener la  Fufte  en  la  remorquant , fut  obligé 
de  l’abandonner,  apres  quoi  tous  fe  retirèrent 
pendant  la  nuit  pour  rejoindre  la  Flotte. 

L’Idalcan,  qui  étoit  retourné  à Goa,&  qui  fut 
le  fpedrateur  de  tout  le  combat,  fut  fi  charmé  de 
la  valeur  des  cinq  Champions  , de  fur-tout  des 
deux  freres  d’ Andrade  qui  firent  des  prodiges  de 
bravoure  , & Servirent  de  bouclier  aux  trois  au- 
tres qu’il  envoïa  Machiado  pour  leur  faire  com- 
pliment de  fa  part,leur  faifant  dire  qu’il  eftimoit 
ft  fort  leur  courage,  qu  avec  eux  il  efpereroitde 
conquérir  toute  l’Inde  ^ qu’il  les  aftiiroit  de  fon 
amitié  , de  leur-  demandoit  la  leur.  Il  leur  eût 
même  envoyé  quelque  préfent,  fi  Machiado 
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ne l’avoit alluré  quils  ne  le  recevroient pas. 

Cette  viétoire,  qui  déconcerta  le  projet  de 
1 Idalcan  , eût  été  complette  fans  la  perte  de 
Don  Antoine  de  Norogna,  qui  mourut  trois 
jours  après  de  fa  bleflure.  Sa  mort  fut  d’au» 
tant  plus  fenfible  à Albuquerque , que  la  dou- 
leur en  fut  compliquée  dans  la  nouvelle  qu’il 
apprit  peu  après  du  défaftre  arrivé  à Don  Al- 
phonfe  de  Norogna,  frere  de  Don  Antoine.  Il 
étoit  parti  de  Socotora  pour  venir  prendre  le 
Gouvernement  de  la  Fortereffe  de  Cananor  , 
ainfî  que  nous  l’avons  dit.  Le  Vaiffeau  qui 
l’apportoit  ayant  échoiiéparun  gros  tems  lur 
la  Côte  de  Cambaïe , Don  Alphonfe  fe  con- 
fiant en  fes  forces  , fut  de  ceux  qui  fe  jette- 
rent  à la  mer  pour  fe  fauver.  Il  attrapa  une 
boye,  mais  étant  arrivé  au  rivage  où  la  mer 
battoit  furieufement,  la  boye  même  fur  laquel- 
le il  étoit,  l’écrafa.  Ceux  qui  refferent  attachés 
au  corps  du  Vailfeau  , fe  fauverent  tous,  & fu- 
rent conduits  prifonniers  à la  Cour  du  Roi  de 
Cambaïe.  Albuquerque  aimoit  ces  deux  freres, 
qui  étoient  fils  de  fa  fœur , comme  s ils  euffent 
été  fes  propres  en  fans.  Ils  avoient  tous  les  deux 
infiniment  du  mérite,i!s  s’étoient  diftingués  par 
de  belles  aéfions , & ils  étoient  generalement 
effimés  & aimés.  Il  paroît  que  Don  Antoine 
I emportoit  fur  fon  frere  dans  le  cœur  de  fon  on- 
cle. Car  quoiqu  il  n’eut  encore  que  vingt-quatre 
ans , il  le  deftinoit  à être  fon  fuccefleur  dans  le 
Gouvernement  général. 
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Ce  fut  véritablement  une  perce  pour  le  Gou-  Ann.  de 
verneur.  Car  comme  Don  Antoine  étoitaimé,  J-  c- 
& qu’il  avoit  les  maniérés  infinuantes , il  ré-  Do^°'ma< 
tabliffoit  les  affaires  que  la  trop  grande  auffe-  nuelRoi. 
rite  de  (on  oncle  avoit  gâtées.  C’étoit  lui  d or-  Alphonse 
dinaire  qui  fe  faifoit  l'entremetteur,  & qui  rac-  QU E R QU E 
commodoit  tout.  Albuquerque  éprouva  bien- 
tôt  qu’il  lui  manquoit  au  befoin. 

Le  Général  avoit  dans  fon  Vaiffeau  plufîeurs 
jeunes  filles  des  Maures  rebelles,  qu’il  ne  vou- 
lut jamais  rendre  â leurs  parens , ayant  réfolu 
de  les  faire  inifruire  dans  notre  fainte  Religion 
de  les  marier  à des  Portugais,  comme  il  fit 
en  effet  peu  apres.  Il  les  appelloit  fes  filles,  & il 
y avoit  affez  de  fondement  pour  foupçonner 
quelles  étoient  fes  maîtreffes.  Quelques  pré- 
cautions qu’il  prît  pour  les  garder,  il  s’y  paffa 
bien  des  défordres  , dont  les  principaux  Offi- 
ciers fe  trouvèrent  les  premiers  coupables.  Ruy 
Dias  jeune  volontaire  convaincu  du  fait  fut  con- 
damné à être  pendu.  Les  Capitaines  les  plus 
échauffés, parmi  lefquels  étoient  les  deux  d’An- 
drade, furent  fi  indignés  de  cet  arrêt,  quoique 
porté  par  l’Auditeur  des  Indes  , qu’ayant  fou- 
levé  leur  monde , ils  allèrent  enlever  le  crimi- 
nel , & vinrent  tumultuairement  à bord  du 
Vaiffeau  du  Gouverneur,  pour  lui  demander 
en  vertu  de  quel  pouvoir  il  exerçoit  une  telle 
juffice^  & entre  plufieurs  paroles  peu  féantes  ils 
lui  dirent  réfolument  qu’il  falloit  le  délivrer 
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An  n de  ou  changer  fa  peine,  qui  neconvenoit  pas  à un 
iS'io.  Gentilhomme.  Albuquerque  fe  poffedant  fie 
Don  Emma-  *emblant<le  vouloir  leur  montrer  fies  pouvoirs. 
NÜEL  Ror-  Les  Capitaines  furent  affez  bons  pour  monter  à 
“SE  b°rd*  Alors  Albuquerque  tirant  fonépée.»Voi- 

cLorvSE  ” 3 J en  v ercu  de  4uoi  jagis.  « Les  ayant 

n£ur.  enluite  fait  mettre  aux  arrêts , 8c  leur  ayant  ôté 

le  Commandement  de  leurs  Vaiffeaux , il  fit 
exécuter  la  fentence  fans  remiflion.  Adion  de 
vigueur  qui  retint  tout  le  monde  dans  un  plus 
grand  refped,  mais  qui  ne  fit  qu’irriter  de  plus 
en  plus  les  efprits. 

Les  avantages  que  les  Portugais  avoientrem- 
portés,  les  avoientmisunpeu  plus  au  large  pour 
les  vivies  , & la  facilite  quils  leur  donnèrent 
d’en  tirer  des  petites  Ifles  du  voifinage  de  Goa. 
Les  pourparlers  même  de  paix  leur  avoient  été 
utiles  pour  cet  effet.  Car  comme  le  Gouverneur 
avoir  encore  dansfes  fersplufieursMaures  qu’il 
n avoit  pas  fait  périr  par  le  dernier  fupplice  , i! 
fe  fit  prier  pour  permettre  que  le  fadeur  Corvi- 
nel  traitât  de  leur  rançon  avec  les  parens  des 
prifonniers,  8c  c’étoit  toujours  en  vivres  que  la 
rançon  étoit  payée.  Malgré  cela  néanmoins  la 
Flotefouffroit  toujours  de  la  faim;  mais  comme 
1 hy  ver  etoit  fur  fon  déclin  , on  fe  flattoit  de 
voir  bientôt  la  fin  de  toutes  ces  miferes. 

Le  deffein  du  Général  etoit  de  ne  point  for- 
tir  de-la,  fans  avoir  repris  la  Ville,  8c  dans  cette 
yuë  il  fit  d abord  partir  Don  Jean  de  Lima  3 
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NEUR, 


qui  devoit  conduire  les  malades  à Anchedive,  A n ^de 
& donner  ordre  aux  Vaiffeaux  qui  arriveroient  xo\ 
nouvellement  de  Portugal  d’aller  joindre  le  Gé-  Don  Emma^ 
ne'ral  à la  barre  de  Goa.  Timoja  fut  dépêché  en  NUEL  Roi- 
même  tems  avec  fes  Fuftes  pour  aller  chercher  A£”°_NSB 
des  vivres  à Onor.  Albuquerque  avoit  nouvelle  QJT  E R QU  E 
a flurée  que  le  Roi  de  Narfingue  revenu  de  la  GoivER" 
fauffe  impredion  qu'on  lui  avoit  donnée  au  fu~ 
jet  de  la  prife  de  Goa  , avoit  derechef  rompu 
avec  l’Idalcan , & s’étoit  joint  aux  Princes  fes 
tributaires,  pour  aller  adieger  la  Ville  de  Ti- 
racol,ce  quimettoit  l’Idalcan  dans  lanécedité 
de  quitter  Goa,  pour  aller  au  fecours  de  cette 
autre  place. Mais  les  Capitaines  étoient  fi  ameu- 
tés contre  le  Gouverneur , qu’il  ne  pût  jamais 
leur  faire  goûter  les  meilleurs  raifons , de  forte 
que  rebuté  des  affronts  qu  il  en  recevoir  tous 
les  jours,  il  fe  réfolut  de  lever  l’anchre  pourfe 
retirer.  La  première  tentative  fut  inutile  , & il 
fut  contraint  de  revenir  fur  fes  pas  avec  Lima 
ôc  Timoja  quin’avoient  pu  paffer.  Enfin  le  15. 
d’Août  ayant  appareillé  , il  fortit  de  la  barre , 

& le  même  jour  il  eut  la  vûë  de  la  Flotte  de  Die- 
go Mendez  de  Vafconcellos  qui  arrivoit  de 
Portugal. 

Outre  une  Flotte  de  trente  voiles  que  le  Roi 
Don  Emmanuel  mit  en  mer  contre  les  Maures 
de  Fez  & de  Maroc,  à qui  il  continuoit  de  fai- 
re vivement  la  guerre,  ce  Prince  fit  partir  cette 
même  année  trois  autres  Flottes  pour  le  non- 

DDd  lij 


.Ann. 
J.  C. 
15 10. 

Don  Emm 
nuil  Roi. 

Alphonse 

d’Albu- 

Qi'ERQlTE 

Gouver. 

NEUR. 


_ 3 9»  Conquestes  des  Portugais 

de  veau  Monde.  L’une  de  c[uatre  VaifTeaux  com- 
mandée par  Vafconcellos  qu’il  envoyoic  à Ma 

*-  j/n  aVanrC  f 3V0ir  reçu  aucune  nouvelle 

de  Diego  Lopes  de  Siqueïra,  qu  il  y avoir  en. 

' oye  les  années  precedentes.  La  fécondé  etoit 

e fept  Navires  fous  la  conduite  de  Gonzales 

IneH  ’ d°rZ  11  ^"«'nn  e'toit  pour  les 

Indes  : & la  tro.fieme  de  trois  autres  bât.mens 

qu  donna  a Jean  Serran,  qui  avoir  ordre  d’al- 
cr  prendre  une  connoifTance  exadte  de  Tlfle 
de  Madagafcar  , & des  avantages  qu  on  en 
pourroit  tirer.  Mais  Serran  ayant  perdu  beau- 
coup de  tems  a parcourir  cette  Ifle  de  ports 
en  ports,  fans  être  plus  heureux  que  ceux  qui 

IndeTnt  PreCede  ’ COntinua  fa  ™uce  pour  les 

La  vende  de  tous  ces  VaifTeaux  fît  grand  niai- 
iir  a Albuquerque  , qui  en  eut  nouvelle  à An- 
chedive  par  Vafconcellos , mais  la  deftinadon 
e celui-ci  ne  lui  en  faifoit  point  du  tout.  Il  Ce 
garda  bien  neanmoins  de  lui  en  témoignerrien 
d abord:  au  contraire  il  le  reçut  très-gracieu- 
fement , & lui  ayant  fait  comprendre  qu’il  ne 
pouvoir  1 expédier  fi-tôt , parce  que  la  naviga- 
ion  pour  Malaca  11e  fçroit  ouverte  de  trois 
mois  il  lui  promit  que  dés  quelle  feroit  bon- 
ne,  il  lui  donneroit  un  plus  grand  nombre  de 
/aideaux  pour  le  mettre  en  e'tat  d’executer 
avec  honneur  une  entreprife,  dont  il  ne  pour- 
roit  gueres  venir  à bout  avec  fa  petite  Flotte. 
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Ayant  enfuite  fait  quatre  efcadres  de  trois 
Vaifïeaux  chacune  pour  croifer  en  differens 
endroits  de  la  Côte,  il  alla  à Cananor,  où  E- 
doiiard  de  Lemos  qui  y arriva  pour  lors , l’em- 
barraffa  davantage.  Albuquerque  prit  le  parti 
de  le  recevoir  avec  diftinétion  , ainfi  que  je 
l’ai  dit,  & Lemos  fe  contenta  pendant  quelque 
tems  de  ces  demonftrations  honorables  • mais 
les  Capitaines  mécontens  ayant  fouflé  le  feu 
de  la  difcorde,  il  le  piqua  au  fujet  d’un  Am- 
baffadeur  du  Roi  de  Cambaïe , qui  vint  trai- 
ter de  la  paix  avec  Albuquerque.  Lemos  pré- 
tendit que  le  Général  entreprenoit  fur  fes  droits, 
& qu’il  devoit  lui  renvoyer  l’AmbalTadeur  , 
parce  que  Cambaïe  étoit  dans  fon  diftriéL  Al- 
buquerque diffimula  avec  Lemos , &:  lui  fouf- 
frit  bien  des  chofes  qu’il  n’auroit  pas  fouffer- 
tes  dans  un  autre  tems.  Il  crut  devoir  le  ména- 
ger par  refpeél  pour  le  Roi,  & les  provifions 
qu’il  en  avoit.  Il  ne  lailfa  pas  d’aller  fon  train  s 
éc  d’expédier  l’Envoyé  de  Cambaïe.  Les  diffe- 
rens de  ce  s deux  hommes  eulfent  eu  de  plus 
fâcheufes  luites  , s’ils  n’euffent  été  terminés 
par  l’arrivée  des  Vaiffeaux  de  Siqueïra,  qui  por- 
îoient  ordre  à Lemos  de  retourner  en  Portu  - 
gal , ôc  de  remettre  le  Gouvernement  entre  les. 
mains  d’Albuquerque. 

Le  Gouverneur  ayant  terminé  les  affaires 
qu  il  avoit  à Cananor  , & vû  le  Roi,  de  qui  il 
reçut  toutes  fortes  d honneurs,  fe  vit  obligé 
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A n n.  de  d’aller  à Cochin  par  un  nouvel  événement.1 

/ 1^*  Trimumpara  e'toit  more  dans  fa  retraite.  La 
5 loi  du  pays  portoit  que  le  Roi  qui  lui  avoit  fuc- 
NUELERm."  cédé  au  Trône,  allât  le  remplacer  dans  cette 
Alphonse  folitude  , ôc  cédât  fa  place  a ce  neveu,  que  T ri— 
iAERB^E  mumPara  en  avoit  exclus,  parce  qu’il  avoit  pris 
^°uVER"  parti  pour  le  Zamorin  dans  le  tems  que  celui- 
ci  lui  faifoit  la  guerre.  Le  jeune  Roi  n avoir 
pas  afTez  de  dévotion  pour  s’enfermer  fi -tôt. 
Les  Portugais  de  Cochin  s’y  oppofoient  de  tour 
leur  pouvoir  * mais  fon  Compétiteur  qui  étoic 
déjà  entré  à main  armée  dans  l’Ifle  deVaipin, 
paroifToit  fe  mettre  en  devoir  de  l’y  forcer.  La 
préfence  du  Gouverneur  lui  en  ôta  les  moyens, 
mais  le  Gouverneur  qui  avoit  d’autres  deffeins 
en  tête  étant  retourné  à Cananor,  le  Prince 
ambitieux  revintavec  de  nouvelles  forces  qu’il 
avoit  eûës  du  Zamorin. Elles  lui  profitèrent  peu. 
Nugno  Vaz  de  Caftelblanco  le  battit  à platte 
couture,  penfa  le  prendre  prifonnier,  &:  lui  ôta 
pour  jamais  l’efperance  de  regner. 

L entreprife  de  Goa  tenoit  toujours  extrê- 
mement au  cœur  d’Albuquerque  } mais  les  con- 
tradictions qu’il  avoit  fouffertes  de  la  part  de 
fes  Officiers,  faifoient  qu’il  n’ofoit  témoigner 
1 inclination  qu’il  y avoit.  Il  la  propofa  cepen- 
dant dans  le  Confeil,  comme  pour  prendre  les 
avis  fur  la  conjoncture  des  tems  , lefquels  fe 
trouvèrent  fi  favorables , qu’elle  fut  détermi- 
née à la  pluralité.  Albuquerque  eut  grand  foin 

de 
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pn  moment  de  tems  pour  l’exécuter. 

Il  eût  bien  voulu  conduire  à cette  encre- 


prife  les  Capitaines  deftinez  à retourner  en  Por-  nuel  r ou 
tugal  avec  Lemos  ôc  Gonzales  de  Siqueïra,qui  A lphonse 
^voient  ordre  de  revenir  avec  les  Navires  de 


la  cargaifon.  -Car  quoique  ces  Capitaines  fuf-  ^77* 
ient  les  principaux  des  mécontens , 6c  des  fac- 
tieux, dont  il  devoir  être  bien  aife  de  fe  déli- 
vrer -,  néanmoins  comme  ils  étoient  bons  Offi- 
ciers , 6c  accoûtumés  aux  guerres  des  Indes , il 
neût  pas  été  fâché  qu’ils  euffent  voulu  le  fui- 
ivre.  Mais  JerômeTexeira&  les  autres  bien  loin 
de  le  féconder , firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour 
faire  échoüer  l’entreprife.  Ils  lui  débauchèrent 
cinq  cens  hommes  qui  fe  cachèrent  au  mo- 
ment du  départ , 6c  n’ayant  pû  lui  débaucher 
Vafconcellos , ils  le  calomnièrent  auprès  d’AL 
buquerque  en  faifant  donner  à celui-ci  par  Gaf. 
pard  Peréïra  Secrétaire  des  Indes,  le  faux  avis 
que  Vafconcellos  vouloir  s’échapper  pour  aller 
à Malaca,  Cela  fut  caufe  que  le  Général  qui  don- 
na trop  facilement  dans  ce  piege , le  fît  mettre 
aux  arrêts  avec  les  Capitaines  de  fon  efcadre, 
à qui  il  ôta  le  Commandement  de  leurs  Vaif- 
feaux,  qu’il  leur  renditpourtant  bien-tôt  après, 
ayant  découvert  la  fiuffieté  de  l’accufation. 

Vers  le  commencement  de  Novembre  , le 
Général  mita  la  voile , 6c  alla  mouiller  à Onor, 
qu’il  trouva  toute  en  fête  pour  les  noces  de 
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Timoja,  qui  époufoit  la  fille  de  la  Reine  de  Go- 
zompa.  Albuquerque  voulue  honorer  ces  noces 
de  fa  preTence.Sa  Flotte, qui  étoit  de  trente-qua- 
tre Vaifleaux,  ayant  enluite  été  renforcée  de 
trois  autres  bâtiments  que  Timoja  lui  donna,  il 
fe  remit  en  mer  tandis  que  le  Prince  Indien  de 
concert  avec  le  Général , laiffanrlà  (a  nouvel- 
le époufe , raflembla  trois  mille  hommes  de  les 
troupes  pour  l’aller  joindre  devant  Goa. 

L’effroi  fut  fi  grand  à Goa  à l’arrivée  de  la 
Flotte,  que  les  Forts  de  Bardes  & de  Pangin 
furent  d’abord  abandonnés  par  ceux  qui  les 
gardoient.  Albuquerque,  qui  ne  voulut  pas  per- 
dre de  tems,s’en  faifit,  ôc  envoya  quelques  Cha- 
loupes fous  les  ordres  des  deux  freres  , Don 
Jean&  Don  Jerome  de  Lima  pour  donner  un 
coup  d œil  à la  Ville,  & faire  leur  rapport  de 
l’état  où  elle  étoit.  Ils  s’acquittèrent  fi  bien  de 
cette  commilîion  , qu’ils  allèrent  jufques  au 
pied  de  la  Citadelle  , & raferent  la  terre  d’affez 
prés,malgréles  falves  d’artillerie  & la  grêle  des 
flèches , dont  ils  ne  reçurent  aucune  incom- 
modité. 

L Idalcan  avoit  laiffé  dans  la  place  neuf  mil- 
le hommes,  parmi  lefquels  on  comptoit  deux 
mille  Rumes.  Il  y avoit  ajouté  de  nouveaux 
ouvrages  , & il  l’avoit  pourvue  de  toutes  for- 
tes de  munitions  de  guerre.  Le  Général  ayant 
réglé  le  projet  de  fes  operations , alla  defeen- 
dre  deux  heures  avant  jour  le  2.5.  de  Novembre 
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à- une  jufte  diftance  d’un  ouvrage  avancé,  qu’il  a n n.  de 
falloit  d’abord  emporter.  On  devoit  l’attaquer  J*  ^ 
en  même  tems  par  trois  endroits , tandis  qu  Al-  Dqn  Emha 
buquerque  qui  devoit  faire  une  autre  attaque  nuel  Roi. 
à une  des  portes  de  la  Ville,  attendroit  que  le  Alphonse 
maître  de  la  Capitane  fuivi  de  trente  matelots,  QUERQUE 
eût  coupé  une  eltacade  , qui  fe  trouvoit  fur  le  ^VRE*" 
chemin  qu’il  devoit  tenir.  Le  fignal  de  l’atta- 
que ayant  été  donné  avec  un  grand  bruit  de 
fanfares.  Don  Jean  de  Lima,  Diego  Mendez  de 
Vafconcellos  & un  troifiéme  , qui  comman- 
doient  les  trois  corps  deltinés  à donner  FafTaut 
à l’ojivrage  avancé , le  forcèrent  tous  trois  en 
même  tems , & fuivirent  les  ennemis  jufques  à 
la  porte  delà  Ville , que  ceux-ci  ne  purent  exa- 
ctement fermer  apres  eux  , parce  que  Denis 
Fernandes  de  Mello  , qui  fe  trouva  à la  tête 
des  pourfuivants  , inféra  entre  les  deux  bat- 
tans  de  la  porte  , qu’on  appella  depuis  de  fainte 
Catherine,  le  bois  d’une  groffe  lance.  Apres  de 
grands  efforts  de  part  & d’autre, les  Portugais 
ie  rendirent  maîtres  de  la  porte  , & fe  répan- 
dirent à Imitant  par  les  rues  , où  malgré  les 
pierres  & les  traits  qu’on  leur  lançoit  des  toits 
& des  fenêtres  des  maifons , ils  poulfoient  les 
ennemis  devant  eux,  & fe  voyoient  quelque- 
fois repoulfés  eux-mêmes  : mais  fecourus  tou- 
jours à propos , ils  regagnèrent  aulfi  toujours 
du  terrain  jufques  au  Palais  delldalcan. 

Tandis  que  ceux-ci  profitoient  de  leurs  avan- 
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ANN.de  tages , Albuquerque  qui avoic  entendu  tout  le 
bruit  Sui  s’etoit  faic  de  ce  côté-là , envoya  Si. 

Don  e„ma-  mon,  M;“;tine's  P°ur  lui  faire  le  rapport’ de  ce 

noei  rol  qui  s y pafloit  : mais  n ayant  pas  la  patience  d’at- 

ÎZ",T‘  Kndl?  ù re'Ponrf  > ü enfila  la  rue  du  Fauxbourg 

QUE  R QUE  qui  aboutiffoit  a la  porte  de  Ton  attaque.  Là 

'heur,  les  bras  un  corps  de  Maures  qui 

fuyoient  de  la  Ville , ôc  qui  fe  trouvant  entre 
deux  feux  firent  denecefîîté  vertu  ,&fe  batti- 
rent bien.  Le  Général  néanmoins  leur  pafla  fur 
le  ventre  , ôc  entra  dans  la  place. 

Cependant  ceux  quiétoient  arrivés  des  cré- 
miers au  Palais  furent  affez  maltraités  ; quel- 
ques-uns des  plus  braves  y furent  tués , & Don 
Jerome  de  Lima  y fut  bleffe  à mort.  Ils  étoient 
tous  tailles  en  pièces  , fans  un  nouveau  renfort 
qui  leur  arriva  à tems.  Don  Jean-  de  Lima 
voyant  fon  frere  renverfé  voulut  s arrêter;  mais 
celui-ci  3 qui  dans  1 état  ou  il  fe  fentoit,ne  fai- 
. foit  plus  compte  de  fa  vie , lui  montra  le  che- 
min de  la  gloire  , ôc  lui  parla  en  héros.  Don 
Jean  combattu  de  deux  pallions  fuivit  fon  avis, 
& crut  mieux  faire  en  vengeant  fa  mort , qu’en 
témoignant  une  tendreffe  hors  de  faifon.  Ils  ne 
laifferent  pas  d avoir  bien  des  affaires  ; car  il 
fortit  du  Palais  par  differens  endroits  tant  de 
gens  à pied  ôc  à cheval,  qu’ils  furent  bien-tôt 
invertis.  Mais  Diego  Mendez  de  Vafconcellos 
étant  arrivé  fur  ces  entrefaites  , fît  pancher  la 
béance  P ôc  eut  véritablement  l’honneur  de 
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cette  journée  aufli  bien  que  Manuel  de  Lacer-  Ann.  de 
da  , qui  ayant  un  fer  de  flèche  planté  dans  le  E c* 
vifage  , d’ou  il  couloit  beaucoup  de  fang,  ne  5I°’ 
ceflfoit  de  combattre  , tua  un  Abiflin  qui  pa-  NUEL  Roi. 
roifloit  un  homme  de  confideration  , 8c  étant  Alphons* 
monté  fur  le  cheval  de  cet  ennemi  terrafle  , fe 
trouva  encore  feul  à faire  tête  à huit  perfonnes  GouvER'- 

1 ,r  -T  NEUR, 

qu  il  deht. 

Depuis  ce  moment  les  ennemis  ne  firent 
prefque  plus  de  refiftance.  Chacun  ne  penfa 
qu  àla  fuite  , ôc  fe  fauva  par  les  portes  ou  par 
delfus  les  murailles,  delorte  que  quand  le  Gé- 
néral arriva  tout  fe  trouva  fait.  Il  fit  d’abord 
fermer  les  portes , pour  empêcher  fes  gens  de 
fe  débander  , 8c  apres  avoir  rendu  grâces  à 
Dieu  d’un  avantage  fi  fignalé,  il  fit  Chevaliers 
Manuel  d’Acugna  , Frédéric  Fernandes  qui 
étoit  entré  le  premier  dans  la  Ville  , 8c  quel- 
ques autres  qui  s’étoient  des  plus  diftingués. 

Dans  cette  adion  il  n’y  eut  qu’environ  qua- 
rante Portugais  tués  fur  la  place,  mais  il  y en 
eut  plus  de  trois  cens  bleffés; , parmi  lefquels 
furent  les  deux  freres  d’ And  rade,  qui  étoient 
toûjours  des  premiers  aux  coups.  Pour  la  perte 
des  ennemis  elle  fut  três-confiderable,  foit  de 
ceux  qui  palferent  par  le  fer  du  vainqueur,  foit 
de  ceux  qui  fe  précipitèrent  du  haut  des  murs  de 
des  toits  des  maifons , ou  qui  fe  noyèrent.  On 
fit  particulièrement  main  baffe  fur  les  Maures, 

8c  le  Général  bannit  enfuite  de  la  Ville  8c  de 
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a n n.  de  Ton  territoire  tous  ceux  d’entre  eux  qui  avoient 
j.  c.  échappé  au  ma  fiacre  qu’on  en  fit.  Il  fit  aufïi 
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_ mettre  le  reu  aux  Fauxboures  de  Goa  , ainfi 
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qu'il  l’avoit  juré  pour  fe  venger  des  Canarins 
ôc  Malabares , qui  avoient  favorifé  le  retour  de 
l ldalcan.  Il  mit  la  Ville  au  pillage  , & pour  pu- 
nir les  habitans  , il  leur  impofa  les  mêmes  tri- 
buts qu’ils  pay  oient  à leur  premier  maître. 

Timoja  arriva  peu  apres  l’aétion,  & il  n’y  eut 
que  la  célérité  avec  laquelle  tout  s’étoit  pafTé, 
qui  put  juftifier  Ton  retardement , ôc  ôter  les 
foupçons  de  trahifon. 

L’efprit  du  Général  viétorieux  étoit  trop  vif 
pour  s endormir  en  goûtant  le  fruit  d’une  nou- 
velle conquête.  L exécution  d’un  projet  ne  fai- 
foiten  lui  que  re veiller  l’idée  d’un  autre.  Il  en 
avoit  trois  principaux.  Le  premier  étoit  celui 
de  la  mer  Rouge.Le  Roi  Emmanuel  le  prefToit 
beaucoup  fur  les  nouvelles  qu’il  avoit  eues  du 
Levant , que  le  Caliphe  préparoit  une  puiffante 
Flotte  à Suez  fur  les  vives  inftances  duZamo- 
rin.des  Rois  d’Ormus^d’Aden  & de  Cambaïe,& 
il  avoit  donné  de.s  ordres  précis  de  contraindre 
le  Roi  d’Aden  de  gré  ou  de  force , à laiffer  bâtir 
une  Citadelle  dans  fa  Capitale  : Que  fi  cela  ne  fe 
pouvoit on  en  bâtit  une  dans  fille  de  Cama- 
ran , qui  étoit  meilleure  que  celle  de  Socotora, 
où  les  Vaiffeaux  ne  pouvoient  hyverner.  En  ef- 
fet Albuquerque  envoya  alors  Fernandes  de 
Beja  poUr  la  détruire  , parce  qu’outre  fon  inuti- 


L 


dans  le  nouveau  Monde.  Liv.  V.  407 

îitéj  elle  lui  coutoit  trop  à entretenir.  Le  fécond 
projet  étoit  celui  d’Ormus , qui  lui  tenoit  tou- 
jours au  cœur:  8c  le  troifiéme  enfin  droit  l’en- 
treprife  de  Malaca  3 à laquelle  il  ne  paroifloit 
penfer,  que  pour  favorifer  la  commifïion  de 
Diego  Mendez  de  Vafconcellos  , qui  s’étoit 
beaucoup  diftingué  dans  la  prife  de  Goa.  Effe- 
ctivement un  de  fes  premiers  foins , fut  d’en- 
voyer des  ordres  à Cananor  d’y  mettre  tout  en 
état  pour  le  voyage  de  cet  Officier. 

En  attendant  il  donnoit  toute  fon  attention 
à s’affurer  tellement  de  Goa,  qu’on  ne  pût  plus 
le  lui  enlever  3 8c  depuis  la  fin  d'e  Novembre 
jufques  à la  fin  de  Mars  de  l’année  fuivante  3 il 
ne  perdit  pas  un  moment  3 8c  pour  le  fortifier  5 
8c  pour  y introduire  une  forme  de  Gouverne- 
ment fiable.  Comme  il  en  vouloit  faire  une 
Ville  Portugaife , fon  plus  grand  emprdfement 
fut  d’y  établir  les  Portugais  qui  voulurent  s’y 
fixer.  Il  les  maria  aux  filles  des  Maures  8c  des 
Gentils } qu’il  tenoit  prifonnieres  ; 8c  afin  de  les 
y engager  mutuellement  ? il  leur  diftribua  les 
mailons  8c  les  terres  des  Maures  qui!  avoit 
bannis  3 ou  leur  donna  des  emplois  dans  les 
Fermes  8c  Doiianes.  Il  fe  rendit  d ailleurs  ex- 
trêmement populaire  8c  gracieux  à cette  nou- 
velle colonie.  Il  affiftoit  aux  cérémonies  de  ces 
mariages  3 8c  bien  qu’ils  euffent  affez  Pair  de 
ceux  des  premiers  Romains  avec  les  Sabines 
enlevées , ils  ne  lailferent  pas  de  réüfiir.  Il  fit 
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enfuite  battre  monnoye  pour  decrediter Celle 
des  Maures  , & mit  dans  les  finances  un  très- 
bel  ordre  , auffi-bien  que  dans  les  Fermes,  dont 
il  conféra  la  Surintendance  a Merlao  frere  du. 
Roi  d Onor. 

Pendant  tout  ce  tems,  il  reçut  les  AmbafTa- 
deurs  deprefque  tous  les  Souverains  de  l’Inde, 
qui  1 envoyèrent  complimenter  fur  fa  nouvelle 
conquête  , & recherchèrent  fon  alliance.  Sa 
Coui  refîembîoit  alors  a celle  d un  des  plus 
grands  Monarques  du  monde,  & il  en  foute- 
noit  1 éclat  avec  tout  le  fade  imaginable. 

Le  tems  i ecouloit  , ôc  Diego  Mendez  de: 
V afconceIlos,voyant  que  le  Gouverneur  l’amu- 
foit  par  de  belles  paroles,  le  pria  de  s’expliquer. 
Il  le  fît  par  des  raifons  très-folides , & lui  faifanc 
fentir  l’impoffibilité  de  fon  entreprife  ; mais 
voulant  lui  adoucir  le  dégoût  de  ce  refus,  il 
lui  offrit  ou  le  Gouvernement  de  Goa,  eu  d’au- 
tres avantages  confi derables , fuppofé  qu’il  eût 
deffein  de  s’en  retourner  en  Portugal.  Mendez 
n étant  pas  fatisfait,  Albuquerque  lui  fît  parler 
par  fes  amis.  Mais  rienn  ayant  pu  le  faire  reve- 
nir,&  cet  Officier  parodiant  toujours  déterminé 
à fuivrefa  deftinacion  bon  gré  malgré,  le  Gou- 
verneur mit  la  chofe  en  délibération  dans  le  con- 
feil,&  en  fît  fîgnifîer  juridiquement  la  réfolution 
à Mendez  fous  peine  d’exil  pour  lui , & de  mort 
pour  les  autres  de  fon  efeadre, fuppofé  qu  ils  paf 
laffent  outre,  Mendez  étant  parti  malgré  cette 

défenfe^ 
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défenfe  , il  le  fit  fuivre  avec  ordre  de  le  faire 
revenir  ou  de  le  couler  à fond.  Malheureufe- 
ment  pour  Mendez  le  mauvais  tems  l’arrêta  à 
la  barre  de  Goa.  Il  ne  fe  rendit  néanmoins  qu’a- 
près  quelques  volées  de  canon  qui  lui  coupè- 
rent fa  groffe  vergue,  Ôc  lui  tuerent  deux  mouf- 
fes.  Le  procès  fut  fait  aux  coupables.  Mendez 
fut  condamné  a être  renvoyé  en  Portugal  , ôc 
à tenir  prilon  jufques  à fon  départ.  Denis  Cer- 
niche  Capitaine  devoit  avoir  la  tête  tranchée , 
ôc  les  maîtres  & pilotes  dévoient  être  pendus. 
Il  y en  eut  d’abord  deux  d’exécutés  en  préfence 
de  tous  les  Minières  étrangers,  qui  approuvè- 
rent fort  cette  juftice  du  Général , ôc  en  conçu- 
rent de  lui  une  plus  haute  idée.  Mais  à la  folli- 
citation  des  Officiers  Portugais,  ils  demandè- 
rent grâce  de  la  vie  pour  les  autres  , ôc  l’ob- 
tinrent. 

Le  Général  paroiffioit  toujours  vouloir  fui- 
vre le  projet  de  la  mer  Rouge.  En  effet  il  fe 
mit  en  mer  comme  pour  l’exécuter  ; mais  ayant 
pris  un  peu  le  large  , pour  éviter  les  baffes  de 
Padouë , il  futfurpris  d’un  gros  tems.  Il  devoit 
l’avoir  preffenti,  parce  que  c’étoitla  faifondes 
vents  généraux  ôc  réglés,  qui  rendent  pendant 
quelques  mois  impoffible  la  navigation  de  l’In- 
de dans  le  Golphe  Arabique,  Ôc  font  au  con- 
traire la  Mouçon  pour  Malaca.  Il  parut  alors 
qu’il  n’avoit  fait  de  difficulté  à Vafconcellos  par 
rapport  à cette  entreprife , que  parce  qu’il  vou- 
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loit  la  tenter  lui-même.  Il  eft  vrai  qu’il  ne  fal- 
loit  pas  moins  que  lui  ôc  toutes  les  forces  pour 
y réiifïir. 

En  ayant  donc  pris  la  réfolution  de  l’avis  de 
tous  fes  Capitaines  , il  fit  virer  de  bord  , tou- 
cha en  palfant  à Goa,  à Cananor  & à Cochin, 
où  apres  avoir  mis  encore  quelque  ordre  aux 
affaires  de  fon  Gouvernement  , il  traverfa  le 
Golphe  de  Bengale,  prit,  chemin  faifant , quel- 
ques Vaiffeaux  de  Cambaïe  , qui  naviguoient 
fans  fes  paffeports,  & aborda  à Pedir  dans  fille 
de  Sumatrar  Le  Roi  de  Pedir,  que  fa  venûë  in- 
timida, lui  envoya  neuf  ou  dix  Portugais  de 
la  troupe  d’Aravio , qui  s étoient  fauves  de 
Malaca.  Ceux-ci  lui  apprirent  la  révolution  ar- 
rivée dans  cette  Ville  , où  le  Roi  lur  le  point 
d être  opprimé  par  le  Bendara  fon  oncle , avoit 
prévenu  les  defleins  en  lui  faifant  couper  la  tê- 
te. lien  auroit  fait  autant  au  Sabandar  des  Gu- 


zarates,qui  étoitdela  confpiration,  fi  celui-ci 
n avoit  pourvu  à fon  falut  en  fe  fauvant  chez  le 
Roi  de  Pacen  , auprès  de  qui  il  étoit.  Comme 
le  Bendara  & le  Sabandar  avoient  été  les  prin- 
cipaux auteurs  de  la  trahifon  faite  à Siqueïra, 
cette  nouvelle  ne  put  que  faire  plaifir  au  Gé- 
néral, qui  en  tira  un  bonaugure. 

Il  partit  du  port  de  Pedir  fort  content  des  po* 
Iiteffes  queleRoi  lui  avoit  faites,  & alla  moiiil- 
ler  dans  celui  de  Pacen , où  on  lui  fit  les  mêmes 
démonlfrations  j mais  il  en  connut  bien-tôt  le 
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peu  de  fïncerité  : car  le  Roi  de  Pacen , qui  lui 
avoir  promis  de  lui  remettre  en  main  le  Sa- 
bandar  des  Guzarates  , le  lailfa  échapper  , dans 
l’efperance  qu’il  pourroit  obtenir  la  grâce  du 
Roi  de  Malaca,  par  la  nouvelle  qu’il  lui  ap- 
porteroit  de  l’arrivée  de  la  Flotte  Portugaile. 
Il  tâchoit  en  même  tems  d’amufer  le  Général, 
pour  donner  le  tems  àMahmud  de  Te  mettre 
en  défenfe.  Albuquerque  s’en  apperçut , mais 
ne  voulant  pas  rompre  avec  ce  Prince  , il  remit 
promptement  à la  voile.  Le  Sabandar  ne  por- 
ta pas  loin  la  peine  qu’il  méritoit , le  Générai 
le  lurprit  dans  fa  fuite  fans  le  connaître.  Il  fe 
battit  comme  un  défefperé.  Tous  ceux  de  fon 
bâtiment  furent  tués  avec  lui , & il  blelfa  tous 
ceux  de  celui  qui  l’attaquoit.  Il  arriva  alors  une 
chofe  qui  parut  un  prodige,  car  quand  on  le 
dépoüilla,  on  le  trouva  tout  couvert  de  blelTii- 
res,  fans  qu’il  parut  une  goûte  de  fang.  Ce  ne 
fut  qu’aprês  qu’on  lui  eut  ôté  un  bracelet  d’or, 
dans  lequel  étoit  enchalîé  un  os  d’un  animal, 
que  dans  le  Royaume  de  Siam  on  appelle  Cabis , 
que  le  fangfortit  à torrens  de  toutes  fes  playes, 
où  cet  offement  avoit  eu  la  vertu  de  le  re- 
tenir. 

Après  ce  que  Mahmud  Roi  de  Malaca  avoit 
fait  à Siqueïra,il  devoir  s’attendre  à quelque 
holfilité  de  la  part  des  Portugais  : ainfi  il  ne 
devoit  point  être  furpris  de  l’arrivée  d’Albu- 
querque.  Il  paroît  même  qu’il  y avoit  en  quel- 
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que  forte  compté.  Car  quoique  fa  Ville  fut 
toute  ouverte , il  avoit  trente  mille  hommes 
de  troupes,  ôc  un  nombre  prodigieux  de  piè- 
ces d’artillerie  , de  forte  qu’il  paroiffoit  s’ap- 
puyer beaucoup  fur  fes  forces.  Il  ne  laiffa  pas 
d’envoyer  faluer  le  Général , ôc  de  lui  faire 
quelques  excufes  du  paffé  en  rejettant  la  faute 
fur  le  Bendara  qu’il  en  avoit  , difoit-il,  puni 
en  lui  faifant  fubir  les  rigueurs  de  fa  juftice 
par  le  dernier  fupplice.  Albuquerque  voulut 
bien  recevoir  fes  excufes,  &fe  contenta  de  de- 
mander que  Ruy  d’Aravio  ôc  les  autres  Portu- 
gais lui  fuffent  remis  avec  tous  les  effets  du 
Roi  fon  maître , qui  avoient  été  faifis  ôc  dif- 
fipez. 

Mahmud  eût  bien  voulu  donner  quelque 
fatisfaéfion  à Albuquerque , dans  la  crainte  que 
lui  infpiroit  fa  préfence  , ôc  dans  l’incertitude 
oü  il  étoit  s’il  devoit  fe  réfoudre  à la  guerre  , 
dont  il  appreliendoit  les  événemens.  Mais  Ala- 
din  fon  fils  ôc  Prince  héréditaire  de  Malaca  , 
le  fils  du  Roi  de  Pam,qui  fe  trouvoit  alors  dans 
cette  Ville , ou  il  étoit  venu  pour  époufer  la 
fille  de  Mahmud  , ôc  le  nouveau  Sabandar  des 
Guzarates , qui  n’étoit  pas  moins  animé  contre 
les  Portugais  que  fon  predeceffeui^raigriffant 
fans  celle  contre  ces  étrangers  de  qui  il  avoit 
tout  à craindre,  il  fe  détermina  en  effet  à rif- 
quer  tout , plutôt  que  de  leur  donner  la  fatis- 
faétion  qu’ils  demandoient.  Il  les  amufa  ce- 
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pendant  par  de  belles  promefles,  afin  de  donner 
le  tems  à Ton  Amiral  , qui  étoit  a&uellement 
en  mer , de  revenir  avec  fa  Flotte  pour  fe  join- 
dre à plufieurs  autres  bâtiments  à rames  qu’il 
tenoit  tous  prêts  , tous  enfemble  brûler  la 
Flotte  Portugaife. 

La  maniéré  toutefois  dont  il  amufoit  le  Gé- 
néral étoit  fi  grofliere  , qu’on  pouvoir  la  re- 
garder comme  une  fuite  d’infultes.  Albuquer- 
que  ne  s’en appercevoit  que  trop,  &avoit  be- 
foin  de  tout  Ion  flegme , pour  ne  pas  perdre 
patience  ; mais  il  croyoit  devoir  tout  fouffrir 
pour  Famour  d’ Ara  vio,  à qui  il  avoir  de  gran- 
des obligations  , & qui  ne  fe  trouvoit  à Mala- 
ca  dans  le  danger  d’y  périr , que  pour  avoir 
été  attaché  à fa  perfonne  , le  Viceroi  Don  Fran- 
çois d’Alméïda  l’ayant  envoyé  là  comme  ban- 
ni pour  la  raifondecet  attachement.  Il  croyoit 
d’ailleurs  devoir  cette  déference  aux  ordres 
du  Roi  de  Portugal , qui  ne  vouloir  pas  qu’on 
engageât  mal  à propos  une  affaire  , tandis 
qu’il  y avoir  efperancc  d y réüffirpar  les  voyes 
de  la  douceur.  Enfin  il  n’étoit  pas  fâché  devoir 
fes  Officiers  fe  piquer  des  infultes  qu’on  leur 
faifoit  , pour  les  animer  davantage  à la  ven- 
geance par  le  grand  froid  qu’il  oppofoità  leur 
vivacité. 

A la  fin  pourtant  rébuté  de  ne  voir  aucune 
fin  à la  négociation,  il  fit  repi  éfenter  à Aravio 
la  trille  nécefficé  où  il  fe  trouvoit  d’entrepreii- 
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dre  quelque  chofe.  Celui-ci  lui  fit  répondre  no- 
blement qu’il  ne  longeât  nullement  àfaper- 
fonne , mais  feulement  à fe  venger  d’un  Prin- 
ce perfide  3 qui  n’avoit  d’autre  vûe  que  de  le 
perdre.  Sur  cette  réponfe  le  Général  envoya 
quelques  Chaloupes  pour  mettre  le  feu  en 
quelques  quartiers  de  la  Ville , & à quelques 
Vaiffeaux  de  Cambaïe.  Cela  réüllit  fi  bien , que 
Mahmud  renvoya  fur  le  champ  Aravio,  & tous 
les  Portugais  prifonniers , priant  en  grâce  le 
Général  de  permettre  qu’on  travaillât  à étein- 
dre le  feu. 

La  joye  qu’eut  le  Général  de  r’avoir  Aravio 
ôc  fes  gens  lui  enfla  extrêmement  le  courage  , 
& le  mit  en  état  de  faire  des  propofitionsbien 
plus  fiéres.  En  eflet  il  demanda  alors  : « Que 
« non  feulemenc  on  lui  payât  la  valeur  de  ce 
5>  qui  avoir  été  enlevé  dans  la  factorerie  , mais 
s»  encore  tous  les  frais  de  l’armement  qu’il  avoit 
» fait.  Car  comme  il  n’étoit  pas  venu  en  mar- 
» chandife  , mais  feulement  pour  repeter  ce 
» qu’on  lui  detenoic  injustement, il  n’étoit  pas 
» raifonnable , difoit-il  , qu’il  en  fupportât  la 
» dépenfe.  Enfin  il  exigeoit  qu  on  lui  donnât  un 
» emplacement  pour  bâtir  une  Citadelle , parce 
» qu’après  la  trahilon  qui  avoit  été  faite  à Si- 
» queïra,  il  11e  convenoit  pas  que  les  fujets  du 
?>  Roi  Ion  maître  & fes  effets  fuflent  expofés  à 
» de  pareilles  perfidies.  « 

Mahmud  feignit  d’accepter  ces  propositions. 
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& donna  même  la  liberté  au  Général  de  choi- 
fir  remplacement  qui  lui  conviendroit  le  mieux. 
Mais  les  fubterfuges  dont  il  fe  fervit  , & les 
avis  fecrets  que  donnoient  quelques  Indiens 
amis  des  Portugais,  ayant  pleinement  décou- 
vert fa  mauvaife  foi , Albuquerque  fe  mit  en 
devoir  d’employer  la  force , & de  donner  un 
allant  à la  Ville  dans  l’efperance  de  l’emporter. 
Aravio  lui  avoir  fait  entendre  qu’il  feroit  le 
maître  de  la  Ville  des  qu’il  le  feroit  du  pont, 
ôc  que  du  moins  il  divifèroit  les  forces  de  len- 
nemi , une  moitié  de  la  Ville  ne  pouvant  plus 
communiquer  avec  l’autre.  Le  pont  étoit  allez 
bien  fortifié  ; on  y avoit  bâti  une  efpece  de 
Château  de  bois  , où  commandoit  un  des  prin- 
cipaux Officiers  du  Roi.il  étoit  heriffé  d’artille- 
rie. Des  deux  côtés  on  avoit  fait  quelques  cou- 
pures ou  retranchements , dont  il  falloir  d’a- 
bord s’emparer.  Outre  cela  l’une  des  têtes  du 
pont  étoit  défendue  par  le  voifmage  d’une 
Mofquée  de  pierre  & du  Palais  du  Roi.  L’au- 
tre l’étoit  également  par  les  cerrafTes  des  mai- 
fons. 

La  veille  de  faint  Jacque  le  Majeur dans  le- 
quel le  Général  avoit  une  grande  confiance  , 
& parce  que  ce  grand  Saint  eft  Proteéfeur  des 
Efpagnes , & parce  qu’il  eft  le  Patron  d’un  Or- 
dre dont  il  étoit  Commandeur  , toutes  les  Cha- 
loupes & efquifs  de  la  Flotte  eurent  ordre  de 
fe  rendre  à bord  de  l’Amiral , pour  y concerter 
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le  projet  de  l’attaque.  Le  Général  fît  deux  corps 
d armée  , dont  chacun  devoit  aller  defcendre 
à l’un  des  bouts  du  pont  pour  fe  rejoindre  en- 
fuite  tous  les  deux  vers  le  milieu.  Don  Jean  de 
Lima  commandoit  celui  des  deux  corps , qui 
devoit  débarquer  du  côté  de  la  Mofquée  ôc 
du  Palais  du  Roi.  Albuquerque  en  perfonne 
conduifoit  l’autre  , devoit  defcendre  au  cô- 
té oppofé  oùétoit  le  quartier  des  Marchands. 
Le  débarquement  fefît  heureufement  à la  poin- 
te du  jour  de  la  fête  malgré  le  feu  du  canon, 
delà  moufqueterie,  ôc  une  grêle  de  traits  -,  ôc 
de  tous  côtés  le  combat  commençaavec  beau- 
coup d’animofité. 

Albuquerque  eut  bien-tôt  forcé  les  retran- 
chements, où  Simon  d’Andrade  entra  le  pre- 
mier. Ce  ne  fut  pourtant  pas  fans  peine  , ôc  fans 
rendre  de  grands  combats,  que  le  Général  put 
pénétrer  jufques  au  pont,  & fe  rendre  maître 
d’une  moitié.  Il  étoit  furpris  que  Lima  , qui 
étoit  defcendu  de  l’autre  bord  , n’en  eût  pas 
fait  autant , ôc  il  fc  trouvoit  cmbarafïe.  Mais 
Lima  avant  que  d’arriver  au  pont  , s’étoit  vû 
en  tête  Aladin  , ôc  le  fils  du  Roi  de  Pam  fon 
beau-frere,  à la  tête  d’un  gros  corps  de  trou- 
pes : ôc  à peine  la  partie  fut  elle  liée  avec  ceux- 
ci,  qu’il  fut  obligé  de  divifer  fon  monde,  pour 
faire  face  au  Roi  qui  venoit  le  prendre  à 
dos.  Ce  Prince  étoit  monté  fur  un  Eléphant 
précédé  de  deux  autres,  ôc  fuivi  d’un  plus  grand 

nombre 
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nombre , efcorcés  de  plus  de  cinq  cens  hom- 
mes-  Chaque  Eléphant  avoit  une  tour  & fa 
trompe  armée  de  faux  & de  fabres.  La  viie  de 
ces  Elephans  intimida  d’abord  les  Portugais. 
Mais  Lima  ayant  fait  élargir  les  rangs , comme 
pour  leur  ouvrir  un  chemin,  & les  laiflTer  paf- 
ler,  les  prit  en  flanc.  Fernand  Gomez  de  Le- 
mos  & Vaz  Fernand  Coutinho  furent  les  pre- 
miers qui  les  attaquèrent.  Ils  percerent  F Elé- 
phant du  Roi  de  leurs  lances , & le  bleflerent 
dangereufement.  L’Animal  frappé  poufla  de 
grands  cris  , prit  fon  conduéleur  de  fa  trompe, 
le  foula  aux  pieds , & revenant  fur  fes  pas , cul- 
buta ceux  qui  venoient  apre's  lui , & mit  tout 
en  défordre.  Mahmud , qui  apperçut  le  danger 
où  il  étoit,  &quiétoit  déjà  bleflfé  à la  main,  def- 
cenditlecretement,  & fe  fauva.  La  troupe  d’A- 
ladin  n’ayant  pas  fait  plus  de  refiftance  que 
celle  du  Roi , Lima  fe  rendit  maître  de  la  Mof 
quée  & de  l’autre  bout  du  pont. 

Le  Gouverneur  général  n’avoit  pas  eu  peu  à 
faire  de  fon  côté.  Car  dans  le  même  tems  que  le 
Roi  fe  préfenta  pour  attaquer  Lima  & les  liens , 
trois  des  Officiers  principaux  de  ce  Prince  fe  fé- 
parerent  de  lui,  & coururent  au  pont  fuivis  d’un 
corps  de  fept  cens  hommes  pour  faire  tête  au 
Général , qui  fe  trouva  ainfi  entre  deux  feux  , 
obligé  de  faire  face  en  même  tems  à ceux-ci , 
Sc  à ceux  du  côté  oppolé,  qui  répondoit  à la 
grande  rué  de  la  Ville,  d’où  il  venoit  toûjours 
Tome  /„  Ç G g 
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fur  lui  des  troupes  fraîches.  Il  étoit  outre  cela 
extrêmement  incommode'  des  flèches  & des  ar- 
tifices qu’on  lui  droit  de  defTus  les  terraffesdes 
mailons  les  plus  voifines  du  pont,  fans  qu’il 
pût  s’en  garantir.  Mais  quand  Lima  arriva  au 
pont,  les  ennemis  fe  trouvant  alors  eux-mê- 
mes entre  deux  feux,  après  un  allez  longue  re- 
fiflance , furent  obliges  de  fe  jetter  en  bas  du 
pont  dans  la  riviere  pour  fe  fauver.  Le  cou- 
rant les  ayant  portés  vers  les  bateaux , ceux  qui 
êtoient  reffés  àla  garde  de  ces  bateaux, les  aflTo mi- 
mèrent,enforte  qu’il  n’en  échappa  que  très-peu. 

Les  deux  corps  s'étant  ainfi  réiims , &c  Tentant 
ranimer  leur  courage  par  la  jonétion  de  leurs 
forces , Albuquerque  travailla  à fe  fortifier  fur 
le  pont  avec  le  même  bois  que  les  ennemis 
y avoient,  & fit  mettre  deux  pièces  de  canon 
à l’entrée  du  retranchement  qui  enfîloit  la 
grande  rué.  Pour  fe  délivrer  enfuite  de  l’im- 
portunité des  terra  (Te  s , il  détacha  Gafpar  de 
Païva,  & Simon  Martinés  , chacun  avec  cent 
hommes  pour  aller  mettre  le  feu  aux  maifons. 
Le  feu  prit  fi  bien  qu’il  y en  eut  plufieurs  de 
confumées  avec  le  toit  de  la  Mofquée , une  par- 
tie du  Palais  du  Roi,  & un  autre  petit  Palais 
ambulant,  traîné  fur  des  roulettes,  que  le  Roi 
a,voit  fait  conftruire  , pour  le  divertiffemenc 
des  noces  de  la  Princeffe  fa  fille. 

Albuquerque  ne  réiifïiflfoit  pourtant  pas  à fe 
fortifier  fur  le  pont  comme  il  le  fouhaitoit.  IL 


V. 
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avoir  toûjours  de  nouveaux  ennemis  fur  les  Ann. de 
bras  : Tes  gens  e'toient  extrêmement  harrafles  : ^ 

ils  avoienc  pâlie  toute  la  nuit  fous  les  armes  : 

i . , • r r C ^ON  Emma“ 

ils  avoient  combattu  toute  la  journée  : & lour-  nuel  Roi. 
ff  oient  extrêmement  de  la  foif  , delà  faim  & Alphonse 
de  l’excefïive  chaleur  du  jour.  A peine  pou- 
voient-ils  fefoutenir.Le  Général  craignoit  d’ail- 
leurs  pour  fa  Flotte  le  retour  de  l’armée  Navale 
des  ennemis  , ou  les  machines  qu’on  pouvoir 
lâcher  fur  fes  Vailfeaux  pour  les  brûler-,  de  forte 
qu’il  prit  le  parti  de  fe  retirer,  réfolu  de  reve- 
nir une  autre  fois  à la  charge , & content  de 
ce  qu’il  avoir  fait  cette  journée. 

Comme  le  Général  avoit  un  peu  trop  com- 
pté fur  la  facilité  qu’il  auroit  à le  rendre  maî- 
tre de  la  Ville , fur  le  rapport  d’Aravio,  il  trou, 
va  par  févenement  qu’il  lui  avoit  manqué 
beaucoup  de  chofes,  aufquelles  il  voulut  pour- 
voir, avant  que  de  tenter  une  fécondé  attaque. 

Dans  cette  vue  il  paffa  quelques  jours  à armer 
un  Jonc  qui  étoit  un  Vaiffeau  d’un  grand  port* 
qu’il  fit  heriffer  dégrafes  pièces  d’artillerie,  & 
bien  gabionner  pour  le  garantir  de  celle  des 
ennemis.  Il  le  fit  remplir  outre  cela  de  futail- 
les , & de  toutes  fortes  d’inftruments  propres  à 
remuer  la  terre  , afin  de  pouvoir  s’en  fervir  à 
fe  retrancher.  Ce  Jonc,  qui  paroiffoit  une  For- 
tereffe  flottante,  devoit  joindre  le  pont  pour 
le  dominer  ; mais  comme  les  marées  ne  don- 
noient  pas  allez  d’eau , il  fallut  plufieurs  jours 
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pour  le  toüer,&  le  faire  avancer  peu  àpeu}àme- 
lure  que  les  eaux  crurent,  en  approchant  de  la 
nouvelle  Lune.  Les  ennemis  firent  tout  ce  qu  ils 
purent  pourle  brûler, & lâchoient  à chaque  ma- 
rée jufques  à trois  & quatre  machines  pleines 
d’artifices  8c  de  matières  combufiibles  , qui  fu- 
rent toujours  détournées  par  les  Chaloupes  de 
la  Flotte  armées  de  longs  bois  8c  de  grappins. 
Les  batteries  du  rivage  ne  ceffoient  aufîi  de  ti- 
rer fur  lui , & de  le  cribler  en  divers  endroits, 
La  moufqueterie  8c  les  flèches  qu’on  décochoit 
de  toutes  parts,  faifoient  pareillement  un  très- 
grand  effet,  8c  Antoine  d’Abreu  qui  comman- 
doit , eut  les  deux  joues  percées  d’une  balle  qui 
lui  emporta  une  partie  de  la  mâchoire,  de  les 
dents  8c  de  la  langue , ce  qui  n’empêcha  pas  ce 
brave  homme  de  continuer  à faire  fa  charge  , 
8c  de  s’offenfer  même  contre  Albuquerque  qui 
le  croyant  hors  de  fervice , voulut  le  relever. 

Enfin  le  jour  de  faint  Laurent , le  Gouverneur 
voyant,  que  le  Jonc  pouvoit  être  conduit  juf- 
ques au  pont,  retourna  à la  charge  comme  de- 
vant. Les  ennemis  qui  avoient  eu  le  tems  de 
fe  préparer,  faifoient  un  feu  effroyable , malgré 
lequel  la  defcente  fe  fit  très-heureufement.  De- 
nis Fernandes, George  Nugnés  de  Lion,Nugnés 
Vaz  de  Caftel-Blanco,  &:  Jacque  T effeira,  ayant 
forcé  les  premières  tranchées  à la  tête  de  leurs 
compagnies, allèrent  attaquer  laMofquée. De 
l’autre  part,  Albuquerque  ayant  évité,  fur  des 
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avis  quil  avoit  eus.des  mines  ôc  des  chauffetrap-  A n n.  de 
pes  empoifonnées  , que  Mahmud  avoit  fait  ^ ^ 
mettre  dans  les  endroits  ou  il  croyoit  quil  paf- 

n ^ 1 i--/  DonEmma- 

ieroit,poufïa  les  ennemis  devant  lui  juiques  küelroi. 
au  milieu  de  la  grande  rue,  ou  il  fît  les  plus  Alphonse 
puifTants  efforts  pour  le  rendre  maître  d’un  re-  J/ErE^e 
tranchement  que  les  Maures  y avoient  fait  , ^UURVER‘ 
&:  où  ils  combattoient  avec  une  extrême  va- 
leur. En  étant  venu  à bout, il  laifTa  là  une  par- 
tie de  fes  troupes , & revint  avec  l’autre  pour 
aider  ceux  qui  attaquoient  la  Mofquée.  Il  trou- 
va en  chemin  le  pont  libre  & entièrement  ne- 
toyéparla  valeur  d’Antoine  d’Abreu.  Ceux  qui 
combattoient  à la  Mofquée  ayant  eu  le  même 
fuccês,  l’avoient  emportée  de  vive  force  avant 
que  Mahmud , qui  venoit  à la  tête  de  trois  mil- 
le hommes  pour  la  défendre,  fut  arrivé  * de  for- 
te que  ce  Prince  voyant  la  chofe  faite  , retour- 
na brufquement  fur  fes  pas , & fe  retira  à fon 
Palais , où  le  Général  ne  voulut  pas  qu’on  le 
fuivît. 

Toute  l’attention  du  Général  étant  alors  de 
s’affurer  du  pont , il  envoya  quatre  barques  à 
fes  deux  bouts,  bien  fournies  de  canon  pour  ne- 
toyer  le  rivage.  Il  fît  enfuite  tirer  les  futailles 
qu’on  avoit  portées  dans  le  Jonc  , ordonna 
qu’on  les  remplît  de  terre  , & en  fît  deux  bon- 
nes batteries  , l’une  du  côté  de  la  Mofquée , Sc 
l’autre  du  côté  de  la  grande  rué.  Ayant  ainfi 
fortifié  les  avenues,  il  fît  couvrir  le  pont  & le 
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a n n.  de  Jonc  avec  de  grandes  voiles  , pour  pouvoir  y 
\ ^ être  à couvert  également  , & de  la  grande  cha- 

don-  Emma-  *eur  5 & ^es  rra*ts  ^ & des  artifices  qu  on  ne  dif 
nuel  Roi.  continuoit  pas  dy  lancer.  Mais  pour  fe  déli- 
Alphonse  vrer  plus  efficacement  de  cette  incommodité, 
Querque  il  fit  occupper  les  maifons  les  plus  voifines  du 
SeTrV.lr"  pont,  & mettre  quelques  pièces  d’artillerie  fur 
leurs  terrafies.  Le  combat  duroit  encore  dans  la 
Ville,  Toit  dans  la  grande  rué,  Toit  dans  les  rues 
de  traverfe.  Un  détachement  qu’il  y envoya 
avec  ordre  de  paflér  tout  au  fil  de  l’épée , ache- 
va de  tout  diffipper,  tuant  & maffacrant  jufques 
à la  nuit,  de  maniéré  que  les  rues  & le  lit  mê- 
me de  la  nviere  étoient  pleins  de  fang  & de 
corps  morts. 

Le  Général  croyoit  avoir  encore  beaucoup 
à faire  le  lendemain  à l’attaque  du  Palais,  mais 
le  Roi  au  defefpoir  l’avoit  abandonné  , & s’é- 
toit  retiré  pendant  la  nuit  chez  le  Roi  de  Pam , 
d où  il  écrivit  aux  Princes  voifins , pour  les  en- 
gager de  travailler  à le  rétablir.  Six  mille  hom- 
mes de  troupes  ennemies  qui  reftoicnt  encore 
dans  un  quartier  retranché  s’étant  fauvés  de  la 
même  maniéré,  la  Ville  parut  réduite  en  une 
affreufe  folitude.  Perfonne  n’ofoit  fortir  des  mai- 
fons. Cela  dura  ainfi  quelques  jours-,  pendant 
lefquels  le  Raja  Utemutis , qui  avoir  déjà  traité 
fecretement  avec  le  Général, lui  envoya  deman- 
der fauve-garde  pour  lui,  & pour  tous  les  Javes 
qui  étoient  de  fa  dépendance.  Aravio  inter- 
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céda  auffi  pour  Ninachetu.  C'étoit  un  Gentil  , ANN.de 
confiderable  pour  fa  probité  ôc  pour  Tes  richef-  J' 
fies , qui  par  elprit  de  Religion  avoit  donné  tou-  5 

r1  r 1 V D m,  • 1 DoN  Emma* 

tes  iortes  de  recours  aux  Portugais  pendant  nmlroi. 

leur  captivité,  & avoit  continué  depuis  à leur  Alphonse 
donner  avis  de  tout  ce  qu'on  tramoit  contre 
eux.  On  fit  quartier  aux  étrangers  , mais  pour 
ce  qui  eft  des  Maures  Guzarates  & des  Maures 
naturels  de  Malaca , tout  ce  qui  ne  fut  pas  paf- 
fé  au  fil  de  l’épée  , fut  fait  efciave.  La  Ville  fut 
en  proye  pendant  trois  jours  à l'avidité  du  fol- 
dat.  Il  efl:  incroyable  combien  de  richeffes  on  y 
trouva.  Car  outre  l'argent  & les  pierres  pré- 
cieufes  qui  furent  emportées  ou  enfeveliespar 
les  ennemis  ; outre  celles  que  le  viétorieux  put 
divertir , le  quint  de  tout  le  butin  qui  appar- 
tenoit  de  droit  au  Roi,  fe  montoit  à deux  cens 
mille  cruzades  d’or.  On  ne  toucha  point  aux 
magafins  de  la  Ville,  ni  a tout  ce  qui  pouvoir 
fervir  à rétablir  la  Flotte,  ou  à fortifier  la  pla- 
ce, dans  laquelle  on  aura  peine  à croire  qu'on 
trouva  trois  mille  pièces  d'artillerie  , dont  il  y 
en  avoit  jufques  à deux  mille  de  fonte.  Ainfi 
ie  difent  les  Auteurs  Portugais,  que  je  fuis  obli- 
gé de  fuivre. 

Cette  conquête  qui  fut  l’ouvrage  de  huit 
cens  Portugais , & de  deux  cens  Malabares  au- 
xiliaires , dont  la  Flotte  d’Albuquerque  étoit 
compofée,ne  coûta  au  vainqueur  que  quatre- 
vingt  hommes  des  fiens  3 dont  une  grande  par- 
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tie  ne  mourut  qu’àcaufe  des  flèches  empoifon- 
nées,  6c  qu’on  ignoroit  encore  le  remede  à ce 
poifon.  Les  ennemis  au  contraire  perdirent  un 
monde  infini,  dont  on  ne  put  eftimer  le  nom- 
bre. On  ne  peut  nier  qu’ils  ne  fe  défendiflent 
bien  } mais  on  vit  en  cette  occafion  ce  que  peut 
la  bravoure,  & de  quoi  lont  capables  des  gens 
de  cceur  conduits  par  un  grand  Capitaine, 

Fin  du  cinquième  Livre . 
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LIVRE  SIXIEME 

LA  conquête  de  Malaca  n’étant  pas  de  " '~“5' 

moindre  importance  que  celle  de  Goa  3 j q e 
le  Général  s’y  prit  à peu  près  de  la  même  ma-  15  n. 
niere  pour  s’afturer  de  la  pofteftion  de  celle-là , d°n  Emma- 

)•  1 • r r 5 / 1 1 • ç 1 • J J N U EL  Roi, 

qu  il  en  avoir  uie  pour  s établir  iohdement  dans 
celle-ci.  Et  d’abord  pour  captiver  l’efprit  des  d Aibu- 
peuples , 8c  fe  les  gagner , il  donna  1 întendan-  gouvÎr! 
ce  des  Maures  étrangers  au  RaïaUtemutis,  8c  NEU** 
celle  des  Indiens  Idolâtres  à Ninachetu.  L’un 
avoit  beaucoup  de  crédit  8c  d’autorité  fur  ceux 
de  fa  feéte , l’autre  avoit  de  la  probité , les  Por- 
tugais lui  avoient  obligation , 8c  il  ne  lui  man- 
quoit  que  d’être  d’une  Cafte  plus  noble.  Ces 
deux  hommes  attirèrent  bien.tot  ceux  que  la 
Tomel , HHh 
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terreur  avoic  difperfés.  De  forte  que  Mahmud 
& ie  Prince  Aladin,  qui  s’étoient  campés  fur  le 
Fleuve  Muar  à huit  lieues  de  la  Ville , ne  pu- 
rent empêcher  la  deTertion  d une  partie  des  fu- 
gitifs, qui  les  avoientfuivis  dans  leur  malheur, 
plutôt  par  la  crainte  d’une  domination  étrangè- 
re, que  par  affection  pour  leur  perfonne.  Ainfi 
la  Ville  commença  à fe  peupler , & à redevenir 
commerçante , comme  auparavant. 

En  même  tems  que  le  Général  portoit  fes 
loix  de  police  , pour  mettre  dans  Malaca  une 
nouvelle  forme  de  Gouvernement , il  ne  né- 
ghgeoit  pas  ce  qui  n’étoitpas  moins  néceffai- 
re,  qui  étoit  de  conflruire  une  Citadelle  pour 
fervir  d’alyle  aux  Portugais,  & de  frein  à une 
Ville  qui  eût  pu  aifément  changer  de  maître. 
Il  avoir  défefperé  , fur  la  rélation  que  lui  avoir 
faite  Aravio  , de  trouver  de  la  pierre  propre  à 
la  bâtir.  Mais  il  fut  plus  heureux  qu’il  ne  pen- 
foit.  Car  ayant  fait  creuferaux  pieds  d une  mon- 
tagne , il  y trouva  plufieurs  fépultures  des  an- 
ciens Rois  toutes  travaillées  en  belle  pierre  de 
taille  ^ il  y découvrit  en  même  tems  une  efpece 
de  pierre  bonne  à faire  de  la  chaux.  Content  de 
cette  double  découverte , il  n abandonna  pas 
fon  premier  projet  de  faire  un  Fort  de  bois  par 
provifion , & parce  qu  il  devoir  être  plutôt  fini. 
Mais  le  même  jour  qu  il  commença  celui  ci, 
il  jettales  fondements  de  l’autre  au  pied  delà 
montagncjêc  afin  qu  elle  ne  le  dominât  pas,il  ht 
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élever  le  Donjon  ou  la  Tour  de  l’hommage  de  a n n.  de 
cinq  étages.  Il  fît  aufli  bâtir  une  Eglife  fous  le  J*  c. 
nom  de  Notre-Dame  de  l’Annonciation,  &un  _ 15  V' 

A 7 Don  Emma- 

Hôpital  pour  les  malades.  nuuroi. 

On  travailla  à tous  ces  ouvrages  ayec  affez  Alphonse 
de  diligence  , parce  que  le  Général  voyant  que  QU ER QUE 
les  liens  ne  pouvoient  fufflre  à ces  travaux  , y 
employa  les  Ambarages  , qui  étoient  une  efpe- 
ce  de  menu  peuple , qu’on  appelloit  les  Efc la- 
ves du  Roi , & qui  étoit  entretenu  aux  frais  de 
lEtat.  Albuquerque  les  y engagea,  & par  dou- 
ceur & par  force,  recevant  fort  bien  ceux  qui 
fe  préfentoient  d’eux-mêmes,&  ayant  porté  un 


Gouver- 

neur. 


Edit  rigoureux  pour  y contraindre  les  autres  , 
une  récompenfe  à quiconque  repré- 
fenteroit  un  de  ce  s fugitifs  ; ce  qui  donna  lieu 

à quelque  défordre,  bien  des  personnes  de  con- 
dition libre  ayant  été  dénoncées  comme  ED 
claves. 

Mahmud  fe  fortifîoit  de  fon  côté  fur  la  ri- 
vière de  Muar,  qu’il  barra  pour  couper  che- 
min aux  bateaux , qui  auroient  pû  faire  des 
courfes  vers  fon  Camp.  Il  s’étoit  flatté  d’abord 
qu’Albuquerque  fe  contenteroit  de  piller  la 
Ville,  & d’en  emporter  toutes  les  richefles  dans 
1 Indoflan.  Mais  quand  il  vit  les  mefures  qu  il 
prenoit  pour  s’y  établir,  il  voulut  fe  perfuader 
qu’il  pourroit  encore  le  chaffer  avec  les  fecours 
qu’il  attendoit  ; d’autant  mieux  qu’il  avoit  nou- 
velle que  Laczamana  ou  l’Amiral  de  fa  Flotte  ,5 
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a n n.  de  & le  Prince  de  fille  de  Linda  Ton  vaflal,  s’étoient 
J,c*  mis  en  chemin  pour  Malaca  , & n’en  étoienc 
15 1 pas  loin.  Mais  le  Prince  de  Linda  voyant  la  Vil- 

Don  Emma»  > . r-  , _ J r 

nuel  Roi.  le  prile  s en  retourna  , & Laczamana  ht  jetter 
Alphonse  quelques  proportions  d’accommodement  à 
o^AeLr4"e  Albuquerque  , qui  les  accepta.  Elles  n’eurent 
neurER~  pourtant  aucun  effet  par  la  jaloufie  même  de 
ceux  des  Indiens , à qui  le  Général  avoir  don- 
ne' fa  confiance.  Car  appréhendant  que  cet  A- 
miral,  qui  étoit homme  démérité,  n’eût  plus 
de  conhderation  Sc  de  crédit  qu’eux  auprès  de 
lui , ils  le  firent  avertir  fous  main  , qu’on  en 
vouloir  à fa  vie,  ce  qui  rompit  la  négociation. 

Cependant  Albuquerque, à qui  le  trop  grand 
voifinage  de  Mahmud  ôc  d’Aladin  déplaiTnjr^ 
réfolut  de  les  débufquer  de  ce  poffe,  avant  qu’ils 
s’y  fortifiaffent  de  telle  maniéré  qu’on  ne  pût 
plus  les  y forcer.  Il  donna  cette  commiilion 
aux  d’Andrades  , qui  à la  tête  de  quatre  cens 
Portugais,  defix  cens  laves,  de  trois  cens  Ma- 
lais du  Royaume  de  Pegu,  allèrent  le  furpren- 
dre  fi  brulquement , qu’il  n’eut  que  le  rems  de 
s’enfuir  , biffant  prefque  tous  fes  bagages  , 
parmi  lelquels  fe  trouvèrent  fept  Eléphants  ri- 
chement enharnachés. 

Tout  étant  bien  plus  tranquille  a Malaca  de- 
puis cette  retraite,  Albuquerque  y avoit  bien 
plus  de  liberté  pour  pouffer  fes  ouvrages , & 
pour  y établir  1 ordre.  Les  loix  qu’il  porta , fon- 
dées fur  l’équité  ôc  fur  la  julfiçe , furent  reçues 
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d’une  maniéré  d’autant  plus  agréable , quelles  Ann.  de 
faifoient  plus  fentir  le  contrafte  du  Gouver- 
nement  précédent,  qui  avoit  été  violent  ôc  ty-  Don  Emha> 
rannique.  Mais  ce  qui  acheva  de  lui  gagner  le  Roi. 
cœur  du  peuple,  ce  fut  ce  qu’il  fît  en  battant  Alphonse 
une  nouvelle  monnoye.Car  en  même  tems  que  QJ’ERQJJK 
fa  politique  lui  faifoitporter  l’Edit,  quiinterdi-  N°0UK7R" 
foit  l’ufage  de  toute  autre  monnoye  fous  peine 
de  mort , il  fît  faire  cette  proclamation  avec  une 
pompe  & une  libéralité , qui  fembloit  tenir  de 
la  profufion.  Rien  11e  manquoit  à la  beauté  du 
fpeétacle  , ôc  dans  r^uttà  les  rues  ou  pafïoit  le 
cortège , Antoine  de  Sofa  ôc  le  fils  de  Ninache- 
tu  répandoient  cette  monnoye  d’or  , d’argent 
ôc  d’étain  à pleines  mains  aux  acclamations  de 
tout  le  peuple  emprefïé  à la  ramaffer. 

Lanouvelle  de  la  prife  de  Malaca s’étant  ré- 
pandue en  peu  de  tems , caufa  un  grand  mou- 
vement dans  toutes  les  Cours  des  Princes  voi~ 
fins.  Chacun  y prit  part  félon  fes  differents  in- 
terets. Tous  néanmoins  par  divers  motifs  de 
politique  envoyèrent  leurs  Ambaffadeurs  pour 
ïe  réjoüir  avec  le  Général  de  fa  viéloire  , ôc  faire 
alliance  avec  lui.  Le  Roi  de  Siam  même , qu’il 
avoit  prévenu  , lui  envoya  faire  compliment 
fur  ce  qu’il  lui  avoit  fait  juft ice  d’un  de  fes  fujets 
rebelles , &îui  témoigna  lajoye  qu’il  auroit  de 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  la  Couronne 
de  Portugal.  Albuquerque  reçut  cous  ces  Am- 
baffadeurs avec  éclat , ôc  de  grandes  marque^ 
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A N N.  de  de  diffinétion  , ôc  apres  les  avoir  expédiés  , il 
J‘  c envoya  les  fîens  dans  ces  differentes  Cours  • An- 
roine  de  Miranda  d’Azevedo  ôc  Nicolas  Coello 
au  Roi  de  Siamj  Ruy  d’ Acugna  au  Roi  de  Pegu; 
ôc  d autres , dont  les  noms  ne  font  pas  venus 
jufques  à nous , aux  Rois  des  Illes  de  Jave  ôc  de 
Sumatra. 

L occafion  étoit  trop  belle  pour  manquer 
de  faire  reconnoître  les  files  de  Banda,  ôc  les 
Molucques  célébrés  par  la  fingularitéduMacis, 
des  Noix  Mufcades  ôc  du  Clou  de  gerofle,  qu’on 
ne  tiouve  nulle  autre  & dont  elles  fai- 

foient  un  grand  commerce  avec  Malaca.  Le 
Général  y envoya  trois  Vaiffeaux  fous  la  con- 
duite d Antoine  d’Abreu,  qu’il  voulut  recom- 
penfer  par  cette  dilf inétion  des  fervices  recens 
qu’il  avoit  rendus  à la  prife  de  Malaca. 

Tandis  que  toutes  chofes  tournoient  fi  fort 
à fouhait  à Albuquerque,  il  couroit  un  rifque 
d’autant  plus  grand,  qu'il  tenoit  dans  fon  fèin 
1 ennemi  qui  cherchoit  à l’opprimer,  & que  cet 
ennemi  étoit  plus  puiffant  ôc  plus  couvert.  L âge 
de  quatre-vingt  ans  n avoit  rien  ôté  à la  viva- 
cité de  l’ambition  d'Utemutis  j elle  fembloit 
au  contraire  croître  ôc  allumer  tout  fon  feu  à 
mefure  qu’il  approchoitdu  tombeau,  ou  toute 
grandeur  va  s’anéantir.  Cet  homme , trop  riche 
ôc  trop  accrédité  pour  un  fujet , avoit  toujours 
donné  de  la  jaloufie  àMahmud,  qui  avoit  rai- 
fon  de  l’ appréhender  • car  iln’avoit  jamais  per~ 
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du  de  vue  le  deffein  de  le  détrôner.  Mais,  com-  aTn.  Z 
me  il  étoit  extrêmement  fourbe  & pliant , il  I-  c- 

, s’étoit  fi  bien  accommodé  au  tems  , & avoit  tel-  1 5 1 u 

lement  ménagé  fes  intrigues  , que  fans  rien 
précipiter , il  (embloit  tout  attendre  des  con-  Alphonse 
jonélures.  Il  n’en  pouvoitpas  avoir  de  plus  fa-  ^fa- 
vorables, que  celle  du  fyflême  d’un  Roi  depof-  Gouver- 
fede , fugitif  d un  Gouvernement  étranger  N£  R 
& nouveau , dans  lequel  on  lui  avoit  donné  une 
fi  grande  autorité. 

Ses  efperances  s’étant  donc  réveillées  plus 
vivement  que  jamais,  il  preffa  d’une  parties 
fecours  qu’il  attendoit  de  rifle  de  Jave , ou  il 
avoit  toujours  eu  des  intelligences  pourréiifîir 
dans  fon  projet,  & de  l’autre  il  noiia  une  nou- 
velle intrigue  avecAladin, Prince  héréditaire  de 
Malaca  5 qu’il  voulut  bien  leurrer  de  l’efpoir  du 
Trône.  Albuquerque  , qui  connoiffoit  le  cara- 
ctère du  perlonnage  , avoit  allez  lieu  de  s’en 
défier  d ailleurs.  Car  à mefure  que  cet  homme 
vain  crut  approcher  du  terme , où  il  devoit  voir 
fes  vœux  couronnés , il  devint  infolent  & moins 
docile  : le  peuple  commença  à fe  plaindre  de 
fes  tyrannies , 6c  le  Général  de  fes  rapines  & de 
fon  peu  d obéïlïance.  Mais  le  Général  fut  bien- 
tôt éclairci  de  tout  le  myftere  des  operations 
fecrettes  de  cet  homme  intrigant  par  fes  let- 
tres originales  qu’il  intercepta , & qui  furent 
lacaufe  de' fa  perte. 

Il  étoit  queftion  de  fefaifir  de  fa  perfonne 
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a n n.  de  & cela  nétoitpas  aifé  ; le  Ge'néral  fe  fervit  pour 
J- c-  cela  d’un  artifice.  Il  y avoit  dans  la  Ville  un  Per- 
**  * fan  3 nomme'  Ibrahim  , ami  d’Utemutis  , qui  fou- 
“r  haitoit  paffionnément  un  emploi  qu’il  lollici- 
toitavec  ardeur.  Albuquerque  fit  femblant  de 
vouloir  le  lui  donner , mais  il  lui  fit  entendre 
en  même  tems  qu’il  s e'toit  fait  une  loi  de  ne 
donner  aucun  pofte,  fans  avoir  pris  les  avis 
des  principaux  Officiers  , & de  tous  les  mem- 
bres du  Confeil.  Ibrahim , qui  étoit  affiné  des 
fuffrages,les  eut  bien- tôt  rafiemblés  dans  laFor- 
terefTe.  Mais  au  lieu  de  traiter  de  cette  affaire, 
le  Général  fit  arrêter  Utemutis,  fon  fils  , fon 
gendre  tk  fon  neveu, & les  ayant  convaincus  du 
crime  de  haute  trahifon  par  leur  propre  figna-] 
ture , il  leur  fit  faire  leur  procès  dans  les  formes, 
& les  fit  condamner  à avoir  la  tête  tranchée. 

L’époufe  d’Utemutis  fit  tout  ce  quelle  put 
pour  détourner  ce  coup  , ôc  offrit  au  Général 
lept  bahars  d’or,  s’il  vouloit  fe  contenter  de 
commuer  leur  peine  en  exil.  Le  Général,  qui 
crut  devoir  faire  un  coup  d’éclat  dans  cette  oc- 
cafion,  fut  inflexible, & répondit  que  le  Roi  fon 
maître  ne  l’avoit  pas  revêtu  de  la  charge , dont  il 
l’avoit  honoré  , pour  vendre  la  jullice.  L’exécu- 
tion fe  fit  avec  tout  l’appareil  qui  pouvoitinfpi- 
rer  la  terreur  fur  le  même  théâtre , qui  avoit  été 
dreffé  par  l’avis  d’Utemutis  pour  le  fomptueux 
banquet , où  l’on  avoit  projette'  d’affafliner  Si- 
queïra  ôc  les  fiens  au  milieu  des  délices  de  la  ta- 
J)le,  L’exécution 
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L’exécution  faite  , l’emploi  du  coupable  fut 
donné  à Patequitir,  Jave  de  nation  comme  lui, 
mais  que  leurs  richeffes  , qui  les  rendoient  con- 
currens  & rivaux,avoient  faits  ennemis.  C ’étoit 
un  trait  de  politique  dans  le  Général.  Que  ne 
peut  pas  une  femme  offenfée  .<?  L’époufe  d’U- 
temutis  , outrée  de  la  mort  de  fon  époux , s’unit 
aufïi-tôt  à Patequitir  , lui  offrit  en  mariage  fa 
fille,  qui  lui  avoir  été  autrefois  refufée  , & lui 
affigna  pour  dot  tout  l’or  quelle  avoit  voulu 
donner  à Albuquerque,  à condition  qu’entrant 
dans  fon  reffentiment , il  entreprendroit  de  la 
venger  pleinement.  Patequitir , qui  n’avoit  pas 
moins  d ambition  qu’Utemutis , promit  tout, 
ôc  conçut  d’autant  plus  facilement  le  deffein  de 
s’établir  furie  Trône,  que  toutes  les  forces  des 
Javes,  jufques  alors  divifées , fe  réiinifToient  en 
fa  faveur.  Il  donna  bien-tôt  des  preuves  de  fon 
changement  en  mettant  le  feu  fous  quelque 
mauvais  prétexte  au  quartier  des  Quittins  ôc 
des  Chatins  , qui  avoient  porté  des  plaintes 
contre  Utemutis,  Albuquerque  connut  alors 
la  faute  qu’il  avoit  faite  dans  le  choix  de  cet 
homme  5 mais  pour  des  confi derations  particu- 
lières , il  n’ofa  entreprendre  de  le  dépoüiller  de 
fon  office  de  Sabandar,&  lui  de  fon  côté, il 
n ofa  auffi  fe  déclarer  trop  ouvertement  rebel- 
le , jugeant  qu’il  devoit  attendre  le  départ  du 
Gouverneur,  qui  ne  pouvoit  être  différé  long- 
tems , à caufe  du  voifïnage  de  la  Mouçon.  En 
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effet  de's  quelle  fut  venue , il  nomma  Ruy  de 
Britto  Patalin  pour  Gouverneur  de  Malaca , ôc 
Commandant  dans  tout  ce  diftriét  avec  toute 
fon  autorité.  Ruy  d’Aravio  fut  laiffé  en  quali- 
té de  faéteur , ôc  de  Caft ellan  ou  Gouverneur 
delà  Citadelle  ; ôc  Fernand  Perez  d’Andrade, 
à qui  il  donna  dix  Vaiffeaux,  fut  pourvû  de  la 
charge  d’Amiral  de  ces  mers.  Il  Ht  ainh  plu- 
fieurs  autres  Officiers  fubalternes  , apres  quoi 
il  mita  la  voile  pour  retourner  dansl’ïndoftan3 
au  grand  regret  du  peuple  de  Malaca,  qui  lui 
fît  de  treVvives  inftances  pour  le  retenir  encore 
quelque  tems. 

Goa  s’étoit  fentie  de  l’abfence  du  Général  , 
ôc  il  s’en  étoit  peu  fallu  qu’elle  ne  retombât 
entre  les  mains  de  fes  premiers  maîtres.  L’Idal- 
can  foupiroit  toujours  apres  cette  place  qui 
étoit  fon  plus  beau  fleuron  -'il  épioit  le  moment 
du  départ  d’Albuquerque  , fur  l’éloignement 
duquel  il  paroiffoit  compter.  Mais,  trop  occu- 
pé à la  guerre  que  lui  faifoient  fes  voifinsdans 
la  profondeur  des  terres,  il  ne  put  tenterd’en- 
treprife  en  perfonne  , ôc  fut  obligé  de  la  com- 
mettre à Pulatecan,  à qui  il  donna  trois  mille 
hommes  de  troupes  ôc  quelque  Cavalerie.  Mel- 
rao  Ôc  Timoja  avertis  de  fon  arrivée,  en  raf. 
femblerent  auffi-tôt  quatre  mille  ôc  quarante 
chevaux  qu’ils  avoient  pour  garder  les  doüanes 
de  terre  ferme  , & allèrent  lui  prefenter  labat- 
taille.  Pulatecan  l’accepta  ôc  fut  battu.  Ses  trou- 


dans  le  nouveau  Monde.  Liv.  VL  435 

pes  mifes  d’abord  en  déroute  , l’entraînoient 
malgré  lui  dans  leur  fuite  j mais  un  Officier 
de  l’armée  de  Melrao  l’ayant  fuivi  trop  impru- 
demment & fans  ordre  , lui  remit  en  main  la 
viéfoire.  Car  cet  Officier  ayant  été  tué,  fes  gens 
fe  diffiperent.  Alors  Pulatecan  ayant  rallié  les 
fiens , vint  fondre  fur  Merlao  , qui  ne  penfànt 
à rien  moins , goutoit  tranquillement  le  plaifir 
de  l’avantage  qu  il  venoit  de  remporter  avec 
tant  de  gloire.  Melrao  défait  à fon  tour  n ofa 
de  honte  retourner  à Goa , & s’enfuit  chez  le 
Roi  de  Narfingue  , & conduifit  avec  foi  Timo- 
ja,  apres  avoir  obtenu  un  faufconduit  pour  lui. 
Mais  le  faufconduit  ne  fervit  de  rien  à Timoja. 
Le  Roi  de  Narfingue  violant  à fon  égard  les 
droits  de  l hofpitahté  & de  la  foi  publique  , je 
ne  fçais  pour  quel  fujet,le  fit  affiaffiner.  Fin 
t rifle  pour  cet  homme  , qui  avoit  fes  défauts  ; 
mais  qui  avec  cela  avoit  bien  du  bon  , de  la  va- 
leur, plufieurs  belles  aélions  par  devers  Iui,& 
de  grands  fervices  rendus  aux  Portugais.  Mel- 
rao fut  plus  heureux , car  dans  ces  circonffan- 
ces  la  mort  du  Roi  d Onor  fon  frere  le  déli- 
vrant dun  Compétiteur  injufte  , le  Trône  lui 
fut  déféré  fans  concurrence  , ôc  il  s’y  com- 
porta toûjours  en  allié  fïdelle  de  la  Couronne 
de  Portugal. 

Pulatecan  n’ayant  plus  d’ennemis  en  tête  , 
s’avança  jufques  aux  pas  de  Benaftarin  & d’A- 
gacin.  Il  tenta  inutilement  de  faire  foulever  les 
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Indiens  de  fille  , qui  demeurèrent  fideiles , 3c 
donnèrent  avis  de  tout  à Roderic  Rabelo , Gou- 
verneur de  Goa,  afin  qu  il  pourvût  à la  lûreté 
de  l’Ifle  en  faiiant  garder  les  paflages.  En  effet 
il  y mit  un  três-bon  ordre  , 3c  ufa  de  beaucoup 
de  célérité.  Le  Général  ennemi  ne  s’en  rebuta 
pas.  Il  efpera  qu  il  en  viendroit  à bout  comme 
la  première  fois  , 3c  y réüflït.  Car  ayant  fait  fai- 
re quantité  de  bateaux  légers  couverts  de  cuir., 
3c  choifi  le  tems  d’une  nuit  obfcure  3c  pluvieu- 
fe , il  donna  fi  bien  le  change  aux  Portugais 
par  plufieurs  feintes  , qu’ayant  diverti  leur  at- 
tention , non-feulement  il  traverfa  dans  fille 
fans  être  entendu , mais  s’empara  encore  de 
deux  Caravelles,  & paffa  au  fil  de  l’épée  ceux 
qui  les  gardoient. 

Pour  profiter  enfuite  du  premier  trouble 
que  devoit  caufer  fon  paffage  , 3c  attirer  1 en- 
nemidans  quelque  piège,  illuborne  un  Indien, 
à qui  il  donna  ordre  d’aller  à la  Ville  parler  au 
Tanadarcomme  de  lui-même,&  lui  donner  avis 
que  deux  cens  Maures  étoient  entrés  dans  1 Ifle, 
3c  étoient  portés  au  vieux  Goa,oûil  feroit  facile 
de  les  furprendre.  Le  Gouverneur  brave,  mais 
unpeu  trop  jeune,  donnadans  le  panneau  con- 
tre le  fentiment  de  Coje-Qui,  à qui  l’avis  parut 
fufpeét.  Il  envoyé  d abord  Fernand  de  Faria  à la 
découverte;  mais  fuivant  enluite  Fimpetuofité 
de  fa  jeunelfe , il  fort  à la  tête  de  quarante  che- 
vaux , 3c  de  cinq  cens  Indiens.  Tandis  qu’il  ga- 
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gne  les  devants,  le  traître  qui  avoir  donné  le  faux  Ann.  de 
avis , découvre  fa  fourbe  aux  Indiens  qui  le  fui-  ^ Cl 
voient , leur  dit  le  vrai  nombre  des  ennemis , ôc 

r r ✓->  * ’ a 1 Don  Emma* 

lelauve.  Ceux-ci  s arrêtent,  voyant  que  la  par-  NUEL  Roi. 
tie  n’étoit  pas  égale  . Alphonse 

Rabelo  découvrant  de  deffus  une  colline  les 
ennemis  qui  étoient  bien  au  nombre  de  quinze 
cens , & fe  voyant  abandonné  de  fes  Indiens  s 
fut  étonné  * mais  fe  ralfurant  un  peu  : » Que 
» vous  en  femble , Mefïieurs  , dit-il , à fa  petite 
trouppe.  Mal , répond  Coje-Qui  : mais  quel- 
« que  parti  que  vous  préniez,  je  vous-fuis.«Les 
autres  ne  difant  rien,  de  peur  qu’on  n’attribuât 
à lâcheté  le  feul  confeil  fage  qu’il  y avoir  à 
prendre,  » Allons,  leur  dit  Rabelo , on  verra  au- 
» jourd’hui  ce  que  vaut  le  cœur  de  chacun  de 
« nous.  Cela  me  plaît,  « dit  Manuel  d’Acugna. 
auffi  brave  , mais  aufïi  téméraire  que  le  Gou- 
verneur • & fans  autre  préambule  , ils  fon- 
dent fur  l ennemi  avec  tant  de  fureur  , qu’ils  le 
rompent  , le  culbutent , le  mettent  en  fuite  , 
ôc  l’obligent  à fe  précipiter  dans  la  riviere. 

Trois  cens  refterent  fur  la  place , & il  y en  eut 
un  plus  grand  nombre  qui  fe  noya. 

Des  cinq  cens  Indiens  de  la  faite  de  Rabelo, 
trois  cens  Canarins  étoient  retournés  fur  leurs 
pas  • les  autres  deux  cens  qui  étoient  Malaba- 
res  avoient  luivi  de  loin  , & arrivèrent  allez 
à tems  pour  fe  mettre  aux  troulfes  des  fuyards. 

Tandis  qu’ils  les  pouffent  avec  ardeur,  on  vient 
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avertir  Rabelo  qu’il  y avoir  quelques-uns  des 
ennemis  retirés  fur  une  hauteur  entre  des  jnaJ 
zures.  C’étoit  Pulatecan  & quatre-vingt  hom- 
mes des  plus  braves  de  fa  fuite.  Le  Tanadar 
Coje-Qui  le  connut  à Tes  Enfeignes , & fit  ce 
qu’il  put  pour  arrêter  l’impetuofité  du  Gouver- 
neur , lui  promettant  qu’il  les  feroit  entourer 
par  Tes  gens , & percer  de  loin  à coups  de  flè- 
ches , de  maniéré  qu’il  ne  s’en  fauveroit  pas 
un.  Le  confeil  étoit  trop  fage  pour  un  jeune 
fou  , que  fon  premier  fuccès  avoit  aveuglé.  Il  y 
vole  feulement  avec  quatorze  chevaux,  & faute 
dans  l’enclos.  Les  ennemis  le  prennent  en  flanc 
des  deux  côtés,  percent  fon  cheval  quife  ca- 
brant le  renverfe  fous  lui,  où  à l’inftant  il  eft 
tué  à coups  de  lances.  Manuel  d’Acugna  quil’a- 
voit  fuivi  eut  le  même  fort:  les  autres  font  re- 
pouffés  avec  vigueur , & prennent  le  parti  de 
fe  retirer  à la  Ville , fans  que  les  ennemis  fe 
miflent  en  peine  de  les  fuivre  , contens  de  la 
mort  de  ces  deux  hommes  , dont  le  courage 
trop  boüillant  avoit  ravi  aux  leurs  le  fruit  d une 
fi  belle  viétoire. 

François  Pantoja  devoit  fucceder  de  droit  à 
Rabelo  dans  fon  pofte,  & le  confeil  l’en  prefTa; 
mais  il  le  refufa,&  prit  Aéfe  de  fon  refus.  A 
fon  défaut  perfonne  ne  le  méritoit  mieux  que 
Diego  Mendez  de  Vafconcellos.  Ileflvrai  qu’é- 
tant prifonnier  d Etat , c’étoit  une  confidera- 
tion  qui  devoit  empêcher  , qu’on  ne  jettât  lç§ 
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yeux  fur  lui.  Néanmoins  la  néceffité  fie  palier  A n n.  de 
par  defliis.  On  le  lui  offrit, & il  l’accepta.  Pan-  ^ c* 
toja  voulut  revenir , fit  fies  proteilations,  mais  Do*  * 
on  n’y  eut  aucun  égard.  nuelRoi. 

Mendez  en  homme  entendu  s’appliqua  tout  Alphonse 
auffi-tôt  à fie  préparer  à foutenir  un  fiége,  dont  il  QUE  R QUE 
craignoit  les  rifques, parce  qu  on  étoit  à l’entrée  neuIÎr' 
de  l’hyver,  & qu’il  n’avoit  pour  toute  garnifon 
que  fix  cens  Malabares  ou  Canarins,  qu’il  avoir 
été  obligé  de  recevoir  dans  la  Ville  , & deux 
cens  Portugais , aufquels  fe  joignirent  peu  apres 
trente  autres  que  conduifit  François  Peréïra 
Berredo  , qui  avec  ce  petit  renfort  fut  reçu, 
comme  une  Divinité. 

Pendant  ce  tems-là  Pulatecan  qui  avoit  eu 
le  loifir  de  fe  remettre  du  dernier  échec  qu  i! 
avoit  eu,  s’étoit  mis  enpoffeflion  du  refte  de 
l’Ifle  , ôc  fe  fortifioit  au  polie  de  Benaftarin,  où 
il  fit  une  efpece  de  Citadelle  félon  les  réglés 
de  Fart.  De-là  il  infultoit  fouvent  la  Ville  étant  . 
maître  de  la  campagne* , & courant  jufques  à 
fes  portes.  Mais  dans  toutes  fes  courfes  il  fut 
toûjours  battu , ôc  contraint  de  fe  retirer  avec 
perte. 

Ces  pertes  néanmoins  étoient  peu  de  chofe  3 
ôc  il  comptait  fi  bien  fe  rendre  maître  de  Goa, 
que  s’affiirant  dés-lors  de  s’en  approprier  la 
Souveraineté,  il  ne  fit  plus  état  des  ordres  de 
ion  Prince,  & ne  daignait  pas  même  Pinftruire 
de  ce  qui  fe  paffoit.  L’Idalcan , à qui  cette  con- 
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duite  le  rendit  fufpeét,  réfolut  de  le  faire  re- 
lever , 8c  envoya  pour  cet  effet  Roftomocan 
Arabe  ou  Turc  d’origine  8c  de  Religion , dont 
le  mérite  perfonnel  f avoir  engagé  à lui  don- 
ner fà  foeur  en  mariage.  Roftomocan  condui- 
foit  fix  mille  hommes , 8c  portoit  un  ordre  à 
Pulatecande  lui  remettre  le  Commandement 
des  troupes.  L’idalcan  s’étoit  perluadé  que  la 
confideration  de  la  perfonne  qu’il  envoyoic 
adouciroit  à Pulatecan  le  défagrément  de  fa 
révocation  ; mais  celui-ci  le  prit  au  criminel  , 8c 
refufa  d’obéïr. 

Pvoftomocan  prit  le  parti  de  diffimuler , mais 
il  envoya  fous  main  un  prifonnier  Portugais 
qu’il  avoit,  àMendezpour  lui  dire  de  fa  part. 
« Que  tout  ce  que  Pulatecan  avoit  fait  il  l’aT 
« voit  fait  fans  ordre  8c  contre  la  volonté  de 
« l’idalcan,  qui  ne  demandoit  pas  mieux  que 
w de  vivre  en  bonne  amitié  avec  la  Couronne 
«de  Portugal,  dont  il  vouloir  le  rendre  tribu- 
?>  taire.  Que  s’il  vouloit  joindre  fes  troupes  aux 
« fïennes  pour  l’aider  à foumettre  ce  fujet  re- 
v belle,  il  lui  en  auroit  obligation,  8c  le  laiffe- 
« roit  enluite  dans  la  poffefîion  paiftble  de  Goa, 
» auquel  il  n’avoit  plus  rien  à pretendre,puifque 
« les  Portugais  s’en  étoient  rendus  les  maîtres. 
Mendez  fut  la  dupe  d’une  proportion  fi  flat- 
teufe.  Les  deux  Généraux  s’unirent  avec  luccés. 
Pulatecan  dépouillé  fe  retira  vers  l’idalcan  pour 
/è  plaindre  de  cette  trahifon , 8c  lui  demander 

juftice. 
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juftice.  Il  la  lai  fit  en  lui  faifant  donner  du  AN  N.de 


Roftomocan  venu  à bout  de  Tes  fins,  non 


feulement  ne  tint  pas  à Mendez  la  parole  qu’il  nue 
lui  avoit  donnée , mais  il  le  fit  fommer  fur  le  alp 
champ  avec  beaucoup  de  fierté  d’évacuer  la  que; 
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place.  Comme  il  n’eut  d’autre  réponfe  que  cel- 


le  qu’il  méritoit , il  commença  à la  harceller 
avec  bien  plus  d’ardeur  que  n’avoit  fait  fon 
prédecefieur  -,  mais  fon  camp  étant  allez  éloi- 
gné , il  fut  allez  maltraité  dans  les  differentes 
courfes  qu  il  fit , par  les  embufcades  que  le  Gou- 
verneur  mit  fur  les  diverfes  routes  qu’il  tenoit. 
Dans  toutes  il  eut  toujours  du  pire  , & les  alîief- 
gez  ne  perdirent  qu’une  feule  perfonne  de  con- 
fideration  , qui  fut  le  T anadar  Coje-Qui , dont 
ils  reffentirent  vivement  la  perte,  à caufe  de  laf- 
feélion  qu’il  avoit  toujours  eûë  pour  les  Por- 
tugais, à qui  il  avoit  rendu  de  grands  fervices  ; 
qu  il  étoit  homme  de  main,  ôc  étoit  extrême- 
ment animé  contre  les  Maures  ennemis.  Il  fut 
ble^Té  dans  une  de  ces  forties  d’un  coup  de  feu, 
dont  il  mourut  quelques  jours  apres , n’ayant 
d’autre  regret  que  de  n’être  pas  mort  fur  le 
champ  de  bataille. 

Les  pluyes  continuelles  abattirent  enfuite  un 
grand  pan  des  murs  de  la  Ville  , de  maniéré  ce- 
pendant que  le  mur  étoit  encore  de  la  hauteur 
d’un  homme.  Heureufement  ce  fut  la  nuit. 
Ainfi  on  eut  le  tems  de  travailler  à reparer  la 
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brèche.  Roftomocan,  qui  en  fut  averti  par  fes 
Découvreurs , y vint  fur  le  champ  donner  l’af- 
faut.  Mais  le  combat  ayant  dure'  tout  le  jour,  il 
y fut  fi  mal  mene,  qu  i]  n ofa  reparoître  le  len- 
demain. On  en  jugea  du  moins  ainfi  par  le  loi- 
hr  qu  il  laiffa  aux  afîiegés  de  fortifier  ce  pofte. 
Mais  il  parut  la  nuit  fuivante  que  ce  n’étoit 
qu’une  feinte  pour  les  endormir.  En  effet  il  fe 
préfenta  à la  breche  deux  heures  avant  jour  , 
& penfa  s’en  rendre  maître  par  furprile.  Qua! 
nx  nuits  de  fuite  il  fît  la  même  chofe , & fut 
toujours  repouffe,  deforte  que  devenu  plus  re- 
lerve , il  eut  recours  a un  ftratagême  pour  lafler 
les  afîiegés,  ôc  les  épuifer  de  fatigues,  fans  qu’il 
lui  en  coûtât  rien.  Il  plaça  un  corps  de  troupes 
affez  près  de  la  Ville  avec  ordre  de  faire  joiier 
les  tiompettes  pendant  le  tems  de  la  nuit.  Les 
ajfiegés  réveillés  à ce  bruit  étoient  toujours 
alertes  , ôc  fouffroient  beaucoup  de  la  veille, 
de  la  pefanteur  de  leurs  armes  ôc  des  rigueurs 
de  la  laifon.  Ils  fe  délivrèrent  néanmoîns  de 
cette  incommodité,  & taillèrent  le  détache- 
ment en  pièces. 

Jufques  là  les  afîïegésavoient  affez  peufouf, 
fert  de  la  part  des  ennemis  : mais  Roffomo- 
can  s étant  faifi  d une  hauteur  qui  dominoit  la 
Ville,  ôc  y ayant  placé  une  grofîe  coulevrine,Ie 
feu  continuel  de  cette  piece  qui  portoit  partout 
ôc  fe  pointoit  a difcretion, non  leulement  fur 
les  maifons , mais  fur  les  hommes  même , fît 
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un  très-grand  dommage , & caufoit  de  gran-  ann.  de 
des  inquiétudes.  La  faim  d’un  autre  côté  fe  fit  J- c- 
fentir  de  maniéré  qu’un  petit  fac  de  ris  feven-  15  l' 

d.-  / _ 1 1 1 r 1 t Don  Emma- 

oit  cinq  ecus,&  une  poule  une  crulade.  Les  nuelroi. 
habitans  ayant  confumé  leurs  provifions , il  ne  alphon.se 
reffaplus  que  celles  des  magafîns,dont  la  diftri-  ^LRE4"E 
bution  fe  faifoit  avec  beaucoup  de  referve.ôc  feu-  GouvER- 
lement  a ceux  quiportoient  les  armes, les  autres 
ne  vivant  que  du  feul  produit  de  leur  pêche  -, 
ce  qui  caufa  bientôt  une  maladie  populaire  , 
qui  ne  fut  pas  un  moindre  fléau  que  la  faim. 

Ces  miferes  multipliées  renverferent  l’efprit 
de  quelques  foldats  , qui  comparant  leur  état 
préfent  avec  celui  de  Machiado,  &:  des  autres 
transfuges  que  les  Princes  de  l’Inde , chez  qui 
ils  fe  retiroient,  combloient  de  biens  & d’hon- 
neurs > pafïerent  dans  le  camp  ennemi,  & ab- 
jurèrent leur  Religion.  Il  y en  eut  peu  d’abord 
qui  donnèrent  ce  mauvais  exemple  ; mais  les 
amis  qu’ils  avoient  laides  dans  la  place  travail- 
lèrent fi  bien,  qu’il  y en  eut  enfuite  jufques  à 
foixante-dix  qui  firent  le  complot  de  s’évader. 

D’autre  part  Machiado,  dont  l’état  faifoit  en- 
vie à ces  miferables , tyrannifé  par  les  remords 
de  fa  confcience  , excité  par  un  refte  d’amouf 
pour  fa  nation  , & craignant  peut-être  d’être 
puni  comme  traître  ( car  il  commençoit  a être 
foupçonné  ) meditoit  dans  fon  coeur  une  retrai- 
te toute  oppofée.  C’étoit  à lui  que  les  trans- 
fuges étoient  addreflfés , & il  les  incorporoit 
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A n n.  de  dans  le  corps  qu’il  commandoit.  La  diffmula- 
tion  dont  il  e'toit  contraint  d’ufer , l’obligeoit 

Don  Emma  * ^CUr  ^re  k°n  V*^age  & k°n  aCCU<hl  ; mais 

nuel  roi.  il  ge'miffoit  intérieurement  de  leur  apoffafie  , 
Alphonse  qui  lui  renouvelloit  tous  les  regrets  de  la  fien- 
qtrER^E  ne.  Il  fut  furtout  extre'mement  touché,  quand 
d vit  que  cette  gangrené  gagnoit  jufques  à la 
Nobleffe  , ôc  qu’il  Içut  le  complot  qu  avoient 
fait  ceux  qui  étoient  encore  dans  la  place.  Il 
en  fut  pénétré  & effraye' , & la  douleur  qu’il 
en  eut  hâta  l’exe'cution  du  deffein  qu’il  rouloit 
depuis  quelque  tems  dans  fa  tête. 

Il  avoit  eu  deux  enfans  qu’il  avoit  baptife's 
en  fecret.  Il  eût  bien  voulu  pouvoir  les  enle- 
ver; mais  n’y  voyant  point  de  jour,  & craignant 
qu’e'leve's  dans  le  Mahometifme  , ils  n’euffent 
le  malheur  d’être  damne's  , une  piete'  mal  enten- 
due le  rendit  parricide  *,  il  les  e'touffa  pendant 
la  nuit,  & apres  cet  horrible- meurtre  qui  pa- 
rut l’effet  du  hazard , il  prit  Ion  tems , & con- 
duifit  avec  foi  les  Portugais  captifs  & trans- 
fuges comme  pour  fe  promener.  Il  les  mena 
allez  près  de  Goa.  Là  leur  ayant  fait  un  dif- 
cours  vif  &:  patétique,  qu’il  accompagnoit  d’un 
torrent  de  larmes  , il  les  exhorta  à le  fuivre 
dans  la  Ville  , à corriger  leur  faute  paffée  par 
un  repentir  , dont  il  leur  garantiffoit  le  par- 
don. Les  transfuges  daignèrent  à peine  l’écou- 
ter,  & retournèrent  fur  leurs  pas.  Pour  lui  & les 
captifs  ils  fuivirentle  projet  qu’ils  avoient  pre'- 
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médité.  On  vint  les  recevoir  en  proceffion  & 
avec  toutes  les  demonftrations  d’une  joye  par- 
faite. La  Ville  fembla  avoir  reçu  avec  eux  leur 
falut.  Et  dans  le  fond  il  elt  certain  que  ce  re- 
tour, qui  toucha  tout  le  monde  , ayant  empê- 
ché la  defertion,  empêcha  aulïi  la  reddition  de 
la  place  , que  cette  defertion  eût  rendu  iné- 
vitable. 

Roftomocan  irrité  de  cette  retraite  de  Ma- 
chiado  n’en  devint  que  plus  ardent  à preûfer 
le  fiege.  En  effet  pendant  quelque  tems  il  ne 
donna  de  repos  aux  affiegés  ni  jour  ni  nuit.Néan- 
fnoins  dans  une  de  ces  efcarmouches  le  Gou- 
verneur forti  à la  tête  de  quatre-vingt  chevaux, 
lui  ayant  défait  deux  cens  chevaux  Maures 
ôc  fept  cens  hommes  d’infanterie  qu  il  avoir 
mis  dans  une  embufcade,  il  ménagea  davan- 
tage fon  monde , mettant  fa  confiance  dans 
ce  que  devoit  produire  l’extrême  famine  où  la 
Ville  étoit  réduite. 

On  y avoit  déjà  fouffert  prefqu’autant  qu’en 
aucun  des  fieges  les  plus  mémorables  dont  il 
foit  parlé  dans  l’hiltoire , quoique  la  Ville  ne 
fût  pas  alliegée  dans  les  formes,  & l’on  étoit  en 
fituation  de  fouffrir  bien  davantage  fans  la  gé- 
néreufe  réfolution  de  François  Peréïra  Berre- 
do , qui  entreprit  malgré  la  faifon  d aller  à Ba- 
ticala  , chercher  des  vivres  dans  une  Fufte.  Et 
quoique  le  pofte  de  Cintacora  par  où  il  devoit 
paffer,  fût  gardé  par  des  Fuites  ennemies,  il 
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fît  un  voyage  fi  heureux,  qu  il  revint  chargé  & 
accompagné  de  vihgt  Paraos  pleins  de  toutes 
fortes  de  provifions.  Quelque  tems  apres  Se- 
baftien  Rodrigues  ayant  fait  le  même  voyage 
avec  le  même  fuccês,  Goa  eut  de  quoi  fe  fou- 
tenir  jufques  vers  la  fin  de  l’hyver.  Fernand  de 
Beja,  qu  Albuquerque  avoit  envoyé  pour  dé- 
molir le  Fort  de  Socotora , arriva  enfuite  dés 
l’entrée  de  la  belle  faifon.  Peu  apres  lui  arrivè- 
rent encore  Jean  Serran  & Pelage  Sala  qui  ve- 
noient  de  1 Ifie  de  Madagafcar.  Ils  furent  fui- 
vis  de  prés  par  Manuel  de  la  Cerda , qui  y me- 
na les  fix  Vaiffeaux  qu’AIbuquerque  lui  avoit 
laides  pour  faire  la  courfe  fur  la  Côte  de  Ma- 
labar^ par  Chriftophe  de  Britto  qui  étoit  parti 
cette  année  1 1 . dans  l’efcadre  de  Don  Gar- 


de de  Norogna.  Il  n’y  eut  pas  jufques  à Mélic 
Jaz  toûjours  politique  , qui  voulant  fe  faire  un 
mérite  d y avoir  donné  du  fecours , y envoya 
deux  Vaiffeaux  qui  achevèrent  d’y  apporter 
l’abondance. 

Roftomocan  ne  fe  rebuta  pas  à l’arrivée  de 
ces  fecours  ; mais  ayant  été  bien  battu  en  di- 
verfes  rencontres,  il  ne  penfa  plus  quàfecon- 
ferver  dans  le  pofte  de  Benaftarin,  dont  il  fît 
la  meilleure  place  qu’eut  l’Idalcan.  Là  néan- 
moins plûtôt  afïîegé  qu  affiegeant  , Goa  fe 
trouva  entièrement  délivrée  de  toute  crainte 
de  fà  part , apres  avoir  fait  beaucoup  d’hon- 
neur à ceux  qui  l’a  défendirent, particulièrement 
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à Mendez , qui  y eût  acquis  encore  plus  de  ANN.de 
gloire  fans  les  fautes  que  lui  fit  faire  lenvie  ^’c’ 

0 ’-i  r 1»  1 5 1 2.. 

qu  il  eut  de  le  venger  d Albuquerque  , ôc  de  Do%jEm 
renverfer  ce  qu’il  avoit  établi.  N U EL  Ror. 

Ce  Général , que  nous  avons  laiffé  fur  mer  Alphonse 
partant  deMalaca,  feulement  avec  cinq  Vaif-  QU ER QUE 
féaux  ôc  un  Jonc , fit  un  des  plus  malheureux  SSjDr.er~ 
voyages  qu’on  puiffe  faire  , ôc  ne  s’en  fauva 
que  par  un  miracle  de  fa  bonne  fortune.  Car 
rangeant  la  Côte  de  Sumatra  ôc  fe  trouvant  par 
le  travers  du  Royaume  d Auru,  il  fe  vit  ac- 
cueilli d une  des  plus  violentes  tempêtes  qu’on 
éprouve  dans  ces  mers.  Il  étoit  nuit.  Tous  les 
vents  étoient  déchaînés  : le  Ciel  éclattoit  en 
foudres  & en  tonnerres  , ôc  la  mer  étoit  haute 
comme  les  Monts.  Comme  il  étoit  pre's  des 
terres  il  arriva  pour  chercher  un  afyle  ôc  mouil- 
la. Mais  les  vagues  étoient  fi  fortes,  qu  il  chaffa 
fur  fes  anchres,  ôc  alla  donner  fur  une  baturg 
ou  le  Vaiffeau  Fleur  de  lu  Mer  qu’il  montoit , 
célébré  par  fes  voyages  ôc  fes  expéditions , mais 
extrêmement  vieux  ôc  demi  pourri  , fe  cou- 
pa en  deux  par  la  moitié,  ôc  fur  le  champ  tout 
le  côté  de  la  proue  fut  englouti  dans  les  flots. 

Le  côré  de  la  poupe  refta  affablé  ôc  mangé  par 
les  coups  de  mer.  Tandis  que  les  uns  font  ab* 
forbés  par  les  vagues,  ôc  que  les  autres  faififi 
fent  la  première  chofe  qui  fe  p refente  à eux, 
Albuquerque  luttant  contre  les  flots  ne  trouva 
qu’une  petite  enfant  d’une  de  fes  efclaves , il 
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lembralfa  aveccompaffion,  puifque  Dieufem- 
bloit  la  lui  envoyer  pour  être  Ton  refuge , en 
mettant  lui-même  l’elperance  de  fon  propre 
ialut  dans  finnocence  de  cet  âge  tendre.  Pierre 
d’AIpoëm  , qui  commandant  le  Vailfeau  la, 
Trinité , avoit  moüillé  aupre's  d’Albuquerque, 
averti  de  fon  naufrage  par  les  clameurs  qu’il 
entendit  malgré  le  fifflement  des  vents  , mit 
aufli-tôt  (a  Chaloupe  à la  mer , ôc  fauva  le  Gé- 
néral. Les  autres  qui  étoient  reliés  au  Château 
de  Poupe  furent  aulfi  fauvés , ôc  par  quelques 
radeaux  qu’ils  firent , ôc  par  le  lecours  qu’on 
leur  donna,  lorfque  le  jour  fut  venu  ôc  que  la 
mer  fut  tombée.  Du  refte  on  ne  put  rienfau- 
ver  des  grandes  richeffes  que  ce  Vailfeau  por- 
toit.  On  y avoit  embarqué  le  quint  du  Roi , ôc 
tous  les  effets  du  Général,  qui  regretta  cepen- 
dant plus  que  tout  l’or  ôc  les  bijoux  de  la  car- 
gaifon , deux  Lions  de  bronze  qu’il  avoit  de- 
llinez  pour  fa  fepulture  , ôc  le  bracelet  du  fa- 
meux Sabandar  de  Malaca , dans  lequel  on  avoit 
remarqué  une  fi  grande  vertu  pour  étancher 
le  fang  , ôc  dont  il  vouloit  faire  préfent  au 
Roi. 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  malheur  de  cette  funelle 
avanture.  Les  Javes  qui  étoient  en  grand  nom- 
bre dans  le  Jonc , s’étant  féparés  par  forage  du 
Vailfeau  de  George  Nugnés  qui  le  veilloit, 
fe  révoltèrent  contre  le  Capitaine  Simon  Mar- 
tinez , le  tuerent  avec  les  autres  Portugais  à 

l'exception 
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fexceprion  de  quatre,  qui  s’étant  jettes  dans 
l’efquif  fe  fauverent  à terre  , & furent  recueillis 
par  le  Roi  de  Pacen  , qui  les  traita  fort  bien  , 
pour  s’en  faire  un  mérite  auprès  duGouverneur. 

Les  calmes  ayant  fuccedé  à la  tempête,  Al- 
buquerque  fe  vit  dans  un  nouveau  danger  de 
périr  de  faim  & de  fo if.  Deux  Vaiffeaux  qu’il 
prit,  chemin  faifant,  portèrent  remede  à l’un  ôc 
à l’autre.  L’un  de  ces  Vaiffeaux  qu’il  avoit  don- 
né à Simon  d’Andrade , pour  l amariner  avec 
quelques  gens  de  fon  équipage , lui  joiia  un 
nouveau  tour.  Car  comme  d’Andrade  ne  put 
prendre  hauteur , il  fut  obligé  de  fe  confier 
au  Patron  qui  fit  la  route  des  Maldives.  Là  les 
Indiens  du  VailTeau  s’étant  révoltés  contre 
d’Andrade  & fes  gens , les  dépoüillerent  , & 
leur  firent  toutes  fortes  d’infultes.  Ils  n’oferent 
pourtant  leur  ôter  la  vie,  de  peur  qu’on  ne  s’en 
vengeât  fur  le  Capitaine  du  VaifTeau  qui  fer- 
voit  d’otage  fur  celui  du  Général.  Ils  les  en- 
voyèrent enfuite  à Cochin , où  le  Général  ar- 
rivâ  de  fon  côté  fur  la  fin  de  Février. 

On  l’y  reçut  avec  d’autant  plus  de  joye,  que 
fur  le  premier  bruit  de  fon  naufrage  on  l’y 
avoit  pleuré  comme  mort.  Si  l’allegreffe  pu- 
blique lui  fut  fenfible  , fa  joye  fut  un  peu  tem- 
pérée par  la  douleur  qu’il  eut  des  malverfa- 
tions  & des  tyrannies  de  ceux  qu’il  avoit  laifTés 
dans  le  Gouvernement.  Ces  hommes  iniques , 
dont  les  mains  étoieat  pleiaes  de  rapines , vo- 
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loient  effrontément,  & avec  fi  peu  de  pudeur  y 
qu’ils  avoient exilé  Simon  Rangel,  uniquement 
à caufe  de  la  liberté  avec  laquelle  il  reprenoit 
la  publicité  &c  le  fcandale  de  leurs  extorfions. 
Exil  qui  fut  caufe  d’un  nouveau  malheur  pour 
lui , car  il  fut  fait  efclave  par  les  Maures , & 
conduit  à Aden.  L’équité  d’Albuquerque  fut 
vivement  piquée  de  ce  trait.  Il  en  eût  fait  bon- 
ne juffice  ; mais  fon  ponfeil  ne  l’ayant  pas  jugé 
à propos , il  fe  contenta  d’en  informer  la  Cour. 

Il  eut  de  quoi  fe  confoler  un  peu  par  les  nou- 
velles qu’il  reçut  des  fecours  qui  lui  venoienc 
de  Portugal , & par  le  plaifir  qu’il  eut  de  re- 
voir les  Portugais  qui  avoient  été  faits  prifon- 
niers  dans  le  Vaiffeau  qui  périt  fur  la  Côte  de 
Cambaïe.. 

Dés  1 année  précédente  le  Roi,  pour  le  con- 
foler de  la  perte  de  fes  deux  neveux  Don  Al- 
phonfe  & Don  Antoine  de  Norogna avoit  fait 
partir  Don  Garcie  leur  frere  à la  tête  d’un  ef- 
cadre  de  fix  Vaiffeaux.  Don  Garcie  eut  un  voya- 
ge três-difgracieux , il  s’accoffa  de  trop  prés 
des  terres  du  Brefili  & s’étant  enfuite  trop  éle- 
vé au-deffus  du  Cap  de  Bonne-Efperance  vers 
le  Pôle  Auflral , il  éprouva  des  froids  aufli  vifs , 
que  ceux  qu’on  fent  dans  les  voyages  du  Nord, 
& trouva  les  jours  fi  courts , qu’ils  étoient  obli- 
gés de  confondre  en  une  même  heure  leur  dî- 
ner & leur  fouper,  ( ainfi  ledifent  tous  les  Au- 
teurs. ) Il  mit  enfuite  fept  mois  entiers  à iè  rendre 
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à Mozambique  , où  il  hy verna.  Les  Vailfeaux 
de  Chriftophle  de  Britto  8c  d’Arias  de.Gama , 
frere  de  l’Amirante,  qui  étoientde  lefcadre  de 
Don  Garcie , firent  au  contraire  un  voyage  fi 
prompt  y qu’ils  furent  de  retour  en  Portugal, 
auffi-tot  que  Garcie  dans  les  Indes. 

Cependant  Norogna  ayant  trouve  en  che- 
min quelques  Vaiffeaux , & donné  avis  à la  Cour 
des  lenteurs  de  fa  marche , le  Roi  qui  craignoit 
toujours  les  apprêts  du  Caliphe , fit  partir  douze 
Vaiffeaux  di  viles  en  deux  efcadres  commandées 
par  George  de  Mello  Fereïra,  8c  Garcie  de  Sofa, 
qui  avoient  fous  eux  de  très-bons  Officiers,  par- 
mi lefquels  étoient  George  d’Albuquerque  , 
Pierre  Ion  fils,  & Vincent,  tous  trois  proches 
parents  du  Général.  Ces  Flottes  étant  arrivées 
en  même  tems  cette  même  année  , furent 
d’autant  plus  agréablement  reçues  , quelles 
portoient  un  renfort  de  plus  de  deux  mille 
hommes. 

Pour  ce  qui  eft  des  prifonniers  de  Cambaïe, 
ils  furent  délivrés  d’une  maniéré  finguliere , 8c 
qui  mérite  d’être  rapportée.  Le  Roi  de  Cam- 
baie,  quoique  ligué  fecrettement  avec  le  Ca- 
liphe 8c  ennemi  mortel  des  Portugais  dans  le 
fond  du  cœur , avoit  toujours  traité  ces  prifon- 
niers avec  grande  diftinéfion  par  le  confeil  de 
Melic  Jaz  8c  de  Mélic  Gupin,  tous  deux  rivaux 
8c  concurrens , mais  tous  deux  fort  accrédités 
auprès  de  fa  perfonne , 8c  paffionnés  également 
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pour  fe  faire  un  appui  des  Portugais  dans  le 
befoin.  Comme  ces  prifonniers  pouvoient  leur 
fervir  à entrer  en  quelque  négociation  , ils  en 
ufoient  fort  bien  a leur  égard  , ôc  leur  don- 
noient  toutes  les  facilités  pour  traiter  de  leur 
rançon.  Albuquerque  fouhaita  ardemment  leur 
délivrance  , tandis  qu’il  ignora  le  fort  de  fon 
neveu  Don  Alphonfe,  qui  étoitfur  le  Vailfeau 
échoué  i mais  quand  il  l’eut  appris  , quoique  ces 
deux  Minières  du  Roi  de  Cambaïe  ôc  les  pri- 
fonniers  conjointement  lui  enflent  écrit , il  ne 
fe  prefla  plus  tant,  je  ne  fçais  par  quel  motif , 
de  traiter  de  leur  rachapt.  Il  ne  fut  pas  moins 
froid  fur  cet  article  avec  un  Ambafladeur  qui 
lui  vint  de  la  Cour  de  Cambaïe , d’autant  mieux 
quil  fçavoit  que  les  prifonniers  étoient  bien. 
Cependant  ceux-ci  s’ennuyant  de  leur  état, le 
Pere  de  Lauriere  Francifcain,  ce  digne  Million- 
naire dont  nous  avons  déjà  parlé  , preflà  le  Roi 
de  le  laifler  partir  pour  Cochin,  afin  d’y  aller 
traiter  lui-même  de  cette  affaire.  Le  Roi  lui 
ayant  demandé  quelle  aflurance  il  lui  donnoic 
de  fon  retour,  il  détache  fon  cordon,  ôc  le  lui 
met  en  main  , comme  le  gage  le  plus  alluré  de 
fa  foi.  Ayant  obtenu  l’agrément  de  ce  Prince 
fur  cela  feul,  il  fe  rendit  à Cochin.  Albuquer- 
que en  étoit  parti , ôc  ceux  qui  avoient  le  ti- 
mon danslonabfence  , étoient  trop  intéreflés 
ôc  trop  peu  affeéhonnés  au  bien  public, pour 
être  touchés  de  l’état  de  leurs  Concitoyens de 


dans  le  nouveau  Monde.  Lïv.  VI.  453 

forte  que  ne  voyant  aucun  jour  pour  réüffir,  il  A n n.  de 
retourna  comme  il  étoit  venu.  Le  Roi  fut  fi  ^ ^ 
frappé  de  cette  fidelité  , & conçut  une  fi  haute  * 

1 i . 1 -r  • 1 1 Don  Emma* 

idée  d’une  nation  qui  produiloit  des  nommes  «ohRoi. 
capables  de  ces  aétes  de  vertu  , qu’il  les  ren-  a IPHONSE 

* p d'Albu- 

yoya  tous  ians  rançon.  QUERQUE 

Dés  le  moment  de  fott  arrivée  à Cochin  . le  ^t°°ver‘ 

, / . N SUR* 

Gouverneur  avoir  appris  tout  ce  qui  s etoit 
pafie  à Goa, où  les  chofes  étoient  encore  dans 
l’état  où  nous  les  avons  biffées.  Il  y envoya 
d’abord  des  provifions  de  guerre  & de  bou- 
che. Il  releva  Mendez,ala  place  duquel  il  mit 
Manuel  de  la  Cerda.  fi  fit  Manuel  de  Sofa  Gou- 
verneur de  la  Citadelle^  & Fernand  de  Beja  Gé- 
néral de  l’armée  de  mer  que  la  Cerda  com~ 
mandoit.  Il  fit  partir  auffi  pour  Malaca  François 
de  Mello  , Martin  Guedez,  & George  de  Britto, 
avec  un  renfort  de  cent  quarante  perfonnes  ? 
quantité  de  munitions  de  guerre  & de  bouche* 
des  Charpentiers  de  Navires,  & tout  ce  qui 
étoit  néceffaire  pour  mettre  en  merfix  Galères,* 
qu’il  deftinoit  à garder  les  détroits  de  Saban  ôc 
de  Sincapour.  Il  eût  bien  fouhaité  fe  tranfpor- 
ter  lui-même  à Goa,  où  fa  préfence  étoit  né- 
ceffaire  -,  mais  ceux  qui  y commandoient  lui 
faifant  faire  attention  au  peu  de  forces  qu’il 
avoir  alors,  le  prièrent  de  fufpendre  fon voya- 
ge jufques  à l’arrivée  des  fecours  qui  venoienî 
de  Portugal , dont  on  avoir  déjà  nouvelle. 

Cette  propofitionlui  ayant  paru  jufte  & rai, 
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a N n.  de  fonnable,  il  fufpenditen  effet  pendant  quelque 
te™s  fon  voyage  , & s’appliqua  cependant  à 
don emu».  reformer  les  abus  qui  s'e'toienc  gliiles  pendant 
nuel  Roi.  ion  abfence.  Ce  ri etoit  pas  feulement  les  chefs 
aephonSe  du  Gouvernement  qui  avoient  prévariqué  dans 
QUERQUE  leur  adminiff ration  ,1e  defordre  avoir  paffe  des 
neur.  Grands  au  peuple  ; ôc  il  y avoir  une  corruption 
de  moeurs  fi  generale  & fï  peu  mefurée , que  les 
vices  des  Portugais  faifoient  horreur  aux  Ma- 
hometans  & aux  Idolâtres:  de  forte  que  ces  hom- 
mes } qui  etoient  pafles  dans  1 Inde  , plutôt  dans 
l’idée  de  la  conquérir  à Jefus-Chrift,  que  de  la 
foumettre  au  domaine  .de  leur  Souverain 
etoient  la  Croix  des  Miffionnaires , & le  plus 
grand  des  obftacles  à l établiffemenr  de  la  foi  y 
par  le  contrarie  afïreux  de  leurs  exemples  &de 
leurs  aéftons,avec  les  maximes  faintes  de  la  mo- 
rale de  1 Evangile.  Albuquerque  fut  touché  de 
ces  excès , il  travailla  de  fon  mieux  a y porter 
remede  j & le  moyen  le  plus  efficace  ce  fut  que 
de  concert  avec  le  Roi  de  Cochin  , il  fépara  les 
quartiers  des  Malabares  & des  Portugais,  avec 
défenfe  fous  peine  de  mort  de  paffer  des  uns 
aux  autres  • ce  qui  arrêta  pendant  quelque  tems 
la  licence,  & ne  fervit  pas  peu  à la  converrion 
des  Gentils. 

Malacanefe  fentit  pas  moins  dePabfencedii 
Général,que  favori  faitGoa.Mahmud  & Aladin 
poffés  à 1 Iflc  de  Bintan , Lacfamana  leur  Ami- 
ral  qui  gardoit  la  rivierre  de  Muar  3 & Pâte* 
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quitir  fe  concertoient  enfemble  pour  lui  faire 
une  vive  guerre  , dans  Fefperance  de  s’en  ren- 
dre les  maîtres.  Les  Indiens  amis  des  Portu- 
gais , & les  Portugais  eux-mêmes  fe  défiant  de 
leur  petit  nombre,  apprehendoient  tout  de  Fa- 
nion de  ces  ennemis , dont  chacun  pris  fépa- 
rément  n’étoit  pas  à méprifer.  Patequitir  n’é- 
toit  pas  forti  de  fa  peuplade  d’Upi , où  il  fai- 
foit  fa  demeure  avec  fes  Javes , depuis  quil 
avoit  eu  la  hardielfe  de  briller  le  quartier  des 
Quitins  &des  Châtins.  Il  s’y  étoit  fortifié  d’une 
double  enceinte  , dont  la  fécondé  étoit  faite 
du  précieux  bois  de  fandal.  Il  avoit  aulîi  les 
Vailfeaux  , avec  lefqueîs  il  faifoit  des  courfes  3 
êc  donnoit  beaucoup  d’inquiétude  à la  Ville. 

Britto  avoit  fait  un  retranchement  depuis  la 
V ille  , jufques  à la  pointe  de  la  Fortereife , avec 
laquelle  il  faifoit  comme  une  efpece  de  Baftion, 
à l’angle  duquel  il  plaça  le  corps  d’un  gros  Vaif- 
feau  qui  en  commandoit  les  deux  faces.  Pate- 
quitir prenant  le  tems  d’une  nuit  obfcure,  en- 
leva le  Vailfeau  par  la  négligence  du  Capitai- 
ne, qui  y fut  tué  avec  tout  Ion  monde , à l’ex- 
ception d'un  maître  canonier  , que  le  victo- 
rieux épargna  pour  lui  faire  fervir  une  grolîe 
piece  d’artillerie  qu’il  y prit. 

Il  étoit  de  conféquence  de  ne  pas  laiffer 
jouir  long- tems  Patequitir  d’un  fuccês  , qui  lui 
enflant  le  courage  abbatoit-extrémement  celui 
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que  trop  de  marques  de  leur  défiance , en  pre- 
nant le  deüil  au  départ  d’Aibuquerque.  Ainfî 
il  fut  réfolu  d aller  dés  le  lendemain  l’attaquer 
dans  fon  Fort.  Alphonfe  Perfonne  conduisit  par 
terre  le  long  du  rivage  les  Malabares  & les  Ma- 
lays  , foutenus  de  quelques  arquebufiers  Por- 
tugais* Fernand  Pefez  d Andrade,  qui  comman- 
doit  le  parti,  étoit  à la  tête  du  reftedans  les  ba- 
teaux. Alphonfe  Perfonne  arriva  un  peu  tard, 
à caufe  qu  il  fut  arrêté  à un  gué.  Boteilo  d’une 
part  avec  vingt  Portugais  feulement,  & Fer- 
nand Perez  de  l’autre  attaquèrent  le  Fort,  & 
forcèrent  les  barricades  des  deux  enceintes. 
Le  plus  grand  danger  fut  dans  le  dedans  de  la 
place,  où  ils  trouvèrent  quatre  cens  hommes 
en  armes  ôc  trois  Eléphants , fur  chacun  des- 
quels il  y avoit  une  tour  & plusieurs  archers. 
Boteilo  plus  expofé  que  les  autres  eut  le  pre- 
mier efiort  à foutenir  avec  fa  petite  troupe.  Il 
ne  fe  déconcerta  pas,  & donna  ordre  à fes  gens 
de  vifer  à tuer  le  Pafbeur  du  premier  Eléphant, 
qui  étoit  une  femelle  beaucoup  plus  petite  que 
les  autres.  Le  Pafteur  étant  tombé  percé  de 
coups,  l’Elephant  prêtale  côté,  & fur  le  champ 
il  reçut  un  coup  d’arquebuze  dans  le  cœur , 
dont  il  ne  pouffa  qu’un  cri  , & tomba  roide 
mort.  Fernand  Perez  étant  arrivé  dans  le  mo- 
ment par  le  côté  oppofé,  les  ennemis  troublés 
ne  penferent  qu’à  gagner  les  bois,  où  on  ne  fe 
Soucia  pas  de  les  fuiyre.  On  trouva  dans  le  Fort 

tant 
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tant  de  richelfes  & furtout  tant  d’épiceries  , 
que  les  vainqueurs  ne  pouvant  s’en  charger, 
furent  obligés  d’inviter  les  gens  de  Malaca  de 
venir  prendre  part  au  butin  ; apres  quoi  on  mit 
le  feu  à tout  ce  qui  relia.  Botello  le  diltingua 
beaucoup  dans  cette  aélion  -,  mais  celui  qui  eut 
le  plus  grand  honneur  de  cette  journée, ce  Fut 
lans  contredit  le  maître  canonier , que  Pate- 
quitir  avoit  pris  dans  le  Vaifeau  qu'il  avoit  en- 
levé'. Car  ayant  mieux  aime'  périr  que  fervir  le 
canon  contre  les  liens , Patequitir  lui  fit  cou- 
per la  tête  lur  la  culalle  du  même  canon  , qu’on 
trouva  encore  arrolé  de  Ion  lang  tout  fraîche- 
ment répandu  quand  on  le  reprit. 

La  fuperllition  empêcha  Patequitir  de  re- 
venir dans  un  endroit , ou  le  fort  des  armes  lui 
avoit  été  fi  contraire.  Il  fe  tranfporta  une  lieue 
plus  haut , & s’y  fortifia  encore  mieux  qu’il  n’a- 
voit  fait-dans  le  premier  polie.  On  ne  tarda  pas 
à l’y  aller  attaquer , pour  profiter  de  l’ardeur 
que  donne  la  viéloire  aux  vainqueurs,  & de 
beffroi  qu’elle  infpire  aux  vaincus.  Les  deux 
enceintes  furent  encore  forcées  avec  beaucoup 
de  valeur  comme  la  première  fois;  mais  com- 
me le  terrain  e'toit  un  pays  noyé , & où  les  eaux 
croient  ménagées  par  artifice  , les  Portugais  ne 
pouvant  pas  s’en  tirer  aulîi  habilement  que  les 
Indiens , à caufe  de  la  péfanteur  de  leurs  armes. 
Ferez  fit  lonner  la  retraite  pour  regagner  les 
bateaux.  Celui  d’Aravio  trop  chargé  de  monde 
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s’affabla,&  fut  furie  champ  le  théâtre  d’un  grand 
combat.  Perez  le  fît  fecourir  ; mais  Aravio  y fut 
tué  avec  Chriftophle  Pacheco  & Antoine  d A- 
zevedo  Capitaine  d’une  Caravelle.  Fernand  Pe- 
rez , Pierre  de  Faria,  & plufieurs  autres  y fu- 
rent bleffés  : avantage  qui  faifant  paffer  tout 
d*un  coup  la  viétoire  d’une  main  dans  1 autre, 
releva  le  courage  des  enneipis,  humilia  beau- 
coup les  Portugais. 

Peu  de  jours  apres , ils  eurent  occafion  de  fe 
dédommager  fur  la  Flotte  ennemie.  Laczama- 
na  qui  la  commandoit,  étoit  un  bon  Officier  ; 
mais  donnant  plus  à la  prudence  qu’à  la  valeur, 
il  évitoit  d’en  venir  à une  aétion,  fe  contentoit 
de  molefter  les  Portugais,  & de  leur  couper 
les  fecours  & les  vivres.  Cependant  Mahmud 
preffé  par  Patequitir , & encouragé  parfon  der- 
nier fuccés5envoya  ordre  à fon  Amiral  de  fe  join- 
dre aux  Flottes  du  Roi  d’Arguin  & d’un  autre 
Prince  fes  alliez,  & de  fe  montrer  dans  les  dé- 
troits de  Saban  & de  Sincapour  , & vers  l’em- 
bouchure de  la  riviere  de  Muar.  Perez  averti 
par  fes  Découvreurs  qu’il  étoit  en  ce  dernier  en- 
droit , alla  auffi-tôt  l’y  chercher  pour  lui  don- 
ner bataille.  Laczamana  apperçut  le  premier 
la  Flotte  Portugaife , lorfque  le  Vaiffeau  de  Bo~ 
tello  qui  faifoit  l’avant-garde,  commença  à 
doubler  un  Cap  qui  cachoit  toute  la  henne. 
Bien  loin  de  lui  courir  lus,  il  s’enfonça  davan- 
tage dans  Tance  que  faifoit  le  Cap , pour  le 
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laiiffer  palier , & le  couper  enfuite.  Botello  s ap- 
perçut  de  fondeffein,  ôc  ne  laifla  pas  de  paffer 
outre  , dans  la  vue  de  l’enfermer  , & de  lui 
barrer  le  chemin.  En  effet  quand  la  Flotte  Por- 
tugaife  fe  fut  développée  , Laczamana  ne  peu. 
fa  plus  qu’à  fe  mettre  à couvert  ; & afin  d’em- 
pêcher les  VaifTeaux  ennemis  d’aller  jufques  à 
lui  3 il  fît  devant  foi  une  eftacade  de  VaifTeaux 
&:  de  ballons  qu’il  fit  percer  par  le  fond,  afin 
que  l’eau  les  rempliffant , ils  fuffent  plus  diffi- 
ciles à forcer.  L artillerie  commença  à joüer 
enfuite  de  part  & d’autre  três-vivement , avec 
la  différence  ordinaire,  que  celle  des  ennemis 
étoit  plus  nombreufe  , & celle  des  Portugais 
plus  efficace  & mieux  fervie  j mais  les  premiers 
luppléerent  à leur  défavantage  , par  la  multi- 
tude des  flèches  qu’on  tiroit  même  de  deffus  le 
rivage , & dont  les  Portugais  étoient  fort  in- 
commodés. 

Nonoblfant  cela  néanmoins  ceux-ci  gagnè- 
rent les  bateaux  à mefure  que  le  Jufant  les  dé- 
couvrit , fautant  de  1 un  à l’autre.  Il  y eut  là  un 
. fanglant  combat.  Les  Javes  s y diftinguerent,&: 
s’avancèrent  jufques  à.  combattre  à coups  de 
labre.  Ils  lâchèrent  pied  pourtant  à la  fîn,<Sc 
les  Portugais  11e  pouvant  emmener  les  bateaux, 
y mirent  le  feu,  qui  n’y  fit  pas  un  grand  dom- 
mage. 

La  nuit  ayant  féparé  les  combattans,  Perez 
d’Andrade  ne  fut  attentif  qu’à  veiller  fon  en- 
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A n n.  de  nemi , afin  qu  il  ne  lui  échappât  point  pendant 
^es  ténèbres.  Mais  Laczamana  ayant  tiré  fies 

donemma-  ^a^eaux  a ^ec5  fit  faire  au-devant  un  retran- 
NUEL  Ror.  chement  de  terre,  fur  lequelil  établit  une  bon- 
Alphonse  ne  batterie.  Cela  fut  fait  avec  tant  de  promp- 
oi'ERquE  titude  ôc  de  filence,  qu’il  fe  trouva  fini  à la 
niur.er"  pointe  du  jour.  Les  Portugais  l’avoient  fi  peu 
entendu  ^ qu’ils  étoient  dans  le  doute  s’il  n a- 
voit  pas  délogé.  De  forte  que  le  matin  , quand 
Perez  vit  ce  retranchement,  & qu’il  entendit 
les  fanfares  des  ennemis,  il  fut  dans  la  derniè- 
re furprife,  &ne  put  s’empêcher  d’admirer  leur 
Général , qui  en  cette  occafion  lui  parut  grand 
Capitaine.  Et  n’ayant  pas  affez  de  monde  pour 
hazarder  de  faire  la  defcente , il  Te  retira  laifl 
fant  à ce  Général,  quoique  vaincu,  plus  de  gloi-  ** 
re , qu  il  n en  avoit  eu  à le  vaincre. 

La  guerre  qu’on  faifoit  à Malaca  en  ayant 
éloigné  les  étrangers,  la  difette  y caufa  une  fa- 
mine , ôc  enfuite  des  maladies , qui  faifant  tom- 
ber les  armes  des  mains  aux  deux  partis,  les 
obligèrent  à faire  une  efpece  de  treve , fans  en 
être  convenus.  Le  mal  duroit  ôc  augmentoit.  . 
Perez  fut  contraint  d’aller  en  courfe  pour  avoir 
des  vivres.  Il  tomba  fur  un  Jonc  qu’il  prit  apres 
un  vigoureux  combat.  Cela  penfa  être  la  caufe- 
de  fa  perte.  Ils’étoit  contenté  de  défarmer  les 
prifonniers , ôc  leur  laifïoit  la  liberté  d’aller 
partout  furfon  Vaiffeau  , où  il  en  avoit  fait  pa fi 
fer  une  partie.  Les  prifonniers  avoient  côn- 
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fervé  chacun  un  cric  fous  leurs  habits , & for- 
mèrent le  delfein  de  s’emparer  du  Vaiflfeau.  Le 
Capitaine  devoir  donner  le  fignal , il  prit  le 
tems  que  Perez  étoit  couché  lur  fon  lit  fa- 
prés  midi  pour  dormir  , & comme  il  fe  tour- 
noit , il  lui  donna  un  coup  par  derrière.  Les 
autres  commençoient  à vouloir  joüer  des  cou- 
teaux, mais  les  Portugais  furent  fi  leftes,  que  le 
Capitaine  n’eut  pas  le  tems  de  redoubler  : il 
fut  faifi , les  autres  tués , ou  pris , ou  fe  jette- 
rent  à la  mer.  Perez  fit  donner  la  queftion  au 
Capitaine , qui  avoüa  que  le  Jonc  étoit  à Pate- 
quitir,  ôc  que  le  fils  même  de  Patequitir  étoic 
actuellement  dans  le  Vailfeau. 

Comme  le  Jonc  n’étoit  plein  que  de  vivres  9 
& que  le  Capitaine  déclara  encore  trois  autres 
Joncs  qu’on  prit  fans  coup  ferir , fallegrelfe  fut 
d’autant  plus  grande  dans  Malaca  , que  les  ha- 
bitans  y trouvoientle  double  avantage  de  leur 
bien  propre  & du  mal  de  leur  ennemi , à «qui 
les  Joncs  appartenoient  , & qui  mouroit  de 
faim.  Mais  le  fils  de  Patequitir  fut  fi  mal  gardé, 
qu’il  fe  fauva. 

La  Ville  fut  enfuite  un  peu  plus  fouîagée > 
non  feulement  par  les  prifes  que  Perez  conti- 
nua de  faire  ; mais  encore  par  l’arrivée  des  fe- 
cours  qu’Albuquerque  envoyoit , par  celle  de 
Gomez  d’Acugna,  qui  ayant  fait  alliance  avec 
le  Roi  de  Pegu  , avoit  conduit  quelques  Joncs 
pleins  de  vivres,  ôc  en  avoit  obtenu  la  liberté 
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: de  pouvoir  en  aller  charger  dans  Tes  Etats.  An- 
toine d’Abrcu  revint  aufli  pour  lors  des  Mo- 
lucques , & Antoine  de  Miranda  de  Siam  , où 
le  Général  i avoit  envoyé  , 3c  ou  il  avoir  été 
très-bien  reçu. 

Réjouis  par  ces  nouveaux  fccours  d’hom- 
mes & de  munitions,  les  Portugais  fe  résolu- 
rent à aller  vifiter  derechef  Patequitir  dans 
fes  retranchements  , perfuadés  qu’ils  en  au- 
roicîit  meilleur  marche,  a caufe  de  1 état  où 
ils  fçavoient  que  la  faim  1 avoit  réduit.  En  effet 
cette  fois-ci  il  fut  totalement  défait  , fes  re- 
tranchements forcés  , partie  de  (es  Eléphants 
tués  ou  pris , les  gens  tailles  en  pièces  ou  mis  en 
fuite,  3c  lui  tellement  déconcerte,  que  défelpe- 
rant  de  1 état  de  fes  affaires , il  s embarqua  avec 
fa  famille  pour  regagner  1 Ifîe  de  Jave  : mais  il  le 
fit  avec  tant  de  lecret,  qu  il  y avoit  trois  jours 
qu’il  étoit  parti , avant  qu’on  en  eût  l’avis  à 
M^iaca.  Et  quoique  Fernand  Perez  le  guétât , 
ôc  le  poufuivit  vivement  enfuite,  il  lui  échap- 
pa, & fe  mit  en  fureté. 

La  défaite  de  Patequitir  defola  Mahmud , 
qui  fe  trouvoit  abandonné,  &■  privé  d’un  ap- 
pui fur  lequel  il  avoir  beaucoup  compté,  mais 
clic  fut  un  coup  de  partie  pour  les  Portugais. 
Car  en  meme  tems  qu  ils  fe  virent  délivrés  de 
cet  ennemi , il  leur  en  tomba  un  autre  fur  les 
bras, qui  les  eût  probablement  détruits , s'il  eût 
pu  joindre  fes  forces  avec  celles  de  Patequitir, 
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avec  qui  il  entretenoit  de  (ecrettes  intelligent 
ces,  & quinecefloit  de  hâter  (on  départ  delà 
grande  Jave,  oii il  faifoit  Tes  préparatifs. 

Les  deux  Ides  de  Jave  font  du  nombre  de 
celles  que  les  Portugais  nomment  de  la  Sonde. 
La  Grande , dont  il  ell  ici  queflion , n’eft  (épa- 
tée de  celle  de  Sumatra  , que  par  un  petit  dé- 
troit qui  donne  ce  nom  genenque  de  la  Sonde 
à toutes  ces  Ifles.  Elle  à environ  deux  cens  lieues 
de  long  fur  cinquante  de  large  , & court  l’Efl 
& Oiieft.  Elle  e(t  comme  coupée  dans  fa  lon- 
gueur par  une  longue  chaîne  de  montagnes  , 
ainh  que  l’Italie  l’eft  par  les  Apennins  ; mais  fi 
hautes,  que  les  habitans  qu’elle  fépare  dans  (es 
deux  bords  , n’ont  aucune  communication* 
D’ailleurs  elle  ell  très-fertile  en  toutes  fortes 
de  chofes  néceiïâires  à la  vie  , fur  tout  en  épi- 
ceries Sc  en  aromates,  dont  il  s’y  Fait  un  grand 
commerce.  S’ileft  vrai  que  les  naturels  du  pays 
(ont  originaires  de  la  Chine,  ainh  qu’on  le  leur 
fait  dire  , il  faut  qu’il  y’ait  long-tems  que  fe  foit 
Elite  leur  tranfmigration.  Ceslnfulaires  font  en 
même  tems  polis  & braves  ju(ques  à la  férocité, 
extrêmement  vindicatifs , Sc  comptant  la  mort 
pour  rien  quand  ils  ont  entrepris  de  fe  venger.  A 
l'exception  de  quelques-uns  des  plus  notables, 
qui  portent  des  Tuniques  de  foye  & de  coton  , 
ils  vont  nuds , Sc  ne  cachent  que  ce  que  la  pu- 
deur oblige  de  voiler.  Iis  razent  le  devant  de 
leur  tête  Sc  frifent  le  relie.  Ils  ne  la  couvrent 
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A N N.  de  jamais  , & regarderoient  comme  un  affront  des 
Plus  in%nes  qu  on  o fit  y toucher  de  la  main. 
Ils  aiment  la  guerre  & lachaffe3à  laquelle  ils 

Don  Emma-  a \ ' T 1 r 4 

nu el  roi.  traînent  leurs  femmes  &c  leurs  enfans  dans  des 
Alphonse  Chars  dores  Le  fexe,  qui  n’y  eft  pas  défagréa- 
J,fELRB^a'E  ble  , travaille  bien  à plusieurs  ouvrages.  Les 
Couves-  hommes  y font  auffi  três-induftrieux , & font 

N£UR*  ~ 1 1 *1  1 ! " * 

lur-tout  habiles  dans  les  ouvrages  de  fer  & de 
fonte.  Originairement  ils  étoient  Idolâtres,  ôc 
ceux  qui  habitent  dans  le  cœur  du  Pays  le  font 
encore.  Ceux  qui  (ont  aux  bords  de  mer,  ont 
embraiïé  la  loi  de  Mahomet  en  s’alliant  aux 
Maures  qui  s’y  font  établis  comme  par. tout 
ailleurs.  Au  tems  dont  nous  parlons,  il  y avoit 
neuf  Rois  dans  fille  , mais  qui  avoient  une  au- 
torité fort  limitée  fur  la  nation  , laquelle  fe 
gouvernoit  proprement  par  le  confeil  des 
Anciens. 

Paté-Onus,  qui  eft  l’ennemi  dont  je  vais  par- 
ler, netoit  pas  Roi,  mais  il  s’étoit  foulevé  con- 
tre fon  légitimé  Souverain , & ilétoit  allez  puif- 
fant  pour  s’en  faire  craindre  , ou  même  pour 
le  détrôner  dans  la  fuite.  Il  paroiffoit  avoir  dref- 
fé  Ion  plan  pour  s’établir  furies  ruines  de  Mali- 
mud  Roi  de  Malaca , par  les  intelligences  qu’il 
avoit  avec  Utemutis,  & il  y avoit  fepr  ans  qu’il 
s’y  préparait  avec  un  fecret  impénétrable  par 
rapport  à fes  vues.  Après  que  les  Portugais  fe 
furent  rendus  maîtres  de  cetteVille,il  n’en  con- 
ç u t q u’ u 11e  p 1 u s h au  te  e fp  e ran  c e d e s’ en  cm p a r e r. 

Sa 
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Sa  Flotté  étoit  , dit-on  , de  près  de  trois  cens 
voiles  de  toutes  efpeces,  parmi  lefquelles  il  y 
avoit  plufieurs  Joncs  de  grand  port.  Celui  qu’il 
montoit  . étoit  un  prodige  par  fa  hauteur  de  par 
Ton  épaiffeur.  La  hune  des  VaifTeaux  Portugais 
n’alloit  qu’au  niveau  de  Ton  Château  de  poupe 
Il  étoit  h fort  de  bois  , que  fes  précuites  & fes 
plats  bords  * qui  étoient  de  lept  doubles  ma- 
ifiqués  d’un  ciment  inféré  entre  les  uns  de  les 
autres  , étoient  à l’épreuve  du  canon  de  rem 
voyoient  le  boulet. 

Cette  Flotte  ne  partit  du  port  de  Japara  que 
l’année  fui  vante  15 1 5 .Dès  quelle  eut  paifé  le  dé- 
troit de  la  Sonde , Ruy  de  Britto  en  eut  auflî-tôt 
avis  par  fes  Découvreurs. La  nouvelle  en  fit  quel- 
que imprelîion  dans  Malacafur  les  Portugais 
même.  Car,  outre  qu’ils  fçavoient  que  les  Javes 
font  gens  déterminés  & belliqueux  , ils  n’igno- 
roient  pas  qu’ils  font  encore  dangereux  dans  les 
combats  de  mer,  par  deslfratagêmes  qu’ils  em- 
ployent  pour  derniere  reifource.  Siqueïra  de  Ab 
buquerqueles  avoient  éprouvés , &en  avoient 
été  étonnés. Le  premier  même  y penfa  périr.Car 
quand  ils  font  pris  à 1 abordage, ils  ont  un  feu  ar- 
tificiel qui  ne  confume  point  ; mais  qui  effraye 
ceux  qui  n’y  font  pas  faits.  Ils  ont  outre  cela  l’in- 
duftrie  de  percer  leurs  VaifTeaux,  en  forte  qu’ils 
fe  rempliffent  d’eau  fans  gâter  les  marchandé 
fes , de  expofent  cependant  ceux , qui  s’en  font 
rendus  maîtres  à fe  noyer.  Néanmoins  le  Gom 
Tome  h NNn 
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a n k.  de  verneurde  Malaca  fans  s’étonner  envoya  Fer- 
c-  nand  Perez  d’ Andrade  avec  Tes  VaifTeaux  pour 
ïjïl’  tenir  cette  Flotte  àvûë,  & fe  difpofaà  aller  la 
Don  Emma-  combattre.  Perez  revint  fans  avoir  rien  vu, parce 
nuel  roi  . que  Flotte  ennemie  étoit  entrée  du  détroit  de 
»‘aib°nse  Saban  dans  un  autre  que  forment  quelques  Mes 
^erqite  voifines;  mais  à fon  retour  il  la  vit  fe  dévelo- 
n£uh.er*  per  devant  la  Ville  , où  le  nombre  de  fes  Vaif- 
leaux  ne  laiffa  pas  d’augmenter  la  terreur. 

On  vit  cependant  une  noble  émulation  en- 
tre les  Chefs  pour  en  venir  à une  aftion.  Il  y eut 
même  des  paroles  treNs-fortes  entre  Britto  & 
Perez , parce  que  le  premier  vouloit  comman- 
der la  Flotte,  & les  chofes  furent  pouffées  d a- 
bord  fi  loin,  que  Britto  mit  Perez  aux  arrêts. 
Mais  ce  premier  feu  étant  pâlie  , il  fe  repen- 
tit, le  délivra,  lui  fit  excule  / & celui-ci  fa- 
crifiant  fes  relfentiments  au  bien  public, tout 
fe  mit  en  mouvement  pour  aller  à l’ennemi.  La 
Flotte  Portugaife  n étoit  que  de  dix  feptVaif- 
féaux,  foutenus  d’un  autre  petite  Flotte  toute 
compofée  de  bâtimens  du  pays , que  comman- 
doit  Ninachetu,  qui  avoiLquinze  cens  Malais 
• fous  fes  ordres. 

Le  jour  fuivant  au  lever  du  Soleil , les  deux 
Flottes  appareillèrent,  celle  des  ennemis  pour 
entrer  dans  le  port,  & celle  des  Portugais  pour 
gagner  le  large.  Botello  qui  étoit  à l’avant-gar- 
de, & qui  avoit  un  bon  voilier,  gouverna  fur  la 
capitane,qui  fe  diftinguoitaffez  par  fa  maffe.il 


DANS  LE  NOUVEAU  MONDE.  LlV.  VL  4^7 

fut  d abord  invefti  par  quinze  petits  bâtimens,  ANN.de 
aufquels  il  ne  daigna  pas  feulement  faire  at- 
tention.  Pierre  de  Faria  le  fuivit  dans  fa  Ga-  1513. 
1ère  avec  la  même  ardeur.  LeurdefTein  étoit  Don  Emma* 
d’aller  à l’abordage.  Mais  quand  ils  confidere- 
rent  de  près  fon  excefïive  hauteur , ils  secar-  d aLbu- 
terent  pour  canoner.  Le  canon  n y faifant  rien, 
ils  revinrent  fe  mettre  en  ligne.  Toute  cette  neur. 
journée  fe  paffa  en  efcarmouches.  Les  ennemis 
n’avoient  pas  envie  de  combattre  au  large, & vi- 
ferent  à entrer  dans  le  port, comme  ils  firent  fur 
le  foir,  fans  qu’on  pût  les  en  empêcher.  Ils  ef- 
peroient  par  leurs  intelligences  caufer  quel- 
que mouvement  dans  la  Ville,  & la  faire  décla- 
rer en  leur  faveur.  Les  Portugais  au  contraire 
avoient  envie  de  tenir  le  large,  mais  ils  changè- 
rent de  penfée , de  peur  d’être  envelopés , & fe 
rangèrent  aufli  dans  le  port  allez  près  du  rivage. 

On  dormit  affez  peu  dans  les  deux  Flottes. 

De  part  & d’autre  les  Chefs  tinrent  confeil , la 
divifïon  s’alluma  plus  qu’auparavant  entre  les 
Portugais.  Britto  & ceux  de  fon  parti  chan- 
geant d’avis  vouloient  éviter  le  combat , & en- 
voyer demander  du  fecours  dans  1 Indoftan.  Ils 
verbaliferent  , & l’aéte  fut  fignifié  à Perez , qui 
en  fit  peu  de  cas , verbalifa  de  fon  côté , & ré- 
folu  de  donner  la  bataille,  fe  mit  à pic  fur  fes 
anchres  , tandis  que  le  Gouverneur  fit  travail- 
ler au  pont , & à la  tête  de  la  grande  rue  pour- 
fe  mettre  en  défenfe.  A la  fin  pourtant  les  Offi- 

NNn  ij 
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A N n.  de  cicrs  fe  réiinirent  en  faveur  de  Perez , ôc  firent 

J si  X.  5nn  r le_Gouverneur  de  fe  tenir  dans  la  Cita- 
15i3.  d elle j afin  de  ne  pas  mettre  en  rifque  fa  per- 

Don  Emma-  l°nne , d ou  dépendoit  le  falut  de  la  place  en 
casa  un  mauvais  lucces. 

AlPHONSE  p\’  . 

»'Aj.bu-  autre  part  quelques-uns  des  plus  confi- 

Gouver-  Arables  de  la  Ville  paiferent  fur  le  bord  de 
Pate-Onus , à qui  ils  contèrent  la  défaite  ôc  la 
fuite  de  Patequitir , ce  qui  le  mit  de  trés-mau- 
vaile  humeur.  Mais  comme  c’étoit  un  mal  fans 
remede  , il  fallut  délibérer  fur  le  parti  qu’il  y 
avoit  à prendre.  On  lui  confeilla  d qyiter  la  ba- 
taille , dont  le  fuccés  étoit  au  moins  incertain 
avec  les  Portugais  accoûtumésà  vaincre.  Paté- 
Onus  fe  rendit  à cet  avis,  ôc  voulut  defeendre  à 
terre  ; mais  la  crainte  que  fe  s Javes  ne  pillafïent 
amis  ôc  ennemiSjfît  qu’on  s’oppofa  à ce  projet  ôc 
qu’on  lui  confeilla  daller  fe  joindre  àLaczamana 
a la  riviere  de  Muar,  dans  l’efperance  qu’a- 
gmantde  concert,  & veillant  feulement  à fer- 
mer les  palPages , ils  fe  rendroient  maîtres  de  k 
place,  en  coupant  les  fecours  ôc  les  vivres. 

Cet  avis , qui  étoit  le  plus  fage  ôc  le  plus  fur 
ayant  prévalu , Pate-Onus  appareilla , mais  afin 
de  cacher  fa  manœuvre,  il  fit  faire  un  fi  o-ranc{ 
bruit  de  trompettes  & de  fanfares,  que  Perez 
ne  put  jamais  le  preffentir , ôc  crut  qu’une  par- 
tie de  fes  troupes  avoit  débarqué  , lorlque 
le  jour  fuivant  lui  découvrit  fa  retraite.  Ce- 
pendant comme  al  étoit  encore  à la  vue,  il  ne 
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défefpera  point  de  l’atteindre  , & ayant  fur  le  Ann.  de 
champ  déferlé  fa  mifaine  & levé  fon  anchre  , J*  ^ 
tous  les  autres  en  firent  autant  j & eurent  bien-  i5\3, 
tôt  joint  , quoique  l’ennemi,  qui  le  vit  appa-  donEmma* 
refiler,  mît  toutes  fes  voiles  dehors  pour  mieux  NUEL  Ror- 
fuir.  Les  Portugais  animés  par  une  retraite  fi  ^APLHB0Lf_SE 
honteufe  & fi  peu  attendue,  commencèrent  à ^UER^UE 
raire  joüer  leur  canon,  &:  jetter  des  grenades  NEUR. 
êc  des  pots  à feu  avec  tant  d’ardeur  <k  de  fuc- 
cés,  qu’on  ne  voyoit  de  tous  cotez  que  bâti- 
ments brûler,  couler  à fond,  voler  en  éclats,  & 
ennemis  qui  le  jettoient  à la  mer  , où  les  Por- 
tugais delcendus  dans  leurs  Chaloupes  fe  îaf- 
foient  à les  affommer.  Perez  craignant  que  les 
munitions  ne  lui  manquaient,  dépêcha  pour  en 
demander  à Britto , qui  les  lui  envoya,  & fît 
décharger  l’artillerie  de  la  Citadelle,  pour  an- 
noncer à la  Ville  une  viétoire  qui  étoit  déjà  en 
bon  train  ; mais  que  les  habitans  différemment 
affeétionnés  n’avoient  ofé  efperer , ou  ne  s’é- 
toient  pas  avifés  de  craindre. 

Le  combat  ayant  duré  jufques  à midi , Pate~ 

Onus  étourdi  de  l’effet  de  1 artillerie  Portugai- 
fe , dont  les  boulets  & les  éclats  avoient  fait 
quelque  défordre  fur  fon  tillac  , fit  fignai  à 
quatre  Joncs  des  plus  forts  de  fa  Flotte  de  le  ve- 
nir accofter..Le  Seigneur  de  Polimbam , fon  pa- 
rent & fon  Vice-Amiral,  eut  ordre  de  fe  met- 
tre au-devant  de  lui  avec  un  autre  Jonc,  & de 
faire  ferrer  tous  ceux  qui  n’étoient  pas  encore 

NNn  iij 
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A n n.  de  hors  de  combat  tout  au  tour  deux.  Cela  fut  fait: 
i5?î.  ce  au^!  Ie  plus  mauvais  parti  qu’il  pue 

I5I3*  prendre.  Car  étant  ainfi  ferres , les  Portugais 
Don  Emma-  ne  perdoient  pas  un  feul  coup , & les  éclats  fai- 
nuel  Roi.  fanc  encore  plus  d’effet  que  les  boulets , la  mer 
d,a>lbu-,se  etoit  toute  couverte  de  débris  ou  de  Vaiffeaux 
côuvS  brûlants , toute  teinte  de  fang,  & remplie  de 
neur.  mourants  & de  morts. 

Perez  avoit  donné  ordre  qu’on  combattit 
toûjours  de  loin  fans  aller  à l’abordage  ; mais 
la  raifon  des  ordres  changeant  quelquefois  fé- 
lon les  circonftances  , ces  circonftances  mê- 
me obligent  malgré  qu’on  en  ait , à palier  par- 
deffus  ces  ordres.  Ainfî  Martin  Guedez  fut  le 
premier  qui  fe  voyant  à portée  d’un  Jonc  , ar- 
riva pour  l’aborder,  le  prit  ôc  y mit  le  feu.  Jean 
Lopez  d’Alvin  en  fit  autant  à un  autre.  Perez 
ayant  renforcé  fon  Vaiffeau  de  monde  qu’il  prit 
dans  quelques  autres  bâtiments, abordaleVice- 
Amiral  de  l’armée  ennemie  par  le  flanc, de  con- 
cert avec  François  de  Mello  qui  l’accrocha  par 
laproüeXeneveuduViçe-Amiral  jeune  homme 

déterminé , voyant  le  péril  de  fon  oncle  , joint 
le  Vaiffeau  de  Perez  en  l’élongeant , y paffe 
comme  fur  un  pont  fins  s’arrêter  , & comba- 
tant  comme  un  defefperé  , prend  l’avantage. 
Perez,  Simon  Alphonie  Bifagudo.  font  bleffés. 
Ils  étoient  mal  menés  fans  Botello,qui  ayant 
aufli  abordé  , vola  à leur  fecours.  Nonobftanc 
Cela  ils  eurent  encore  beaucoup  à faire , & ce 
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ne  fut  qu’après  un  combat  des  plus  opiniâtres,  A n n.  de 
ces  cinq  VaifTeaux  reftant  toûjours  accrochés,  J*  ^ 
que  les  Portugais  fe  rendirent  maîtres  des  deux  I5I3. 
Joncs , aufquels  ils  mirent  le  feu  , n’y  reftant  Don  Emma- 

. r A 1 1 f r 1 nuel  Roi. 

plus  perionne  pour  les  derendre. 

Les  autres  Capitaines  de  la  Flotte  Portugaife  d’Albo- 
faifoient  chacun  des  merveilles  de  leur  côté  , gÔi™- 
aufti-bien  que  Tüan  Mahamet  , qui  combat-  neur. 
toit  en  leur  faveur  dans  un  Jonc  qui  lui  appar- 
tenoit  , ôc  Ninachetu  qui  conduilbit  la  petite 
Flotte  Malayoife. 

Ap  rés  que  Perez  fe  fut  rendu  maître  des  deux 
Joncs , il  fe  mit  à donner  la  chafte  à Pate-Onus, 

&ie  pourfuivit  jufques  au  foir  coupant  fès  hauts 
bancs  &:  fa  mâture, n’y  ayant  rien  de  fain  que 
le  corps  de  fon  Vaifteau^où  le  canon  ne  pou- 
voir mordre.  L’image  du  combat  étoit  toujours 
affreufe.  Elle  le  devint  davantage , parce  que 
le  Ciel  fe  mit  de  la  partie.  Il  fe  chargea  tout-à- 
coup  , ôc  redoubla  l’horreur  de  l’artillerie , en  y 
mêlant  fes  foudres , fes  tonneres  ôc  les  tenebres 
de  la  nuit.  Alors  chacun  commença  à penfer  à 
foi.  Les  deux  Flottes  furent  difperfées  ôc  con- 
fondues , perfonne  ne  fçachant  ou  il  étoit. 

Les  gros  Vaifteaux  coururent  le  plus  de  rilque  ; 
car  comme  on  étoit  prés  des  terres , ils  furent 
obligés  de  moüiller  à deux  braffes  d’eau. 

Le  lendemain  apres  l’orage , Botello  ôc  Tüan 
Mahamet  écartés  du  refte  de  toute  leur  Flotte, 
fe  trouvèrent  auprès  du  Jonc  de  Pate-Onus, 
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ôc  de  deux  autres.  Le  voüinage  ayant  rallumé 
l’ardeur  du  combat , ils  fe  battirent  avec  fu- 
reur , jufques  à ce  que  la  poudre  leur  manqua. 
Alors  Botello  revint  à Malaca  pour  prendre  de 
nouvelles  munitions  ôc  renouer  la  partie.  Dans 
le  tems  qu’il  s’y  portoit  de  nouveau,  il  trouva 
Perez  aux  Mes  appellées  les  Mes  aux  Vaiifeaux. 
Il  l’exhorta  en  vain  à le  luivre,  car  fes  Navires 
étoient  extrêmement  maltraités  , prefque  tout 
fon  monde  blefle  ôc  accablé  de  la  fatigue  du  jour 
Ôc  de  la  nuit  précédente.  Botello  nelaiffapas  de 
fuivre  fa  pointe  , mais  inutilement.  Pate-Onus 
avoit  déjà  gagné  le  large  pour  aller  , non  pas 
à la  riviere  de  Müar,  lelon  le  premier  projet , 
mais  à l’Me  de  Jave , où  il  arriva  blefle  lui-mê- 
me , apres  avoir  perdu  plus  de  huit  mille  hom- 
mes, prefque  tous  fes  joncs,  qui  étoient  au  nom- 
bre de  foixante  } Sc  la  plus  grande  partie  de  fes 
petits  bâtiments.  Pour  ce  qui  eft  du  Jonc  qu'il 
avoit  monté,  il  le  fit  tirer  à terre  & conferver 
dans  un  Arfenal  fait  exprès , pour  éternifer  la 
mémoire  de  cette  journée , l’honneur  qu’il  avoit 
eu  en  allant  chercher  les  Portugais  , ôc  fon 
bonheur  à échapper  de  leurs  mains. 

Au  retour  de  Botello  , toute  la  Flotte  rentra 
dans  Malaca  aux  acclamations  du  peuple, qui 
applaudit  à une  fi  belle  viétoire.  Et  apre's  en 
avoir  rendu  à Dieu  de  folemnelles  aélions  de 
grâces  , Fernand  Perez  qui  avoit  fini  Ion  tems, 
partit  pour  l’Indoftan  avec  Antoine  d’Abreu, 

Vaz 
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Vaz  Fernandez  Coutinho  & Lopez  d Azevedo,  a n n.  de 
laiffanc  le  Commandement  de  la  mer  à Jean 
Lopez  d’Alvin  qui  en  avoit  eu  les  provifons  r5i3. 
du  Gouverneur.  Don  Emma- 

Les  nouvelles  d’une  Flotte  du  Caliphe,qu  on  nuelRo1' 

difoit  avec  affeétation  être  fortie  de  la  mer 
Rouge  , ôc  entrée  dans  le  Goiphe  Arabique 
pour  venir  réprendre  Goa  fur  les  inftances  neur. 
de  Fldalcan , donnoient  de  l’inquiétude  à Al- 
buquerque  , qui  prefTé  d’un  autre  côté  par  les 
ordres  de  la  Cour  de  fe  mettre  en  devoir  de 
prévenir  cette  Flotte  ^pouvoit  fe  faire  quelque 
reproche  fur  fa  lenteur , & craindre , que  fes  en- 
nemis fecrets  ne  s’en  prévaluffent.  Ainf  ayant 
pourvu  aux  affaires  les  plus  p reliées  & reçu  les 
renforts  qui  lui  étoient  venus,il  fe  mit  en  mer  le 
1 3 c.  Septembre  15  iz.  avec  leize  VailfeauXjauf- 
quels  fe  dévoient  joindre  quatre  autres  qu’il  de- 
voit  prendre  à Goa.  Mais  ayant  eu  fur  la  route 
des  avis  plus  lûrs  des  projets  du  Caliphe  5 dont  la 
Flotte  n’étoit  pas  encore  en  état  ? & qui , avant 
toutes  chofes,  vouloitfe  rendre  maître  d’Aden, 
pour  l’être  des  Gorges  de  la  mer  Rouge,il  chan- 
gea tout  à coup  de  penfée,  & s’arrêta  à Goa  3 dé- 
terminé à n’en  point  partir , qu’il  n’eut  chalfé 
Rollomocan  du  pofte  de  Benaftarin. 

Il  fut  reçu  avec  les  mêpies  honneurs  qu’on 
eût  rendu  au  Roi  en  perfonne,  &avec  les  de- 
monftrations  de  tendrelfe  ôc  de  reconnoilfan- 
ce  , que  la  Ville  lui  devoit  5 comme  à fonforn 
Tome  I o OOo 


474  CONQUESTES  DES  PORTUGAIS 

An  N.de  dateur  & à fonliberateur.L’ennemi,qu’elle  avoit 

j]iz.  ^ans  ^on  vo^inage , ne  la  prefïoit  plus  comme 
1 5 1 3 • auparav  ant  , mais  lui  laifîoit  tout  à craindre.  Il 

Don  Emma-  «tvoit  fait  de  Benaftarin  une  place  de  guerre 

nuhlRoi.  des  mieux  entencluifs  p0Ur  ces  tems_làbn  pa_ 

d’Albl'-  voitentouiee  de  boulevards  ôc  de  fortes  murai!- 
\esv  terraffe'cs  en  dedans  jufques  aux  créneaux , 

"IÜR*  a 1 exception  d’un  feul  endroit , où  le  mur,  fort 
par  lui-meme,  n avoit  pas  befoinde  ce  fecours, 
a caufe  d un  marais  qui  le  garantiffoit , ôc  fur 
lequel  il  tenoit  un  nombre  de  bateaux  armés. 
Il  y avoit  neur  mille  hommes  de  garnifon  -y  il  ne 
manquoit  demunitions  de  guerre  ni  de  bouche, 
& le  biuit  couroit  que  1 Idalcan  lui  envoyoit 
encore  une  armee  de  vingt  mille  hommes. 

Le  Gouverneur  ayant  pris  connoifîance  de 
letat  des  choies,  entreprit  d’en  faire  le  fiege 
dans  les  formes  par  mer  ôc  par  terre , Recom- 
mença d abord  par  le  côté  de  l’eau.  C’étoit  le 
plus  difficile.  L ennemi  avoit  barré  les  palfages 
en  deux  endroits  par  de  fortes  elfacades , qui 
occupoient  tout  le  lit  de  la  riviere.  D ailleurs 
ces  palfages  étoient  fî  étroits , qu’ils  étoient 
expolés  à tout  le  feu  des  remparts.  La  diffîcul- 
te  ne  1 arrêta  pas.  Il  fit  armer  fix  bâtiments  fi 
heiillés  d artillerie  , quils  paroiffoient  avoir 
plus  de  fer  que  de  bois  , ôc  fît  faire  au-defTus 
es  ponts , des  appentis  en  l’air,  pour  y mettre 
es  travailleurs  a couvert  ; ôc  comme  ces  appen- 
tis les  faifoient un  peu  pancher  d’un  côté,  il 
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Ses  mit  en  équilibre  par  des  futailles  qui  fai-  a n n.  de 
foient  le  contrepoids.  Lorfqu’ils  furent  prêts  , J,c* 
il  en  envoya  deux  par  le  côté  dupas  lec,  & 
les  quatres  autres  par  le  vieux  Goa.  donemma. 

Les  Vaiffeaux  arrivés  à leur  polie, lès  ella-  nuelRoî* 
cades  arrachées  & enlevées  , ce  fut  là  le  fort  a,lphonss 
du  danger.  Les  ennemis  faifoient  un  feu  conti-  <^ercü?e 
nuel  & terrible.  Ilsavoient  une  batterie  à fleur  neur, 
d’eau  qui  ne  portoit  pas  un  faux  coup.  Une 
grolfe  coulevrine  en  particulier  fervie  par  un 
renegat,  les  défoloit  plus  que  tout  le  relie.  Al- 
buquerque,qui  dans  un  cutur  fe  portoit  partout 
où  le  beloin  étoit  plus  prelfant,  fut  tout  couvert 
de  la  cervelle  & du  fang  d’un  malheureux  , 
qu  elle  écrafaà  les  côtés.  Le  Vailfeau  que  corn- 
mandoit  Arias  de  Sylva  ayant  mal  gouverné 
& touché  , le  canon  des  ennemis  le  maltraita 
fi  fort,  qu’ayant  mis  le  feu  à trois  barils  de  pou- 
dre , il  en  fit  lauter  en  l’air  une  partie , &c  mit 
une  telle  épouvante  dans  l équipage,  que  tous, 
à l’exception  de  Sylva,  fe  jetterentà  l’eau.  Mais 
ils  furent  fi  honteux  de  voir  le  Gouverneur 
dans  Ion  efquif  accourir  au  plus  fort  du  pé- 
ril, qu’animés  plus  encore  par  fon  intrépidité, 
que  par  les  reproches  qu’il  leur  lit  d’avoir  ainfi 
abandonné  leur  Capitaine  , ils  regagnèrent 
tous  le  bord. 

La  couleuvrine  donnant  trop  d’inquiétude 
à Albuquerque  , il  propofa  cent  cruzades  de 
récompenlè , à qui  pourroit  la  démonter.  Son 
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maître  canonier  en  vint  à bout , il  mit  le  bou; 
let  dioit  dans  la  bouche  du  canon  , dont  les 
éclats  tuerent  le  renegat  8c  deux  aides  qu’il 
. avoit.  Mais  le  feu  de  l’ennemi  fut  fi  frequent 
toute  cette  première  journée  , qu’il  ne  put  ja- 
mais 1 executer  que  le  lendemain.  Les  ennemis 
tirèrent  aufli  une  fi  grande  quantité  de  flèches, 
que  les  VaifTeaux  en  étoient  couverts  8c  he- 
rifles  comme  une  Forêt.  Cependant  l’artillerie 
des  VaifTeaux  ayant  beaucoup  endommagé  les 
batteries  des  ennemis,  leur  feu  ferallentit.  On 
fe  rendit  alors  maître  des  paffages , & , ce  qui 
etoit  plus  important,  on  coupa  les  vivres  & les 
fecours  aux  afliegez  du  cote  du  continent. 

On  n’avoit  encore  rien  entrepris  du  côté  de 
la  terre , quand  une  avanture  penfa  rendre  les 
Portugais  maures  de  la  place  en  un  feul  coup 
de  main.  Ce  fut  un  vendredi  jour  de  fête  chez 
les  Mufulmans.  Rollomocan  forti  ce  jour-là 
a la  tête  de  deux  cens  cinquante  chevaux , 8c 
d un  nombre  beaucoup  plus  confiderable  de 
gens  de  pied , s avança  julques  à mi-chemin  de 
Goa.  Albuquerque  étoit  alléreconnoître  quel- 
que polie,  & ayant  découvert  tout  ce  monde , 
il  fut  dans  le  doute,  s’il  n’y  avoit  point  là  quel- 
que embûche  , ou  fi  les  ennemis  n avoient 
point  eu  intention  de  faire  quelque  bravade  , 
pour  faire  voir  qu’ils  craignoient  peu  les  Por- 
tugais. Cependant  une  des  gardes  avançées, 
ayant  donné  l’alarme  à la  Ville  , on  fonna  le 


Gouver- 

J NEUR. 


dans  le  nouveau  Monde.  Liv.  VI.  477 

tocfin , & fur  le  champ  fans  attendre  l’ordre  du  ann.  de 
Gouverneur , les  Officiers  firent  fortir  les  trou-  J* c- 
pes  par  pelotons  jufques  au  nombre  de  deux 
mille  hommes , fans  compter  les  Malabares  & DoN  Emma. 
les  Cenarins.  Roftomocan  fe  voyant  fuivi,  bâtit  Ro*- 
en  retraite  , & rentra  dans  fa  place  ; mais  fes  ^PHONSE 
gens  quife  virent  chaudement  harcelés  , ayant  QUERQT7E 
fermé  les  portes  , ceux  qui  reftoient  dehors 
furent  obligés  de  fe  difperfer  autour  des  murs, 
d’où  on  leur  jetta  des  cordes  pour  les  aider 
à fe  fauver  ; d autres  fe  noyèrent  ou  furent 
tués. 

Les  Portugais  arrivés  au  pied  de  la  muraille, 

6c  animés  par  l’ardeur  de  la  pourfuite,  entre* 
prirent  d’elcalader  parles  mêmes  endroits,  s’ai- 
dant de  leurs  lances  le  mieux  qu’ils  pouvoient. 

Comme  ceux  qui  arrivèrent  des  premiers  é- 
toient  des  gens  de  diftinétion  &c  des  plus  grands 
Officiers , l’émulation  les  piqua  encore  davan- 
tage. Don  Pedro  Mafcarenas  & Lopez  Vaz  de 
Sampaio  ou  de  faint  Pelage  , fe  diftinguerent 
entre  les  autres.  La  refiftance  vigoureufe  des 
ennemis  qui  accoururent  àladéfenfe  de  leurs 
murs,  ne  rallentit  point  leur  ardeur,  non  plus 
que  la  mort  de  Diego  Correa,  de  George  Nu- 
gnés  de  Leon  & de  Martin  de  Mello,  ni  le  nom- 
bre de  leurs  bleffiés.  Mais  Àlbuquerque  qui 
étoit  monté  à cheval,  & arriva  à propos , voyant 
que  la  partie  n étoit  pas  égale  , fit  fonner  la 
retraite,  & tout  tranfporté  de  joye,  fut  em- 
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Ann.  de  brader Mafcarenas  & le  baifa au  front , foit  que 
cette  diftinétion  il  le  voulut  recompenfer 
15  ij.  de  ce  qu  êtant  nomme  par  la  Cour  Gouver- 
Donemma-  neur  de  Cocbin  , ilrefufa  d en  prendre  poflefi- 
fion  pour  avoir  1 honneur  de  fe  trouver  au  fiege 
d'albu-  se  de  Benaftarin,foit  qu  il  voulut  par  là  difpofer  le 
go'™.  monde  à fouffrir  de  le  voir  transféré  au  Gou- 
neür.  vernement  de  Goa  quil  lui  deftinoit.  Mais  cet- 
te diffiinéhon  , qui  fit  bien  des  jaloux  , mit  le 
Gouverneur  dans  la  nécelïité  de  fc  juftifîer  con- 
tre la  vivacité  des  uns , & de  faire  femblant  de 
ne  point  entendre  les  mauvaifes  plaifanteries 
des  autres. 

Il  fallut  donc  en  venir  à un  fiege  réglé  qui 
fut  commencé  deux  jours  apres,  L armée  étoit 
compolée  de  trois  mille  Portugais  de  fort  belles 
troupes.  Une  fortie  que  fit  l’ennemi  fur  le  quar- 
tier de  Manuel  de  Sofa  Tavares  , où  Garde  de 
Norogna  étoit  mal  mené  , fans  Mafcarenas  qui 
conduifit  un  nouveau  renfort,  obligea  le  Gé- 
néral à faire  des  lignes  de  circonvallation.  Les 
ennemis  fe  défendoient en  braves  gens,  mais 
les  batteries  des  afiiegeans  ayant  commencéà 
faire  brèche,  Roftomocan  qui  appréhenda  d’ê- 
tre pris  d’affiaut , fit  battre  la  chamade , & arbo- 
ra le  Pavillon  blanc. 

Les  articles  de  la  capitulation  furent  fignés 
un  peu  contre  le  gré  des  Officiers, qui  vouloient 
emporter  la  place  d affiaut.  Les  conditions  fu- 
rent que  les  ennemis  fortiroient  leurs  biens  ôc 
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leurs  perfonnes  fauves , abandonnant  au  vain-  ANN.de 
queur  l’artillerie , les  munitions  de  guerre , les  **  ^ 
Vaiffeaux  qu’ils  avoient  dans  fille,  les  chevaux  1513. 
ôc  les  renégats.  Ce  dernier  article  caufa  quelque  Don  Emma. 
conteflation.  Albuquerque  leur  promit  la  vie,  NUEL  Ro1* 
ôc  Roltomocan  par  lcrupule  de  Religion  fortit 
auparavant  de  la  place  , afin  qu’il  ne  fût  pas 
dit  qu’il  les  avoit  livrés.  La  place  étant  éva-  neur. 
cuée,le  vainqueur  y entra.  Alors  parut  le  fe- 
cours  envoyé  par  l’Idalcan , ôc  commandé  par 
Çufolarin.  C’étoit  un  peu  trop  tard.  Il  s’en  re- 
tourna comme  il  étoit  venu. 

Albuquerque  tint  parole  aux  transfuges.  Il 
ne  leur  ôta  pas  la  vie  3 mais  voulant  en  faire 
un  exemple  de  terreur  pire  que  la  mort  même, 
apres  les  avoir  expolés  aux  infultes  de  la  popu- 
lace, il  leur  fit  couper  le  nez,  les  oreilles, la  main 
droite  ôc  le  pouce  de  la  main  gauche , ôc  les 
renvoya  prifonniers  en  Portugal,  pour  y don» 
ner  un  fpeétacle  affreux  de  la  peine  qu’avoir 
mérité  leur  apoftafie.  L’un  d’eux , homme  de 
qualité  ne  pouvant  fouffrir  la  vûë  de  fa  patrie 
qu’il  avoit  reniée , obtint  par  grâce  qu’on  le 
jettât  dans  l’Ifle  fainte  Helene  alors  deferte.  On 
l’y  laiffa  avec  quelques  Negres , Ôc  de  quoi  faire 
une  habitation.  Il  y fit  penitence  de  fes  pechez, 
ôc  repara  la  honte  qu’il  avoit  faite  à fon  nom 
ÔC' a fa  nation  , en  défrichant  cette  Iile  qui  a été 
depuis  d’une  très-grande  utilité  aux  Naviga- 
teurs de  ces  voyages  de  long  cours. 
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Le  Roi  Don  Manuel  par  considération  pour 
le  Gouverneur , lui  avoir  envoyé  Don  Garcie 
de  Norogna  Ton  neveu,  & l’avoit  fait  Général 
de  la  mer  des  Indes  , afin  qu’en  cette  qualité 
il  pût  aider  Son  oncle  avec  autorité , & fup- 
pléer  à bien  des  chofes  qu’il  ne  pouvoit  faire 
par  lui-même.  Ainfi  Albuquerque  que  les  af- 
faires retenoient  à Goa,  l’envoya  à Cochin  pour 
expédier  les  VaifTeaux  de  charge,  qui  dévoient 
partir  cette  année  1511.  pour  le  Royaume,  ôc 
lui  donna  ordre  en  même  tems  de  faire  croi- 
fer  fur  la  Côte  de  Calicut,  pour  empêcher  les 
VaifTeaux  Maures  d’y  entrer  , où  d’en  fortir.  Il 
fit  aufli  partir  Garcie  de  Sofa  pour  croifer  fur 
la  Côte  de  Dabul,  avec  ordre  d’envoyer  à Goa 
tous  les  Navires  qui  feroient  chargés  de  che- 
vaux de  Perfe,  fans  leur  permettre  d’aller  ail- 
leurs, leur  faifant  déclarer  par  lamêmevoye. 


qu’ils  payoient  auparavant  pour  ce  commerce. 

Cette  manœuvre  réüflit  auffi-bien  qu’il  eut 
pû  le  defirer  des  deux  côtés.  Le  Zamorin  de- 
puis long-tems  étoit  ennuyé  de  la  guerre  , qui 
lui  avoit  attiré  malheurs  fur  malheurs.  Ses  al- 
liés, ou  lavoient  mal  fervi , ou  l avoient  aban- 
donné. Son  commerce  étoit  entièrement  mort. 
Ses  concurrents  ôc  fes  rivaux  avoient  profité 
de  fes  dépoüilles,  en  le  fortifiant  de  l’alliance 
des  Portugais. Les  Portugais  eux  mêmes  étoient 
devenus  fi  p uiflans  depuis  laprifedeGoa  & de 

Malaca } 
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Malaca , qu’ils  étoient  en  quelque  forte  les  maî- 
tres de  l lnde  , de  maniéré  que  ce  Prince  ne 
voyant  aucun  jour  pour  fortir  de  l’embarras  où 
il  s’étoit  plongé , que  celui  de  la  foumilhon, 
il  donna  commiilion  au  Prince  Naubeadarin 
d entrer  en  pourparler,  & de  conclure  la  paix 
à quelque  prix  que  ce  pût  être.  Celui-ci  écri- 
vit à Don  Garcie  de  Norogna , s’offrit  pour 
être  médiateur  entre  le  Zamorin  & lui,  & s en- 
gagea à faire  confentir  fon  oncle  à donner  un 
emplacement  pour  une  Citadelle. 

D’autre  part,Goa  devint  plus  florifîant  que 
jamais.  La  diminution  des  droits  d’entrée  & 
de  fortie  attiroit  les  commerçans , toûjours  avi- 
des du  moindre  gain  , & toûjours  attentifs  au 
plus  leger  intérêt.  On  les  y voyoit  accourir  en 
foule  & à l’envi.  Le  Roi  de  Portugal  n’y  per- 
dit rien  j car  ce  qu’il  fembloit  perdre  par  la  di- 
minution des  droits , il  le  regagnoit  par  1 abon- 
dance des  denrées  & l’augmentation  des  fer- 
mes. Biles  étoient  d’un  fi  grand  revenu  que  le 
Roi  de  Vengapour,  dont  le  Gouverneur  fou- 
haitoit  extrêmement  l’alliance  , envoya  une 
Ambalïade,afin  d’obtenir  la  préférence  pour 
la  ferme  générale.  Son  AmbalTadeur  portoit  un 
prefentfuperbe  en  houlles,  felles , &c  autres  har- 
nois  de  chevaux  d’une  riche  broderie  & d un 
grand  prix.  Il  demandoit  en  même  tems  qu  on 
lui  vendit  trois  cens  chevaux  de  Perle,  ce  qui 
lui  fut  accordé.  Le  Roi  de  Narlingue  & 1 Idai- 
Xome  /,  P P p 
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can  lui-même  toujours  ennemis,  en  conçurent 
delà  jaloufie,  & craignant  d’être  prévenusl’un 
par  1 autre  , ils  envoyèrent  leurs  Ambafladeurs 
à Albuquerque  pour  faire  leur  traite'. 

Dans  le  même  tems  Albuquerque  fe  vit  re- 
cherché de  nouveau  par  les  Rois  de  Perfe  & 
de  Cambaïe.  L’Empereur  des  Abiflins  ôi  le  Roi 
d’Ormus  lui  envoyèrent  leurs  Ambafladeurs  , 
pour  les  faire  palier  en  Portugal  : ôc  un  Roi 
des  Maldives  fe  fournit,  en  fe  rendant  tributai- 
re de  la  Couronne. 

Lapoiitique  d Albuquerque  à l’égard  de  tous 
ces  Princes  fut  merveilleufe.  Car  en  même 
tems  qu’il  traitoit  leurs  Envoyés  avec  fplen- 
deur  & avec  amitié  , il  ne  faifoit  que  nouer  les 
négociations  fans  fe  hâter  de  terminer  defini- 
tivement, ôc  feignant  de  remettre  l’entiere  cou- 
clufion  des  traités  au  retour  d’une  expédition 
qu  il  meditoit , ôc  pour  laquelle  on  lui  voyoit 
faire  de  gros  préparatifs  , dont  perfonne  ne 
fçavoit  la  delfination  ; afin  que  chacun  crai- 
gnant que  forage  n’allât  fondre  fur  lui , fit  des 
propofitions  plus  avantageufes,  & donnât  plus 
facilement  les  mains  à celles  qu’il  vouloir 
faire  lui-même. 

De  tous  ces  Ambafladeurs , celui  dont  il  eut 
une  joye  plus  fenfible,ce  fut  celui  àuPr être- Jean 
ou  de  l’Empereur  des  Abiflins  , Prince  connu 
jufques  alors  d’une  maniéré  fi  confufe  , ôc  que 
les  Rois  Don  Jean  fécond  ôc  Don  Emmanuel 
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avoient  fi  fort  ambitionné  de  connoître.  Il  ANN.de 
étoit  flatteur  pour  Albuquerque,  que  les  pre- 
mieres  notices  fûres  en  vinffent  à la  Cour  par 

1 a /1  rr  Don  Emma" 

lui,  & que  cela  put  paroitre  comme  un  effet  nuel  Roi. 
des  foins  qu’il  s’étoit  donnés  pour  parvenir  à 
les  avoir.  Ainfi  fur  le  premier  avis  qu  il  eut  que 
cet  AmbalTadeur  étoit  à Dabul,  où  le  retenoit 
prifonnier  le  Tanadar  ou  Fermier  de  la  Doüane 
de  l’Idalcan,  il  envoya  ordre  àGarciedeSofade 
le  repeter  3 & de  le  lui  faire  conduire  en  toute 
diligence.  Sofa  s’acquitta  bien  de  fa  commifi 
fion.  Et  parce  que  cet  AmbalTadeur  étoit  char- 
gé d’un  morceau  du  bois  précieux  de  la  vraye 
Croix,  que  l’Empereur  & l’Imperatrice  Helene 
envoyoient  au  Roi  de  Portugal , le  Gouverneur 
le  fut  recevoir  en  proceflion  à la  tête  du  Clergé 
& des  troupes.  Et  apres  s’être  entretenu  fort 
au  long  avec  lui  au  lujet  de  fa  million,  il  le  fit 
partir  pour  Cochin,  comblé  d’honneurs,  avec 
ordre  au  Commandant  de  Cochin  de  le  faire 
pafler  en  Portugal  fur  le  meilleur  voilier  de  la 
Flotte  de  la  cargaifon. 

La  Flotte  d’Albuquerque,compoféedevingt 
Vaiffeaux,dix  fept  cens  Portugais  & de  huit  cens 
Malabares , étant  prête , fans  qu’on  en  pût  pé- 
nétrer le  myffiere  , il  mit  à la  voile  ; & étant  prêt 
à lortir  de  la  barre  de  Goa , il  aflembla  Tes  Capi- 
taines, qui  étoient  tous  Officiers  diftingués,  ou 
par  leur  qualité  , ou  par  leurs  fervices.  U leur 
propofa  les  ordres  qu’il  avoit  reçus  du  Roi  pour 
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le  voyage  de  la  mer  Rouge  *,  il  les  appuya  par 
de  fortes  raifons,  qui  furent  toutes  approuvées 
par  le  Confeil. 

Les  calmes  le  tinrent  long.tems  en  mer.  Il 
fut  obligé  de  toucher  malgré  lui  à Socotora,  & 
n arriva  à la  vue  d’Aden  que  le  jour  du  Jeudi 
Saint.  Mais  comme  c’étoit  à l’entrée  de  la  nuit, 
ôc  qu’il  connoiffoit  peu  la  plage , il  mit  à la  Cap- 
pe.  Peu  apres  Pierre  d’Albuquerque  lui  étant 
venu  dire  qu’il  trouvoit  fond  par  trente  cinq 
brades,  il  fit  continuer  la  route  avec  la  feule 
Mifaine , toujours  le  plomb  à la  main , tk  moüil- 
la  par  quatorze  brades  fans  vouloir  fe  fier  aux 
feux  que  les  habitans,  qui  l’avoient  apperçu,  fi- 
rent fur  quelques  rochers  dans  le  deffein  de  le 
faire  échouer. 

La  vue  feule  de  la  place  fit  juger  à Albuquer- 
que  que  l’entreprifè  étoit  plus  difficile  qu’on  ne 
la  lui  avoit  faite.  LaVilled’Aden  fituée  vers  l’en- 
trée de  la  mer  Rouge  au  douzième  dégré  quinze 
minutes  de  latitude  Nord  fur  la  Côte  de  l’Ara- 
bie, fait  un  bel  afpeét  par  fa  fituation  & par  la 
beauté  de  fes  édifices.  Une  petite  langue  de 
terre, fur  laquelle  elle  fe  trouve,  s’avançant  dans 
la  mer  y forme  deux  ports , qui  en  font  une  ef- 
pece  de  prefqu’ifle  au  pied  d’une  montagne  , 
laquelle  s’élevant  en  plufieurs  pointes  très-ef- 
carpées  , y préfente  un  beau  lpeéfacle , mais 
d’une  beauté  mêlée  d’horreur.  Le  fol  de  cette 
montagne  eftfi  aride, qu'on  n’y  voit  jamais  croî- 
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tre  la  moincfe  herbe , & qu’au  lieu  de  fournir 
quelques  fources  , elle  imbibe  dans  Imitant 
toute  l’eau  qui  tombe  du  Ciel.  Un  feul  acque- 
duc  conduit  à la  Ville  de  quatre  mille  loin  tou- 
te celle  qu’on  y boit.  On  eft  obligé  d’y  porter  Alphonse 
par  mer,  ou  bien  du  fond  des  terres  toutes  les 
denrées  néceffaires  à la  vie.  Malgré  cela  la  Ville  Couver, 
ne  laiffoit  pas  d’être  peuplée , riche  & aifée.  Elle 
avoir  en  particulier  cette  obligation  aux  Portu- 
gais , quelle  s’étoit  beaucoup  accrûe  en  toutes 
maniérés  depuis  leur  établiflement  dans  les  In- 
des. Car  auparavant,  comme  les  Vaiffeaux  qui 
entroient  ou  fortoient  de  la  mer  Rouge  n a- 
voient  rien  à craindre  , ils  faifoient  leur  route 
en  droiture  fans  penfer  à Aden.  Mais  le  dan- 
ger des  Vaiffeaux  Portugais  qui  croifoient  , 
obligea  enfuite  les  Marchands  à s’y  retirer 
comme  en  un  afyle  * & dês-lors  elle  devint 
une  échelle  des  plus  célébrés.  La  même  rai- 
fon  fit  qu’on  la  munit  de  bonnes  murailles, 

& de  fortes  tours  du  côté  de  la  mer , & que  du 
côté  même  de  la  montagne  on  pouffa  les  forti- 
fications jufques  au  fommet  en  bâtiffant  de 
femblables  tours  fur  toutes  fes  pointes , & de 
bons  murs  qui  coupoient  tous  fes  défilés. 

Le  Roi  ou  Cheq  d’Aden  n’y  faifoit  point 
fa  réfidence  ordinaire.  Il  demeurort  dans  les 
terres  pour  être  plus  à portée  de  fe  défendre 
de  fes  voifins.  Il  tenoit  feulement  à Aden  un 
Emir  qui  en  étoic  le  Gouverneur.  Mir-Amir- 
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a n n.  de  jam  qui  l'étoit  lorfque  Albuquerque  s’y  pré- 
^ c‘  fenta,étoit  politique  & brave.  Il  donna  des 

don  Emma  Preuves  de  ^ un  & de  l’autre  ? car  il  le  joüa  fort 
nüel  roi.  habilement  pour  fe  donner  le  tems  de  faire  en- 
trer des  troupes  dans  la  place,  & ilfe  défendit 
enfuite  avec  beaucoup  de  courage  & de  réfo- 
lution.  Albuquerque  déchu  des  elperances  que 
lui  avoient  fait  conçevoir  les  premières  poli- 
teffes,  dont  l’Emir  favoit  prévenu , jugea,  que, 
pour  en  fortir  à fon  honneur,  c’étoit  une  affaire 
qu  il  falloir  brufquer,  &fe  détermina  à don- 
ner l’efcalade.  L’Emir  ne  prit  point  le  change. 
Il  ne  s’embaraffa  pas  d’empêcher  la  defcente , 
& attendit  de  pied  ferme  lurfes  murailles. 

Sa  prudence  & fa  valeur  euffent  cependant 
échoué  contre  l effort  des  Portugais,  h fefprit 
de  vertige  & la  folie  du  point  d’honneur  ne  fe 
fuffent  emparés  de  ceux-ci.  Les  Capitaines  don- 
nèrent eux-mêmes  l’exemple  aux  autres.  La  pré- 
cipitation avec  laquelle  chacun  s’efforçoitjd’être 
le  premier  qui  monteroit  lurle  rempart , & y 
planteroit  (es  étendarts  les  faifoit  courir  en 
étourdis.  Plufieurs  (e  jetterent  à l’eau  par  im- 
patience pour  arriver  plutôt  au  pied  de  la  mu- 
raille. Ils  plantent  enfuite  leurs  échelles,  & mal- 
gré la  furieufe  refiftance  des  ennemis , ils  mon- 
tent comme  en  courant,  arborent  leurs  Enfei- 
gnes  - mais  fi  fort  à l’envi  les  uns  des  autres , 
qu’on  ne  putdiffinguer  dans  le  nombre, qu’un 
Clerc  revêtu  de  fon  furplis,  qui  arbora  un  Cru- 
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cifîx  au  lieu  d’étendart.  Cependant  les  échelles  A n n.  de 
trop  chargées  fe  brifent  en  plufieurs  pièces, 
lorlqu’il  y avoit  déjà  près  de  cent  cinquante  5 3 

, 1 J . , . 1 fi  , N Don  Emma- 

nommes  qui  etoient  entres  dans  la  place , ou  nuuRoi. 
ils  eurent  bien-tôt  écarté  les  Maures  qu’ils  a L PH  ON  S E 
avoient  en  tête. 

Le  Gouverneur  qui  gémifloit  d’un  defor- 
dre  qu’il  ne  pouvoir  empêcher  , s’appliqua  à 
faire  reparer  les  échelles.  Mais  Garcie  de  Sofa 
qui  s’étoit  laide  couler  le  long  des  créneaux  , 
étant  entré  par  une  embrafure  de  la  murail- 
le qu’il  fît  déboucher  avec  environ  foixante 
hommes  , Albuquerque  fe  tranfporta  dans 
le  même  endroit , & en  fit  ouvrir  une  autre  , 
par  où  il  en  entra  encore  une  quarantaine. 

Il  envoya  enfuite  ordre  à Jean  Fidalgo  d’aller 
avec  fa  compagnie  d’ordonnance  pour  tâcher 
d’entrer  du  côté  de  la  montagne  , ce  qu  il 
ne  put  faire  , le  terrain  étant  trop  efcarpé  , 

& les  ennemis  s’y  défendant  très- vaillam- 
ment. 

Ils  avoient  repris  cœur  en  voyant  le  defor- 
dre.  Les  Portugais  qui  étoient  fur  les  murs 
combattoient  de  leur  mieux , ôc  Garcie  de  Sofa 
plus  animé  que  tous  les  autres  , s’étoit  empa- 
ré d’un  petit  retranchement  j mais  Amirjam  à 
la  tête  d’un  corps  de  chevaux,  donna  fur  eux 
avec  tant  de  vigueur,  qu’il  nettoya  le  rempart, 

& obligea  les  Portugais  à fortir  par  les  mêmes 
cmbrafures  par  où  ils  étoient  entrés.  Sofa  re- 
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ftoit  embarafle  avec  quelques  gens  qui  étoienc 
avec  lui.  Albuquerque  leur  fît  donner  des  cor- 
des pour  defcendre  , mais  la  plûpart  de  ces 
braves  croyant  fe  deshonorer  aimèrent  mieux 
périr,  & fe  firent  prefque  tous  tuer.  D’autres 
qui  combattoient  ailleurs  n’eurent  pas  cette 
délicateffe.  Ils  dcfcendirent  du  mieux  qu’ils  pu- 
rent, & quelques  uns  fe  précipitèrent.  Garcie 
de  Sofa  qui  relia  parmi  les  morts,  avoit  des 
provisions  fecrettes  de  la  Cour  pour  le  Gou- 
vernement d’Aden,  c’eft  ce  qui  lui  donna  tant 
de  chaleur  pour  fe  distinguer  dans  cette  jour- 
née. On  dit  qu’il  jetta  au  col  du  Patron  de  fa 
Chaloupe  un  collier  d’or  qu’il  portoit , & qu’il 
lui  donna  fa  bourfe , afin  de  l’animer  à le  met- 
tre en  état  de  fauter  le  premier  fur  le  rivage. 
Penfée  aveugle  d un  homme  qui  fe  hâtoit  d’al- 
ler chercher  la  mort  , où  il  croyoit  trouver  le 
commencement  de  fa  fortune. 

Rebuté  d’un  Si  mauvais  fuccés,  Albuquer- 
que fe  retira  dans  fes  Vaiffeaux^ayant  appris  à fes 
dépens  que  la  viétoire  n’eft  pas  toujours  atta- 
chée au  Char  des  Conquerans , & quelle  aban- 
donne quelquefois  fes  plus  chers  favoris.  Néan- 
moins avant  que  d’abandonner  la  partie , il 
voulut  fe  rendre  maître  d’un  boulevart  qui 
étoit  fur  une  jettée  , ôc  dont  le  canon  incom- 
modoit  beaucoup  fa  Flotte.  Mais  tandis  qu’il 
délibéré  , le  maître  du  Vaiffeau  d’Emmanuel 
de  laCerda,  qui  en  fouffroitplus  que  les  autres^ 

delcend 


dans  le  nouveau  Monde.  Liv.  VI.  489 

defcend  à terre  avec  partie  de  Ton  e'quipage  , a NN.de 
l’emporte  , & palfe  au  fil  de  l’épée  ceux  qui  J-C. 
le défendoient.Fier  de  ce  fuccês,il  vouloit  qu’on  15 1 3> 
attaquât  derechef  la  Ville , dont  ce  boulevard  NS"L  r0“a- 
faifoit  la  principale  force.  Les  Capitaines  en-  Alphonse 
trant  dans  cette  penfée  en  fommerent  le  Gé-  ^fELRB^'E 
néral.  Mais  Albuquerque  n’y  voulut  point  en-  GouvER° 
tendre.  Il  fe  contenta  de  faire  enlever  le  canon  * 
du  boulevard,de  piller  les  Vaifieaux  qui  étoient 
dans  le  port,  & de  les  brûler , fans  que  la  Ville 
fît  aucun  mouvement  , apres  quoi  il  remit  à 
la  voile  pour  entrer  dans  la  mer  Rouge. 

Cette  mer , fur  le  nom  de  laquelle  les  Sça- 
vants  fe  font  beaucoup  exercés , a la  figure  d’un 
Lézard  ou  d’un  Crocodile,  dont  la  tête  eftcom- 
prife  entre  les  Caps  de  Fartaque  6c  de  Gar- 
dafu , julques  au  détroit  de  la  Méque  ou  de  Ba- 
bel m and  el  , qui  en  fait  le  cou.  Le  corps  s’éten- 
dant enfuite  entre  les  Côtes  d'Arabie  d’une 
part,&  celles  de  la  haute  Ethiopie  6c  de  l’Egypte 
de  T autre,  va  fe  terminer  en  pointe  , qui  en  fait 
la  queue  jufques  à Suez,qu’on  croit  être  l’Afion- 
gaber,  d’où  partoient  les  Flottes  de  Salomon,  6c 
où  commence  l’Ifthme,  qui  la  fépare  de  la  Mé- 
diterranée,&qui  joint  les  terres  d’Afrique  à cel- 
le de  l’Afie.  La  mer  Rouge  ne  reçoit  dans  fou 
fein  prefque  d’autres  eaux  que  celles  de  l’O- 
céan Indien.  Elle  eft  peu  fujete  aux  orages,  6c 
ne  çonnoît  prefque  point  d’autres  vents  que 
ceux  du  Nord  6c  du  Sud  , qui  y ont  leur  tems 
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réglé  comme  la  Mouçon  dans  la  mer  des  In- 
des. Sa  longueur  eft  d’environ  trois  cens  cin- 
quante lieues  fur  quarante  de  large  i à Comp- 
ter de  Suez  jufques  au  détroit.  Les  Arabes  la 
partagent  en  trois  bandes  ou  lizieres,  dont  cel- 
le du  milieu , qui  fait  comme  l’épine  du  dos  du 
Crocodile , efl  nette,  navigable  de  jour  & de 
nuit,  y ayant  toujours  mouillage  entre  vingt- 
cinq  8c  foixante  brafles.  Les  deux  autres  , qui 
font  fur  les  flancs  8c  bordent  les  Côtes , font 
au  contraire  pleines  d’Iilots,  d’Ecuëils,de  baf- 
fes 8c  bancs  de  fable.  Cependant  comme  on  n’y 
navigue  que  dans  des  bâtiments  aflez  petits , 
qu  on  nomme  Gelées , les  Pilotes  ne  gagnent 
le  Canal  du  large , que  lorfqu’ils  craignent  un 
coup  de  vent.  Ils  aiment  toujours  le  voifinage 
des  terres  -,  mais  de  peur  d’accident  ils  moiiil- 
lent  d ordinaire  avant  le  coucher  du  Soleil.  Il 
fe  trouve  deux  Ifles  dans  le  détroit  même,  qui 
forment  deux  canaux.  Celui  du  côté  de  l’Ara- 
bie efl:  le  plus  fréquenté.  C’efl:  dans  une  de 
ces  Ifles  qu  on  prend  les  Pilotes  dont  on  fe 
fert  pour  entrer  dans  la  mer  Rouge.  Outre  les 
défauts  de  cette  navigation  que  nous  avons 
déjà  touches , 8c  la  difficulté  d aborder  lesports, 
tant  du  cote  de  1 Afie , que  de  l’Afrique,il  en  efl 
encore  un  treVgrand  , c’efl:  que  les  Ifles  qui  fe 
trouvent  dans  cette  mer  font  prefque  defertes, 
arides , qu  elles  manquent  d eau , ôc  des  autres 
chofes  néceffaires  à la  vie. 
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n «MI  1 .m  n -r3 

Le  Gouverneur  entra  dans  la  mer  Rouge  a N N.  de 
contre  lavis  de  tous  fes  Capitaines  ôc  de  tous  J* 
fes  Pilotes , à qui  il  n’eut  d’autre  raifon  à don- 
ner, fi  ce  n’elf  que  c’étoit  l’ordre  de  la  Cour. 

En  y entrant  il  fit  faire  une  falve  générale  de  aiphonse 
toute  fon  artillerie,  comme  par  une  efpece  de 
triomphe  , parce  qu’il  étoit  le  premier  des  Eu- 
ropéens qui  y fût  entré  avec  une  Flotte.  Per- 
fonne  ne  l’avoit  fait  avant  lui , depuis  la  dé- 
couverte du  nouveau  Monde.  Cependant  ce 
qui  lui  avoit  été  prédit  lui  arriva.  Il  penfa  pé- 
rir fur  les  bafies.  Il  fut  obligé  d'hyverner  à Fille 
de  Camaran.  Il  11e  put  joindre  ni  Suez  , ni  Gid- 
da,  ni  avoir  des  nouvelles  de  la  Flotte  du  Sul- 
tan. Il  foufFrit  beaucoup  de  la  foif,  de  la  faim, 

& des  murmures  de  fes  Subalternes.  Il  ne  put 
exécuter  le  projet  qu’il  paroilfoit  avoir  de  bâ- 
une>  Forterelfe  dans  Fille  de  Camaran 


tir 


ou 


dans  celle  de  Maçua.  Enfin  après  avoir  elïiiyé 
toutes  fortes  de  difgraces , il  fit  donner  la  ca- 
réné à fes  VailTeaux , fortit  de  la  mer  Rouge, 
ôc  vint  fe  repréfenter  devant  Aden. 

On  lembloit  l’y  attendre.  Tout  y étoit  bien 
fortifié.  Il  y paroilfoit  ôc  plus  d’ouvrages  , ôc 
plus  de  monde,  & plus  de  réfolution  qu’aupa- 
ravant.  Ce  qu’il  y a de  fingulier  , c’elt  que  lui , 
qui  n’avoit  pas  voulu  prendre  la  Ville,  quand 
il  y fut  excité  unanimement  par  tcmte  fa  Flot- 
te, voulut  tenter  de  la  prendre  enfuite  , contre 
le  fentiment  général  de  tous  fes  Capitaines  ^ 
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& de  tous  Tes  hommes  d’armes.  Il  fut  h indi- 
gné de  la  contradiction  qu’il  trouva  en  ce  points 
que  pour  leur  faire  honte,  il  donna  la  com- 
mifîion  aux  gens  des  équipages  d’aller  enle- 
ver le  même  boulevard  qu’ils  avoient  pris  la 
première  fois  j ce  qui  fut  fait.  Néanmoins  apres 
avoir  fait  canoner  la  Ville  , & tenté  inutile- 
ment de  brûler  les  VaifTeaux  du  port  , il  fut 
oblige  de  remettre  à la  voile  pour  s’en  retour- 
ner. 


Sur  fon  paiïage  il  s’arrêta  à Diu , où  Mélic 
Jaz , de  qui  il  vouloit  obtenir  l’agrément  d y 
oatir  une  Citadelle,  fçut  fi  bien  l'amufer,  tan- 
tôt par  des  préfents , tantôt  par  de  belles  pa- 
roles, que  fans  jamais  fe  montrer,  & fans  lui 
donner  lieu  de  fe  plaindre,  il  vint  à bout  de 
îafier  fa  patience  , & de  l’obliger  à s’en  aller , 
fans  avoir  rien  conclu.  Dés  qu’il  eut  mis  à la 
voile,  le  Mélic  le  fuivit  pour  lui  rendre  vifite. 
Il  étoit  fi  paré  , qu’il  fembloit  n’avoir  d’autre 
deffeinque  de  lui  faire  honneur  ; fk  fi  bien  ar- 
mé, qu  on  eût  dit  qu’il  vouloit  fe  faire  craindre. 
Albuquerque  ne  put  s’empêcher  de  rendre  ju- 
ftice  à fa  fageife.  Il  dit  » Qu’il  n’avoit  jamais 
» connu  de  courtifan,  plus  habile,  plus  ferme 
» à refufer  tout  ce  qu’on  vouloit  exiger  de  lui, 
” & plus  propre  à faire  recevoir  agréablement 
” fes  refus.  « Le  Général  continua  enfuite  fa 
route  ^fans  avoir  tiré  aucun  fruit  d’une  expédi- 
tion qui  avoit  coûté  tant  de  dépenfes,  & dont 
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il  fembîoit  qu  on  devoit  fe  promettre  les  plus 
grands  avantages. 

Il  elt  des  événements  qui  paroiffent  être 
quelquefois  uniquement  l’effet  de  la  fortune 
& du  hazard  , mais  qui  ont  des  caufes  fecret- 
tes  , que  le  public  ne  pénétre  pas  toujours,  par- 
ce qu’il  n’en  voit  pas  les  refforts.  Véritablement 
il  doit  paroîtrefurprenant  qu’  Albuquerque  ne 
voulut  point  prendre  la  Ville  d’Aden , lorfqu’ii 
le  pouvoir,  & que  fon  Confeill’en  preffoit,fans 
être  rebuté  du  mauvais  fuccês  qu’avoit  eu  l’ëf- 
calade.  Il  eft  vrai  qu’il  apporta  alors  pour 
raifon  que  la  Ville  étoit  trop  grande,  & qu’il 
lui  faudroit  quatre  mille  hommes  pour  la  gar- 
der. Mais  cette  raifon  11e  contente  pas.  Lopez 
de  Caftaneda  l’a  fenti , & fuppofe  pour  le  jufti- 
fîer,  qu’il  couvroit  fous  ce  prétexte  le  deffein 
qu’il  avoit  d’aller  à Suez.  Pour  moi  , je  fuis 
perfuadé  qu’il  avoit  d’autres  motifs  plus  puif- 
fants  d’échouer  dans  toute  cette  entreprifè. 

Les  Indes  étoient  devenues  le  théâtre  des 
pallions  des  Portugais.  Le  grand  éloignement 
de  la  perfonne  du  Souverain  fèmbloit  y auto- 
rifer , non  feulement  les  impudicités  les  plus 
monftrueufes , les  rapines  les  plus  énormes , les 
injuftices  les  plus  criantes  , l’avidité  la  plus  in- 
fatiable  3 mais  encore  tout  ce  que  la  jaloufie , la 
haine,&  la  vengeance  ont  de  plus  atroce.  Albu- 
querque trop  zélé  pour  le  bien  dufervice , trop 
auffere  dans  fa  maniéré  de  Gouverner,  ne  pou- 
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a k u.  de  voit  fouffrir  l’excès  de  la  licence,  furtout  dans 
les  perfonnes  en  place.  C en  étoit  alïez  pour 
„ enfaire  autant  d’ennemis  mortels  & d’in- 

nuhlRox.  jultes  calomniateurs,  qui  ne  cédant  d’écrire  à 
la  Cour  contre  lui , tâchoient  d’infirmer  lesac- 
eufations  véritables  qu’il  eût  pu  faire  contre 
eux  , en  le  rendant  fulpeét  lui-même  par  d’au- 
tres accufations  bien  concertées,  & foutenuës 
par  la  pluralité  des  témoignages  de  ceux  qui 
îe  prétoient  la  main  dans  le  mal. 
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d'Albu- 
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Du  nombre  de  ces  derniers,  dont  la  mémoire 
devoit  être  à jamais  enfevelie,  étoit  GafparPe- 
reira  Secrétaire  des  Indes.  C’étoit  un  homme 
dangereux, mauvais  efprit,&du  nombre  de  ceux 
dont  on  dit  proverbialement  qu’ils  ne  cherchent 
qu  à pêcher  en  eau  troubleipropre  à faire  le  per- 
fonnage  de  criminel,  d’accufateur,de  témoin  8c 
de  juge  tout  enfemble.  Le  Viceroi  Don  Fran- 
çois d Alméïda  avoir  eu  des  preuves  de  fon  cara- 
étere  pervers,  &Albuquerque  en  fut  la  viétime. 
Péréïra  étoit  repalTé  en  Portugal,  où  il  s’étoit  ac- 
quis la  confiance  du  Roi,  & beaucoup  de  crédit 
auprès  des  Minières.  Il  y avoir  bien  appuyé  les 
articles  fecrers  qu’on  avoit  écrit  contre  Albu- 
querque,  &le  Roi  s’étoit  laiffé  perfuader  que 
tout  ce  que  ce  Général  avoit  fait  de  bien  étoit 
contraire  à fon  fervice , particulièrement  dans 
la  prife  de  Goa,  & lui  avoit  envoyé  ordre  de 
le  reftituer  à l’Idalcan;  après  cependant  avoir 
Diis  la  chofe  en  délibération  dans  fon  Confeih 


c 


dans  le  nouveau  Monde.  Liv.  VI.  49^ 

Albuquerque  avoir  reçu  cet  ordre  par  les  Flot- 
tes qui  arrivèrent  de  Portugal  apres  Ton  retour 
de  Malaca.  Mais  il  1 avoit  prudemment  difîi- 
mulé  dans  ks  circonffances  où  tout  étoit  à 
craindre  pour  cette  Ville  , par  le  voifînage  de 
Roftomocan  qui  étoit  encore  maître  de  Bena- 
ftarin.  Gafpar  Peréïra  étant  revenu  dans  les 
Indes  avec  le  même  ordre,  ce  fut  alors  que  le 
Gouverneur  fit  part  au  Confeil  des  Lettres  de 
la  Cour.  Heureufement  il  s’y  trouva  allez  de 
gens  bien  intentionnés , 'pour  que  la  négative 
l’emportât,  & Goafut  confervé. 

En  même  tems  que  les  calomniateurs  d’Ah 
buquerque  faifoient  tant  d’efforts  pour  détrui- 
re fon  ouvrage  , ils  travaillent  à le  fapper 
par  un  autre  endroit , en  faifant  de  continuelles 
inftances  à la  Cour  , pour  attirer  les  forces  de 
1 Inde  vers  la  mer  Rouge  , dans  l’efperance  que 
cela  feul  ruineroit  fon  Gouvernement , ainfi 
qu  il  avoit  penfé  arriver  dans  le  partage  qui  fut 
fait  en  faveur  de  George  d’Aguïar , à qui  Le- 
mos  avoit  fuccedé.  Albuquerque  le  fentoit 
bien,  & comprenoit  encore  mieux  que  c’étoit 
ruiner  les  affaires  de  fon  Prince  fous  le  fpecieux 
pretexte  du  bien.  C’eff  pour  cela  que  je  fuis 
convaincu  que  prenant  en  homme  habile  tou- 
tes les  mefures  qui  convenoient  pour  paroître 
entrer  dans  les  vûês  du  Roi  fon  maître , & d’u- 
ne Cour  trompée  par  des  relations  infîdelless 
il  ne  fut  pas  fâché  qu’il  pût  paroître  qu’elles 
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c*  A Ton  retour  du  voyage  de  la  mer  Rouge  , 
leGénéral  trouva  que  les  envieux  avoient  enco- 
re travaille'  pour  faire  échoüer  tous  Tes  projets. 
Ils  avoient  perfuadé  aux  Rois  de  Cochin  &de 
Cananor , que  la  paix  faite  avec  le  Zamorin 
alloit  ruiner  leur  commerce,  parce  qu’il  dé- 
truifoit  le  leur.C’étoit  dans  le  même  cfprit  qu’ils 
avoient  foulevé^ces  Princes  contre  l’entreprife 
de  Malaça.  En  effet  ils  perdoient  beaucoup  les 
uns  & les  autres  , parce  que  les  Portugais  de- 
venus les  maîtres  de  cette  Ville, y prenoient 
les  marchandifes  de  la  première  main , & par- 
toient  de-là  en  droiture  pour  le  Portugal , au 
lieu  qu  auparavant  toutes  les  denrées  venoienc 
aboutir  de  Malaca  dans  l’Indoftan.  Ces  Princes, 
quoique  ennemis  du  Zamorin , avoient  trouvé 
le  moyen  de  troubler  toute  fa  Cour,  pour  l’em- 
pêcher de  conclure , & de  tenir  au  Gouverneur 
la  parole  qu’il  lui  avoit  donnée  d’affigner  un 
terrain  pour  conftruire  une  Citadelle.  Le  vieux 
Zamorin  étoit  mort.C  étoitNaubeadarin  qui  lui 
avoit  fuccedé  : de  ce  Prince,  tout  ami  qu’il  étoit 
des  Portugais , trouvoit  tant  d’obftacles  dans 
fa  propre  Cour  par  les  intrigues  des  brbiiillons, 
qu  il  ne  fçavoit  quel  parti  prendre.  Ce  quifer- 
voit  d’une  part  à animer  ces  Princes  , & à fuf- 
pendre  tout  de  l’autre,  c étoit  lanouvelle  que 
Gafpard  Peréïra  avoit  affeéïé  de  répandre  en 
arrivant,  qu’il  venoit  un  nouveau  Gouverneur, 
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qui  auroit  des  idées  toutes  differentes , 6c  qu’il  Ann.  de 
falloit  attendre  pour  le  bien  public.  L c* 

Outre  ces  pratiques , dont  Albuquerque ni-  i\ \\\ 
gnoraprefque  aucune  , il  eut  encore  des  avis  donEmma- 
fecrets  d’une  lettre  pleine  d’horreurs,  qu’An-  NU£LRor- 
toine  Réal  écrivoit  au  Roi  contre  lui  à la  folli-  n-SS!** 
citation  de  Gafpard  Peréïra,  qui  fous  main  al-  g^ER(*-UE 
loit  de  maifon  en  maifon  pour  la  faire  foufcri-  neur. 
re.  Le  Gouverneur  trouva  moyen  d’en  avoir  co- 
pie. Quelques-uns  des  coupables  avoiierent 
tout , 6c  demandèrent  grâce.  La  Lettre  fut  pro- 
duite en  plein  Confeil,  6c  Peréïra  convaincu. 

L avis  du  Confeil  fut  qu  Albuquerque  envoyât 
Peréïra  pieds  6c  poings  liés  en  Portugal  ; 6c  il 
eût  bien  fait.  Mais  il  fe  contenta  d’y  envoyer 
une  juftifîcation  (ignée  par  le  Confeil  même  ; 
foit  qu’il  craignît  le  crédit  que  Peréïra  avoit 
à la  Cour , foit  qu’il  fe  flattât  que  les  coupables 
étant  abfenSjOn  leur  feroitplus  aifément  leur 
procès. 

Cependant  il  négocia  fi  bien  avec  le  nou- 
veau Zamorin , que  ce  Prince  chaffa  hors  de 
fes  Etats  les  Maures  qui  s’oppofoient  à la  paix, 
donna  1 emplacement  qu’on  fouhaitoit,  fe  ren- 
dit tributaire  du  Portugal , céda  la  moitié  de 
fes  droits  d’entrée  , fournit  les  matériaux  6c  le 
monde  néceflaire  pour  conftruire  la  Citadelle; 

6c  ne  fe  contentant  pas  que  ce  traité  fût  figné 
par  le  Gouverneur  , envoya  un  Ambafladeur 
au  Roi  de  Portugal  chargé  de  riches  préfentss 
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afin  quil  ratifiât  par  lui-même  cette  paix  qu’il 
méritoit,  difoit-il  j puifque  n’étant  encore  que 
Prince  de  Calicut  , il  l’avoit  toûjours  favoriiée, 
& qu’en  cette  confideration  il  venoit  de  renon- 
cer à l’amitié  du  Caliphe , fermer  l’entrée  de  fes 
ports  aux  Sujets  de  ce  Prince,  & à tous  les  avan- 
tages qu’il  pouvoit  en  recevoir. 

Les  Rois  de  Cananor  & de  Cochin  revinrent 
pareillement , apres  avoir  ôté  d’auprès  d’eux 
les  brouillons  qui  leur  mettoient  demauvaifes 
idées  dans  l’efprit.  Albuquerque  leur  fit  enten- 
dre raifon  fur  leurs  interets  , & les  tourna  de 
façon  , qu’ils  parurent  fatisfaits  de  fa  condui- 
te , & firent  eux-mêmes  leur  paix  avec  le  Za- 
morin. 

Le  Gouverneur  traita  aufii  avec  les  Rois  de 
Narfingue  , l’Idalcan  & le  Roi  de  Cambaïe  , en 
confirmation  de  ce  qui  avoit  été  commencé 
entre  eux.  Il  obtint  en  particulier  de  ce  der- 
nier l’agrément  de  bâtir  une  ForterefTe  à Diu, 
à condition  qu’il  luidonneroit  le  même  avan- 
tage à Malaca.  Mélic  Jaz  avoit  toûjours  paru 
donner  les  mains  à cette  ForterefTe,  preflant  les 
Portugais  d’agir  auprès  du  Roi  de  Cambaïe, 
qui  étoit  le  maître  de  la  leur  accorder.  Mais 
il  agiffoit  fous  main  auprès  de  ce  Prince  , ôc 
employoit  les  plus  forts  moyens  pour  l’en  dé- 
tourner. Le  Mélic  Gupi,  qui  partageoit  avec  lui 
fes  bonnes  grâces , & qui  par  cette  raifon  étoit 
fon  ennemi , l’y  fit  enfin  confentir.  Il  eft  vrai 
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que  cela  n’eut  aucun  effet  alors  ; car  Mélic  Jaz  a n. n.  de 
fe  donna  tant  de  mouvements  toûiours  en  fe-  h c* 

y 9 r ^ î 1 5 * 

cret , que  le  Roi  changea  d’avis  , & que  Mélic  1 5 14. 

Gupi  déchut  beaucoup  du  degré  de  faveur  3 Don  Emma.. 
ou  il  étoit  auprès  de  la  perfonne  du  Monarque.  nuelRoi‘ 

Tous  ces  avantages  donnèrent  à Albuquer-  £.L/LHB°J1SE 
que  autant  de  joye  , que  les  intrigues  des  fac-  ^ERC^ 
tieux  qui  avoient  travaille  a les  empecher  lui  neur» 
avoient  caufé  de  chagrin.  Cette  joye  fut  en- 
core augmentée  par  Fernand  Perez  d’Andrade, 
qui  étant  arrivé  dans  ces  circonifances,  pour 
obtenir  la  permiffion  de  retourner  en  Portugal, 
apportoit  l’agréable  nouvelle  de  la  viéfoire  in- 
figne  qu’il  avoit  remportée  fur  Paté-Onus  dans 
le  port  de  Malaca. 

Cependant  cette  Ville  penfa  être  enlevée 
aux  Portugais  d’une  maniéré  affez  finguliere , 

& à bien  peu  de  frais.  Mahmud  voyant  que 
toutes  fes  forces  & celles  de  fes  alliés  ne  fuffi- 
foient  pas  pour  le  rétablir,  eut  recours  à l’indu- 
ftrie.  Il  avoit  à fa  Cour  un  Maure  Bengale  de  na- 
tion , nommé  TüamMaxelis,  en  qui  il  avoit  fa 
principale  confiance.  Il  concerta  avec  lui  le  pro- 
jet defatrahifon,  & en  traça  le  plan  fur  celui  de 
l’ancien  Zopire  Babilonien.  Il  fait  donc  fem- 
blant  de  dilgracier  ce  favori , le  chaffe  d au- 
près de  fa  perfonne,  lui  fufcite  des  accufations 
comme  s’il  avoit  malverfé  dans  l’adminiflra- 
tion  de  fes  finances , lui  donne  plufieurs  dé- 
goûts fucceflifs  ôc  tous  éclatans , de  forte  qu  il 
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A N n.  de  ne  reftoit  plus  que  de  lui  faire  fon  proce's , & 
J-  c'  de  le  faire  périr  fur  un  échafaut.  On  n’igno- 
i55t4.  roitrien  de  ce  revers  de  fortune  dans  Malaca, 
Don  Emma-  °ù  fon  n’avoit.  garde  d’imaginer  que  ce  fût 
nuel  Ror.  une  feînte.Cependant  Maxelis  trouve  le  moyen 
“E  ^e  s’évader.  Il  fe  réfugié  auprès  de  Britto,  qui 
gr^Roj-E  le  reçoit  à bras  ouverts.  Comme  il  avoit  de 
njur.  refpritJ&  qu’il  parut  fort  affectionné  aux  Portu- 
gais , pour  fe  venger  de  l’ingratitude  de  fon 
Prince,  il  s’infinua bien-tôt  dans  l’efprit  du  Gou- 
verneur, & de  Pierre  Perfonne  qui  étoit  fac- 
teur, de  forte  qu’il  avoit  les  entrées  libres  dans 
la  Citadelle  , ôc  y conduifoit  une  garde  qu’on 
lui  avoit  permis  d’avoir  pourfa  fureté.  Un  jour 
dans  le  fort  de  la  chaleur,  Maxelis  ayant  dif- 
pofé  fes  gens  de  concert  avec  Tüan  Colafcar, 
qui  étoit  un  des  Chefs  des  Maures  de  la  Ville 
le  plus  voifin  de  la  Citadelle , il. entre  dans  la 
place  à fon  ordinaire , laiffe  fon  monde  à la  por- 
te, va  à l’appartement  du  facteur,  qu’il  trouve 
couché  pour  faire  fà  méridienne.  Il  l’aborde  , 
lui  parle,  &lorfqu’il  y penfoit  le  moins,  il  le 
frappe  mortellement  d’un  cric  , & court  auffes 
tôt  pour  introduire  fes  gens.  Le  facteur  quoi- 
qu’aux  abois  a encore  affez  de  préfence  d’efprit 
pour  fermer  faporte,donner  fallarmej&enmê- 
me-tems  tombe  mort.  La  garde  court  au  bruit  ; 
s’empare  des  portes  avant  que  Maxelis  s’en  fût 
rendu  maître.  On  fait  aulli-tôt  main  baffe  fur 
les  Maures  qui  écoient  répandus  dans  le  Fort. 
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Maxelis  lui-même  tombe  percé, de  coups  com-  A n n.  de 
battant  en  defefperé,  6c  paye  fa  perfidie  de  Ton  J-  c 
fang , malheureux  dans  l’éxecution  d’un  projet 
bien  concerté  ôc  bien  fiiivi.  Mahmud  qui  en  DoN  Emma^ 
fut  informé  bien-tôt,  n’en  eut  que  le  regret  6c  NUEL  Ror* 
la  confufion,  6c  fe  vit  peu-à-peu  forcé  à de-  ^laplhb°n_s?j 
mander  une  paix  qu’il  étoit  reTolu  de  ne  garder 
qu’autant  qu’il  y feroit  contraint  par  nécefhté,  neur. 

6c  qu’on  ne  lui  accorda  que  parce  qu’on  étoit 
dans  une  efpece  de  nécefhté  de  le  faire. 

Malaca  vit  peu  apres  deux  cruelles  fcenes  dans 
le  fein  de  la  paix,qui  eut  en  cela  quelque  chofe 
de  plus  affreux  que  les  horreurs  de  la  guerre. 

En  voici  l’occafion.  Le  RoideCampar,  gendre 
de  Mahmud  6c  beau  frere  d’Aladin,  mécontent 
de  ces  deux  Princes,  s’étoit  féparéde  leurs  in- 
terets peu  apres  la  prife  de  la  Ville,  pour  s’allier 
aux  Portugais.  Il  avoir  envoyé  fes  AmbafTa- 
deurs  à Albuquerque  , s’étoit  enfuite  abouché 
avec  lui , 6c  ils  avoient  conclu  enfemble  ce  qui 
fut  depuis  la  caufe  des  deux  accidents  funeftes 
que  je  vais  rapporter. 

Dans  la  dift nbution  des  emplois  qui  fut  faite 
d’abord  apreNs  que  les  Portugais  eurent  pris 
pofTefïion  de  Malaca,  Ninachetu  avoit  eu  celui 
de  Bendara , qui  étoit  le  plus  confiderable  de 
tous.  Il  le  méritoit, comme  je  Fai  dit, par  fa  pro- 
bité 6c  par  fes  fervices;  on  ne  pouvoir  lui  re- 
procher que  fa  naiffance.  Mais  cela  même  étoit 
un  grand  obftacle , n’y  ayant  rien  au  monde 

RRr  iij 


A n n.  de 

J.  C. 
1513. 

1 5 1 4- 

Don  Emma- 
nuel Roi. 

Alphonse 

d’Albu- 

Qi'ERQjiE 

Gouver- 

neur. 


501  Conquestes  des  Portugais 

dont  les  Indiens  foient  plus  jaloux , que  des 
prérogatives  de  leurs  Caftes.  Ceux  des  prin- 
cipales ne  pouvant  fouffrir  de  fe  voir  fournis 
à un  homme  d’une  Cafte  inferieure  à la  leur, 
firent  fentir  à Albuquerque  cet  inconvé- 
nient ,qui  alloit  éloigner  de  Malaca  toute  la 
Nobleife  des  Indiens  idolâtres.  Cependant  ce 
Général  n ofant  alors  ôter  l’emploi  de  Bendara 
à Ninachetu  à caufe  d une  certaine  bienféan- 
ce  , fe  contenta  de  promettre  au  Roi  de  Cam- 
par,  qu’il  le  mettroit  en  pofTefTion  de  cet  em- 
ploi , quand.  les  circonftances  du  tems  pour- 
roient  le  permettre.  En  effet  deux  ans  apres 
ayant  envoyé  George  d’Albuquerque  pour  re- 
lever Britto  , qui  avoir  fini  Ion  tems  dans  le 
Gouvernement  de  Malaca , il  lui  ordonna  de 
dépoffeder  Ninachetu,  & de  mettre  le  Roi  de 
Campar  à fa  place. 

George  d’Albuquerque  ne  fut  pas  plûtôt 
arrivé,  qu’il  penfa  à mettre  la  chofe  en  exécu- 
tion, & pour  faire  plus  d’honneur  à ce  Prince, 
il  lui  envoya  George  Botello  fuivi  de  quelques 
Vaiffeaux  à rames  pour  le  prendre  , & le  con- 
duire à Malaca.  Le  Roi  de  Campar  étoit  alors 
affiegé  dans  fa  Capitale  par  le  Roi  de  Linga, 
vaffal  de  Mahmud,&  l’exécuteur  de  fes  ven- 
geances. Celui-ci  avoit  une  Flotte  de  foixante 
voiles, ôc  le  Roi  de  Campar  fe  voyoit  prefque  ré- 
duit par  la  faim  aux  dernicres  extrémités.  On 
ignoroit  fa  fituation  à Malaca  ; mais  Botello  en 
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ayant  eu  nouvelle  fur  fa  route  , ôc  ayant  en-  A n n.  de 
voyé  demander  du  renfort,  battit  la  Flotte  en-  ^ 
nemie,  délivra  le  Prince  affiegé  , & lamena  à I5I4. 
Malaca  , où  il  fut  reçu  triomphamment , & mis  Don  Emma- 
en  pofTefîion  de  remploi  de  Bendara.  nuelRoi‘ 

Ninachetu  reçut  ce  coup  de  la  fortune  &c  d aPl^u-SE 
de  l’ingratitude  des  hommes  en  Héros  Indien , 
ôc  réfolu  de  donner  un  fpe&acle  femblable  à NEÜR* 
celui  que  Calanus  donna  autrefois  à la  Grece 
du  tems  d’Alexandre  le  Grand , fpeétacle  aiïez 
ordinaire  dans  les  Indes  , mais  fort  nouveau 
pour  les  Portugais  , il  fit  préparer  un  bûcher 
de  bois  de  fandal,  & des  plus  précieux  aroma- 
tes. Ayant  enfuite  invité  tous  fes  amis , il  s’y 
rendit  au  jour  marqué  en  leur  compagnie,  & 
en  préfence  de  tout  le  peuple. 

Là , d’un  air  tranquille  &c  d’un  fang  froid  ad- 
mirable il  tint  à peu  près  ce  difcours.  » Les  Por- 
» tugais  m’avoient  honoré  de  la  charge  de  Ben. 

« dara.  J’y  fuis  entré  fans  l’avoir  ambitionnée  , 

» je  l’ai  exercée  fans  intérêt,  plus  pour  leur 
» avantage,  que  pour  le  mien,  ôc  je  n’ai  nul 
« regret  à la  perdre.  Malheureux  eux  feuls  fï 
» en  me  l’ôtant  ils  recompenfent  ma  vertu  , 

« comme  ils  puniffent  les  crimes  , ôc  s’ils  ne 
» fçavent  pas  difcerner  que  celui  qui  brigue  un 
« emploi,  le  mérite  moins  que  celui  qui  ne  l’a 
« point  defiré.  Qu’Albuquerque  apprenne  au- 
» jourd’hui,  & tous  les  Portugais  avec  lui , qu’en 
* manquant  de  reconnoifïance  à mon  égard  , 
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» ils  ont  pu  me  faire  l’affront  de  me  depoffeder 
« fans  faire  une  tache  à ma  gloire  ; ôc  qu’ils 
» comprennent  bien  que  celui  qui  facrifie  les 
. » richeffes , les  dignités  ôc  fa  vie  même  à fon 
» honneur,  n’étoit  pas  capable  de  facrifîer  cet 
» honneur  à l’amour  des  dignités,  des  richeffes, 
» & de  la  vie.  Mon  ame  ell  pure,  ôc  va  fe  pu- 
rifier encore  dans  ce  feu  comme  l’or  dans  la 
« fournaife  pour  s’envoler  à l’auteur  de  fonori- 
»gine. Vous, qui  gouvernez  lemonde,qui  eft  vo- 
«tre  ouvrage, Dieux  immortels,  que  les  hommes 
« ne  peuvent  tromper  , ôc  qui  difpenfez  les  ré- 
« compenfes  ôc  les  peines  félon  le  mérité  , re- 
« cevez-moi  dans  votre  gloire,  rendez  juftice 
à mon  innocence,  ôc  vengez-moi  de  l’ingra- 
» titude.  a Cela  dit , il  fe  lança  dans  le  bûcher, 
ou  il  fut  bien-tôt  confumé. 

' Le  Roi  de  Campar  exerça  pendant  quelque 
tems  1 office  de  Bendara  avec  dignité  , ôc  avec 
autant  d’intégrité  ôc  de  fidelité  que  Ninache- 
tu.  La  Ville  fe  reffi  ntit  de  fon  Gouvernement. 
Elle  devint  trés-floriffance  ôc  très-fréquentée 
des  Gentils  ôc  des  Maures , qui  y étoient  atti- 
rés par  l’eftime  de  fes  vertus.  Mahmud  jadis 
Roi  de  Malaca  , que  nous  appellerons  défor- 
mais Roi  de  Bintan,oû  il  s’étoit  établi  apres  avoir 
chaffé  celui  qui  en  étoitle  légitimé  maître  , ne 
putfouffrir  cette  profperité.  Il  réfolutde  le  per- 
dre en  tâchant  ae  le  rendre  fufpeét,  comme 
s’il  eût  entretenu  avec  lui  de  feçrettes  intellR 


-» 


dans  le  nouveau  Monde.  Liv.  VI.  505 


gences.  Il  en  vint  à bout  tre's-fînement.  Geor- 
ge d’Albuquerque  trop  credule  3 & donnant 
trop  à de  (impies  apparences  qui  firent  de  for- 
tes impre/Iions  fur  Ion  efprit  loupçonneux,  fit 
prendre  ce  Roi  innocent  3 lui  fit  faire  fon  pro- 
ce's  dans  les  formes  $ & ce  Prince  infortuné 
condamné  fur  des  préemptions  plûtôt  que 
fur  des  preuves  , eut  le  malheur  de  perdre  la 
tête  fur  un  échaffaut  par  la  main  d’un  bour- 
reau. La  cruauté  barbare  de  cette  exécution 
fanglante  fur  une  perfonne  de  ce  rang  a ôc 
qu’on  fçavoit  n’être  pas  coupable  , ayant  ré- 
volté tous  les  efprits  , réveillé  le  fouvenir  du 
paffé,  la  mort  de  Ninachetu  & lefupplice  d’U- 
temutisja  Ville  redevint  déferte  & le  nom  Por- 
tugais fut  en  exécration. 

Quoique  l’expédition  de  la  mer  Rouge  n’eût 
pas  fait  grand  honneur  à Albuquerque  3 elle 
avoit  pourtant  fait  une  terrible  imprefiion  fur 
tous  les  peuples  de  ce  voifinage^  & particuliè- 
rement à la  Cour  du  Caliphe.  Garce  Prince  qui 
d’abord  avoit  fait  peu  de  cas  de  la  tentative 
fur  Aden , & avoit  fait  répondre  au  Cheq , qui 
lui  avoit  envoyé  demander  du  fecours , & dont 
il  n’étoit  pas  content  3 » Qu’il  eût  à défendre 
33  fes  Etats  comme  il  pourroit, qu’il  fçauroit  bien 
» pourvoir  à la  lûreté  des  fiens.  « Néanmoins 
dés  qu’il  fçut  que  la  Flotte  Portugaife  étoit  en- 
trée dans  la  mer  Rouge , il  eut  fi  grand  peur  fur 
la  nouvelle  qui  fe  répandit  enmême-tems  qu’il 
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dévoie  venir  une  autre  Flotte  des  Princes  Chré- 
tiens par  la  Mediterranée  du  côté  d’Alexan- 
drie, qu’il  le  regarda  alors  comme  perdu.  Dans 
le  Caire , déjà  ému  par  le  fupplice  de  trois  des 
principales  têtes  de  l’Etat,  tout  fut  prêt  à un 
îoulevement  général , & à cette  occafion  l’E- 
mir qui  commandoit  à Alep  fe  révolta,  & fît 
déclarer  la  Ville  en  faveur  du  Roi  de  Perfe 
de  lorte  que  le  Caliphe , dés  qu’il  vit  le  danger 
un  peu  éloigné  , penfa  lérieuiement  à prendre 
des  mefures  pour  garder  la  mer  Rouge  , & 
mettre  fe  s Etats  à couvert  de  ce  côté-là. 

Le  Roi  Emmanuel , qui  en  eut  avis  par  les 
correfpondances  qu’il  avoit  dans  le  Levant,  en- 
voya de  nouveaux  ordres  à Albuquerque  pour 
retourner  lur  Aden , lui  lailfant  néanmoins  le 
choix  de  mettre  en  deliberation  s’il  ne  feroit 
pas  plus  expédient  de  tomber  fur  Ormus.  L’Am- 
baifadeur  que  le  Roi  d’Ormus  avoit  envoyé  en 
Portugal , étoit  un  Sicilien,  qui  enlevé  des  fon 
bas  âge  avoit  eu  d’autant  moins  de  peine  à fe 
faire  Mululman,  qu'il  n’avoit  de  Chrétien  que 
le  baptême.  Etant  àLifhonne  , il  revint  à la  re- 
ligion de  fe  s peres,  ôc  prit  le  nom  de  Nicolas 
Feréïra,  que  le  Roi  lui  donna.  Le  changement 
de  Religion  ayant  changé  fes  intérêts  & fes  in- 
clinations, il  avoit  fort  porté  le  Roi  à s’afïîû- 
rer  d Ormus,  en  lui  faifant  appréhender  qu’il 
ne  fût  prévenu  par  le  Sophi , qui  muguettoit 
cetteplace  j & le  Roi  entrant  dans  fes  penfées 
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I avoir  renvoyé  à Albuquerque  avec  les  ordres  ann,  de 

dont  je  viens  de  parler.  J'p* 

Le  Général  ayant  mis  en  état  fa  Flotte , qui 

, . . / -i  1 irr  DonEmma- 

etoit  de  vingt-lept  voues  de  differentes  gran-  nuel  Roi. 
deurs , & fur  laquelle  il  y avoit  quinze  cens  Alphonse 
Portugais  & fept  cens  Malabares  ouCanarins,  ^UAELRB<^*E 
tint  confeil  à la  vûë  de  Goa  fur  le  VaiiTeau  de  GouvER" 

, . NEUR. 

Vincent  d’Albuquerque,  qu  il  montoit  ; & ou- 
tre (es  Capitaines  il  y appella  le  Gouverneur 
de  la  Citadelle  de  Goa  , & Nicolas  Feréïra.  Les 
fentiments  furent  fort  partagés  fur  les  deux 
expéditions:  mais  Fereïra  ayant  parlé,  l’affir- 
mative l’emporta  pour  Ormus  , où  l’on  mit 
auffi-tôt  le  Cap. 

Rien  n’étoit  plus  flatteur  pour  Albuquerque. 

II  y avoit  long-tems  qu  il  en  vouloit  à cette 
place,  & depuis  qu’il  fut  obligé  de  l’abandon- 
ner par  la  retraite  de  fes  Capitaines,  il  avoit 
gardé  le  ferment  qu’il  avoit  fait  de  ne  point 
couper  fa  barbe  , qu’il  n’eût  eu  raifon  de  cette 
Ville  , qu’il  s’étoit  vû  fi  lâchement  enlever. 

Les  Rois  d Ormus  n’avoient  jamais  voulu  ren-* 
dre  la  Citadelle  qu’Albuquerque  y avoit  com- 
mencée , ni  accorder  aux  Portugais  une  fac- 
torerie dans  la  Ville,  pas  même  leur  reftituer 
les  effets  qui  avoient  été  pris  : mais  comme 
fans  le  commerce  des  Indes  , leur  Ville  étoit 
abfolument  ruinée,  & qu’ils  ne  pouvoient  le 
faire  fans  les  paffeports  du  Gouverneur, leur  po- 
litique les  avoit  obligés  de  payer  à la  Couronne 
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de  Portugal  le  tribut  annuel  auquel  ils  s e- 
toient  engagés.  Ils  avoient  pourtant  tâche'  de 
le  faire  diminuer,  & cetoit  le  motif  pour  le 
quel  ils  avoient  envoyé'  leur  Ambalïadeur  en 
Portugal. 

La  face  des  affaires  avoit  change'  à Ormus. 
Coje-Atar  e'toit  mort  dans  une  vieilleffe  hono- 
rable. Raix  Noradin  , qui  lui  avoit  fuccedé 
dans  le  miniftere,  avoit  fait  empoifonner  Zei- 
fadin,  pour  mettre  à fa  place  au  mépris  de  fes 
deux  enfans  Torun-Cha  frere  de  ce  Prince.  Pour 
fortifier  davantage  fon  autorité , Noradin  avoit 
fait  venir  de  Perle  trois  de  fes  neveux,  dont  le 
dernier  nommé  Raix  Hamed,  homme  d’efprit 
& de  réfolution  , prit  peu-à-peu  un  tel  amen- 
dant, qu  il  fe  rendit  le  maître  de  la  perfonne  du 
Roi.  Noradin  trompé  dans  fes  efperances,  non- 
leulement  n avoit  aucun  crédit,  mais  étoit  me- 
rci e tenu  comme  prifonnier  chez  lui  avec  fes 
deux  fils.  L habile  Hamed  agilfoit  en  tout  def- 
potiquement.  On  prétend  que  Ion  defiein  étoit 
de  livrer  le  Royaume  au  Sophi  Ifmaël.  D in- 
telligence avec  ce  Prince,  qui  étoit  fort  zélé 
pour  la  feéte  d’Hali,  il  avoit  déjà  fait  prendre 
à Torun-Cha  le  Turban  rouge,  qu  Ifmaël  en- 
voyoit  par  fes  Ambafladeurs  à tous  les  Princes 
Mufulmans de  I Inde  Sc  de  l Arabie,pour  les 
attacher  à fes  interets  par  la  Religion.  Hamed 
avoit  aufh attiré  à Ormus  fa  famille,  qui  faifoit 
plus  de  fept  cens  perfonnes.  Peu-à-peu  il  fai- 
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foit  gliffier  des  troupes  de  Perfe  dans  Ormus  & A n n.  de 
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mourir  Torun-Cha  , c etoit  apparamment  que  J 
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tout  n etoit  pas  encore  prêt  pour  la  révolution  nuel  Roi. 
qu’il  méditoit. 

Hamed  ne  laiffioit  pas  de  continuer  de  payer 
le  tribut  à la  Couronne  dePortugal;  mais  ilavoit 
refufé  de  rendre  la  Citadelle , que  le  Général 
lui  avoit  fait  demander  de  nouveau  par  Pierre 
d’Albuquerque  y qu’il  avoit  envoyé  croifer  fur 
les  Côtes  d’Aden  &c  du  Golphe  Perfïque  ; de 
forte  que  ce  fut  l’alTemblage  de  toutes  ces  cho- 
fes  , qui  détermina  le  Confeil  à préférer  l’en- 
treprife  d’Ormus , qu’il  eût  été  difficile  de  ti- 
rer des  mains  d’Ifmaël  7 ü une  fois  il  en  avoit 
été  en  poffieffion. 

La  Flotte  ayant  mouillé  devant  Ormus  ôc 
falué  le  Palais  du  Roi  de  toute  fon  artillerie , 
Albuquerque  fit  fçavoir  fes  intentions  à cette 
Cour  j & apres  quelques  allées  & venues , le 
Roi  le  mit  en  poffieffion  de  la  Citadelle } qu’on 
fe  hâta  d’achever , lui  affigna  quelques  maifons 
dans  la  Ville  pour  y établir  fes  quartiers , & fit 
arborer  fur  fon  Palais  la  Bannière  de  Portu- 
gal. Hamed  qui  étoit  le  maître  3 confentoit  à 
tout  par  crainte.  La  préfence  de  la  Flotte  avoit 
cependant  diminué  fon  autorité  , & fait  con- 
cevoir au  Roi  & à Noradin  Fefperance  de  for- 
tir  d’efclavage.  Le  foupçonneux  Miniftre  s’en 
doutoit  bien , & ne  permettoit  pas  que  per- 
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Tonne  parlât  au  Général  Portugais,  où  à qui  que 
ce  fût  qui  vint  de  fa  part , qu’en  préfence  d un 
de  Tes  freres  qui  lui  fervoit  d’efpion.  Nonob- 
ftant  cela  néanmoins  Noradin  fit  fçavoir  fe- 
cretement  à Albuquerque  , que  le  Roi  & lui 
auroient  beaucoup  de  plaifir  qu'il  les  tirât  de 
l’oppreffion. 

Dans  le  tems  que  ces  chofes  étoient  en  cet 
état,  il  y avoit  à Ormus  un  Envoyé'  d’Ifmaël,  qui 
attendoit  Poccafion  favorable  de  paffer  dans 
l’Inde  & d’aller  trouver  Albuquerque,  à qui  il 
étoit  adreffé  de  la  part  de  fon  maître  pour  re- 
chercher fon  amitié  & celle  du  Roi  de  Portu- 
gal. Ce  Prince  depuis  l’âge  de  huit  ans  jufques 
à celui  de  vingt  quil  pouvoir  avoir  alors , avoit 
conquis  plufieurs  Provinces , &c  s’étoit  fait  une 
Monarchie  qui  alloit  de  pair  avec  celle  du 
grand  Seigneur  & du  Caliphe.  L’eftime  qui! 
avoit  pour  le  vrai  mérite,  en  ayant  beaucoup 
lui-même  , lui  avoit  fait  rechercher  Albuquer- 
que depuis  long-tems,&  cette  pafiion s’étoit 
augmentée  par  les  belles  chofes  qu’Albuquer- 
que  avoit  faites  depuis.  Comme  les  grands 
hommes  s’eftiment  mutuellement,  Albuquer- 
que n’avoit  pas  moins  d’envie  de  lier  avec  If 
maël  de  qui  il  efperoit  tirer  de  grands  avan- 
tages. 

L idée  flatteufe  que  portoit  avec  foi  une  telle 
demande  de  la  part  du  Sophi , fit  qu  Albuquer- 
que donna  à cette  Ambalfade  tout  léclat  quelle 
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eût  pu  avoir  dans  les  Cours  les  plus  brillantes 
de  l’Europe.  Toutfe  paffaavec  pompe  ôc  avec 
magnificence,  ôc  fe  termina  pourtant  à de  (im- 
pies témoignages  d’eftime  fans  aucune  con- 
clufion,au  moins  que  l’on  fçache  j mais  le  Gé- 
néral en  renvoyant  l’ Ambaffadeur  le  fît  accom- 
pagner  à la  Cour  d’Ifmaël  par  Fernand  Gomez 
de  Lemos , qui  fut  chargé  de  préfens  très-gra- 
cieux  3 ôc  d’un  très-beau  projet  d’alliance  , qui 
eût  pu  produire  de  grandes  choies,  s’il  eût  pu 
être  fuivi  par  celui  qui  l’avoit  conçu. 

Cependant  Hamed  ôc  Albuquerque^cher- 
choient  mutuellement  à fe  nuire  , ôc  en  vou- 
loient  à la  vie  l’un  de  l’autre.  Albuquerque  au- 
torifé  fur  ce  que  le  Roi  lui  avoit  fait  dire  en 
trouva  plûtôc  les  moyens  que  fon  adverfaire , 
quoique  celui-ci  crût  réuffir  par  la  même  voye. 
Le  Général  fit  donc  propofer  une  entrevûë  au 
Roi.  Hamed  vouloit  que  ce  fût  dans  une  tente 
faite  exprès  devant  le  Palais,  ou  il  prétendoit 
faire  fon  coup.  Le  Général  s’obftina  à vouloir 
que  ce  fût  dans  la  Citadelle.  Hamed  ne  de- 
fefperant  pas  de  réuffir  là  même , y confentit. 
On  régla  le  cérémonial  ôc  les  conditions  de 
cette  vifite.  La  principale  de  ces  conditions 
étoit,  que  de  part  ôc  d’autre  on  n’auroit  point 
d’armes  , condition  qu’aucun  des  deux  partis 
ne  vouloit  obferver. 

En  effet  dès  le  lendemain  Albuquerque  ayant 
pris  toutes  fesmefures,  ôc  Hamed  les  fiennes  , 
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Hamed  entra  le  premier.  On  lui  chercha  que- 
relle fur  fes  armes  dans  le  tems  qu’il  fe  plai- 
gnent juftement  lui-même  de  la  mêmechofe; 
& comme  il  commençoit  à s’emporter  , il  fut 
perce'  de  mille  coups.  Le  Roi  qui  vint  enfuite 
fut  furpris  , ôc  craignit  pour  lui-même  5 mais 
bien-tôt  il  fe  tranquillifa.  Les  freres  d Hamed 
ôc  leurs  fatelliteSjà  qui  on  avoit  ferme'  les  por- 
tes , voulurent  les  forcer.  Les  troupes  Portu- 
gaifes  qui  étoient  dehors  ôc  quiavoientlemot, 
accoururent.  Le  peuple  alloit  fe  mettre  de  la 
partie, dans  l’incertitude  fi  le  Roi  n’e'toit  pas 
mort  : la  preïence  de  ce  Prince , qui  fe  montra 
de  deffus  un  balcon  l’appaifa.  Cependant  les 
freres  d’Hamed  gagnèrent  le  Palais  du  Roi, 
qui  e'toit  la  principale  Fortereffe  de  la  Ville , Ôc 
s’y  barricadèrent.  Il  y avoit  alors  à Ormus  un 
Officier  du  Sophi  qui  accompagnoit  l’Lnvoyé 
de  Perfe  , dont  nous  avons  parlé  , ôc  qui  fous 
mains  devoit  appuyer  les  deffeins  d’Hamed. 
Albuquerque  l’envoya  chercher  , ôc  lui  com- 
manda d’aller  dire  aux  freres  de  ce  perfide  , 
que  s’ils  ne  fortoient  inceffiamment  du  Palais , 
il  ne  feroit  quartier  à perfonne.  Cette  menace 
eut  fon  effet , ils  abandonnèrent  le  Palais , ôc 
peu  après  toute  la  famille  de  ce  Miniftre  fut 
bannie  de  l’Etat,  fous  peine  de  mort.  On  figni- 
Ha  en  même-tems  une  défenfe  fous  la  même 
peine  de  porter  des  armes  de  nuit  ou  de  jour; 
ôc  cetre  défenfe,  quidefarma  le  peuple,  remit  la 
rranquillité.  Dej>ui§ 
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Depuis  ce  tems  le  Roi  & le  Général  fe  virent 
avec  plus  de  liberté  , & Albuquerque  parut 
avoir  rendu  la  fienne  à ce  Prince , qui  ne  fe  pof- 
fedoit  pas  de  joye  de  fe  voir  maître  , au  lieu 
qu  il  ne  l’avoit  jamais  été.  Le  Général  ne  fe 
mêloit  de  rien  dans  les  affaires  du  Gouverne- 
ment j mais  dans  le  fond  il  prit  de  telles  me- 
fures , qu  Ormus  ne  put  jamais  fecoiier  le  joug 
qu  il  lui  impofoit. 

Un  bruit  qui  fe  répandit  alors  qu’il  venoit 
une  Flotte  du  Caliphe  fur  Ormus  en  fut  la  prin- 
cipale caufe.  On  ne  fçauroit  déterminer  qui  en 
fut  fauteur ^ fi  ce  furent  les  Miniftres  du  Roi, 
qui  n’euffent  pas  été  fâchés  du  départ  d’ Albu- 
querque , ou  fi  ce  fut  Albuquerque  lui-même 
qui  le  fit  répandre  à deffein  de  faire  ce  qu’il 
fit  à ce  fujet.  Quoiqu’il  en  foit , accréditant 
cette  nouvelle,  qui  n’avoit  aucune  apparence, 
il  envoya  Don  Garcie  de  Norogna  demander 
de  fa  part  toute  fartillerie  du  Palais  & de  la 
Ville,  fous  prétexte  qu’il  avoit  beloin  de  la  fien- 
ne  pour  aller  au-devant  de  cette  Flotte,  & ne 
pouvoir  laiffer  la  Citadelle  fans  armes.  Nora- 
din  promit  tout  d’abord, mais  s’étant  enluite 
repenti  de  fa  facilité  , il  voulut  fe  retraéfer. 
Don  Garcie  qui  avoit  ordre  fecret  de  l’enle- 
ver de  force  , fi  on  la  lui  refufoit,lui  ôta  tout 
prétexte  d’ufer  de  délais,  en  difant qu’il  ne  par- 
droit  point , que  l’artillerie  ne  fût  livrée  com* 
ine  elle  le  fut  en  effet. 
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Albuquerque  acheva  d’aflûrer  cet  Etat  à la 
Couronne  de  Portugal  par  un  coup  d’un  plus 
grand  éclat.  Car  il  fit  fi  bien , fous  le  prétexte 
qu’il  pourroitnaître  des  troubles  dans  le  Royau- 
me a caufe  de  la  multitude  des  Princes  du 
fang  des  Rois  d’Ormus  qu’on  avoit  aveuglés 
pour  les  écarter  du  Trône  j mais  qui  avoient 
femmes  & enfans  , dont  on  pourroit  fe  préva- 
loir contre  le  Roi  régnant  , qu’il  fe  fit  livrer  ces 
Princes,  qui  étoientau  nombre  de  quinze,  &c  les 
envoya  à Goa  avec  leurs  familles  dansl’efcadre 
de  Garcie  de  Norogna,  afin  de  les  y tenir  fous 
bonne  garde.  Et  lorlqu’il  partit  lui-même  d’Or- 
mus , il  donna  ordre  à Pierre  d Albuquerque, 
qu  il  laifia  Gouverneur  de  la  Citadelle  , de  fe 
rendre  maître  des  deux  enfans  de  Zeifadin  , 
afin  de  tenir  le  Roi  en  bride  par  ces  deux  jeu- 
nes Princes,  qui  étoientles  légitimés  heritiers 
de  la  Couronne. 

Avec  cela  il  ménageoit  fi  bien  le  Roi,  que 
ce  Prince  , qui  Iappelloit  ion  pere,  paroiffoit 
lui  avoir  obligation  de  tout  ce  qu  il  faifoit;  & 
il  contenoit  fi  bien  les  Portugais  , qu  il  n’y  en 
avoit  pas  un  qui  ofàt  faire  la  moindre  inlulte, 
ou  qui  la  fit  fans  en  être  puni.  Il  y en  eut  fept 
qui  deferterent , & pafferent  chez  les  Arabes. 
Le  Général  les  fit  fuivre  , & fe  fervit  pour  cela 
de  Raix  Noradin.  Ils  furent  pris , & par  fentence 
de  Juge  ils  furent  brûlés  vifs  dans  le  même  ba- 
teau , dans  lequel  ils  s’étoient  évadés , à 1 ex- 
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ception  de  deux,  qui  ayant  rendu  quelque  fer-  A n n.  de 
vice  dans  la  malheureufe  affaire  deCalicut  où 
le  Maréchal  fut  tué  , meriterent  qu’on  leur 

ai  • 3 1 r'  Don  Emma* 

commuât  leur  peine  en  celle  des  Galeres.  Cet  ' N U EL  ROï. 
te  feverité , qui  contenoit  tout  le  monde  dans  Alphonse 
le  devoir,  augmentoitl’eflime  qu  on  avoir  pour 
le  Général,  & le  mit  en  telle  réputation  , que 
les  Cheqs  ou  Princes  voihns  fe  hâtèrent  de  de- 
mander Ion  amitié,  ou  par  eux-mêmes  venant 
en  perfonne  le  faliier  , ou  par  les  principaux 
Officiers  de  leur  Cour. 

Cependant  il  tomba  malade:  un  dévoyemene 
caufé  par  fes  travaux  continuels  le  mit  fi  bas 
en  peu  de  tems , qu  il  fît  fon  teftament , & reçut 
tous  les  Sacrements  comme  pour  mourir.  Un 
peu  de  relâche  qu  il  eut  dans  fon  mal  l obligea 
de  s’embarquer  pour  retourner  à Goa.  Il  le  fît 
fi  fecretement , que  cela  même  fît  qu’onle  crut 
mort.  On  fut  néanmoins  détrompé  par  ceux 
que  le  Roi  envoya  à fa  fuite  pour  lui  porter 
des  rafraîchiffements  de  fa  part. 

A peine  fut-il  hors  du  Golphe  qu’il  parut  un 
petit  bâtiment  de  Maures  parti  de  Diu  , qui 
portoit  des  Lettres  pour  lui.  L’une  étoit  d’un 
Maure , nommé  Cid-Àlle , & l’autre  d’un  Am- 
bafladeur  du  Sophi  aupre'sdu  Roi  de  Cambaïe. 

Le  premier  lui  apprenoit  que  Loup  Soarez 
d’Albergaria  étoit  arrivé  dans  les  Indes  avec 
douze  Vaiffeaux  , & venoit  pour  lui  fucceder 
en  qualité  de  Gouverneur  : Que  Diego  Men* 
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dez  de  Vafconcellos  venoit  commander  à Co- 
chin , Diego  Peréïra  être  fadeur,  & que  le  Roi 
avoit  ainfi  difpofé  de  plufieurs  poftes.  Il  ajou- 
toit  que  Mélic  Jaz  étoit  fi  mortifié  de  fon  rap- 
pel,qu’il  n avoit  pas  eu  le  courage  de  lui  écrire. 
L AmbafTadeur  d’Ifmaël  lui  difoit  à peu  près  la 
même  chofe,  tâchoit  d’aigrir  fon  efprit  fur  l’in- 
gratitude avec  laquelle  on  recompenfoit  fes 
fervices , ôc  lui  offroit  un  afyle  chez  fon  maî- 
tre, avec  tous  les  biens  6c  tous  les  honneurs 
dont  il  étoit  digne. 

Albuquerque  dans  l’état  où  il  étoit , n’é- 
toit  pas  à 1 epreuve  d’un  revers , fi  peu  mérité 
ôc  fi  peu  attendu.  Saifi  à la  vue  du  triomphe  de 
fes  ennemis , & du  progrès  qu’ils  avoient  fait 
dans  l efprit  du  Roi , il  ne  put  s’empêcher  d’en 
témoigner  fa  furprife.  « Quoi,  s’écria-t’il,  Soa- 
« rez  Gouverneur  des  Indes  ? Vafconcellos  ôc 
» Diego  Peréïra , que  j’ai  fait  paffer  en  Portu- 
» gai  comme  criminels  , renvoyés  avec  hon- 
neur } J’encours  la  haine  des  hommes  pour 
» 1 amour  du  Roi , ôc  la  difgrace  du  Roi  pour 
« 1 amour  des  hommes  ? Au  tombeau  , mal- 
M heureux  vieillard  , il  efl:  tems  , au  tom- 
»beau.  et  II  répéta  plufieurs  fois  ces  derniè- 
res paroles  pénétré  de  la  plus  vive  douleur. 
Après  néanmoins  que  cette  première  imprefi 
fion  eut  paffé , il  parut  plus  tranquille  , ôc  fe 
laifla  perfuader  d écrire  au  Roi.  Il  le  fit  en  ces 
termes.  » Seigneur , j’écris  cette  derniere  Let 
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>»  treàvotre  AltefTeavec  un  ferrement  de  cœur, 
« qui  m’eft  un  ligne  certain  de  ma  mort  pro- 
« chaine.  J’ai  un  fils  dans  le  Royaume,  je  vous 
» prie  de  le  faire  grand  à proportion  de  mes 
» fervices  , &c  je  lui  ordonne  de  vous  le  de* 
» mander  fous  peine  d'encourir  ma  maledi* 
s»  dion.  Je  ne  vous  dis  rien  des  Indes  5 elles 
« vous  parleront  allez  , & pour  elles  , & pour 
« moi.  « 

Il  fît  enfuite  brûler  les  Lettres  que  les  Mau- 
res de  l’Indoflan  écrivoient  à leurs  correfpon- 
dans  d’Ormus,  en  les  avertilfant  de  ne  point 
livrer  la  Citadelle  aux  Portugais  ; que  le  Gou* 
verneur  étoit  relevé , qu’il  en  étoit  venu  un  nou- 
veau bien  différent  de  fon  prédéceffeur,  ôc  qui 
feroit  bien  plus  favorable  à leurs  affaires.  Apres 
cela  il  nepenfaplus  qu’à  fon  falut  ; & quand  il 
fut  près  de  Goa,  il  envoya  chercher  le  Vicaire 
général  & le  Médecin.  Le  mal  avoit  trop  gagné 
pour  que  celui-ci  pût  y faire  quelque  chofe. 
Le  Vicaire  général  lui  adminiffra  les  derniers 
Sacremeffs,  qu’il  reçut  de  nouveau  avec  les 
fentimens  d’une  très-grande  pieté.  Toute  cette 
nuit  prefque  s étant  pafîee  dans  les  exercices 
de  réligion  , il  rendit  fon  ame  à Dieu  un  peu 
avant  jour  le  16.  Décembre  15 1 y.  la  foixante- 
troifiéme  année  de  fon  âge  , dont  il  avoit  paffé 
les  dix  dernieres  dans  les  Indes. 

Son  corps  fut  porté  à Goa,  & enfeveli  dans 
lEglife  de  Notre-Dame  de  la  Montagne,  qu’il 
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on  lui  fit  furent 
> d’un  mois.  Mais 
Don  Emma-  PomPe  lugubre  de  cette  lolemni- 

nu£Lroi.  te'  lui  fut  moins  honorable  que  le  deuil  uni- 
alfhonse  verfel  où  cette  Ville  fut  plongée,  & les  lar- 
qiierque  mes  que  répandoientfans  diflinélion  Chrétiens, 
Sr.ER‘  Mufulmans  & Gentils , dont  chacun  croyoit 
perdre  en  lui  fon  pere  ou  fon  appui.  Plus  de 
cinquante  ans  apres  fes  ofiemens , furent  tranf 
portés  en  Portugal  , où  on  lui  fit  encore  de 
grands  honneurs. 

Sa  maifon  droit  fon  origine  des  enfans  na- 
turels des  Rois  de  Portugal  , dont  le  fang  fut 
autant  honoré  en  lui  que  dans  fes  Princes  légi- 
timés, Il  étoit  le  fécond  fils  de  Gonzales  d’Al- 
buquerque,  Seigneur  de  Villaverde, &de  Dona 
Leonora  de  Menefes , fille  du  premier  Comte 
d’Atouguïa.  Dans  fa  jeuneffe  il  avoitété  grand 
Ecuyer  du  Roi  Jean  fécond,  & s’étoit  toûjours 
diftingué-,  mais  fa  fortune  Pattendoit  aux  Indes, 
où  elle  devoit  lui  faire  acquérir  le  nom  de 
Grand. , & le  mettre  au  niveau  des  Conquérants 
les  plus  célébrés. 

Il  étoit  d’une  taille  médiocre  , mais  bien  pro- 
portionnée. Il  avoit  le  tour  du  vifage  agréable, 
le  nez  aquilin  & un  peu  long,  l’air  noble  & ma- 
jeftueux.  La  vieillefle  le  rendit  encore  plus 
venerable  par  l’extrême  blancheur  de  fes  che- 
veux, &:  d’une  barbe  fi  longue,  qu’il  pouvoit 
la  nouer  à fa  ceinture.  Dans  le  Commandement 
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il  paroiffoit  grave  & fevere,  & dans  la  colere 
terrible  -y  hors  delà  il  étoit  gracieux , plaifant  & 
aimable.  Il  avoit  cultive'  Ton  efprit  par  les  belles 
Lettres.  Il  parloit  fur  le  champ  avec  grâce , &c 
écrivoit  encore  mieux.  Il  aflfailonnoit  toujours 
fon  difcours  de  quelques  bons  mots,  & il  aftec- 
toit  cela  en  particulier  quand  il  parloit  en  maî- 
tre, afin  de  corriger  par-là  ce  que  fon  air  trop 
fevere  avoit  de  rebutant. 

La  droiture , la  juftice  Sc  l’amour  du  bien  pu- 
blic faifoient  proprement  fon  caraélere.  Il  étoir 
fevere  fouvent  jufques  à la  cruauté,  avare  pour 
les  intérêts  du  Roi , inflexible  dans  ce  qui  étoit 
du  fervice  & de  la  difcipline  militaire  -,  mais  fi 
affeétionné  en  même  tems  à procurer  le  bien 
d’un  chacun , que  de  ce  mélange  de  qualités  au- 
Itérés  ôc  officieufes,  il  réfultoit  une  idée  géné- 
rale qui  le  faifoit  aimer  de  ceux-même  qui 
haïifoient  fa  feverité  outrée.  Sa  rigide  équité 
avoit  fait  une  fi  grande  impreflion  , qu’après  fa 
mort  les  Gentils  & les  Maures  alloient  offrir 
des  voeux  à fon  tombeau,  pour  lui  demander 
juftice  contre  la  tyrannie  de  quelques-uns  de 
ceux  quifuccederent  à fa  place,  fans  fucceder  à 
fes  vertus.  Durant  fa  vie  fa  rigueur  lui  fit  de 
grands  ennemis  , ôc  lui  procura  bien  des  dé- 
goûts ; mais  la  facilité  avec  laquelle  il  revenoit 
à leur  égard  , ôc  les  excufoit  même  à ceux  qui 
1 exhortoient  de  fe  venger,  ne  fervit  pas  peu  à 
relever  fa  gloire. 
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Dans  la  guerre  il  fut  véritablement  grand 
par  la  noblçfle  de  fes  projets  , la  prudence  avec 
laquelle  il  les  conduisit , Sc  la  vigueur  avec  la- 
quelle il  les  exécuta.  Dans  le  Confeil  & dans 
l ad:ion  il  paroiffoit  en  lui  deux  hommes  tous 
differens.  Un  jour  de  bataille  il  étoit  tellement 
Capitaine,  qu’il femontroit  tout  foldat,  allant 
aux  coups  &c  s’expofant  comme  un  enfant  per- 
du. On  lui  en  a louvent  fait  des  reproches  inu- 
tiles, & dans  l’affaire  de  Benaftarin  Diego  Mén- 
dez  de  Valconcellos  , quoique  mécontent  de 
lui,  fut  obligé  de  l’avertir  qu’il  s’expofoitavec 
trop  de  témérité.  Sans  faire  tort  aux  plus  grands 
Capitaines  de  fon  tems  , il  n’y  en  eut  point  qui 
eût  une  réputation  plus  étendue  que  la  fien- 
ne  dans  les  trois  parties  du  monde , l’Euro- 
pe , l’Afrique  & 1 Afie.  Avec  cela  il  étoit  heu- 
reux, ce  qui  fît  dire  au  Roi  Ferdinand  le  Catho- 
lique  parlant  à l’Ambaffadeur  de  Don  Manuel, 
qu’il  s’étonnoit  que  le  Roi  fon  gendre  eût  penfé 
à le  retirer  des  Indes  ; mais  Emmanuel  le  fit  par 
la  même  politique  qui  avoit  obligé  Ferdinand 
lui-même  à retirer  le  grand  Capitaine  Gonfal- 
ve  de  Cordouë  du  Royaume  de  Naples.  Al- 
buquerque  avoit  demandé  Goa  à titre  de  Du- 
ché , & ce  fut  fur  cette  demande  que  fes  en- 
vieux achevèrent  de  le  rendre  fufpeà. 

Trois  Royaumes  conquis,  plufieurs  Forte- 
refles  bâties , la  paix  établie  fur  toutes  les  Côtes 
de  1 Inde,  plufieurs  Rois  fournis,  faits  tributai- 
res 
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res  ou  alliés,  furent  fon  ouvrage, dont  il  n’eut 
d’autre  récompenfe  que  le  chagrin  d’une  dif- 
grace  qui  le  fit  mourir  là  même , où  il  avoit 
commencé  de  naître  en  héros.  Don  Manuel 
connut  pourtant  la  faute  qu’il  avoit  faite , mais 
trop  tard,  & fans  lui  rendre  juftice  de  fes  ca- 
lomniateurs. Ce  qu’il  fît,c’efî:  que  véritable- 
ment il  prit  foin  du  fils  qu’il  lui  avoit  recomman- 
dé. Il  lui  fit  quitter  le  nom  de  Blaife,  pour 
prendre  celui  d’Alphonfe.  Il  le  maria  enfuiteà 
Marie  de  Norogna  fa  parente , fille  du  Comte 
de  Linarés , & de  Jeanne  de  Sylva  fille  du  pre- 
mier Comte  de  Portalegre.  Il  lui  eût  fait  fans 
doute  de  grands  biens,  ainfi  qu’il  l’avoit  promis 
au  Comte  de  Linarés  fon  beau  pere  j mais  apres 
la  mort  d’Emmanuel,  Alphonfe  s’apperçut  qu’on 
ignoroit  fous  le  régné  fuivant  les  promeffes  qui 
lui  avoient  été  faites  , comme  on  avoit  oublié 
les  fervices  de  fon  pere.  Ainfi  les  Héros  ne  doi- 
vent compter  que  fur  la  gloire  qui  éterni- 
fe  leurs  belles  aétions  , gloire  que  l’envie 
peut  obfcurcir  pendant  quelque  tems , mais 
dont  le  tems  même  les  fait  toujours  triom- 
pher. 

Albuquerque  avoit  fouhaité  que  quelqu’un 
pût  écrire  fon  hiftoire.  Il  eût  pu  le  faire , com- 
me Cefar  avoit  écrit  la  fîenne.  Ses  travaux  l’en 
empêchèrent  -,  mais  fon  fils  y fuppléa.  C’eft  ce 
fils  qui  a donné  les  Commentaires  que  nous 
avons  fous  fon  nom.  Il  y paroît  un  grand  amour 
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de  la  vérité',  une  grande  modération , beaucoup 
de  ménagement  pour  la  perfonne  des  enne- 
mis de  fon  pere  , & tant  de  modeftie  dans  le 
détail  des  aétions  de  ce  Héros  , qu’on  peut 
dire  que  le  portrait  qu’il  en  fait  , bien  loin 
d’être  outré  beaucoup  au-deifous  de  fon 
original. . 


Fin  du  fîxiéme  Livre, 
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LIVRE  SEPTIÈME- 

LA  gloire  de  la  nation  Portugaife  voloit 
avec  la  renommée  dans  toutes  les  parties 
du  monde,  tandis  que  le  Portugal  fe  remplif- 
foit  des  richefles  de  1 Orient  5 & que  l'Europe 
ouvroit  des  yeux  admirateurs  & jaloux  fur  fa 
profperité.  Don  Manuel  tranquille  fur  (on  Trô- 
ne joüifToit  du  plaifir  flatteur  du  grand  nom 
que  lui  faifoient  jufques  au  bout  de  l’Univers 
(es  Capitaines  par  leurs  fucce's , leurs  travaux 
& leurs  conquêtes , & il  recüeilloit  fans  peine 
les  tréfors  immenies  qui  croient  le  fruit  des 
fatigues  inconcevables  qu’ils  avoient  (ouffer- 
tes , & des  périls  fans  fin  qu’ils  avoient  courus. 
Ce  Prince  fage  & toujours  zélé  pour  la  Re- 
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An  n. de  ligion  fe  fît  honneur  de  Tes  avantages  auprès 
^nc  Siégé  en  Prince  Chrétien.  Alphonfe 
don  Emma-  Congo  ^ avoit  envoyé  le  Prince  Henri 

nuel  roi.  fon  fils  , avec  une  nombreufe  jeuneffe  compo- 
iopesoa-  fee  des  enfans  des  principaux  Seigneurs  de  fa 
bergaria  C°ur.  Emmanuel  leur  fit  donner  l’éducation 
41”  oonvenoit  à leur  qualité,  & les  fit  palier 
enfuite  à Rome,  où  l’on  vit  avec  une  extrême 
fatisfaélion  ces  prémices  delà  Barbarie , venir 
des  extrémités  de  l’Afrique  reconnoître  le  Vi- 
caire de  Jefus-Chrifl,  & lui  mettre  comme  fous 
les  yeux  les  preuves  des  progre's  que  faifoit  la 
foi. 

Peu  de  tems  apres  Emmanuel  voulut  faire 
encore  dans  Rome  la  montre  d’une  autre  forte 
de  biens , en  faifant  une  efpece  d’honneur  au 
Souverain  Pontife , qui  étoit  alors  Leon  X.  des 
prémices  des  richeffes  de  l Orient.  Triftan  d’A- 
eugna  fut  le  chef  de  cette  Ambaffade,  &con- 
duifit  avec  foi  trois  de  fes  enfans  , dont  l’un 
fut  depuis  Gouverneur  général  des  Indes.  Se- 
lon les  relations  qui  nous  relient  de  ces  tems- 
la , ce  fut  une  des  Ambaffades  des  plus  fplendi- 
des  qui  eût  encore  paru  dans  cette  Capitale 
du  monde.  Rien  ne  manqua  à la  magnificen- 
ce de  1 entrée  de  l Ambaffadeur  -,  mais  rien  n’é- 
gala la  beauté  des  prefents.  Ils  confifloient  en 
tous  les  ornements  qui  conviennent  à la  perfon- 
ne  du  Pape  , & à la  décoration  de  fes  Autels , 
lorfqu  il  tient  Chapelle.  C’étoientdes  ouvrages1 
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en  broderie  d’or  ôr  d’aro-pnr  z4y>’*rr^c 

les  & de  pierres  precieufes,  qu  ils  en  etoient 

tout  couverts  ^ fi  richement  travailles , que  le 
travail  furpaffoit  en  quelque  forte  la  matière. 
Les  yeux  des  Romains  en  furent  éblouis; mais 
ce  qui  ne  leur  fît  pas  moins  de  plaifir , ce  fut  une 
Panthère  & un  Elephant.L’Elephant  inflruit,fe 
proflerna  trois  fois  devant  le  Vicaire  de  Jefus- 
Chrift  , ôc  divertit  enfuite  la  Cour  en  arrofant 
les  fpeélateurs  de  l’eau  quilavoit  puifée  avec 
fa  trompe.  La  Panthère  dreffée  à la  chafFe  étran- 
gla quelques  bêtes , fur  lefquelles  elle  fut  lâ- 
chée. Le  Roi  de  Portugal  vouloir  aufTi  procu- 
rer aux  Romains  le  fpeétacle  du  combat  d un 
Eléphant  ôc  dun  Rinocerot  ; mais  leRinoceroc 
ne  put  arriver  jufques  à Rome  , ôc  mourut  fur 
les  Côtes  des  Gènes. 

Tandis  que  tout  TUnivers  applaudiffoit  à ce 
Prince  fortuné , il  creufoit  lui-même  le  tom- 
beau, où  ildevoit  enfevelir  avec  Albuquerque 
le  plus  beau  de  fa  gloire  ôc  de  celle  de  fa  nation. 
Il  le  repentit,  il  eft  vrai,  de  lui  avoir  envoyé 
un  fuccefleur,  ôc  il  écrivit  à Soarez  bornant 
fon  Gouvernement  de  Cochin  a Malaca , ôc  laif 
fant  le  relie  à Albuquerque  , ainfi  qu’on  le  voit 
dans  la  Lettre  de  ce  Prince  rapportée  tout  au 
long  dans  les  Commentaires  de  ce  grand  hom- 
me. D'autres  difent  qu’il  écrivit  a Albuquerque 
le  priant  de  choif  r une  place  dans  les  Indes  à 
fon  gré . où  il  feroit  indépendant  du  Gouver- 
b V Vu  iij 
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roi.  Mais  le  coup  é toit  frappé  & le  mal  étoit  fans 


OPE  SOA-  remede. 
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rois  les  perfonnes  qui  entrent  en  place  par  rap- 
port  a leurs  prédeceflêurs.à  quiils  nccroiroient 
paslucceder,  s ilsnelesdétruifoient  eux  & leurs 
ouvrages  ; en  quoi  ils  font  fécondés  commu- 
nément par  des  fubalternes  , qui  changeant 
d intérêt  comme  d’objet , ou  n'ont  d’autre  mé- 
rite que  celui  de  fçavoir  faire  leur  cour  à un 
nouveau  venu  , ou  éclypfent  le  mérite  qu’ils 
ont  en  le  rengeant  du  côté  des  fades  Adula- 
teurs. Il  vifita  les  places , fit  des  changements 
partout,  mit  fes  créatures  dans  les  differents 
poites , calfa  & perlëcuta  toutes  celles  d'Albu- 
querque,  renverla  toutes  fes  idées , prit  des  fy- 
ftêmes  tout  contraires , s’attacha  en  particulier 
achagnner parde  mauvaifes  maniérés  DonGar- 
cie  de  Norogna,  à qui  fon  oncle  avoir  fait  pren- 
dre les  devants  pour  Cochin  , en  lui  permettant 
de  retourner  en  Portugal.  En  un  mot  il  fit  tout 
nouveau , croyant  fans  doute  faire  bien.  Mais 
on  s’apperçut  ,bien-tôt  de  la  différence  qu’il 
y avoir  d homme  à homme.  Les  ennemis  des 
Portugais  reprirent  cœur  , leurs  amis  le  refroi- 
dirent , les  Rois  de  Cananor , de  Calicut  & de 
Cochin , & particulièrement  ce  dernier , per- 
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dirent  pour  lui  la  confiance  qu  ils  avoient  dans 
Albuquerque  y à qui  ils  ne  fçavoient  rien  refu- 
fer.  Les  Portugais  eux-mêmes  parurent  s’àb- 
batardir  ; ôc  ceux  qui  jufques  alors  avoient  été 
des  Héros , ne  parurent  prefque  plus  que  com- 
des  Marchands  ou  des  Pirates.  Ce  n’eft 


me 


pas  que  Soarez  n’eût  Ton  mérite  j mais  il  pou- 
voit  en  avoir  beaucoup  , & être  beaucoup au- 
deffous  d’ Albuquerque. 

Les  mauvais  fuccés  & les  difgraces  qui  ar- 
rivèrent enfuite  coup  fur  coup  firent  fentir  da- 
vantage le  parallèle  par  Ton  contraire  , la  for- 
tune qui  fe  mêle  fouvent  de  la  réputation  des 
grands  hommes  5 éclypfant  d’ordinaire  leurs 
belles  qualités  , ou  faifant  éclater  les  médio- 
cres , félon  qu’il  lui  plaît  de  les  fervir  bien  ou 
mal.  C’elf  pourquoi  on  a toujours  dit  que  les 
grands  talents  ne  fuffifent  pas  feuls  à ceux  qui 
commandent  -y  mais  que  dans  le  choix  qu’on 
fait  de  leurs  perfonnes  5 il  faut  encore  faire  at- 
tention s’ils  font  heureux. 

Il  y avoit  déjà  quelques-années  qu’on  mena- 
çoit  les  Portugais  d’une  nouvelle  Flotte  du  Ca» 
liphe  -,  mais  tous  les  bruits  qu’on  en  répandoit, 
s’évanoüifToient  enfuite  3 & rien  ne  paroiffoit. 
En  effet  foit  que  ce  Prince  eût  allez  d’autres 
affaires , foit  qu’il  fût  rebuté  du  malheureux 
fuccés  de  fa  première  tentative  } il  paroiffoit 
s’endormir  fur  fes  intérêts.  Deux  chofes  le  re- 
veillerent  de  ce  profond  affbupifTement.  La 
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ANN.de  première  fut  l’adrefte  de  l’Emir Hocem.  La feJ 
conde , f épouvante  que  lui  caufa  la  Flotte  Por- 
^ _ tugaife  entree  dans  la  mer  Rouge  fous  les  or- 

Don  Emma-  J j»  a II  O ■< 

nuel  roi.  ares  d Albuquerque. 

Lofe  Soa-  Hocem  ayant  été  battu  par  Alméïda,  nofa 
berZgDariLa  Pas  ret°arner  au  Caire , de  peur  d’y  payer  de 
t^te  ^es  ^autes  de  & mauvaife  fortune.  Les 
Princes  Mufulmansen  ces  tems-là  ne  faifoient 
point  de  grâce  à leurs  Généraux  malheureux.1 
Mais  comme  c’étoit  un  vieux  courtifan , il 
réfolut  de  faire  fa  paix  avec  fon  Prince  irrité,1 
par  quelque  fervice  important  , qui  pût  lui 
aider  a rentrer  dans  les  bonnes  grâces.  Dans 
cette  penfee  ayant  conféré  de  fes  vûës  avec  le 
Roi  de  Cambaïe  & Mélic  Jaz  , il  recüeillit  les 
débris  de  fon  armée  3 & fe  retira  à Gidda  ou 
Judda  , ainfi  que  les  Portugais  la  nomment. 
Cette  Ville  qui  eft  fituée  fur  la  Côte  d’Arabie 
à vingt-un  dégrés  &demi^de  latitude  Nord, 
quoique  ancienne  & afTez  jolie  pour  fes  édi- 
fices ^ n avoit  d autremérite  que  d’être  frequen- 
tee  par  les  Pèlerins  qui  alloient  à la  Méque , 
dont  elle  n eft  qu’à  une  journée.  Le  terroir  n’y 
produit  rien  ; on  eft  obligé  d’y  payer  l’eau  très- 
cher  , parce  qu’on  l’y  porte  de  fort  loin  fur  des 
bêtes  de  charge.  Elle  n’avoit  alors  aucunes  mu- 
railles, & étoit  fujette  aux  courfes  des  Bedüins 
Arabes^  qui  l’infeftoient  par  leurs  voleries. 

Hocem  déterminé  à s’y  établir  , fît  entendre 
aux  habitans  , pour  gagner  leur  bienveillance , 

qu’il 
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qu  il  vouloir  refter  parmi  eux  pour  les  garan-  Ann.  de 
tir  du  pillage  des  Arabes , qui  venoientles  ran-  ; 
çonner  jufques  dans  leurs  maifons.  Mais  en 
même  tems  il  écrivit  au  Caliphe  d’autres  mo- 
tifs qu’il  fçavoit  devoir  être  agréés.  Il  corn- 
mençoit  fa  Lettre  » en  expofant  d’une  manie- 
re  délicate  le  malheur  de  fa  défaite,  qu’il  at- 
» tribuoit  aux  péchés  des  Mufulmans,&  à 1 indi- 
» gnation  de  leur  grand  Prophète. De-là  pafïant 
« aux  progrès  extraordinaires  que  les  Portugais 
avoient  faits,  dans  les  Indes  contre  l’effort  de 
« toutes  les  PuifTances  de  f Afie,  il  fuppofoit  que 
m leurprincipale  vûë  étoitdefe  rendre  lesmaî- 
« très  du  tombeau  de  Mahomet, pour  retirer  des 
« Mahometans  les  mêmes  tributs  qu’ils  reti- 
roient  eux-mêmes  du  faint  Sépulchre  & des 
« Chrétiens  qui  le  vifîtoient.  Il  ne  fe  trompoit 
pas  en  un  fens  -,  car  il  eft  certain  qu’ Albuquer- 
que  zélé'  contre  l’Alcoran  autant  qu’on  puifTe 
l’être,  avoit  formé  le  deffein  de  détruire  la  Me- 
que  & Médine  , fans  y laifler  pierre  fur  pierre  , 

& d’en  enlever  les  tréfors  qui  y font  ; & il  auroit 
exécuté  ce  projet , s’il  eût  vécu.  Il  l’avoit  tente 
d’abord  étant  dans  la  mer  Rouge,  lorfqu’il  fit 
route  pour  Gidda  -,  mais  les  vents  refuferent. 

Cela  ne  lui  fit  point  perdre  de  vûë  cette  réfo- 
tion  qu’il  crut  pouvoir  effe&uer,  quand  il  fe 
feroit  rendu  maître  d’Ormus  & de  quelques 
autres  poftes  fur  le  Golphe  Perfique  & dans 
J’Yemen,  d’od  il  prétendoic  envoyer  par  terre 
J'orne  A X X x 
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AN^de  des  gens  déterminés  pour  les  emporter  d’un 
iji 6.  COL1P  de  main.  « Hocem  repréfentoit  enfuite 
Don  Emma-  ” comme  un  moyen  efficace  de  s’oppofer  à leur 
nuhl  Roi.  » entreprife  , la  vûë  qu’il  avoit  de  fortifier  Gid- 

ï°”Dsiï:  ” da*  4ui  affûreroit  le  tombeau  de  Mahomet 
bergaria  «contre  les  armes  des  Chrétiens,  & rendroit 
nsur.  R ” encore  le  Cahphe  maître  de  toute  cette  Côte 
” de  la  mer  Rouge.  « 

L artifice  d’Hocem  réüfïit.  Le  Caliphe  ga- 
gnépar  ce  zélé  apparent  de  Religion,  & par 
1 interet  perfonnel  qu  il  y trouvoit,  lui  envoya 
des  fecours  d hommes  ôc  d’argent,  lui  donna 
des  ordres  pour  entourer  Gidda  de  murailles , 
& y bâtir  une  bonne  Citadelle  afin  de  tenir  les* 
habitansfous  le  joug  j ce  qu’il  fit.  Mais  comme 
l’alarme  qu’eut  le  Caliphe  de  la  Flotte  d’Al- 
buquerque  & des  progrès  de  ce  conquérant, 
fit  encoie  plus  dimprefïion,  il  penfa  férieule- 
ment  a faire  une  nouvelle  Flotte  pour  les  In- 
des. Il  en  fit  couper  les  bois  en  Afie,  comme 
la  première  fois.  Et  quoique  le  Bailli  Portugais 
de  l’Ordre  de  Paint  Jean  de  Jerufalem  battit^en- 
core  cette  Flotte  dans  la  Méditerranée , coula 
fîx  Vaiffeaux  à fond,  & en  prit  cinq  , il  fauva 
allez  de  bois  de  confl ruélion , pour  faire  a Suez 
vingt- fept  bâtimens , Galions , Galeres,  Fuftes 
ôc  Gelves , aufquelles  on  travailla  avec  une  ex- 
trême diligence. 

Dans  le  fort  de  ce  travail  , Raiz  Soliman  , 
Corfaire  célébré  , arriva  à Alexandrie,  pour  lui 


N EU  R » 


dans  le  nouveau  Monde.  Liv.  VIL  531 

offrir  Les  fervices.  C’étoït  un  homme  de  baffe  A n n.  de 
naiffance  né  à Mytilene  dans  les  Ifles  de  l’Ar-  ^ 
chipel.Il  avoir  fait  d’abord  le  métier  de  Pirate , Dqn  Emhao 
& acquis  quelque  réputation  ; mais  les  plain-  nuelRoi. 
tes  que  les  Turcs  même  firent  contre  lui  à la  lopesoa- 
Porte  lui  ayant  fait  appréhender  l’indignation  BERGARI a 
de  cette  Cour  , il  vint  croifer  fur  les  Côtes  d I-  GouvER" 
talie  8c  de  Sicile,  où  ayant  fait  des  prifes  con- 
fiderables , il  fe  mit  en  état  de  fe  faire  recevoir 
du  Caliphe,  avec  d’autant  plus  d’eftime , qu’il 
fe  préfentoit  en  meilleure  pofture. 

En  effet  Sultan  Campfon  le  reçut  comme  un 
homme  qui  lui  étoit  envoyé  du  Ciel  dans  les 
circonftances , 8c  auffi-tôt  il  le  nomma  Géné- 
ral de  la  Flotte  qu’il  avoir  fait  équipper  à Suez. 

Il  lui  donna  Hocem  pour  Lieutenant  Général, 
avec  ordre  de  l’aller  prendre  à Gidda,  d’aller 
enfemble  à Aden  pour  s’en  rendre  les  maîtres  -, 

8c  s’ils  ne  pouvoient  en  venir  à bout,  d’aller 
conftruire  une  Fortereffe  dans  l’Ifle  de  Cama- 
ran  , où  il  fcavoit  que  les  Portugais  avoient 
tenté  d’en  faire  une. 

Soliman  exécuta  fa  commiffion  avec  le  plus 
de  fidelité  8c  de  promptitude  qu  il  lui  fut  poffi- 
ble  , 8c  alla  fe  prefenter  devant  Aden.  Le  Roi 
d’Aden  prévenu  de  l’arrivée  de  la  Flotte  Mu. 
fulmane,&  ne  pouvant  douter  des  mauvaifes 
intentions  du  Caliphe,  avec  qui  il  étoit  mal, 
avoir  mis  la  Ville  en  défenfe.  Il  avoit  tiréd’E- 
iach  8c  des  autres  places  de  fes  Etats  de  puiffants 
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a N N.  de  fecours  de  troupes  & de  munitions,  qu’il  avoir 
/ 1?  envoyés  à l’Emir  Amirjam  pour  pouvoir  foute- 

don  Emma  un  ^eRe-S°fiman  voyant  le  peu  de  cas  qu’on 
n u el  Ror.  fit  de  fa  fommation , bat  la  place  avec  fureur  , 
lopesoa-  fait  une  large  brèche,  monte  à l’affaut , entre 
BERGARIA  dans  la  Ville.  Mais  il  y perdit  tant  de  monde, 
?™r.R'  qu’étonné  d’une  fi  vigoureufe  refiftance , & de- 
-,  fefperant  de  pouvoir  la  prendre,  il  fe  retira,  & 
alla  à Camaran  pour  y commencer  la  Citadelle 
qu’il  avoit  ordre  de  bâtir. 

Le  féjour  ennuyeux  de  cette  Ifle , ou  la  faim 
& la  foif  ne  pouvoient  pas  tarder  à fe  faire  fen- 
tir,  joint  à un  travail  défagréable  & éloigné  de 
fon  génie  a&if  ôc  entreprenant,  lui  ayant  dé- 
plu, il  laiffaHocem  continuer  l’ouvrage  d’une 
place , dont  le  Caliphe  lui  avoit  deftiné  le  Gou- 
vernement , & paffa  avec  la  meilleure  partie  des 
troupes  dans  la  terre  ferme  , pour  aller  fe  ren- 
dre maître  de  la  Ville  de  Zéibit,  qu’il  emporta. 

Sur  ces  entrefaites  la  nouvelle  efl  portée  à 
Camaran,  que  le  Caliphe  ayant  paffé  dans 
la  Syrie  à la  tête  d’une  puifTante  armée  contre 
Selim  Empereur  des  Turcs,  avoit  été  battu  au- 
près d’Alep  en  bataille  rangée,  & y avoit  per- 
du la  vie.  Quoique  ce  ne  fût  encore  qu’un  bruis 
fourd  & incertain,  Hocem,  qui  étoit  piqué 
qu  on  lui  eût  préféré  Soliman  dans  le  Com- 
mandement général  , en  profita  pour  débau- 
cher les  troupes  qu’il  avoit  avec  lui.  Il  ne  man- 
qua ni  de  raifons  ni  de  facilités  pour  perfuader 
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des  gens  qui  foudroient  * de  forte  que  tous  de 
concert  abandonnent  Lille,  8c  fe  retirent  àGid- 
da.  Soliman,  qui  en  fut  bien-tôt  inftruit,y  vole 
de  fon  côté.  Hocem  lui  ferme  les  portes.  On 
alloit  en  venir  aux  mains  de  part  8c  d’autre , 
quand  le  Muphti  de  la  Méque  tranfporté  du 
zélé  de  fa  Religion  , 8c  faifi  de  l’horreur  des 
maux  qu  alloit  caufer  cette  guerre  civile  , ac- 
courut à Gidda  , 8c  termina  les  differents  des 
deux  Compétiteurs.  Hocem  fut  la  viélime  de 
cette  fauffe  paix,  quoiqu’il  s’en  défiât.  Soliman 
fe  faifit  de  fa  perlonne  fous  prétexte  de  l’en- 
voyer au  Caliphe  pour  en  faire  juftice , 8c  le  fit 
jetter  fecretement  dans  la  mer  une  pierre  au 
cou.  Les  bruits  de  la  mort  de  Campfon  s’étant 
enfuite  vérifiés,  Soliman  fe  déclara  pour  Selim, 
8c  s’en  fit  un  mérite  auprès  du  Sultan , qui  ayant 
l’année  fuivante  achevé  de  détruire  l’Empire 
desMammélus,  eut  obligation  à Soliman  de  ce 
qu’il  avoit  fait,  8c  reconnut  fes  fervices. 

Emmanuel  qui  avoit  eu  des  avis  fûrs  des  nou- 
veaux préparatifs , que  le  Caliphe  faifoit  à Suez 
pour  cette  Flotte  dont  je  viens  de  parler,  avoit 
aufli  envoyé  de  nouveaux  ordres  au  Gouver- 
neur, 8c  de  puiffants  renforts  pour  aller  la  com- 
battre. Soarez  avoit  été  inflruit  d’ailleurs 
par  Don  Alexis  de  Menefes , qui  avoit  hyverné 
à Ormus,  d’une  partie  des  chofes  que  je  viens 
de  rapporter  j de  forte  que  fans  perdre  de  tems, 
il  fe  mit  en  mer.  Sa  Flotte  compofée  de  qua- 
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A n n.  de  rante-fept  VaifTeaux  étoic  la  plus  belle  8c  la  plus 
U nomkieufe  que lesPortugais  euffent  encore  eue 
Don  Emma-  ^ans  C,CS  mers*  ^ élite  de  fes  Capitaines  étoit  de 
nuel  Roi.  g;ens  braves  8c  de  diftindion  j mais  bien  infé- 

rezd’ a°l-*  pourtant  à ces  vieux  Officiers, qui  avoient 

bergaria  lervi  lous  Almeida  8c fous  Albuquerque,  8c  que 
keur. R dégoût  du  nouveau  Gouvernement  avoit 
obligés  de  repafTer  pour  la  plupart  mécontens 
en  Portugal  , avec  Don  Garcie  de  Norogna. 

En  entrant  dans  le  port  d’Aden , Soarez  fa- 
lua  la  Ville  de  toute  bon  artillerie  , 8c  d'un  grand 
bruit  de  fanfares  8c  de  trompettes, qui  dura  prés 
de  deux  heures.  La  Ville  ne  répondit  point  au 
falut , ce  qui  étonna  le  Gouverneur , 8c  com- 
mença à l’embarraffer;  car  il  n avoit  point  d en- 
vie d attaquer  la  place.  Peu  de  tems  apres  il  fe 
raffûra , voyant  venir  un  efquif  àfon  bord  avec 
un  drapeau  blanc  en  figne  de  paix.  La  brèche 
que  Soliman  avoit  faite,  n avoit  point  été  répa- 
rée. Amirjam  prenant  confeil  de  la  néceffité 
ou  il  fe  trouvoit,  envoyoit  trois  perfonnes  des 
plus  notables  de  la  Ville  pour  en  porter  les 
clefs  au  General,  en  lui  difant.  « Qu'il  fe  recon*» 
» noifloit  pour  vaffal  du  Roi  de  Portugal , 8c 
” livroit  la  Ville  à fa  difcretion  : Qu’il  auroit 
» fait  la  même  chpfe  , lorfque  Albuquerque  sy 
»préfenta,  fi  ce  Général  trop  auftere  n'avoit 
» d abord  révolté  tous  les  habitans  contre  lui, 
« 8c  infpire  une  crainte  qui  les  obligea  de  fb 
P mettre  fur  la  défenfive,  « 
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Jamais  occafion  ne  pouvoit  être  plus  belle 
de  s’emparer  d’ Aden , & d’y  conftruire  une 
ForterefTe  j &,jufques  au  dernier  Moufle  de  la 
la  Flotte  ^ il  ri  y avoit  perfonne  qui  ne  jugeât 
qu’il  ne  falloit  pas  la  laifTer  échapper.  Soarez 
feul  penfa  autrement  , & ne  daigna  pas  même 
tenir  confeil  fur  la  conjonéture  prefente.  Il  fit 
répondre  à l’Emir  qu’il  refervoit  fa  bonne  volon- 
té pour  le  retour , qu’il  étoit  prefTé  d’aller  cher- 
cher la  Flotte  du  Sultan  pour  la  combattre, 
qu’il  lui  demandoit  feulement  quelques  Pilo- 
tes, & des  vivres  qu’il  payeroit  bien.  L’Emir 
ne  fe  tint  pas  de  joye  à cette  réponfe  qu’il  n’eût 
jamais  ofé  efperer  , & n’attendant  que  l’heu- 
reux moment  du  départ  de  cette  Flotte  , il  fît 
tout  ce  qu’il  put  pour  l’accelerer,  en  envoyant 
tout  ce  qu’on  lui  demandoit,  & cela  avec  des 
maniérés  fi  polies , que  l’aveugle  Soarez  en 
prit  occafion  de  s’applaudir  de  l’énormité  de  fa 
faute. 

.Ayant  levé  l’anchre  huit  jours  apres  , il  fît 
route  pour  la  mer  Rouge  , & penfa  périr 
dans  le  détroit,  pour  avoir  voulu  marcher  la 
nuit.  Une  tempête  qui  s’éleva  maltraita  extrê- 
mement fa  Flotte , & la  mit  en  grand  danger.  Il 
en  fut  quitte  pour  la  perte  d’un  de  fesVaiffeaux, 
qui  fe  trouva  fi  chargé  des  prifes  qu  il  avoit 
faites  , qu’il  coula  à Fond  : digne  récompen- 
fe  de  l’avarice  du  Capitaine,  qui  eut  le  même 
fort  que  fes  tréfors. 
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a n n.  de  * Après  bien  d’autres  difgraces  la  Flotte  Te 
J-  C.  montra  devant  Gidda.  La  frayeur  penfa  en  chafi 

fer  tous  les  habitans  ; Soliman  les  raffûra.  La 
nuel  Roi.  prudence  du  General  Portugais  les  tranquilh- 
Lope  Soa*  fa  encore  davantage.  Il  eft  vrai  que  le  port  étoit 
bergarVa  de  difficile  accès  , qu’on  ne  pouvoit  en  ap^ 
golver-  procher  que  par  un  canal  tortueux,  qui  étoit 

neur.  r r f i i i , , 

rortihe  de  quelques  redoutes  6c  de  quelques 
batteries.  Soarez  appréhenda  de  s’y  engager. 
Tandis  qu’il  perd  le  tems  en  irrefolutions,  So- 
liman j qui  connut  à qui  il  avoir  affaire  , lui 
envoya  propofer  le  duel  corpsà  corps.  Soarez 
eut  lafageffe  de  le  refufer.  C’en  étoit  une, s’il 
avoit  ofé  entreprendre  de  s’emparer  de  la  Ville, 
6c  de  brûler  la  Flotte  du  Caliphe,  comme  il  le 
pouvoit , 6c  que  tous  les  Officiers  , qui  frémit- 
foient  de  colere  6c  de  honte , le  demandoient; 
mais  n’ayant  pu  prendre  cela  fur  lui,fe  voyant 
infulté  en  toutes  maniérés  par  les  ennemis,  6c 
ne  pouvant  tenir  contre  les  reproches  des  fiens, 
dont  la  plupart  mouroient  de  foif , il  fe  remit 
à la  voile  pour  llile  de  Camaran. 

Là  il  éprouva  de  nouveaux  chagrins.  Les  ha- 
bitans s’étoient  enfuis  j à peine  put-il  obtenir 
quelques  vivres  d’une  Ifle  voifine  , où  quel- 
ques-uns de  fes  gens  furent  enlevés  par  trahi. 
Ion  6c  envoyés  à Soliman.  Faute  de  commodi- 
tés pour  finir  la  Citadelle  que  les  Mammelus 
avoient  déjà  bien  avancée,  le  Général  ladétrui- 
fit.  La  pelle , la  faim , la  foif  faifant  enfuite  de 

furieux 
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furieux  ravages  parmi  fon  monde  , les  tempe-  ANN.de 
tes  lui  ayant  encore  fait  perdre  quelques  Vaif 
féaux  , les  nations  des  deux  bords  de  la  mer  5 
Rouge  étant  comme  conjurées  pour  lui  reru-  nuelRoi. 
fer  toutes  fortes  de  fecours , il  repaffa  le  détroit  Lope  soa~ 
de  Babelmandel,  &alla  tomber  fur  Zéila  à la  BERGARIA 
Côte  d’Afrique.  SeuI?R~ 

Cette  Ville  affez  peuplée  étoit  toute  ouver- 
te & fans  défenfe  ; mais  comme  011  y comptoit 
beaucoup  fur  le  Général , dont  on  fçavoit  tous 
les  défaftres,  le  mépris  donna  du  courage  à fes 
habitans,  qui  ayant  fait  fortir  les  femmes  & les 
bouches  inutiles,  pour  les  mettre  en  fureté  dans 
la  profondeur  des  terres,  s armèrent & firent 
bonne  contenance  fur  le  rivage.  Lanéceffité  fît 
qu  onfe  réfolut  à la  defcente.  Les  ennemis  s en 
étonnèrent  peu,  & reprochant  aux  Portugais  la 
lâcheté  qu’ils  avoient  fait  paraître  à Gidda  , ils 
leur  infultoient  en  leur  promettant  qu’ils  leur  fe- 
raient meilleur  accüeil,que  n’avoit  faitSoliman. 

L avant-garde  & le  corps  de  bataille  avoient 
déjà  mis  pied  à terre,  & s’impatientoient  fu- 
rieufement  des  lenteurs  du  Général  qui  conduis 
foit  1’arriere -garde.  L’ennui  de  fes  délais  dune 
part,  & la  honte  des  infultes  des  ennemis  de 
l’autre,  l’ayant  emporté  fur  le  devoir  , tous  de 
concert  fondirent  fur  ces  habitans  rodomonts, 
qui  foutinrent  mal  la  gageure.  A peine  firent- 
ils  quelque  rehftance.  Us  gagnèrent  leur  Vil- 
le , entrèrent  par  une  porte , ôc  fortirent  par 
T ome  L Y Y y 
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ANN^de  1 autre  avant  que  le  Général,  qui  procèdent 
ij  1 i av(;c  beaucoup  de  phlegme , eut  defeendu.  Soit 
don  Emma-  railIerie  autrement,  Simon  d’Andrade  lui 

nuelRoi.  envoya  dire  de  fe  hâter,  qu’il  pouvoir  venir 

rsxPed-a°l-  fn  toute  confiance , & ne  trouveroit  plus  per- 
bEqRcàru  îonne  qui  lui  ht  tête.  Le  compliment  ne  plut 
.njur,  Pa^  beaucoup  aSoarez,&  il  parut  très. piqué, 
qu  on  lui  eut  dérobé  la  gloire  qu  il  devoit  ac- 
quérir à cette  aétion. 

La  Ville  fut  pillée.  On  y prit  quelques  pro- 
visions j mais  peu.  Le  Général  ht  mettre  le  feu 
à tout  le  refte , comptant  fe  pourvoir  abondam- 
ment de  tout  à Aden,  ou  il  retourna  plein  de 
cette  conhance  avec  laquelle  il  en  étoit  parti. 
Mais  il  n en  etoit  plus  tems , 1 habile  Amirjam 
avoir  prohté  de  fa  bévûë,& s etoit  fortifié  de  fon 
mieux.  Les  breches  étoient  réparées , les  rem- 
parts garnis  d’artillerie , & la  Ville  pleine  du- 
ne bonne  foldatefque  prête  à la  bien  défendre. 
Ainh  n ayant  plus  rien  à rédouter  d’un  homme 
qui  avoir  d’abord  perdu  toute  fon  eftime , & 
qui  dans  1 état  ou  il  fe  préfentoit  , étoit  plus 
capable  d exciter  la  compaflîon  que  la  terreur, 
il  lui  refufa  jufques  à cette  compaffion  même , 
ne  voulut  pas  confentir  qu’on  lui  fournît  des 
vivres,  & permit  à peine  qu’il  pût  faire  de  l’eau 
qu  il  lui  ht  payer  bien  cher.  Dans  cette  extrémi- 
té , Soarez  confus  ôc  réduit  à une  efpece  de  dé- 
efpoir , retourna  fur  la  Côte  d Afrique  vers  la 
Ville  de  Borbora  mais  les  calmes  f ayant  pris. 
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il  fe  vit  contraint  au  premier  vent  de  gagner  a n n.  de 
Ormus  , & de-là  les  Indes , ayant  perdu  encore  ^ 
en  route  une  partie  de  fa  Flotte  que  les  tem- 

1 . • • • 1 1 ••  JP  Don  Emma’ 

pètes  dilliperent , fans  avoir  recüeilli  d un  ar-  nuel  Roi. 
mement  fi  formidable  d’autre  fruit,  que  la  lion-  lope  soa~ 
te  de  n’avoir  abfolument  rien  exécuté  de  tout  REtRGDARI\ 
ce  que  le  Roi  lui  avoit  commandé , & d’avoir 
perdu  par  fa  faute  deux  des  plus  belles  occa- 
fions , que  la  fortune  pût  lui  préfenter. 

Un  malheur  efl  fouvent  fuivi  d’unautre.Pen- 
dant  que  Soarez  étoit  occupé  à fa  trille  expé- 
dition, Goa  penfa  revenir  à fon  premier  maî- 
tre par  la  faute  de  fon  Gouverneur , Don  Gut- 
tieres  de  Montroi , homme  de  qualité  , & pro- 
che parent  du  Général , avec  qui  il  étoit  reve- 
nu dans  les  Indes  pourvû  par  le  Roi  du  Gou- 
vernement de  cette  place.  En  voici  1 occafion. 
Fernand  Caldéïra  qui  avoit  été  Page  d Albu- 
querque , s’étoit  établi  à Goa  fous  la  protec- 
tion de  ce  Général , & s’y  étoit  marié.  Il  fut 
peu  après  accufé  à la  Cour  d avoir  fait  le 
métier  de  fourban  , courant  également  fur 
amis  fk  fur  ennemis , & fut  traduit  en  Portu- 
gal chargé  de  fers.  Comme  il  étoit  homme 
d’efprit , il  fe  défendit  fi  bien , qu’il  fut  abfous , 

&c  renvoyé  avec  honneur.  Il  repaffa  avec  Soa- 
rez , & s’embarqua  fur  le  VaiiTeau  que  com- 
mandoit  Montroi.  Celui  ci  étant  à Goa  avoit 
eu  quelque  galanterie  avec  la  femme  de  Cal- 
déïra , & dans  la  route , foit  que  Caldéira  en  de- 
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couvrit  alors  quelque  chofe  , foit  que  le  fou- 
venir  du  palfé  fît  renaître  des  idées  défaoréa- 
bles , ils  eurent  des  paroles  fi  vives',  que  Cal- 
deira  laiffant  la  Flotte  à Mofambique , paffa  à 
Goa  lur  un  autre  petit  bâtiment.  Y étant  ar- 
rivé  p ayant  eu  de  nouveaux  éclaircilfements 
lur  les  foupçons , il  coupa  le  vifage  ôc  les  jarêts 
a Henri  de  Toro  , qui  avoit  été  l’entreme- 
teur  des  intrigues  de  Montroi.  Se  défiant  enlui- 
te  de  la  palfion  ôc  de  la  vengeance  de  celui-ci 
dans  une  place  où  il  devoit  être  le  maître  ; 
d un  autre  côtéfe  voyant  Pans  appui  parla  mort 
d Albuquerque  , il  le  retira  à Ponda  place  de 
i Idalcan , y conduifît  fa  femme , ôc  y porta  tous 
les  effets.  Ancofian  , qui  y commandoit  pour 
1 Idalcan  , fçachant  qu  il  étoit  brave,  le  reçus 
avec  plaifir , ôc  lia  bien  tôt  avec  lui. 

Don  Guttieres  prelTéégalement  de  Ton  amour 
defir  de  fe  venger, fut  treYirritédela  retrai- 
tede  Caldéïra , ôc  par  divers  melfagesne  celfoit 
de  lolliciter  Ancofian  de  lui  remettre  ce  trans- 
fuge,pour  en  faire  juif  ice.  Ancoft an  qui  avoi t de 
iaprobité,  ne  voulut  jamais  entendre  à fes  pro- 
pc. irions , &futolïenlé  qu’on  voulut  l’oblio-er 
a violer  le  droit  d’hofpitalité  ôc  d’afyle  , qui 
devoit  être  inviolable  fur  les  terres  de  fon  maî- 
tre. Ces  négociations  ne  réiifïîfTant  pas , Mon- 
troi fuborne  un  Portugais  nommé  Jean  Gomez 
pour  aflalïiner  Caldéïra.  Gomez  prend  lacom- 
million,  ôc  va  s établir  à Ponda,  Caldéïra  qui  le 
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Connoiffoit  le  reçoit  à bras  ouverts , lui  donne  A n n.  de 
un  appartement  dans  fa  maifon  , 1 introduit 
chez  Ancoftan  , & le  met  dans  Tes  bonnes  gra-  Don  Emma 
ces.  Quelques  jours  après  Ancoftan  étant  mon-  nuelRoi. 
té  à cheval , & s’étant  allé  promener  avec  eux  lofeSoa- 
hors  de  la  Ville,  Gomez  faitfemblant  d’avoir  BERG  ARIA 
quelque  chofe  de  particulier  à dire  à Caldéïra  • ne™” 
il  le  tire  un  peu  à l’écart  5 le  tue  fous  les  yeux 
même  d’Ancoftan , & pique  des  deux.  Anco- 
jftan  outré  le  fait  fuivre , & fans  autre  forme 
de  procès  lui  coupe  la  tête , dès  qu’on  l’eut  ame- 
né devant  lui. 

Plus  irrité  encore  contre  Ancoftan , qu’il  ne 
l’avoit  été  contre  Caldéïra  ,Montroi  fentit  auffî 
un  plus  violent  défir  de  s’en  venger,  &nepou« 
vant  le  faire  honnêtement , il  voulut  l’exécuter 
par  une  trahifon.  Afin  dône  de  mieux  couvrir 
fon  de  (Te  in  fous  les  apparences  d’un  fimple  di- 
vertiffement,  il  fe  prépare  à donner  un  Carou- 
fel,  des  jeux  de  cannes  , & autres  fpeétacles 
pour  les  Fêtes  de  la  Pentecôte.  Il  y invite  tou- 
te la  jeuneffe  de  la  Ville  & des  environs , tant 
Portugais  que  Maures  ôc  Gentils , & fous  ce 
prétexte , il  exerça  affez  long-tems  fa  Cavale- 
rie à faire  divers  mouvements. 

Le  jour  même  de  la  Pentecôte  fur  le  loir  3 
fans  rien  dire  de  fon  projetai  prit  quatre-vingt 
chevaux  , foixante-dix  arquebufiers  Portugais, 

& environ  cinq  ou  fix  cens  Malabares , qu’iL 
conduifit  jufques  au  pas  de  Benaftarin , où  ils 
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a n n.  de  arrivèrent  à 1 entree  de  la  nuit.  Là  leur  ayant 
,J-C;  expliqué  Tes  vûës  , il  trouva  quelque  difficulté 

Don  Emma-  ^âns  *„es  Sens  de  Pr°bité  , à qui  cette  trahifon 
nuel  Ror.  ne  plut  pas  j mais  ayant  interpofé  l’autorité'  du 
lope  soa.  Roi , prétexté  le  bien  du  fervice , il  les  fît  par- 
bergaria  tir  la  meme  nuit  pour  Ponda,  apres  avoir  en- 
N£UR.f  R'  SaSe  Jean  Machiado  de  laifler  le  Commande- 
ment du  parti  a Ton  frere  Don  Fernand  de 
Montroi.  Machiado  plus  expérimenté  que  ce- 
lui-ci , lui  confeilla  de  fe  faifir  dun  défilé  pour 
a fTûrer  fa  retraite  ; ce  qu  il  fit.  Mais  Don  Fer- 
nand ne  fut  pas  aufïi  docile  fur  le  confeil  qu’il 
lui  donna  de  faire  1 attaque  de  nuit  , tandis 
que  tout  le  monde  étoit  plongé  dans  le  fom- 
meil.  Il  voulut  attendre  le  grand  jour  : ce  qui 
l’ayant  fait  découvrir  , Ancoftan  paffa  de  1 au- 
tre côté  de  la  riviere  avec  fe  s troupes  , ôc  la  plus 
grande  partie  des  habitans , dont  il  fit  un  corps. 
Les  Portugais  étant  entrés  dans  Ponda  y pafle- 
rent  au  fil  de  l’épée  ce  qu  ils  trouvèrent  ; mais 
leur  Commandant  défefperant  de  forcer  le  ba- 
taillon quarré  , qui  étoit  au-delà  du  pont  , ôc 
fentant  la  faute  qu'il  avoit  faite  , envoya  dire  à 
Machiado  de  fe  retirer  avec  fes  gens  de  pied  , 
ôc  qu’il  alloit  en  faire  autant  avec  la  Cavalerie, 
avec  laquelle  il  le  foutiendroit. 

Ancoftan,  prenant  cette  retraite  pour  une 
fuite,  paffe  le  pont,  donne  fur  Don  Fernand  , 
ôc  fait  pleuvoir  fur  lui  une  fi  grande  quantité 
de  flèches , qu’il  le  met  en  défordre,&  le  fait 
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tomber  fur  Ton  Infanterie  , qui  en  fut  encore 
plus  troublée,  & fe  mit  en  déroute.  Ce  fut  en- 
core pis  quand  on  arriva  au  défile':  ceux  qui  dé- 
voient le  garder , l’ayant  abandonné  pour  avoir 
part  au  butin  de  la  Ville  de  Ponda,Ancofî:an  ne 
manqua  pas  de  l’occuper , & profitant  de  l’avan- 
tage du  lieu , il  mit  les  fuyards  dans  une  fi  gran- 
de preffe,  que  ce  ne  fut  plus  qu’une  boucherie. 
Machiado,  pour  donner  lieu  à Don  Fernand  de 
s’évader,  fit  ferme  pendant  quelque  tems,&  fut 
tué  apres  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur,  pour 
ne  pas  tomber  entre  les  mains  des  ennemis.  Si 
ceux-ci  euffent  voulu, il  n’échappoit  prefque  per- 
fonne  de  ce  parti.  Ils  eurent  pourtant  lieu  d’être 
contens  d’eux-mêmes  -,  il  relîa  cinquante  Portu- 
gais fur  la  place  ; il  y en  eut  vingt-fept  de  pris,êe 
plus  de  cent  Indiens  ou  morts  ou  prilonniers. 
DonFernandde  Montroi  s’étant  fauvé  avec  pei- 
ne, &c  avec  três-peu  de  fuite,  arriva  à Benaftarin 
où  Don  Guttieres  l’attendoit  répailfant  fon  efi 
prit  d’avance  du  plaifir  de  la  vengeance  qu’il 
croyoit  prendre  d’Ancoftan , de  ne  s’attendant  à 
rien  moins,  qu’à  l’iffuë  d’un  fi  trifte  événement. 
Il  y eut  plus.  Ancoftan  fier  de  fa  victoi- 
re , & indigné  de  cette  complication  de  per- 
fidies d’un  feul  homme  , dépêcha  furie  champ 
à l’Idalcan  , pour  lui  rendre  compte  de  ce 
qui  s’étoit  paffé  , reveillant  en  lui  l’efperan- 
ce  defe  rendre  maître  de  Goa,  que  l’infraéfion 
de  la  paix  lui  donnoit  droit  d’attaquer,  ôc  qui 
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Ann.  de  étant  bien  affoiblie  parla  perte  qu’elle  venoic 
? 15 16*  ^re  ^ de  deuil  & d’efïroi,  feroit  d’au.. 

don  Emma  tant  m°ins  de  refîftance,  que  n étant  pas  prête 
N u el  Roi.  pour  foutenir  un  fîege , elle  ne  pourroit  être 
Iope  soa-  fecourue,  à caufe  qu’on  étoit  à l’entrée  de  l’hy- 
BFRC ARIA  ver.  L Idalcan , qui  avoit  fait  une  treve  avec  le 
ne0™'  Roi  de  Narfingue  , profita  de  la  conjoncture , 
ôc  fit  partir  Çutolarin  avec  cinq  mille  chevaux 
&c  vingt  fix  mille  hommes  de  pied.  Celui-ci 
s’étant  joint  à Ancoftan,  occupe  tous  les  poftes 
de  la  terre  ferme.  A la  vérité  il  ne  put  parve- 
nir à entrer  dans  l’Ifle  ; mais  il  lui  ferma  fi  bien 
tous  les  palPages,  que  Goa  réduit  par  la  fami- 
ne étoit  dans  la  néceflité  de  fe  rendre  , fans  les 
fecours  que  lui  amenèrent  Jean  de  Sylvéïra  qui 
avoit  hyverné  à Quiloa  , Raphaël  Pereflrelle 
qui  revenoit  de  Malaca,  ôc  Antoine  de  Salda- 
gne  qui  vint  cette  année  de  Portugal  avec  une 
efcadre  de  fix  VaifTeaux.  Que  de  maux  n’attire 
point  un  homme  en  place  qui  compte  fur  l’im- 
punité ! ôc  que  les  Rois  font  à plaindre  , s’ils 
les  ignorent,  où  s’ils  n’ont  pas  la  force  d’en  fai- 
re jullice  ! 

L’avarice  ôc  la  concurrence  de  deux  Compé- 
titeurs mirent  Malaca  dans  les  mêmes  rifques 
où  Goa  s’étoit  vu  réduit  par  un  fol  amour. 
George  de  Britto  , quifucceda  à George  d’Al- 
buquerque , bien  loin  d adoucir  les  efprits,  que 
le  fupplice  du  Roi  de  Campar  avoit  éloignés, 
îie  fit  que  les  aigrir  par  fon  indifcretion.  La 


Cour 
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Cour  mal  informée  , lui  avoit  donné  des  ordres  Ann.  de 
que  George  d’Albuquerque  lui  confeilla  de  ne  J* 
pasluivre,  prévoyant  les  inconvénients  qui  en  5 

f y 1 J . . 1 Don  Emma* 

arriveroient.  Ces  ordres  concernoient  les  Am - nuelRoi. 
barages  ôc  les  B dilate  s , qu’on  appelloit  les  el-  lope.soa- 
claves  du  Roi.  Ces  gens  étoient  entretenus  b^gdArÎÂ 
aux  dépens  du  fîfc. Ils  n étoient  obligés  qu’à  cer-  ^°“***’!  , 
tains  travaux  ; Du  refte  on  les  lailloit  vivre  en 
paix  dans  leurs  familles  , avec  leurs  femmes  ôc 
leurs  enfans.  Britto  fuivant  fes  inftruélions  , 
leur  retrancha  les  appointements  , ôc  les  ren- 
dit véritablement  efclaves , les  repartiHànt  en- 
tre les  Portugais.  Il  entreprit  en  même  tems 
de  mettre  des  Portugais  dans  tous  les  Joncs  ôc 
Navires  qui  abordoient  à Malaca,pour  y faire  le 
commerce.  Ces  entrepriies  odieufes  diélées  par 
une  avidité  fans  bornes  , ôc  contre  toutes  les 
réglés  de  la  prudence, reduifirent  la  Ville  à une 
véritable  folitude,  dont  elle  eut  beaucoup  à 
fouffrir.  En  vain  Britto  voulut  corriger  ce  qu’il 
avoit  fait,  il  n’en  put  venir  à bout  > ôc  mourut 
dans  la  peine. 

Sa  mort  fut  fuivie  d’une  nouvelle  calamité 
pour  cette  pauvre  Ville.  Il  avoit  nommé  en 
mourant  Nugnes  Vaz  Peréï'ra,  pour  comman- 
der à fa  place.  Peréira  s’étoit  emparé  de  la  Ci- 
tadelle , ôc  s’y  maintenoit  en  vertu  de  cette  no~ 
mination,&  des  ordres  même  de  la  Cour.  An- 
toine Pacheco  , qui  étoit  Capitaine  de  port  ôc 
Général  de  la  mer  dans  ces  pai^ges , préten- 
Tome  /„  Z Z z 
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Ann.  de  dit  que  le  Commandement  lui  appartenoit , 


1516.  & *e  prévaloir  de  l’ordre  que  le  grand  Al- 

don Emma-  ^uquerque  avoir  établi  , en  fubftituant  Fer- 


*01.  nand  Perez  d’Andrade  à Ruy  de  Britto  Pa- 
soa-  talin , fuppofé  que  celui-ci  vint  à manquer. 
ria  Les  Portugais  s étant  partagés  fur  cela  en 


Lope  SOa 
REZ  D’Al- 
BERGARIA 


^eux  frétions  , Pacheco , qui  vouloit  éviter  les 
occafions  des  voyes  de  fait  , fe  retira  avec  la 
Flotte  à une  petite  Ifle  voifine.  Un  jour  que 
Pacheco  étoit  venu  à Malaca  pour  entendre  la 
MelTe , bien  accompagné , Peréïra  paroît  fur  le 
guichet  de  la  Forterelfe  , l’appelle  , & fait  fem- 
Blant  de  vouloir  entrer  en  accommodement 
par  voye  d arbitrage.  Pacheco  s’avance  à la  bon- 
ne foi  3 & efl  enlevé  par  force  avec  ouelaues- 
uns  de  fes  Partifans.  Cette  violence  ne  fit  qu’a- . 
nimer  davantage  les  efprits  3 & augmenter  le 
feu  de  la  divifion.  Le  Roi  de  Bintam  en  pro- 
fita. Il  fit  avancer  avec  un  corps  de  troupes  un 
Raja  qui  étoitàfon  fervice  , nommé  Ceribige, 
ôc  qui  s étoit  acquis  beaucoup  de  réputation 
parmi  les  fiens.  Celui-ci  vint  fe  campera  cinq 
lieues  de  Malaca  à l’entrée  du  Fleuve  Müar.  Il 
s y fortifia  tellement  en  peu  de  jours , qu’on  ne 
fut  plus  à tems  de  le  débufquer.  De-là  faifant 
des  courfes  par  mer  & par  terre  5 il  incommo- 
da tellement  la  Ville,  qu’aucun  Vaiffeau  no- 
tait s y prélentei^ce  qui  avec  le  tems  auroit 
fait  tomber  cette  place  3 fi  une  Providence 
particulière  ntaût  veillé  fur  les  Portugais  , en 
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quelque  forte  malgré  eux  - mêmes. 

Leur  conduite  n’étoit  pas  meilleure  par  tout 
ailleurs  ; comme  fi  la  mort  d’Albuquerque  eût 
répandu  parmi  eux  un  efprit  de  vertige,  & qu’ils 
fe  fuffent  donné  le  mot  pour  travaillera  fe  dé- 
truire: de  forte  qu’encourant  en  même  tems  le 
mépris  & l’indignation  des  Gentils  & des  Mores, 
ils  fembloient  leur infpirer  du  courage, pour  fe 
foulever  contre  eux.  A Baticala  il  y eut  vingt-fept 
Portugais  tués  dans  une  émeute.  A Cochin  cinq 
autres, qui  étoient  allés  chaffer  dans  la  terre  fer- 
me , éprouvèrent  le  même  fort.  Il  s’en  fallut  de 
peu  , qu’on  ne  fît  main  baffe  àCoulan  fur  tous 
ceux  qui  y étoient.  Heélor  Rodrigues  , qui  y 
avoit  été  envoyé  pour  tâcher  d’obtenir  l’agré- 
ment d’y  conftruire  une  Citadelle,  para  le  coup 
par  les  ordres  feveres  qu’il  leur  donna  de  ne 
point  fortir  , & d’être  toujours  fur  leurs  gardes. 
Quinze  Fuftesde  Mélic  Jaz  coururent  fur  Jean 
deMontroi, qui croifoitfur  les  Côtes  de  Cam- 
baïe.  Un  renegat  Portugais  conduisit  l’entre- 
prife,  & leur  fit  naître  l’efperance  de  le  prendre: 
la  volonté  ne  leur  manqua  pas  ; mais  Montroi 
les  battit.  On  contrevint,  par  haine  pour  Albu- 
querque,  aux  principales  conditions  du  traité, 
par  lequel  le  Roi  des  Maldives  s’étoit  rendu 
vaffal  du  Roi  de  Portugal,  & on  éloigna  l’efprit 
de  ce  Prince.  Enfin  les  Rois  de  Pegu  & de  Ben- 
gale fe  retirèrent  d’eux-mêmes  de  l’alliance  des 
Portugais. 
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Il  étoit  tems  que  le  Gouverneur  général  re- 
vint de  Ion  expédition  pour  remedier  à tous 
ces  maux  , ôc  c eft  d abord  à quoi  il  s’appliqua. 
Il  eft  vrai  qu  il  eut  en  arrivant  quelques  dé- 
goûts , qui  firent  une  diverfion  dans  Ton  efprit. 
La  Cour  bornoit  &c  limitoit  fon  autorité.  Car, 
outre  qu’elle  nommoit  à tous  les  Gouverne- 
ments, qui  étoient  auparavant  allez  à la  difpo- 
fition  du  Général,  elle  envoya  encore  Fernand 
d Alcaçova  en  qualité  d’intendant  des  finances 
ôc  droits  du  Roi , ôc  elle  avoit  donné  une  com- 
milïion  particulière  à Antoine  de  Saldagne  , 
pour  croifer  fur  toute  la  Côte  d’Arabie,  avec 
des  pouvoirs  fort  étendus,  en  lui  alignant  un 
nombre  confiderabledeVaiffeaux.Soarez  en  eut 
beaucoup  de  chagrin.  Mais  apres  tout , comme 
un  Gouverneur  général  fe  trouve  toujours 
avoir  la  principale  autorité  enmain,&  que  dans 
cet  éloignement  il  ne  manque  ni  de  prétex- 
tes , ni  de  couleurs  pour  interpréter  ou  fuf- 
pendre  les  ordres  de  la  Cour  , Soarez  fit 
fi  bien  par  lui  - même  ôc  par  fes  créatures  , 
qu  Alcaçova  dégoûté , s’en  retourna  en  Portu- 
gal cette  même  année,  avec  les  Vaiffeaux  de 
la  cargaifon.  Les  plaintes  qu’il  y porta  eurent 
leur  effet , ôc  fe  firent  fentir  à feS  adverfaires  à 
leur  retour.  Car  la  coûtume  fut  établie  dés-lors 
de  faire  fommer  les  Gouverneurs,  & de  les  ci- 
ter au  Tribunal  des  finances  du  Roi  pour  y 
rendre  compte.  On  ne  laifïapas  néanmoins  de 
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trouver  des  refforts  fecrets  pour  échapper  dans 
la  fuite  à la  rigueur  de  ce  Tribunal.  Pour  ce 
qui  eft  d’Antoine  de  Saldagne,  il  fut  obligé  de 
le  contenter  d’une  efcadre  médiocre , avec  la- 
quelle il  ne  fit  autre  chofe , que  de  traiter  la 
Ville  de  Borbora  de  la  même  maniéré  que  l’a- 
voit  été  celle  de  Zeila. 

Soarez  dépêcha  enfuite  DonAlexis  de  Mene- 
fes  3 à qui  il  donna  trois  V aiffeaux  pour  Malacas 
avec  ordre  d’y  établirGouverneur  AlphonfeLo- 
pez  d’Acofla^Edotiard  deMello  dans  le  Généra- 
lat  de  la  mer5&  de  faire  paffer  Edoiiard.Coeilo  à 
Siam,  afin  d’y  renouveller  lalliance  avec  le  Roi? 
& engager  ce  Prince  à faire  aller  fes  VaiiTeaux 
à Malaca , pour  en  ranimer  le  commerce.  Il  en- 
voya aufli  Emmanuel  de  la  Cerda  à Diu,Don 
Triftan  de  Menefes  aux  Molucques  , 6c  Don 
Jean  de  Silvéïra  aux  Maldives  , d où  il  devoir 
paffer  à Bengale  , 6c  de-là  revenir  à l’Ifle  de 
Ceilan  5 £ur  laquelle  le  Gouverneur  avoir  des 
vues. 

Don  Alexis  de  Menefes  s’acquita  bien  de 
fa  commifïion.  La  confufion  étoit  plus  grande 
que  jamais  à Malaca.  Nugno  Vaz  Peréïra  étoit 
mort  j 6c  il  s’étoit  élevé  deux  nouveaux  Com- 
pétiteurs plus  animés  encore  que  les  premiers  - 
de  forte  que  de  part  6c  d’autre  on  y étoit  fur 
le  qui  vive  : tandis  que  le  Roi  de  Bintam  pro- 
fitant de  ces  troubles  , avoit  formé  un  nouveau 
camp  fur  le  Fleuve  Müar , pour  fortifier  celui 
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de  Ceribige  , & infeftoit  tellement  Malaca, 
qu’il  la  tenoit  comme  affiegée.  Menefes  eut  de 
la  peine  à remettre  la  tranquillité'  parmi  les  . 
Portugais.  Ce  n’étoit  pas  le  tems  de  punir  les 
coupables  j il  Te  contenta  de  délivrer  Pacheco 
& les  autres  prifonniers , & d’ordonner  aux  uns 
& aux  autres  d’oublier  les  injures  pafïees.  Coel- 
lo,  que  Menefes  envoya  à Siam/elon  les  ordres 
qu’il  en  avoir  , réüffit  parfaitement  dans  fa  né- 
gociation , & à fon  retour  eut  l’obligation  à 
une  tempête, d’une  autre  bonne  fortune  qu’il 
ne  cherchoit  pas.  Car  ayant  été  jette'  fur  les 
terres  du  Roi  de  Pam , gendre  de  Mahmud  Roi 
de  Bintam , qui  étoit  mal  avec  fon  beau-pere , 
ce  Prince  reçut  Coello  avec  toutes  les  démon- 
ftrations  poffibles  d’amitié,  & fe  rendit vaffal 
du  Portugal  , s’engageant  de  payer  un  vafe 
d’or  d’un  poids  marqué  pour  tribut  annuel. 

Fernand  Perez  d’Andrade  étant  arrivé  fur 
ces  entrefaites  des  Côtes  de  la  Chine  , où  il 
avoit  été  envoyé,  ainfi  que  nous  le  dirons  ail- 
leurs , Malaca  fe  trouva  un  peu  foulagée , & le 
Roi  de  Bintam  affez  déconcerté.  Mais  ce  Prin- 
ce recourant  à fes  artifices  ordinaires , fît  fem* 
blant  de  vouloir  la  paix,  & en  jetta  des  pro- 
portions, dont  il  ne  vouloit  fe  fervîr  que  pour 
amufer,  fçachant  bien  qu’Andrade  & Mene- 
fes ne  feroient  pas  un  long  féjour  à Malaca. 
En  effet  ce  s deux  Officiers  qui  brûloient  d’im- 
patience de  retourner  en  Portugal , voulurent 
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à peine  entamer  une  négociation  , dont  ils  de-  ANN.de 
voient  renvoyer  la  conclufion  au  Gouverneur, 
de  partirent  tout  le  plutôt  qu  iis  purent , em-  Dqne 
menant  avec  eux  prefque  toutes  les  forces  de  n nu  roi. 
Malaca.  J-ope  soa- 

Alors  le  Roi  de  Bintam  levant  le  mafque,  beLaria 
parut  devant  la  Ville  fi  inopinément,  qu’Aco-  ^°uu^ER" 
lia,  qui  s’attendoit  à la  conclufion  de  la  paix , 
penfa  être  enlevé  avec  la  place  dans  le  pre- 
mier moment  de  la  furpriie.  La  Flotte  enne- 
mie compofée  de  quatre-vingt-cinq  bâtimens 
de-  ceux  qu’on  appelloit  Lanchares  dcCalalu^es , 
parut  d’abord  dans  le  port , & mit  le  feu  à deux 
Navires  marchands  & à une  Galere  , qu’on  ne 
putfecourir,  àcaufe  que  la  merétoitbalT&i4f  n’y 
avoir  dans  Malaca  que  foixante-dix  Portugais  la 
plupart  malades.  Labeur  leur  fît  pafferla  fièvre. 

Tous  s’armèrent  pour  courir  au  port  j mais  dans 
le  tems  qu’ils  y volent , l’armée  de  terre  du  Roi 
de  Bintam  fe  montra  de  l’autre  côté.  Ce  fut 
une  efpece  de  miracle , que  dans  ce  moment 
de  trouble  , la  Ville  ne  fût  point  emportée. 

Mais  malgré  le  défordre  infeparable  de  ces  at- 
taques inopinées , Indiens  de  Portugais  firent  fi 
bien  leur  devoir , que  le  Roi  de  Bintam  s’étant 
morfondu  près  d’une  vingtaine  de  jours  devant 
la  place  , fut  obligé  de  regagner  fon  camp  de 
Miiar,fe  bornant , comme  auparavant,  à cou- 
per les  vivres  auxafïiegez. 

Il  auroit  peut-être  pû  réüffir  à faire  tomber  la 
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V ille  par  ce  moyen/ans  une  avanture , qui  d’un 
hôte  lui  fît  un  ennemi, duquel  il  reçut  depuis  un 
échec , qui  lui  fit  perdre  l un  de  Tes  deux  camps. 
Il  avoit  pris  un  Jave  homme  riche  & puiffant, 
qui  venoit  s'établir  à Malaca  avec  toute  fa  fa- 
mille. Ce  Jave  avoit  une  femmetrès-belle, dont 
le  Roife  rendit  amoureux  avec  fucce's.  Le  Jave 
s’  apperçut  bien  tôt  de  l’affront  qui  lui  étoitfait, 
& plein  du  defir  de  fe  venger,  paffe  fecretement 
à Malaca,  fe  met  à la  tête  d’un  corps  de  Portu- 
gais foutenu  du  côté  de  mer  par  Edouard  de 
Mello  , attaque  le  premier  camp  de  Mahmud 
& J’emporte  • malheureux  pourtant  dans  fa  ven- 
geance , puilqu’il  y fut  tué. 

Don  Jean  de  Sylveira  réüfiit  affez  bien  dans 
fon  voyage  des  Maldives.  Le  Gouverneur  le 
fouhaitoit  avec  paflion,  ôc  il  en  avoit  plufieurs 
motifs.  Ces  Ifles  compofent  un  Arehipelague 
au-devant  de  la  peninfule  de  l’Inde  en  deçà  du 
Gange , environ  à foixante-dix  lieues  de  la  Côte 
du  Malabar.  Les  Arabes  les  comptent  par  mil- 
liers, la  plupart  de  peu  d’étendue,  & feparées  par 
de  très-petits  canaux  les  unes  des  autres.  On  les 
diftribue  en  treize  parties , que  les  Indiens  nom- 
ment Atollons , ôc  qui  font  diftinguées  par  des 
bras  de  mer  plus  larges.  C’eft  une  perfuafion 
commune  qu’elles  ont  fait  autrefois  avec  fille 
de  Ceilan  , partie  du  continent,  & qu  elles  en 
ont  été  féparées  par  quelque  violente  révolu- 
tion arrivée  à la  terre.  Ce  quipourroirfavorifer 
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cette  opinion  eft,  qu’on  voit  encore  dans  la  mer  a n n.  de 
grand  nombre  de  Cocotiers. Les  fruits  qu’en  ar-  J.  c. 
rachentles  tempêtes  & qui  viennent  fur  la  furfa-  Iyi7' 
ce  de  l’eau,font  recherchés  avec  foin,&d’un  bon  n°ei.Er<h.a' 
commerce,  parce  qu’on  les  regarde  comme  un  LoPE  SOAs 
contrepoifon  auffi  efficace , que  l’eftleEezoard.  Rrz  D Al~ 
Les  Cocotiers  quLcroiffent  dans  ces  Ifles,  font  gouver- 
la  plus  grande  richeffe  du  pays.  C’elf  de  tous  NELR* 
les  arbres  celui  qui  fert  à plus  d’ufages , ainfî 
que  les  Anciens  l’ont  écrit  du  Lotos  &c  de  la 
plante  Papyros.  Le  principal  de  tous  eft,  qu’il 
fournit /<?  Caire , qui  eft  la  matière  de  tous  les 
cordages.  Elle  confifte  dans  ces  filaments  ner- 
veux qui  fe  trouvent  entre  la  première  écorce 
ôc  le  teft  ou  corps  ligneux  du  coco.  Cette  ma- 
tière eft  fi  abondante  , qu’il  y en  a pour  four- 
nir abondamment  l’Afie  & l’Afrique , ôc  pour 
en  faire  parta  l’Europe.  Le  pays  produit  outre 
cela  diverfes  fortes  de  fruits.  Il  a des  mines 
d’or  & d’argent , des  pierres  précieufes , des  co- 
quillages qui  fervent  de  baffe  monnoye  dans 
les  Indes.  On  trouve  auffi  quantité  d’ambre 
de  toute  efpece  fur  les  Côtes.  Ces  Ifles  recon- 
noifïbient  un  Souverain  lequel  faifoit  fa  réfî- 
dence  à Mâle , la  capitale  , qui  donne  le  nom  à 
toutes  les  autres. 

Lorfque  les  Mores  négociants  des  Indes  fe 
virent  expofés  aux  courfes  des  Portugais,  qui 
prétendirent  d’abord  être  les  feuls  maîtres  de  la 
nier, ils  abandonnèrent  lesCôtes,& prenant  plus 
J'orne  /,  A A a â 
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au  large  , afin  d'échapper  à leurs  mains , ils  fai- 
loient  route  par  les  Maldives,  & de-là  ils  al- 
loient  le  charger  à Malaca , à Sumatra,  dans  les 
autres  Illes  de  la  Sonde  , & dans  tous  les  en- 
droits où  les  Portugais  n’étoient  pas  encore  éta- 
blis. Don  François  d’Alméïdaen  ayant  été  aver- 
ti , envoya  Don  Laurent  (on  fils  à la  découver- 
te de  ces  Ifles,  avec  ordre  de  croiler  fur  ce  Pa- 
rage. Ainfi  Don  Laurent  d’Alméïda  fut  le  pre- 
mier des  Portugais  qui  y alla  , quoique  cepen- 
dant quelques  Auteurs  afiïirent,  qu’il  n'y  abor- 
da point , & que,  foit  qu'il  s’égarât , foit  que  les 
vents  lui  fu fient  contraires , il  ne  découvrit  que 
l’Ifle  de  Ceilan  , dont  il  prit  pofleflion  au  nom 
du  Roi  de  Portugal , ayant  moüillé  dans  le  port 
de  Galle , & fait  un  traité  d’alliance  avec  le 
Roi. 

Celui  qui  regnoit  alors  dans  les  Maldives , 
avoit  un  Compétiteur  qui  pofledoit  quelques- 
unes  de  ces  Ifles  , & prenoit  aufli  le  titre  de 
Roi.  C'étoitiun  More  de  Cambaïe  nommé  Ma- 
male  établi  dans  le  Malabar  &c  ami  des  Portu- 
gais. Ce  fut  le  motif  qui  engagea  fon  Compé- 
titeur à rechercher  l’alliance  de  ceux-ci,  & il 
fe  rendit  volontiers  tributaire  de  la  Couronne 
de  Portugal,  à condition  qu’on  obhgeroit  Ma- 
male  de  renonçer  à fes  prétentions.  Mamale  le 
fit  , en  confideration  d’Albuquerque  ,*  mais  les 
ennemis  de  ce  grand  homme  s’étant  moqués 
de  fa  complaifance , il  voulut  rentrer  dans  fes 
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droits , appuyé  par  les  Portugais  même  , ce  qui 
dégoûta  beaucoup  le  Roi  des  Maldives. 

Cependant  fur  les  inftruétions  qu’Albu- 
querque  avoit  données  à la  Cour,  de  ces  Iiles , 
Sc  des  avantages  qu’en  pourroit  retirer  , le 
Roi  Don  Manuel  donna  ordre  à Soarez  de 
ménager  l’efprit  de  ce  Prince  , & de  for- 
mer un  établiflement  folide  dans  fes  Etats.  C’é^ 
toit  en  conféquence  de  ces  ordres  „ que,  Soa- 
rez avoit  dépêché  Sylvéïra.  Comme  celui-ci 
avoit  dans  fes  inftruélions  de  promettre  au  Roi 
toute  la  fatisfaélion  qu’il  pouvoit  defirer , il  ob- 
tint aufli  tout  ce  qu’il  voulut. 

Il  étoit  ordonné  en  même  tems  à Sylveira 
de  donner  la  chaffe  aux  Vaiffeaux  qui  pren- 
droient  cette  route  du  large,  & fur- tout  à un 
More  Guzarate  nommé  Alle-Can  qui  avoit 
fept  bâtiments  à rames , avec  lefqueîs  il  devoir 
convoyer  fix  Navires  de  Cambaïe , & empê- 
cher qu’on  n’apportât  aux  factoreries  Portu- 
gaifes  , le  Caire  ou  cette  matière  des  cordages 
dont  la  cargaifon  fe  fait  aux  Maldives.  Sylvei- 
ra  donna  bien  lachaflfeà  Alle-Can;  mais  celui- 
ci,  qui  connoiflbit  en  perfection  le  labyrinthe 
de  toutes  ces  Mes  lui  échappa  toujours , laffa 
fa  patience , '&  l’obligea  de  s’en  aller  fans  avoir 
rien  fait  autre  chofe , que  prendre  deux  Na- 
vires qui  venoient  de  Bengale , & qu’il  envoya 
à Cochin. 

La  prife  de  ces  deux  Navires  fut  caule 
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a NN^de  qu’il  eut  un  aufh  mauvais  fucces  dans  leRoyaiU 
i5’I7‘  me  de  Bengale,  que  celui  qu’il  avoit  eu  à la 
don  Emma-  ^our  Roi  des  Maldives  , avoit  été'  heureux. 

"Ml  Ro1-  Les  Vaiffeaux,que  Sylvéïra  avoit  pris , apparte- 

r°zPEdÏl-'  noienc  au  beau  frere  du  Gouverneur  de  Châti- 
mrgaria  gan,  Ville  du  Royaume  de  Bengale  , où  Sylvéï- 
kjeuju.  alla  moüiller.  Un  MoufTe  de  ces  Vaifîeaux 
n y eut  pas  mis  plûtôt  pied  à terre  , qu’il  dé- 
clara que  c’étoit  Sylveira  qui  les  avoit  pris  , 8c 
que  lui  8c  tous  ceux  de  fa  fuite  n’étoient  que 
des  voleurs  8c  des  fourbans.  Ce  qui  fortifia  d’a. 
vantage  cette  opinion  , ce  fut  la  maniéré  donc 
Sylveira  fe  comporta  à l’égard  de  Jean  Coello, 
que  Fernand  Perez  d’Andrade  avoit  envoyé  à 
la  Cour  de  Bengale  au  nom  du  Roi  de  Portu- 
gal , dont  il  pafïoit  pour  être  Ambaffadeur.  Car 
Coello  étant  allé  innocemment  à bord  du  VaiC 
feau  de  Sylvéïra.,  celui-ci,  qui  voulut  avoir 
1 honneur  de  cette  Ambaffade , retint  Coello< 
prifonnier.  Le  Gouverneur  de  Châtigan  , qui 
aimoit  Coello , 8c  ne  pouvoir  douter  qu’il  ne 
fut  la  au  nom  du  Roi  de  Portugal  , ne  put 
s empêcher  de  conclure  de  cette  détention , 
que  c étoit  en  effet  un  Pirate  ; Portugais  à la 
vérité  , mais  que  la  crainte  d’être  puni  de  quel- 
que crime  par  le  Gouverneur  Général , avoit 
obligé  de  faire  ce  métier;  de  forte  que  toute  la 
Ville  l’étant  foulevée  contre  lui , il  eut  beau- 
coup a fouffrir  , 8c  de  la  faim  , 8c  de  la  part  des- 
habitans, pendant  toutunhyver  qu’il  futobligé 
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de  palier  dans  cette  rade.  Coello,  qu’  il  relâcha  > 
raccommoda  un  peu  Tes  affaires  ; mais  la  haine 
qu’on  avoit  pour  lui,  fit  qu’on  lui  trama  une  tra- 
hifon,où  l’on  fît  entrer  le  Roid’Arracan.  Sylvéï- 
ra  s’en  tira  heureufement.  Voyant  cependant 
qu’il  avançoit  peu , & perdoit  fon  tems,  ilpartit 
pour  aller  joindre  le  Général  à rifle  de  Ceilan, 
où  il  devoir  être  alors  occuppé  à conflruire 
une  Citadelle  , dont  Soarez  avoit  promis  à Si* 
quéïra  de  lui  donner  le  Gouvernement. 

Ceilan  étoit  un  grand  objet  pour  les  Portu- 
gais, &z  la  Cour  avoit  aufïi  donné  des  ordres 
précis  au  Gouverneur  de  s’y  établir  , & d’y 
bâtir  une  ForterefTe.  L’Ifle , qui  efl  d’une  for- 
me prefque  ovale  , & placée  vis-à-vis  du  Cap 
de  Comorin  à la  pointe  de  la  Peninfule  en  de- 
çà du  Gange  , a environ  foixante  - dix  lieues 
de  long  fur  prés  de  cinquante  de  large.  La  na- 
ture femble  l’avoir  faite  pour  les  délices  , ôc 
elle  conferve  encore  aujourd’hui  de  quoi au- 
eorifer  l’opinion  de  fes  habitans  , qui  croyent, 
que  là  étoit  le  Paradis  terreffre.  L’air  y efitrês- 
fain , & la  terre  extrêmement  fertile.  Les  bois 
de  canelley  répandent  une  odeur  des  plus  dou- 
ces , qui  fe  porte  bien  au  loin  dans  la  mer , & 
l’annonce  avant  qu  onia  voye.  Les  arbres  dont 
on  la  tire , les  orangers  & les  citroniers  y for- 
ment des  bois  touffus  & précieux , fans  avoir 
befoin  d’une  main  qui  les  cultive.  On  y trou- 
ve plufieurs  pierres  précieufes.  Il  y a des  mines 
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A n n.  de  d or , d argent  & d autres  métaux.  On  pêche 
i fs  ^ur  ^°ces  très-belles  perles.  Les  Eléphants 

5 y font  plus  beaux  & plus  dociles , que  dans  nul 
n un. Roi.  autre  endroit  des.Indes.  Les  Inlulaires  y profef- 
iopf.  s o a-  lent  pour  la  plupart  la  Religion  ancienne  du 
berGDarÎa  pais,telle  qu  elle  leur  eft  enfeignée  par  lesBrach- 
gouver-  mânes.  Ils  ont  en  particulier  une  grande  véné- 
ration pour  unemontagne,qui  s’élève  au  milieu 
de  Hile , que  les  Portugais  ont  nommé  le  Pic 
d Adam.  On  voit  fur  Ton  fommet  un  ou  deux 
veftiges  , que  les  Infulaires  difent  être  ceux 
des  pieds  du  premier  homme.  Ils  prétend  , que 
c eft  là  quil  rut  créé,  & qu’il  fut  enfeveli  avec 
fon  époufe  , fous  deux  pierres  fépulchrales  a 
qu  on  y voit  encore, à ce  que  rapportent  quel- 
ques Auteurs.  Quoique  cette  montagne  , foit 
extraordinairement  eicarpée,  & qu’on  n’y  mon. 
te  quà  travers  d’affreux  précipices  & des  dan- 
gers de  mort  continuels , les  dévots  du  pays  ôc 
iurtout  les  Jogues  y font  des  fréquents  pèle- 
rinages, pour  y fatifaire  à leur  dévotion.  L’Ifle 
étoit  partagée  en  neuf  Royaumes , dont  le  prin- 
cipal etoit  celui  de  Colombo , où  le  Général 
avoit  ordre  d’aller. 

Soarez  avoit  hyverné  à Cochin , pour  faire  les 
préparatifs  de  fon  expédition , à laquelle  il  tra- 
vailla av ec  d autant  plus  d’ardeur , qu  ayant  ap- 
pris qu’on  lui  envoyoit  un  fucceffcur,  il  appré- 
henda que  fon  arrivée  ne  le  furprît , & lui  ravîc 
une  petite  gloire,  dont  il  avoit  grand  befoin. 


dans  le  nouveau  Monde.  Liv.  VII.  559 

pour  reparer  un  peu  Tes  difgraces  pallees.  Il  par- 
tit donc  vers  la  mi-Septembre  avec  une  Flotte 
de  dix-fept  Vaideaux  , fept  à huit  cens  Portu- 
gais 3 plufieurs  Naïres  de  Cochin,  & quelques 
troupes  Malabares.  Il  arriva  en  peu  de  tems  à 
la  vûë  de  Ceilan,  ëc  prit  porta  Galle, où  les 
vents  contraires  le  tinrent  près  d’un  mois.  De- 
là ayant  fait  voile  pour  Colombo,  il  apperçut 
en  y arrivant  une  petite  Baye  qui  formoit  un 
très-beau  port,  dans  lequel  fe  jetroit  une  ri- 
vière fortie  des  terres.  Il  s’y  arrêta , reTolu  de 
conftruire  la  ForterefTe  en  cet  endroit.  Il  dépê- 
cha  aufli-tôt  vers  le  Roi  pour  lui  en  demander 
l’agrément.  Ce  Prince  prévoyoit  allez  les  in- 
convénients de  cette  demande , qui  fut  bien 
combattue  dans  fon  Confeil.  Mais  faifant  re- 
flexion aux  avantages  que  le  Roi  de  Cochin 
avoit  retirés  de  fon  alliance  avec  les  Portugais, 
par  le  moyen  defquels  il  étoit  devenu  riche  & 
puiflànt,  d’aflez  petit  Prince  qu’il  étoit,  gagné 
d’ailleurs  par  les  préfents  &:  les  belles  paroles 
de  l’Envoyé  du  Gouverneur , il  accorda  tout 
de  la  meilleure  grâce  du  monde.  Mais  les  Mo- 
res étrangers  qui  fe  trouvoient  dans  fes  ports  , 
ayant  travaillé  pour  faire  changer  cette  réfo- 
lution  , non-feulement  le  Roi  fe  retraéla  j mais 
il  fit  encore  tant  de  diligence  pour  fe  mettre 
en  défenfe  , que  Soarez  trouva  le  lendemain 
une  efpece  de  retranchement  fait  dans  l’en- 
droit ouilvouioit  bâtir,  & des  batteries  drefi 
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AHN.de  fées  qui  commencèrent  à tirer  fur  lui. 
xJ;£  Moins  étonné  qu  indigné  de  la  legereté  du 
Prince  qui  lui  manquoitde  parole,  il  ne  déli- 
n°elEroi.  bera  point  à 1 attaquer  , & apres  quelque  refi- 
lopesoa-  fé^nceil  força  le  retranchement , où  il  perdit 
berc°ri1  quelques-uns  des  fiens,&:  entre  autresVeiifîime 
Couver-  Pacheco.  Mais  la  perte  des  ennemis  fut  plus 
confiderable.  Déterminé  à bâtir  la  Fortereffe 
bon  gré  malgré  , le  Gouverneur  lit  creufér  un 
folfé  fur  une  des  pointes  de  la  Baye , ôc  éleva 
en  deçà  un  mur  de  pierre  féche  pour  mettre 
les  pionniers  à couvert.  Le  Roi  voyant  ce  mur 
élevé,  & rebuté  de  la  première  difgrace,  en- 
voya faire  des  excufes , ôc  demander  à renoüer 
la  négociation.  Soarez  y confentit , mais  il  ajou- 
ta qu’il  étoit  jufte , qu’en  punition  de  la  trahi- 
fon  quil  lui  avoit  faite  , il  fé  rendit  vaffal  delà 
Couronne  de  Portugal,  ôc  payât  un  tribut  an- 
nuel d un  certain  nombre  de  Baharsde  Canelle, 
d Eléphants  ôc  de  pierres  précieufes  enchaffées 
dans  leurs  anneaux  On  confentit  à tout  : laCita- 
delle  fé  fit  avec  une  extrême  diligence , le  Roi 
fourniffant  les  manœuvres  ôc  les  matériaux. Soa- 
rez en  ayant  donné  le  Gouvernement  â Sylvéï- 
ra,  & laiflé  Antoine  de  Miranda  pour  comman- 
der dans  ce  parage,  repartit  pour  Cochin,  où 
trouvant  Diego  Lopez  de  Siquéïra  fon  fuccef 
feur,  il  lui  remit  en  main  le  Gouvernement  des 
Indes , ôc  fitvoile  pour  le  Portugal.  Il  y arriva  en 
Janvier  de  l’an  1519.  plus  riche  des  biens  qu’il 
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emportoit  du  nouveau  Monde  que  de  la  gloi- 
re qu’il  y avoit  acquife. 

Diego  Lopez  de  Siquéïra  qui  fucceda  à Soa- 
rez  , n’ayant  pas  eu  une  meilleure  fortune  que 
lui, n’eut  aufli  rien  à lui  reprocher,  il  pourvut  d’a- 
bord aux  difFerens  Gouvernemens  félon  les 
ordres  qu’il  en  avoit  de  la  Cour  , expédia  les 
Vaiffeaux  delà  cargaifon  pour  le  Royaume, 
ôc  partagea  ceux  qui  dévoient  relier  dans  l’In- 
de, félon  les  diverfes  deilinations.  Antoine  de 
Saldagne  eut  ordre  d’aller  croifer  fur  les  Côtes 
de  l’Arabie, pendant  que  le  Gouverneur  fe  pré- 
pareroità  y aller  reparer  les  fautes  defonpréde- 
ceffeur.  Chrifophle  de  Sa  & Chriftophle  de 
Sofa  avec  leurs  elcadres  dévoient  veiller  fur 
les  Côtes  de  Diu  & de  Dabul,  contre  les  Fufles 
de  ces  deux  places,  Alphonfe  de  Menefes  fut 
envoyé.à  Baticala , dont  le  Seigneur  refufoit  le 
tribut  ordinaire.  Jean  Gomez  Chéïra-Dinéïro 
partit  pour  les  Maldives,  avec  ordre  d’y  bâtir 
félon  le  traité  fait , une  Factorerie  qui  tînt  lieu 
de  Forterefle.  Fieélor  Rodrigues  fut  continué 
dans  fon  polie  de  Coulan  , pour  exécuter  la 
commiffion  qu’il  avoit  eue  de  Soarez  d’y  élever 
une  Citadelle.  Antoine  Correa  nommé  pour 
aller  en  AmbafTade  à la  Cour  de  Pegu,  devoir 
conduire  un  fecoursà  Malaca,  ôc  Simon  d’An- 
drade  avec  une  efcadre  de  cinq  Vaiffeaux  fut 
defliné  pour  la  Chine. 

L’expédition  d’Antoine  de  Saldagne  fe  borna 
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à quelques  prifes.  Menefes  obtint  ce  qu’il  vou- 
lut à Baticala , parce  qu’heureufement  le  Gou- 
verneur Général  allant  à Goa,  arriva  prefque 
en  même  tems  que  lui  devant  cette  place. 
Chriftophle  de  Sola  perdit  un  de  Tes  VauTeaux 
qui  fauta  : les  Fuites  de  Dabul  lui  en  prirent 
un  autre  chargé  d’effets  pour  le  Roi  de  Portu- 
gal & lui  - même  ayant  fait  defcente  , fut  fi 
bien  battu,  qu’il  eut  toutes  les  peines  du  mon- 
de à fe  rembarquer.  Jean  Gomez  étant  arrivé 
aux  Maldives  y bâtit  fa  Faétorerie  , ou  il  reffa 
avec  feulement  quinze  hommes  pour  en  avoir 
la  regie  y mais  au  lieu  de  s’y  comporter  avec 
prudence,  s’étant  érigé  en  petit  tyran , & fui- 
vantfon  humeur  brufque  & emportée  , il  fou- 
leva  contre  lui  les  Maures  étrangers,  qui  faf 
fommerent,  & firent  main  baffe  fur  tout  fon 
monde.  F-Ieéfor  Rodrigues  eut  beaucoup  de 
peine  à venir  à bout  de  fes  fins.  Perfonne  ne 
confentoit  qu’il  bâtît  un  Fort.  De  fon  côté  , il 
feignoit  de  fe  borner  à un  magazin  ; mais  les 
fondements  qu’il  jettoit  le  trahiffant  malgré 
lui , alors  il  fe  vit  plufieurs  fois  fur  le  point  d’ê- 
tre égorgé  : mais  comme  la  Reine  lui  prêtoit 
la  main,  & le  favorifoit  contre  l’avis  de  fon 
Confeil  & de  tout  fon  peuple , il  mit  fon  ou- 
vrage en  état  de  pouvoir  être  perfectionné  fans 
crainte.  A peine  en  fut-il  là,  que  reveillant  de 
vieilles  dettes,  il  aliéna  l eiprit  de  la  Reine  qui 
les  avoit  payées  au  centuple.  Cette  Princeffe  fe 
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repentit  trop  tard  des  fervices  qu’elle  lui  avoit  ANN.de 
rendus  3 & éprouva  ce  qui  lui  avoit  été  dit  fou-  ^ 
vent,  qu’elle  travailloit  elle-même  à fe  mettre  Dqn  Emma 
fous  le  joug.  Les  tentatives  quelles  fît  pour  le  nuelRoi. 
fecoüer  , furent  inutiles,  & elle  fut  obligée  de  Diego  lo- 
demander  la  paix,  apres  I avoir  rompue.  queïra 
Simon  d’Andrade  gâta  à la  Chine  tout  ce  que 
fon  frere,qui  y étoit  allé  avant  lui,  avoit  fait  de 
bien.  Apres  la  prife  de  Malaca,  rien  ne  conve- 
noit  mieux  aux  affaires  des  Portugais , que  de 
fe  faire  connoître  dans  le  grand  Empire  desChi- 
nois,  d’y  établir  une  bonne  correfpondance , & 
d’en  faire  le  commerce. 

Il  a paru  au  jour  tant  d’hift oires  & de  relations 
de  l’Etat  de  cette  grande  Monarchie  fi  refpeéfa- 
ble  par  fon  antiquitefpar  la  longue  fuite  & laMa- 
jefté  de  fes  Empereurs,  ladagefTe  de  fon  Gouve- 
nement  politique,  l’étendue , le  nombre , la  fer- 
tilité de  fes  provinces , quiembraffent  un  pays 
auffi  grand  que  l’Europe,  la  multitude  infinie  de 
fes  peuples,  la  beauté  de  fes  Villes  & de  fes 
édifices,  le  caraétere  cultivé  & poli  de  fes  ha- 
bitans  , la  variété  des  arts  & des  fciences  qui  y 
fieuriffent , les  richeffes  immenfes  qui  y font , 
ou  le  fruit  de  l’induffrie,  de  l’art,  ou  des  avan- 
tages de  la  nature,  qu’il  feroit  fuperflu  de  fe 
jetter  dans  une  digremon  inutile,  pour  donner 
à connoître  des  chofes  qu’aujourd’hui  prefque 
perfonne  n’ignore  : ainfi  renvoyant  mon  lec- 
teur à ces  mêmes  relations,  je  laiffe  tout  ce  qui 
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A n n.  de  concerne  la  Religion  , les  mœurs , le  Gouver- 
jpg  nement  &c  les  autres  notices  de  cet  Empire  , 
Don  emm ^OI\c  ^tail  me  meneroit  trop  loin,  pourve- 
nuelRoi.  nir  à ce  qui  eft  précifément  de  mon  hiftoire» 
Les  premiers  Chinois  que  les  Portugais  vi- 
rent, furent  ceux  que  Diego  Lopez  de  Siqueira 
trouva  dans  le  port  de  Malaca,  de  qui  il  reçut 
toutes  fortes  de  politefles  & de  bons  confeils , 
ainfi  que  je  fai  dit.  Le  grand  Albuquerque  y 
en  rencontra  d’autres , quand  il  vint  pour  pren- 
dre cette  Ville  , & il  trouva  dans  ceux-là  les 
mêmes  maniérés  engageantes  qui lobligerent 
à lier  avec  eux.  Ce  Général  qui  avoit  un  grand 
difcernement,  conçut  une  haute  idée  d’une  na- 
tion, qui  fe  faifoit  eftimer  jufques  dans  des  pa- 
trons de  Vaiffeaux  yôc  dans  des  équipages  com- 
potes de  gens  de  baffe  naiffance , & dont  le  mé- 
tier ne  s’accordepas  toujours  avec  les  bienféan- 
ces.  Il  leur  fît  connoître  à leur  départ , que,  lorf 
qu  il  feroit  maître  de  la  place,  il  auroit  un  ex- 
trême plaifir  que  les  Chinois  vouluffent  bien 
la  fréquenter , & de  leur  part  ils  le  lui  promi- 
rent • mais  la  guerre , qui  y avoit  continué  toû- 
jours  depuis,  les  en  avoit  écartés  aufli  bien  que 
les  autres  nations. 

Sur  cela  la  Cour  de  Portugal  détermina  d’en- 
voyer uneefcadre  à laChine  pour  y conduire 
un  Ambaffadeur.  L’efcadre  compofée  de  neuf 
Vaifleaux  étoit  commandée  par  Fernand  Pcrez 
d Andrade,  qui  s y rendit  la  première  année  du 
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Gouvernement  de  Lope  Soarez  d’Albergaria. 
Quand  Perez  arriva  aux  files  voifines  de  Can- 
ton ,.  le  Mandarin  Général  de  la  mer  vint  avec 
fes  Vailfeaux  au  devant  de  lui  dans  l’efprit 
de  défiance  que  devoit  donner  la  première  vûë 
des  Vafifeaux  Portugais.  Perez  ne  fit  point  mi- 
ne de  fie  mettre  en  défenfe , & (e  comporta  en 
tout  fort  prudemment.  Etant  arrivé  à Canton 
quelque  tems  apres , il  donna  part  aux  Manda- 
rins du  fujet  de  fa  venue,  leur  configna  l’Am- 
baffadeur  & (ept  perfonnes  de  fa  fuite,  efiuyant 
tout  le  cérémonial  ordinaire  en  ce  pays  là.  Et 
apres  quatorze  mois  de  féjour, pendant  lefquels 
il  fit  vifiter  les  Villes  maritimes  par  George 
deMafcarenas  qu  il  y envoya,  il  tacha  de  pren- 
dre par  lui-même  toute  la  connoiflance  quil 
put  du  pays , fans  négliger  (es  intérêts  perlon- 
nels , il  le  difpofa  à s’en  retourner.  Mais , avant 
que  de  mettre  à la  voile,  il  fit  publier  dans  les 
ports  de  Canton  , de  Taman  & de  Nanto  où  il 
avoit  (éjourné , que  s’il  y avoit  quelqu’un  qui 
<eût  lieu  de  fe  plaindre  de  quelque  Portugais, 
il  pouvoir  venir  en  liberté  pour  en  recevoir 
(atisfaétion,&par  l’éclat  d’une  fi  belle  aétion  laifi 
fa  cette  nation  fage  pleine  d’une  haute  idée  de 
lui  & de  tous  les  lujets  du  Roi  de  Portugal.  Son 
retour  à Malaca  y fut  d’un  grand  fecours  à'  la 
Ville.  De-là  paffant  dans  l’indoftan  , il  revint 
en  Europe , où  il  arriva  heureufement  au  grand 
contentement  d Emmanuel,  qui  ne  pouvoir  (e 
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laffer  d'entendre  les  relations  qu’il  lui  fit  de  fou 
Voyage. 

Cependant  l’Ambafiadeur  Thomas  Perez 
fut  conduit  à Pékin  , avec  tous  les  honneurs 
qu’on  rend  aux  Minières  des  plus  grands  Rois. 
Son  voyage  de  Canton  à Pékin  fut  de  quatre 
mois.  Tout  étoit  dans  les  plus  favorables  difpo- 
fitions  pourlaréiilhte  de  fa  négociation.  L’Em- 
pereur avoir  conçu  beaucoup  d’eftime  pour  les 
Portugais  , dont  le  nom  s’étoit  répandu  dans 
toute  l’Afie.  L’Envoyé  dü  Roi  de  Bintam,  qui 
étoit  allé  demander  du  fecours  contre  eux  , 
s’efforçoit  en  vain  de  les  détruire.  Mais  Simon 
d’Andrade  ne  fut  pas  plutôt  rendu  avec  fon  efi. 
cadre  à i’Ifle  deTaman,  que  prenant  une  con- 
duite toute  oppofée  à celle  de  fon  frere  , ôc 
croyant  agir  avec  les  Chinois,  comme  s’il  eûc 
eu  affaire  avec  des  Cafres  du  Cap  de  Bonne- 
Efperance,il  commença  par  jetter  les  fonde- 
ments d’une  Fortereffe  dans  fille , dreffer  des 
batteries  , difpofer  des  fentinelles  , courir  fur 
les  Vaiffeaux  marchands,  piller  ceux  qui  ve- 
noient  de  l’Inde  fans  paffeport  du  Gouverneur, 
& les  rançonner.  Donnant  enfuite  carrière  li- 
bre à tout  ce  que  le  libertinage  a de  plus  effré- 
né, lui  & les  liens  firent  inlulte,-  aux  Chinois 
comme  à l’étranger  , enlevant  les  filles  dans 
les  maifons , faifant  efclaves  les  perfonnes  li- 
bres , & vivant  dans  une  diffolution  également 
honteufe  à notre  lainte  Religion,  & à l’honneur 
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de  leur  nation  j de  forte  qu’ayant  irrité  & fcan-  Ann.  de 
dalifé  ces  peuples  modérés  & judicieux  3 tout 
s’arma  pour  les  détruire.  Ils  11e  pouvoient  évi-  Don  Emma_ 
ter  d’être  pris , 8c  traités  comme  des  voleurs  8c  nueL  roi. 
des  Pirates  : mais  un  ouragan  ayant  diflipe  la  DiEG°t°- 
Flotte  Chinoife  ,ils  eurent  le  tems  de  sevader.  oi^ïra 
Thomas  Perez  8c  ceux  de  fa  fuite  payèrent  pour  SeÜI!*' 
les  coupables , ôc  portèrent  la'  peine  qui  leur 
était  dûë.  La  nouvelle  de  ces  défordres  étant 
parvenue  à la  Cour  , on  ne  les  regarda  plus 
que  comme  des  efpions.  Ils  furent  renvoyés 
à Canton  où  confumés  de  chagrins  8c  d en- 
nuis 3 Perez  8c  les  autres  de  fa  fuite  mouru- 
rent miferablement.  Ce  qu’il  y eut  de  plus 
déplorable  , c’eft  que  la  nation  Portugaife 
décriée  fe  fentit  de  cette  mauvaife  condui- 
te j 8c  fut  comme  bannie  de  la  Chine  , qui 
lui  ferma  fes  ports  pendant  une  longue  fuite 
d’années. 

Simon  d Andrade  etoit  fi  prefle  d aller  a la 
Chine  pour  y faire  cette  belle  manoeuvre.,  que 
paflant  à Malaca  il  n’y  laiffa  aucun  fecours  5 
quoique  la  Ville  toujours  prefTee  en  eut  un 
très-grand  befoin.  Antoine  Correa  allant  au 
Royaume  de  Pegu  5 ne  fît  pas  la  même  chofe. 

Il  trouva  la  place  réduite  à de  très- grandes 
extrémités.  Une  très-petite  mefure  de  ris  s’y 
vendoit  une  cruzade  , on  n y difoit  plus  la  M el- 
fe 3 faute  de  vin  j les  voyes  étoient  fermées  à 
tous  les  fecours  des  environs  j les  ennemis  fe 
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a n n.  de  préfentoient  fouvent,fàns  que  les  Portugais 
J-  C-  ofafient  fo  rtir  pour  leur  courir  fus  • le  Gouver- 

d Hemm  neUr  eto^mourant  & une  partie  delà  garnifon 
nuel  Roi.  ’ malade.LcstroisVailfeauxqueCorreaavoit  me- 
Diego  Lo-  nés  mirent  la  Ville  un  peu  plus  à l’aife.Malgré  ce 
ÏÏZeiDrEaSi'  Recours  néanmoins  Correa  pendant  deux  mois 
Sur.£R'  ne  ^utPas  Peu  embarratfe  à refifteraux  fréquens 
affauts  des  ennemis,  qui  s’étant  ranimés  par  l’ar- 
rivée même  durenfort,devinrentfi  importuns, 
que  Correa,  fur  qui  tout  rouloit,ne  mangeoit 
ni  ne  dormoit  fans  être  armé  , fatigant  fans 
celle  du  corps  & de  l’efprit.  A la  fin  les  enne- 
mis fe  lalferent  & fe  retirèrent  plus  loin , ce  qui 
lui  donna  la  facilité  de  fuivre  fa  route  pour  aL 
1er  à fà  deftination. 


Du  port  de  Pedir,  où  Correa  alla  fe  charger, 
il  fe  rendit  à celui  de  Martaban  , d’où  il  en- 
voya à la  Cour  de  Pegu  deux  ou  trois  perfon- 
nés  en  fon  nom , pour  y donner  part  de  fa  ve- 
nue. Le  Roi  de  Pegu  étoit  alors  un  três-puif- 
fant  Prince , qui  en  avoit  plufieurs  autres  pour 
fes  tributaires.  Le  Roi  de  Siam  & lui  occu- 
poient  toute  la  prefqu’ifle  au-delà  du  Gange. 
Leur  Puiffance  & leur  voifinage  les  faifoient 
toûjours  ennemis.  Les  peuples  néanmoins  de 
ces  deux  Princes  fe  relTemblent  affez  dans  leur 
Religion,  leurs  mœurs  & leurs  inclinations. 

Le  Roi  de  Pegu  ayant  goûté  les  motifs  de 
P AmbafTade,  dépêcha  les  Envoyés  de  Correa, 
& fit  partir  avec  eux  le  Kaiilin  de  la  Cour  qui 

eft 
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eft  le  Chef  de  la  Religion  du  pays,&  un  des  prin-  Ann.  de 
cipaux  Minières  d’Etat,  pour  aller  regler  les  J'  ^ • 
conditions  du  traité. Dés  qu’on  en  fut  convenu, 
ôc  qu’il  fut  queftion  de  les  ratifier  , le  Raulin  donEmma- 
ôc  le  Miniftre  du  Roi  jurèrent  avec  beaucoup  NÜEtRo1, 
de  ceremonie  fur  les  Livres  de  leur  Religion,  ^ si- 
Correa , qui  avoit  fait  prendre  un  furplis  à Y Au-  ^eïra 
monier  de  fon  VaifiTeau,  pour  donner  aulfi  quel-  neur. 
que  dignité'  à fon  ferment , foit  qu’il  ne  fût  pas 
content  du  bréviaire  de  cet  Aumônier  qui  fe 
trouva  trop  mal  propre  , foit  que  perfuade'  en 
mauvais  Cafuifte,  qu’il  n’y  avoit  point  de  foi  à 
garder  avec  ceux  qui  n’étoient  pas  dans  le  fein  de 
la  vraïeReligion,&qu’line  voulût  pas  prophaner 
les  Livres  faints  par  un  ferment  qu’il  n’étoitré- 
folu  de  garder,qu’autant  que  celaconviendroit 
àfes  affaires  , fe  fit  apporter  un  recueil  de  fen- 
tences,  de  chanfons  ôc  de  vaudevilles,  fur  le- 
quel il  dit  tout  ce  qu’il  voulut.  Le  hazard  néan- 
moins l’ayant  fait  tomber  fur  ces  paroles  de 
l’Ecriture  , vanité  des  vanités  , tout  ri efl  que 
vanité , il  fut  laifi  d’une  fecrete  horreur,  ôc 
fentit  un  jufte  fcrupule  de  la  prophanation  qu’il 
venoit  de  faire , laquelle  eût  fans  doute  bien 
fcandalife  les  payens  mêmes,  s’ils  eufTent  pu 
comprendre  cette  fupercherie.  Le  traité  ayant 
été  ainfi  fait  , ôc  le  commerce  réglé  au  con- 
tentement des  contraélans,  Correa  remit  à la 
voile  , ôc  revint  à Malaca  accompagné  de 
plufieurs  Joncs  chargés  de  vivres  ôc  de  provi- 
TomeJ . CCcc 
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fions  , qui  y ramenèrent  l’abondance. 

Garcie  de  Sa  étoit  arrive'  dans  cette  Ville 
pendant  1 abfence  de  Correa , ôc  depuis  fon  de- 
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Don  Emma-  part  pour  le  Royaume  de  Pegu.  Il  y e'toit  ve 
n u el  Roi,  nu  pour  jes  intérêts  perfonnels  de  Diego  Lo- 

pez  de  Siquéïra.  Mais  Acofla  , qui  étoit  tou- 
jours malade , lui  remit  le  Gouvernement  de 
la  place  pour  s’en  aller  mourir  à Cochin.  Mah- 
mud  etoit  toujours  campé  fur  le  Fleuve  Miiar , 
dont  le  voifînage  tenoitaufïi  toûjours  la  Ville 
en  inquiétude.  Au  retour  de  Correa  on  réfo- 
lut  de  fe  délivrer  de  cette  importunité.  Cor- 
rea ôc  Mello  commandèrent  le  parti.  Quelques 
forts  que  fulTent  les  retranchemens  ôc  les  ob- 
flacles  que  1 ennemi  avoit  mis  tout  le  long  de 
la  riviere  } tout  fut  forcé.  Les  Portugais  pour- 
fuivant  leur  viétoire,  vont  jufques  à la  Pagode 
où  étoit  le  quartier  du  Roi.  Il  en  étoit  déjà  for- 
ti,  ôc  avoit  mis  fe  s troupes  en  bataille  avec  les 
Elephans.  Il  fembloit  devoir  fe  battre  en  brave 
homme , de  la  maniéré  dont  il  fît  fervir  fon  ca- 
non j ôc  que  fes  troupes  paroiffoient  animées  : 
mais  ce  beau  feu  s’étant  changé  tout  d’un  coup 
en  une  terreur  panique  , il  le  vit  abandonné 
des  fiens  par  une  honteufe  fuite  5 obligé  de 
lailfer  tous  fes  bagages  en  proyeau  vainqueur, 
ôc  de  fe  retirer  à Bintam  pour  y attendre  une 
meilleure  fortune. 

Les  Rois  d Achen  ôc  de  Pacen,  quoiqu’al- 
üe's  des  Portugais , profitant  de  l’état  d’affiic- 
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tion  où  étoit  Malaca,  s’étoient  mal  compor-  Ann.  de 
tés  à leur  égard.  Ce  dernier  en  particulier  , ^ 

fous  je  ne  fçais  quels  prétextes  avoit  pillé  leur  ^ l9 . 
Fadorerie^  & dans  l’émeute  qui  fe  fit  en  cette  DonEmma- 
occafion,iI  y en  eut  jufques  à vingt-cinq  de  nuelR01, 
tués,  ôc  plufieurs  maltraités  & mis  en  prilon.  sLt°‘ 
Garde  de  Sa  fe  voyant  un  peu  plus  au  large  qeAra 
depuis  la  défaite  du  Roi  de  Bintam  , jugea  à niu&. 
propos  de  leur  en  marquer  fon  reffentiment. 

Il  en  donna  la  commifiion  à Emmanuel  Pache- 
co  , qui  étoit  un  peu  intérefié  à la  vengeance, 
fon  frere  Antoine  étant  du  nombre  de  ceux 
qu’ils  avoient  faits  prifonniers.  Quoique  Pa- 
checo  n’eût  qu’un  feul  Vailfeau , néanmoins  la 
crainte  qu’il  infpira  fut  telle  , que  non-feule- 
ment il  éloigna  de  ces  quartiers  tous  les  Vaif- 
feaux  étrangers  -,  mais  que  pas  même  une  bar- 
que de  pêcheur  n’ofoit  fe  montrer. 

Les  ennemis  n’ayant  pas  lahardieffe  d’atta- 
quer le  Vailfeau,  fe  bornèrent  à épier  les  oc- 
cafions  où  Pacheco  envoyoit  fa  Chaloupe  à 
terre.  Il  s’en  préfenta  bien-tôt  une  fi  favora- 
ble , quil  ne  paroiffoit  pas  que  cette  Chalou- 
pe pût  échapper.  Elle  s’étoit  engagée  dans 
la  riviere  de  Jacoparin  pour  aller  faire  ai- 
guade.  Les  ennemis  l’ayant  appcrçue  , bor- 
dèrent auffi-tôt  les  deux  rivages  du  Fleuve,  & 
commencent  à décocher  une  grêle  de  flèches , 
pendant  qu’on  équippe  le  plus  promptement 
qu’il  eft  poffible  trois  Lanchares,  dans  chacune 
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defquelles  il  y avoir  cent  cinquante  hommes.  Il 
ny  en  avoir  que  cinq  dans  la  Chaloupe  allez  oc- 
cupes a parer  avec  leursboucliers  les  traits  qu’on 
leur  lançoit.  Le  vent  ôc  le  flux  leur  étoient  con- 
traires , ôc  fervoient  les  ennemis  à fouhait.  Ces 
cinq  braves  dans  cette  extrémité  , prennent  le 
feul  parti  quepouvoit  infpirer  le  courage,  qui 
étoit  de  mourir  en  faifant  les  derniers  efforts 
de  valeur.  Ainfi  dés  que  le  premier  bateau  que 
commandoit  le  Raja  Sudamicin  eut  joint  la 
Chaloupe  , l’un  des  cinq  hommes  fort  ôc  robu- 
fte  le  faifit,  les  autres  quatre  prenant  le  nom  de 
Jefus  pour  cri  de  guerre , volent  dedans  de  plein 
faut,  ôc  à coups  de  lances  percent  tout  ce  qui 
fe  prefente  , le  cinquième  les  ayant  fuivis  ôc 
failant  pareillement  fon  devoir , les  ennemis 
e'tonnés  fe  confondent , fe  renverfent  les  uns 
fur  les  autres , ôc  enfin  fe  jettent  à l’eau  malgré 
les  efforts  de  Sudamicin,  qui  forcé  de  faire 
comme  eux  , de  rage  ôc  de  défefpoir  ne  ceffa 
de  bleffer  ou  de  tuer  ceux  des  fiens  qui  tom- 
bèrent fous  fa  main,qu  apres  qu  il  eût  été  noyé. 
Les  deuxLanchares  qui  fuivoient,  ayant  perdu 
cœur  en  voyant  le  mauvais  fuccès  de  la  pre- 
mière , fe  mettent  en  fuite  à la  vûë  de  cinq  hom- 
mes épuifés  de  fatigues,  ôc  du  fang  qu'ils  per- 
doient  par  leurs  bleflures  ; ôc  leur  ayant  ainfi 
laiffé  une  pleine  vidoire , mirent  leur  Roi  dans 
la  néceflité  de  demander  la  paix. 

Le  Gouverneur  Général  en  partant  de  L:f- 
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bonne  avec  neuf  VaifTeaux,  avoit  fait  un  voya-  Ann.  de 
ge  heureux  ayant  conduit  avec  lui  toute  fa  j 
Flotte  aux  Indes.  L’année  fuivante  le  Roi  en  i5i?. 
fît  partir  une  autre  de  quatorze  voiles  , fous  le  Don  Emma* 
commandement  de  George  d’Albuquerque  , NÜEL  Roi‘ 
qui  portoit  les  provifîons  de  la  Cour  pour  être  ^EGD°Ls°f 
une  fécondé  fois  Gouverneur  de  Malaca.  La  de-  £™a^ 
ftinée  de  cette  fécondé  Flotte  fut  tout-à-fait  nbur^ 
déplorable.  Un  gros  tems  l’ayant  féparée  dans 
la  mer  Atlantique,  l’un  de  ces  VaifTeaux  re- 
tourna à Lifbonne.  Un  fécond  commandé  par 
un  Efpagnol  d’un  grand  nom  , mais  dont  la 
conduite  fît  voir  un  cerveau  bleffé,  n ayant  pu 
doubler  le  Cap  de  Bonne-Efperance  , relâcha 
au  Bréfil , où  les  Sauvages  tuerent  jufques  à foi- 
xante-dix  hommes  de  fon  équipage.  Le  Capi- 
taine ne  fut  point  fâché  de  cette  perte  ; car 
ayant  pris  le  deffus  fur  les  Portugais  qu’il  dé- 
farma  d’intelligence  avec  fes  Caflillans,  il  fe  fît 
Forban, & périt  enfuite  miferablement.Untroi- 
fiéme  commandé  par  Emmanuel  de  Sofa,  ayant 
perdu  le  Capitaine  , le  Pilote  & grande  partie 
de  fon  monde  vers  les  Ifles  du  voifmage  de  Qui- 
loa  par  la  trahifon  des  Infulaires,leVaifTeau  mal 
gouverné  alla  fe  brifer  fur  le  rivage  où  les 
Maures  afTommerent  tout  ce  qui  tomba  fous 
leurs  mains , à 1 exception  d un  Moufle  dont  le 
Roi  de  l’Ifle  de  Zanzibar,  fît  préfent  au  Roi  de 
Mombaze.  Neuf  autres  de  ces  bâtimens  abor- 
dèrent à Mozambique  5 où  ils  furent  obligés 
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ANN.de  dhyverner  avec  George  d’Albuquerque  leur 

ipo‘  Gen^ral- l\ n 7 en  eut  que  quatre  qui  arrivèrent 
^ ' cette  année  dans  l’Inde. 

nuel  Ror.  Cette  Flotte  portoit  un  nouvel  Intendant  des 
Diego  lo-  Finances.  Cetoitle  Doéteur  Pierre  Nupnes 
oi’EïRA  que  le  Roi  env oy oit  a la  place  d Alcaçova , que 

Soarez  avoit  fi  fort  maltraité.  Celui-ci  étoit 
exempt  de  la  juriTdiétion  du  Gouverneur  gé- 
néral. Outre  la  finance  , il  avoit  encore  la  po- 
lice &c  la  juftice.  Le  Roi  lui" avoit  alfigné  vingt 
hommes  pour  fa  garde , de  gros  appointemens 
& des  privilèges  confiderables , & par  là  le  Gou- 
verneur général  ;fe  trouvoit  prefque  borné  au 
feul  militaire. 

Siquéïra , qui  avoit  hyverné  cette  année  à 
Cochin  pour  faire  les  préparatifs  de  fon  voya- 
ge de  la  mer  Rouge  , ayant  appris  par  les  qua- 
tre Vaiiïeaux  qui  étoient  arrivés  dans  1 Inde  , 
l’armement  que  le  Roi  avoit  fait  fous  le  Com- 
mandement de  George  d’Albuquerque,  dépê- 
cha un  bâtiment)  à Mozambique  , pour  don- 
ner ordre  à celui-ci  de  venir  l’attendre  vers  le 
Cap  de  Rofalgate  * & fuppofé  qu’il  eût  dé- 
jà pâlie  , de  le  venir  joindre  dans  la  mer 
Rouge  , & de  le  fuivre  jufques  à Gidda.  Mais 
les  VailTeaux  qu’il  commandoit,  étant  prefque 
tous  Navires  de  charge,  quelques  Capitaines, 
qui  avoient  leurs  commillions  pour  ailleurs,  ôc 
n’étoient  pas  obligés  de  fervir  dans  ces  fortes 
d’expéditions, refuferent  d’obéïr.  Leurs  infhm- 
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ces  ayant  paru  juftes,  il  fut  déterminé  que  des 
neuf  Vaifïeaux  que  commandoit  Albuquerque, 
quatre  paiïeroient  en  droiture  dans  l’Inde  avec 
1 Intendant,  & que  les  cinq  autres  iroient  avec 
Albuquerque  à la  rencontre  du  Gouverneur. 
Mais  Siquéïra  étant  déjà  entré  dans  la  mer 
Rouge, les  Capitaines  refuferent  encore  de  fe 
foumettre  ; & Albuquerque  ayant  pris  a&e  de 
leur  refus , fît  route  pour  Ormus , & fut  forcé 
de  prendre  port  à Calajate.  La  s étant  laiffé  per- 
fuader  par  Edouard  Mendez  de  Vafconcellos 
de  faire  prifonnier  Raiz  Zabadin  Gouverneur 
de  cette  place  , félon  les  ordres  fecrets  que 
Mendez  en  avoit  du  Roi  même  d’Ormus , 1 af- 
faire fut  fi  mal  menée,  qu’ils  11e  purent  réüflîr 
dans  leur  tentative,  fk  qu’il  y eut  vingt  Portu- 
gais tués  & plus  de  cinquante  blefïes , Zabadin 
n ayant  perdu  que  trois  des  fiens,  ôc  s étant  fait 
autant  d’honneur  en  cette  rencontre  que  les 
Portugais  s’en  firent  peu. 

Siquéïra  étoit  enfin  parti  dés  le  mois  de  Fé- 
vrier avec  une  Flotte  de  vingt-quatre  voiles , 
& de  trois  mille  hommes  de  troupes , dont  il 
y en  avoit  dix-huit  cens  Portugais, pour  renouer 
la  partie  de  la  mer  Rouge  : entreprife  fi  fou- 
vent  recommandée  par  la  Cour  , fi  fouvent 
tentée  & toujours  malheureufe.  Il  tira  d’abord 
fur  le  Cap  de  Guardafu,  évitant  la  Côte  d’A- 
den,dont  il  paroît  qu’il  ne  voulut  pas  tâter.  Son 
voyage  fut  prompt  jufques  au  Cap,  où  il  ar~ 
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A n n.  de  riva  prefque  aulfi  tôt  que  les  Courvettes  , à qui 
1520*  ^ avoit  fait  prendre  les  devants  pour  battre 

don  Emma-  cette  mer  ^ & tâcher  de  fçavoir  des  nouvelles 
nuel  roi.  des  Rumes  qu’il  avoit  envie  de  furprendre.  Il 
Diego  lo-  avoit  ordonne'  â ces  Courvettes  de  donner  le- 
O.OEÎRA  gerement  la  chaile  aux  VailTeaux  qu  elles  trou- 
«eur,  veroient  ; ann  que  croyant  n avoir  que  quatre 
ou  cinq  bâtimens  en  tête,  les  ennemis  prirent 
confiance  , ôc  donnaient  dans  le  piège.  Quel- 
ques jours  s’écoulèrent  , fans  qu’il  lui  arri- 
vât rien  de  confiderable  , que  de  prendre 
une  miferable  Bicoque  , où  il  n ’étoit  relié 
qu  une  vieille , à qui  il  eut  l’obligation  de  trou- 
ver de  l’eau  dont  il  avoit  grand  befoin,  en  re- 
connoilfance  de  quoi  il  ne  voulut  pas  mettre  le 
feu  à la  peuplade.  Il  palîa  enfuite  à la  Côte  d’A- 
rabie au  dellous  d Aden , ôc  alla  donner  fur  un. 
Ecuëil  ou  Ion  VailFeau  le  brila  ôc  périt.  De-là 
étant  entré  dans  le  détroit  , il  apprit  par  les 
prifes  qu’il  fit,  qu’il  étoit  venu  à Gidda  fix  Ga- 
lères Turques  ôc  quinze  cens  hommes  de  ren- 
fort : Que  les  intentions  de  la  Porte  étoient 
d occupper  Zéibit , ôc  de  marcher  enfuite  con- 
tre Aden.  Sur  cela  il  tint  confeil  ôc  expofa  les 
ordres  qu  il  avoit,  quiconfiftoient  à marchèr 
contre  la  Flotte  du  Sultan , ou  s’il  ne  le  pouvoir, 
de  tacher  de  prendre  quelque  connoilïance.deS 
terres  du  Prêtre- Jean , d’y  aborder,  ôc  de  mettre 
à terre  l Ambafladeur  qui  étoit  venu  en  Por- 
tugal de  la  part  de  ce  Prince , ôc  celui  que  le 

Roi 
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Roi  Don  Emmanuel  lui  envoyoiü. 

Le  Confeil  ayant  opiné  pour  le  premier  par- 
ti,  on  mit  le  Cap  fur  Gidda  ; mais  les  vents  du 
Nord  ayant  commencé  à fouffler,  & étant  des 
vents  durables  en  cette  faifon , la  crainte  qu’on 
eut  d’éprouver  les  mêmes  dilgraces  qui  é- 
toient  arrivées  aux  deux  précédents  Gouver- 
neurs , fit  qu  aprês  avoir  lutté  quelques  jours 
inutilement  , on  fut  obligé  de  revenir  au  fé- 
cond parti,  & de  faire  route  pour  fille  de  Ma- 
çua,  qu’on  découvrit  le  jour  de  Pâques  , & où 
Ton  modifia  le  lendemain  dixiéme  d’Avril.  Les 
habitans  l’avoient  abandonnée  croyant  que  la 
flotte  dont  ils  avoient  eu  nouvelle  par  une 
Gelve,  étoit  celle  des  Turcs  , de  qui  ils  appre- 
Jiendoient  d’être  maltraités , quoique  Maho- 
metans  comme  eux  , de  forte  que  le  Géné- 
ral fut  obligé  de  faire  avancer  quelques  bri- 
gantins  pour  prendre  langue.  U11  de  ces  bri- 
gantins  ayant  rangé  de  fort  près  la  terre , il 
vint  un  petit  bateau  à bord,  conduit  par  trois 
hommes , qui  ayant  reconnu  les  Portugais  fau- 
tèrent dans  le  brigantin  avec  de  grandes  de- 
monftrations  de  joye  , montrant  une  Lettre  &z 
un  anneau  qu’ils  portoient. 

Ces  hommes  étoient  envoyés  par  le  Gouver- 
neur d’Arquico  , Ville  fujete  de  l’Empereur 
d’Ethiopie,&  port  confiderable.  La  Lettre  écri- 
te en  Arabe  témoignoit  » le  plaifir  infini  qu’il 
» avoir  de  voir  enfin  s’accomplirleurs  ancien- 
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« nés  Prophéties , qui  leur  annonçoient  qu’il 
» viendroit  un  jour  fur  leurs  terres  dçs  Chré- 
tiens d'un  puiffant  Royaume  de  l’Occident, 
« qui  dévoient  s’unir  d’amitié  & d’intérêts  avec 
» eux  , comme  ils  letoient  déjà  par  la  foi  qu’ils 
j’  profeffoient.  Que  le  Roi  David  fon  maître 
» ne  foupiroit  qu’aprés  cette  union,  parl’efpe- 
>5  rance  qu’il  avoit  conçue  qu’elle  ferviroit  à 
« la  deftruétion  de  lafeéte  de  Mahomet  : Qu’il 
«lui  avoit  donné  les  ordres  les.  plus  précis  de 
« les  bien  recevoir  quand  ils  paroîtroient  : Qu’il 
« alloit  donner  part  au  Barnagais,  Gouverneur 
« de  la  Province,  de  cette  bonne  fortune  : Que 
« cependant  il  prioit  le  Général  de  vouloir  bien 
« permettre  aux  habitans  de  rifle  de  Maçua  de 
« retourner  chez  eux,  & de  les  regarder  quoi- 
« qu  iis  fuffent  Mahometans , comme  fujets  de 
» l’Empereur  des  Abifïîns.  « 

La  leéfure  de  cette  Lettre  remplit  les  Portu- 
gais de  confolation.  Siquéïrafurtout,  qui  fe  re- 
garda comme  l’homme  du  monde  le  plus  for- 
tuné pour  avoir  fait  cette  découverte  , nepou- 
voit  exprimer  ni  contenir  le  plaifir  qu’il  en 
reffentoit.  Il  répondit  donc  au  Gouverneur  le 
plus  obligeamment  qu’il  lui  fut  poflîble  , ôz 
donna  à les  Envoyés  un  drapeau  dans  lequel 
paroifloit  une  Croix  comme  celle  de  l’Ordre 
de  Chrift  , pour  fervir  de  fauve  - garde.  Cet 
Etcndart  fi  refpeéfable  de  notre  Religion  , 11e 
f ut  pas  plutôt  appcrçu  par  les  habitans  de  la 
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Ville  d’Arquico , que  tous  accoururent  en  fou-  ANN.de 
le  comme  en  procefïion,le  Gouverneur  à la  te- 
te  pour  le  recevoir,  & le  portèrent  enfuite  en  Don  Ehma 
chantant  des  Hymnes  & desPfeaumes  juiques  nuel  Roi. 
à fonPalais , fur  lequel  il  le  fit  arborer.  Diego  lo. 

Les  préfens  mutuels  ayant  fuccedé  & éta-  ^DRA 
blie  une  plus  grande  fureté  de  part  & d’autre  , Je°uu^r" 
ceux  qui  vinrent  parler  de  la  part  du  Gouver- 
neur d’Arquico  demandèrent  des  nouvelles 
d’un  certain  Ambaffadeur  que  l’Empereur  d’E- 
thiopie avoir  envoyé  dans  les  Indes  pour  le 
faire  palier  de  là  en  Portugal.  C étoit-celui  qui 
étoit  dans  la  Flotte  , & qu’on  tenoit  caché 
pour  les  raifons  que  je  vais  dire  ; mais  il  faut 
que  je  reprenne  d un  peu  plus  loin  fon  hi- 
ftoire. 

Nous  avons  vû  jufques  ici  les  foins  infinis  que 
s’étoient  donnés  les  Rois  Don  Jean  II.  & Don 
Emmanuel,  pour  découvrir  les  terres  d’un  Prin- 
ce Chrétien,  connu  dans  l’Europe  dés  les  terris 
des  Croifades , fous  le  nom  de  Prêtre- Jean  , les 
differentes  perfonnes  qu  ils  avoient  envoyées 
par  diverfes  routes  pour  en  avoir  quelque  con- 
noiffance.  Leurs  foins  ne  furent  pas  en  quel- 
que forte  inutiles  , & nous  avons  remarqué  que 
lur  les  indices  qu  on  leur  avoit  donnes  , c étoit 
1 Empereur  des  Abifhns  ou  de  la  haute  Ethio- 
pie. Pierre  de  Covillan  l’un  des  premiers  qui 
avoient  été  envoyés  à cette  recherche,  étoit  ar- 
rivé à la  Cour  de  ce  Prince  où  nous  l’avons 
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ANN.de  laifle.  Ceux  qui  depuis  tentèrent  d y pénétrer 
1521.  Par^e  Sénégal,  n y réiiflirent  point  par  l’artifice 
Don  Emma-  s Portugais  même.  Ceux  qui  allèrent  par 
m,EL  Ror-  1 Egypte  & par  la  Côte  de  Zanguebar  , furent 
0°ESi'  plus  heuyeux  > particulièrement  les  trois  que 
Couver  d’ Acugna  avoit  débarqués  à Quiloa  , 

neur.  de  fl^i  Alphonle  d Albuquerque  fît  mettre  à 
terre  vers  le  Cap  de  Guardafu. 

Pierre  de  Covillan  avoit  ete  parfaitement 
bien  reçu  de  1 Empereur  Ifcander  ou  Alexan- 
^ dre  qui  regnoit  alors.  Ce  Prince  ayant  vu  fes 
Lettres  de  créance  le  traita  fort  bien,  & con- 
çut de  grandes  efperances  fur  l’alliance  qui  lui 
étoit  propofée.  Mais  la  mort  l’ayant  enlevé  à 
la  Peur  de  fon  âge  , fon  frere  Nahu,  qui  lui 
fucceda,  fe  trouva  avoir  d’autres  penfées  , & 
par  un  piincipe  de  politique  ordinaire  à cette 
Monarchie , il  ota  a Pierre  de  Covillan  toute 
efperance  de  pouvoir  retourner  dans  fa  patrie  j 
de  maniéré  que  Covillan  prenant  parti  de  la 
néceflicé  , fe  maria,  & ne  penfa  plus  qu  a finir 
fes  jours  dans  cet  exil.  Nahu  étant  mort  aufîî 
peu  de  tems  apres  fon  frere,  David  fon  fils  en- 
core enfant , monta  fur  le  Trône  fous  la  tu- 
telle de  l’Imperatrice  Helene  fa  mere. 

Cette  Princeffe,  qui  avoit  beaucop  de  tête 
& de  courage  , reprit  les  erremens  d’ifcan- 
der  d’autant  plus  volontiers , quelle  avoit  déjà 
appris  par  la  voye  publique  les  belles  choies 
que  les  Portugais  avoient  faites  aux  Indes  ; de 
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forte  qu’elle  réfolut  de  répondre  à l’Ambafla* 
de  du  Roi  de  Portugal.  Elle  ne  jetta  pas  à la  vé- 
rité les  yeux  fur  Pierre  de  Covillan,du  retour  du 
quel  elle  ne  pouvoir  pas  s’affûrer  ; mais  elle 
choifit  un  Chrétien  nommé  Matthieu,  Armé- 
nien de  nation , qui  avoit  relié  long-tems  au 
Caire,  fait  plufieurs  voyages  en  Ethiopie,  dont 
elle  s’étoit  fervie  en  plufieurs  négociations , & 
qui  par-là  avoit  mérité  fa  confiance.  A les  Let- 
tres de  créance  elle  ajoûta  un  morceau  de  la 
vraye  Croix  dans  un  reliquaire  d’or,  dont  elle 
faifoit  prefent  au  Roi  de  Portugal.  Elle  lui 
donna  enfuite  pour  compagnon  d’Ambaffade 
un  jeune  Abifiïn,  homme  de  qualité,  & les  fit 
paffer  tous  deux  lecretement  dans  les  Indes  , 
où  ils  dévoient  demander  au  Gouverneur  un 
embarquement  pour  le  Portugal. 

Alphonfe  d’Albuquerque  , qui  étoit  alors 
en  place, retira  lAmbaffadeur  des  mains  du  Ta- 
nadar  de  Dabul,qui  le  tenoit  comme  en  pri- 
fon.  Il  lui  rendit  toutes  fortes  d’honneurs  dans 
la  Ville  de  Goa,&  le  fit  palier  à Cochin  , ainfi 
que  je  1 ai  dit , pour  le  faire  embarquer  fur  le 
meilleur  voilier  qui  dût  aller  cette  même  an- 
née en  Portugal.  Mais  l’AmbafTadeur  n’ayant 
rien  de  refpeétabîe  que  fon  propre  mérite  , 
chofe  allez  peu  connue  dans  un  étranger,  &: 
peu  eftimée  de  ceux  qui  ne  font  cas  que  d’un 
certain  éclat  qu’on  ne  voyoit  pas  en  lui , les 
ennemis  d’Albuquerque  , ceux  même  qui  a- 
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a n n.  de  voient  le  plus  d’autorité'  dansCochin  3 le  trait- 
xjZIl  tâtent  comme  unimpoffeur,  lui  firent  toutes 
don  Emma-  ^ortes  d avanies , fur  lelquelles  renchérirent  en- 
nu£Lr°i.  core  les  Capitaines  Bernardin  Freyre  & Fran- 

d°e  s°‘  PÎS  Peréïra  Pe^na  „ de  qui  il  eut  beaucoup 
ql' eï r a à louffrir  en  route  , fk  particulièrement  à Mo, 
N£r.ER*  zambique. 

Don  Emmanuel , qui  en  fut  informé  avant 
même  ieur  arrivée  , en  fut  fi  indigné  , qu’il  en- 
voya au-devant  de  ces  deux Capitainespour  les 
mettre  aux  fers , & les  traduire  enfuite  dans  les 
priions  de  Lifbonne,  où  ils  expièrent  long-tems 
leur  faute,  & d où  ils  ne  fortirent  que  fur  les 
iniFances  réitérées  de  l’Ambaffadeur  qu’ils 
avoient  fi  maltraité.  Pour  ce  qui  eft  de  FAmbaf- 
fadeur , le  Roi  lui  fit  tous  les  honneurs  que  me- 
ritoit  la  Majelfe  du  Monarque  de  qui  il  étoit 
envoyé,  & dont  il  avoit  fouhaité  la  connoifl 
lance  avec  tant  de  palTion.  Apres  quelques 
mois  de  féjour , Manuel  le  fit  repartir  pour  les 
Indes  avec  le  jeune  Abifïin  ? & il  le  fit  accom- 
pagner d un  nouvel  AmbalFadeur  , qu  il  en- 
voyoit  lui-meme  a la  Cour  d’Ethiopie , donnant 
ordre  a Soarez , qui  étoit  alors  Gouverneur,  de 
les  conduire  en  perfonne  fur  la  Flotte  qu’il  de- 
voit  mener  dans  la  mer  Rouge,  & de  les  débar- 
quer ou  il  pourroit  fur  les  terres  des  Abifïins. 

Le  Roi  témoignoit  affez  combien  il  avoit 
cette  affaire  à cœur,  & la  haute  opinion  qu’il 
en  avoit  conçue,  par  le  choix  de  la  perfonne 
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QU EÏ R A 

ER- 


qu’  il  nomma  pour  cette  Ambaffade.  C etoit  A N N.  de 
Edoiiard  Galvan,  qui  apres s’êcre.dilfingué dans 
les  guerres  d'Afrique  , avoir  commandé  les 

O 1 . . 1 T>  • J D DonEmma- 

corps  de  troupes  auxiliaires  que  le  Roi  de  For  - NETELRor. 
tugal  avoit  envoyé  aux  Princes fes  alliés,  s etoit  Diego  Lo- 
rendu  encore  plus  recommandable  par  les  af-  ^ 
faites  importantes  qu'il  avoit  traitées  avec  une.^E 
grande  dextérité  dans  la  plupart  des  Cours  des 
plus  grands  Princes  de  l’Europe,  & qui  étant 
alors  d’un  âge  trés-avancé,  devoit  fe  trouver 
fort  étonné  de  fe  voir  chargé  d une  commiffion 
pour  le  bout  du  monde  , qui  avoit  plus  l’air 
d’une  avanture  que  d une  Ambaffade.  Néan- 
moins le  zélé  & l’efprit  de  la  Religion  la  lui  fi- 
rent accepter  avec  plaifir,  dans  l’eiperance  d y 
procurer  la  gloire  de  Dieu.  Mais  comme  Sua- 
rez dans  fon  entreprife  de  la  mer  Rouge  , n’e- 
xécuta rien  de  tout  ce  que  le  Roi  lui  avoit  or- 
donné, Galvan  mourut  des  fatigues  & de  la 
difette  qu  il  fouffrit  dans  1 Me  de  Camaran , à la 
vûë,pour  ainfi  parler, de  celle  deMaçua,n  y aiant 
que  deux  pas  à faire  pour  le  mettre  au  port  tant 
defiré.  Galvan  étoit  un  faint  ; le  naufrage  de 
George  fon  fils  qu’il  vit  des  yeux  de  l’efprit , & 
qu’il  déclara  en  mourant, augmenta  de  beau- 
coup l’opinion  qu’on  avoit  de  la  vertu  , Ioni- 
que 1’évenement  eut  juftifié  la  vérité  de  la  pré- 
diction. 

L’ AmbafTadeur  Matthieu  étant  retourné  dans 
les  Indes  avec  Soarez  , fut  obligé  d y attendre 
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jinques  àl  expédition  de  Siquéïra,qu’ils3embar- 
qua de  nouveau  avec  Roderic  de  Lima,  qu’Em- 
manuel  avoir  fubftitueaEdoüard  de  Galvan.  Si 
pendant  tout  cet  intervalle  il  ne  fut  pas  mal- 
traite" , comme  il  avoit  été  par  fes  premiers  per- 
fecuteurs , il  avoit  toujours  le  défagrément  de 
fe  voir  en  très-petite  confideration , ôc  pour  le 
moins  lufpeét  a une  infinité  de  gens  qui  lere- 
gai  doient  comme  unimpoffeur,  un  vagabond 
ôc  un  efpion. 

Mais  quand  on  l’eût  repréfenté  à ces  Abiffins 
qui  demandèrent  de  fes  nouvelles,  le  moment 
de  cette  reccnnoiflance  tirales  larmes  des  yeux 
de  tout  le  monde.  Ces  bonnes  gens  fe  profter- 
neientd  abord  en  lui  baifant  la  main  , ôc  l’ap- 
pellant  fouvent  Abba  Mattheus , c’eff-à-dire  , 
Pere  Matthieu.  Ce  vcnerable  vieillard  pleurant 
lui  meme  de  joye  ôc  de  tendrefle,  ôc  arrofant  fa 
barbe  blanche  de  fes  pleurs , les  embraffoit  à 
fontour,  comptant  pour  rien  toutes  fes  peines 
paffées , ôc  les  fatigues  immenfes  de  dix  années 
confecutives  , ôc  rendoit  publiquement  des 
grâces  à Dieu,  de  ce  que  ne  s’étant  propofé  que 
fa  gloire  , il  lui  avoit  plu  de  bénir  fes  travaux 
en  reiiniffant  de  fi  loin  deux  aufîi  puifiantes 
nations  , pour  le  bien  ôc  l’avantage  de  la  Re- 
ligion. Ses  paroles  ôc  l’air  dont  il  les  difoit  , 
touchoient  vivement  le  cœur  de  tous  ceux 
qui  etoient  préfents  , furtout  aux  Portugais  à 
qui  ce  fpeétacle  reprochoit  vivement,  les  in- 
dignités 
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dignités  qu’on  lui  avoit  fait  fouffirir. 

On  attendoit  le  Barnaguais  ou  Gouverneur 
Général  de  la  Province , qui  eft  une  des  pre- 
mières perlonnes  du  Royaume,  d’ordinaire  un 
proche  parent  de  l’Empereur , & Roi  lui-même 
du  Royaume  de  Tigre-Mahon.  Pendant  cet  in- 
tervalle Siquéïra  pritconnoifïance  de  fille  Ma- 
çua,  ht  purifier  une  de  fes  Mofquées,  qu’il  con- 
vertit en  Chapelle  lous  le  nom  de  Notre-Dame 
delaConception,où  Ton  célébra  les faints  Myf 
teres. Pierre  Gomez,Prefident  du  Confeil  des  In- 
des d’autre  part  avec  l’AmbafTadeur  Matthieu, 
allèrent  vifiter  un  célébré  Monaftere  de  l’Or- 
dre de  Paint  Antoine  , nommé  de  Jefus  ou  de 
la  Vifion , où  ils  reçurent  toutes  fortes  de  cour- 
toifiesde  la  part  de  fes  Religieux. 

Enfin  le  Barnaguais  arriva.  Il  y eut  d’abord 
quelques  difficultés  pour  le  cérémonial  de  fon 
entrevue,  & de  celle  du  Général.  On  reglanéan- 
moins  qu  elle  fe  feroit  dans  une  vafte  campa- 
gne, où  il  y auroit  trois  fieges , l’un  pour  le 
Barnaguais,  le  fécond  pour  le  Général  &Ie  troi- 
fiéme  pour  l’Ambaffadeur  Matthieu.  Le  Barna- 
guais y vint  avec  deux  mille  hommes  de  pied 
ôc  deux  cens  chevaux.  Siquéïra  ne  conduifit 
que  fix  cens  hommes  qu’il  rangea  en  bel  ordre, 
ôc  s’avança  feulement  à la  tête  de  foixante. 
Apres  quelques  civilités  qui  furent  fuivies  de 
prefents  mutuels,  le  Général  remit  entre  les 
mains  du  Barnaguais  les  deux  Ambafïadeurs  ôc 
Tome  J . EEe  e 
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leur  fuite.  On  parla  enfuite  du  projet  de  bâtir 
une  Citadelle  à Maçua  où  à rifle  de  Camaran, 
fur  quoi  on  ne  put  rien  conclure  fur  l’heure. 
Enfin  on  jura  de  part  & d'autre  une  efpece  d’al- 
liance fur  les  faints  Evangiles  , & chacun  fe  re- 
tira de  fon  côté. 

Les  Ambaffadeurs  Matthieu  & Roderic  de 
Lima  furent  confignés  au  Gouverneur  d’Ar- 
quico  , qui  devoit  les  faire  conduire  à la  Cour, 
ounous  les  laifferons  aller  pour  fuivre  Siquéï- 
ra  qui  fe  remit  en  chemin  pour  les  Indes.  Le 
retour  de  ce  Général  n’eut  rien  de  fingulier 
jufques  au  Golphe  Perfique,  fi  ce  neft  qu’il  fît 
le  dégât  dans  1 Ifle  de  Dalaca, qu’il  trouva  aban- 
donnée, & perdit  encore  un  defes  Vaiffeaux, 
commandé  par  Jerome  de  Sofa.  A Calajate  il 
trouva  George  d Albuquerque,  à qui  il  laiffa  le 
Commandementde  la  Flotte,  pour  aller  lui  mê- 
me avec  les  petits  bâtimens  hy  verner  à Ormus, 
d’où  il  partit  au  mois  d’Aoùt  pour  fe  rendre 
dans  llndoftan,  fans  avoir  rien  fait  plus  que 
fes  prédéceffeurs  avec  tout  ce  puiflfant  arme- 
ment, à moins  qu  on  ne  comptât  pour  quelque 
chofe  ce  qu’il  fit  à Arquico,  ôc  qu’auroit  fait 
une  fîmple  Galere,  aufli-bien  que  lui  avec  tou- 
te fa  Flotte. 

Pendant  l’abfence  de  Siquéïra,  le  Roi  de 
Narfingue  & l’Idalcan  fe  firent  la  guerre.  Le 
premier  la  déclara , & rompit  la  treve  qu’il  avoit 
faite.  Il  en  avoit  d’aflez  forts  motifs.  L’Idalcan 
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donnoit  un  afyle  à tous  les  fugitifs  contre  les  a n n.  de 
loix  établies  entre  eux  -,  mais  comme  la  plainte  I-^c* 
pouvoir  en  être  éludée  par  de  faulfes  couleurs,  D(JEmma. 
le  Roi  de  Narfingue  voulant  avoir  un  prétexte  ndelRo1- 
plus  plaufible , ufa  de  ce  if  ratagême.  Il  envoya  Ls°“ 
à Goa  un  Maure  , nommé  Cid-Mercar  pour  y queïra 
acheter  des  chevaux,lui  donna  une  groife  fom~ 
me  d’argent  & des  lettres  pour  le  Gouverneur. 

Comme  le  Maure  devoir  paifer  par  les  terres 
del’Idalcan,  quelachofe  n’étoit  point  fecrete, 

&ne  devoir  pas  l’être  félon  les  intentions  de  ce- 
lui qui  l’envoyoit , l’Idalcan  averti,  fait  mille 
careffes  à Mercar,  comme  pour  honorer  en  lui 
le  fang  de  Mahomet  Ôc  le  Turban  verd,  le  dé- 
bauche du  fervice  du  Roi  de  Narfingue  , 1 en- 
voyé Commandant  dans  une  de  fes  places , le 
fait  enfuite  tuer  fecretement,  &enleve  fes  tre- 
fors.  Le  Roi  de  Narfingue  qui  n attendoit  que 
ce  moment , met  une  armée  fur  pied  fembla- 
ble  pour  le  nombre  à celle  de  Xerxes , & va 
afïieger  Rachol  place  forte  que  l’Idalcan  lui 
avoir  prife.  L Idalcan  s’étant  mis  en  mouve- 
ment pour  en  faire  lever  le  fiege  , perd  la  ba- 
taille, dans  laquelle  quarante  Portugais  rené- 
gats fe  firent  tuer  pour  défendre  un  des  Géné- 
raux de  l'Idalcan  qui  fut  fait  prifonnier.  Apres 
cette  viéfoire , Rachol  fut  obligée  de  fe  rendre 
au  vainqueur  par  la  détermination  de  vingt 
autres  Portugais  qui  fervoient  dans  l’armée  du 
Roi  de  Narfingue,  & dont  le  chef  fe  nommoit 
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AN  N.de  Chriftophle  de  Figueredo,  ces  vingt  hommes 
ij zi’.  ayant  plus  d’imprefiion  fur  les  affiegés  que 
Don  Emma- Cette  mulCltude  innombrable  de  Barbares  vi- 
NUEL  Ro1,  étorieux  , contre  Iefquels  ils  paroifioient  réfo- 
diego  Lo.  lus  de  fe  bien  défendre. 

queïka  L Idalcan  réduit  à une  honteufe  retraite  é- 
neür,  prouvoit  de  nouvelles  difgraces  de  la  fortune- 
Les  Gines,  qui  font  une  Calfe  d’indiens  établis 
dans  les  terres  maritimes  avant  que  les  Mau- 
res les  en  euffent  chafTés  , voyant  l’Idalcan  oc- 
cupé à cette  guerre , defcendirent  de  la  mon- 
tagne  de  Gâte  au  nombre  de  huit  mille  hom- 
mes , ôc  s emparerent  dune  partie  de  la  terre 
ferme  des  environs  de  Goa.  Le  Tanadar  de  l’I- 
dalcan  voulant  convertir  a fon  profit  ce  qu  il 
avoit  entre  les  mains  du  revenu  de  fes  fermes, 
donna  avis  fur  le  champ  à Ruy  de  Mello  Gou- 
verneur de  Goa,  de  l’irruption  des  Gines,  lui 
faifant  fentir  qu  il  ne  dépendoit  que  de  lui  de 
s emparer  des  Doüanes  de  la  terre  ferme,  ôc 
que  1 Idalcan  fouffriroit  plus  volontiers  qu  el- 
les fufient  entre  fes  mains,  qu’entre  celles  de 
fes  fujets  rebelles.  Mello  mit  la  chofe  dans  le 
Confeil.  Le  cas  étoit  facile  à décider.  Les  Gines 
étoient  allies  , ôc  on  étoit  en  paix  avec  l’Idal- 
can  ; mais  la  cupidité  ne  manquant  point  de 
couleurs  pour  donner  atteinte  aux  traités  ôc 
a la  fainteté  des  fermens , on  faifit  cette  occa- 
fion  avec  avidité,  ôc  Ruy  de  Mello  Jufart  fut 
envoyé  par  le  Gouverneur  fon  oncle  contre 
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les  Gines  à la  tête  de  fept  ou  huit  cens  hom- 
mes. Ceux-ci  ne  fe  voyant  point  en  état  de 
contrafter  avec  les  Portugais , leur  abandon- 
nent le  territoire  de  Goa , <k  paffent  plus  loin. 
Le  Tanadar  s’applaudiflant  de  fa  perfidie,  fait 
paffer  fecretement  de  grofies  hommes  à Goa , 
8c  s’y  retire  pour  fe  mettre  en  fureté.  Mais  Dieu 
vengeur  de  la  mauvaife  foi , permit  qu’elle  ne 
fruâifiât  à perfonne.  La  trahifon  de  l'Idalcan 
lui  coûta  cher  parles  pertes  qu’il  fît.  Celle  du 
Roi  de  Narfingue  lui  profita  peu  , puifqu’il 
perdit  peu  de  tems  apres  la  Ville  de  Rachol  , 
qui  avoit  été  l’objet  de  l’infraétion  de  la  paix. 
Le  perfide  Fermier  voulant  retirer  l’argent  de 
fon  maître  qu’il  avoit  en  dépat  , l’ami  Portu- 
gais, à qui  il  l’avoit  confié , nia  la  dette  *ce  qui 
mit  le  Tanadar  en  fi  grande  fureur  , qu’il  en 
devint  fou.  L’infîdelle  dépofitaire  ne  joüft  point 
de  fon  larcin  &c  de  fon  parjure  : une  mort  pré- 
cipitée l’enleva  peu  de  jours  apres.  Enfin  les 
Portugais  perdirent  aulli  les  Douanes , qu’ils 
avoient  enlevées  avec  plus  de  facilité  que  de 
jultice. 

Les  Portugais  eurent  alors  une  occafion  de 
faire  encore  mieux  leur  affaires  ailleurs , fous 
l’apparence  de  l équité  & de  la  défenfe  du  droit 
des  pupilles  ; je  11e  fçais  cependant  fi  le  fon- 
dement de  cette  équité  étoit  bien  (olide.  Dans 
3e  tems  qu’Alphonle  d’Albuquerque  alla  pren- 
dre Malaca,  il  fit  rencontre  d’un  Jonc,, qu’il  ne 
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Ann.  de  pue  prendre  , tous  ceux  qui  étoient  dedans 
l e'cant  re^°lus  de  périr  , plutôt  que  de  fe  laiffer 
mma_  enlever  de  vive  force.  Lorfqu’  il  defefperoit  d’en 
nuhlRoi.  venir  a bout  , ils  vinrent  parlementer  d’eux- 
Dir.co io-  mêmes,  & prier  ce  grand  homme  de  prendre 
“h?1'  fous  fa  proteéfion  un  Roi  malheureux  chaf- 
goüver-  fë  de  fes  Etats  par  un  injufte ufurpateur.  Ce- 
toit  Sultan  Zeinal,  qui  avoit  été  dépoiiillé  du 
Royaume  de  Pacen.  Albuquerque  acquiefca 
volontiers  à la  propohtion,  & conduiht  ce  Prin- 
ce a Malaca,  refolu  de  s’en  fervir  pour  le  bien 
de  fes  affaires  apre's  la  prife  de  la  Ville.  Zeinal 
voyant  que  ce  Général  l’avoit  manquée  à la 
première  attaque  trouva  le  moyen  de  s’évader 
& de  paffer  dans  le  camp  de  Mahmud.  La  Ville 
étant  prife  il  revint  encore  à Albuquerque  ; 
mais  ayant  preffenti  qu  Albuquerque  vouloic 
le  conduire  dans  l’Indoftan,&  que  le  fecours 
qu’on  lui  promettoit  pourroit  tirer  en  lon- 
gueur, il  repaffa  encore  dans  le  camp  enne- 
mi, & fuivit  la  fortune  de  Mahmud  dépoiiillé 
de  fes  Etats  comme  lui. 

Les  Rois  de  l’Ifle  de  Sumatra  étoient  telle- 
ment dépendans  du  caprice  de  leurs  fujets  , 
qu’il  devoir  paroître  furprenant , qu’on  voulût 
1 être.  Le  moindre  fanatique  y caufoit  une  émo- 
tion populaire,  &dès  qu’un  infpiré  avoit  pro- 
noncé dans  fonenthounafme,Meure  leRoi, c’en 
croit  fait  de  la  vie , il  étoit  égorgé , & on  faifoic 
main  baffe  lur  tous  ceux  qui  lui  étoient  dévoüés. 
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fans  trouver  de  leur  part  la  moindre  refiffance.  A n n.  de 
On  en  avoit  fait  périr  ainfi  plufieurs  à Pacen,  J' 
quand  Zeinal  aidé  des  troupes  de  Mahmud  re-  DonEmma- 
monta  fur  leTrône  de  fes  peres- Le  dernier  Roi  nuelRoi. 
que  Zeinal  dépoüilla,  laiffoit  un  fils  âge  d envi-  Diego  lo- 

U A 1 ri  1 T • PEZ  de  Si- 

ron  douze  ans. Le  Molana  ou  cher  de  laKeiigion  QU  lï  R A 
ayant  fauvé  cet  enfant  , le  conduifit  dans  1 Indo- 
ftan  pour  implorer  le  fecours  des  Portugais , & 
le  mettre  fous  la  protection  du  Gouverneur  gé- 
néral , offrant  de  le  rendre  lui  8c  fon  Royaume 
tributaires  du  Portugal , 8c  de  donner  un  em- 
placement pour  bâtir  une  Fortereffe  dans  Pa- 
cen.  Ce  parti  ayant  été  accepté,  George  d Albu- 
querque  qui  alloit  prendre  poffeflion  du  Gou- 
vernement de  Malaca  , fut  chargé  de  la  com- 
miflion  de  remettre  ce  Prince  en  poffeffion  de 
fes  Etats. 

Quoique  Sultan  Zeinal  neut  reçu  les  fecours 
de  Mahmud , qui  même  l’avoit  fait  fon  gendre 
pour  fe  l’attacher  davantage  , qu’aux  condi- 
tions de  s’en  fervir  contre  les  Portugais , néan- 
moins ce  Prince  changeant  d’intérêts  avec  fa 
bonne  fortune  , ne  fouhaitoit  rien  tant  que 
leur  alliance.  Et  fur  ce  que  lors  de  la  révolution 
le  fadeur  qui  étoit  à Pacen , s’étoit  enfui  par 
la  crainte  qu’il  eut  de  lui , il  en  fut  très- fâché, 

8c  envoya  prier  le  Gouverneur  de  Malaca  de 
lui  envoyer  quelqu’un  avec  qui  il  pût  parler 
d’affaires,  ce  qui  fut  fait.  Mais  la  paix  ne  fut 
pas  de  durée  par  l’imprudence  de  Diego  Vaz 
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A n ».  de  qui  lui  fut  envoyé.  Cet  homme  infolent  ayant 
rju ; Perdu  Parieurs  fois  le  refped  dû  à ce  Prince  , 

Don  Emma-  f UC  , Vldlme  de  ^indignation  de  fes  courtifans 
nuel  roi.  qui  poignardèrent  avec  quclqu’uns  de  fes 
o lo-  gens , fans  en  attendre  l’ordre. 

Geoige  d Albuquerque  s étant  préfenté  au 
port  de  Pacen  avec  fon  pupille,  Zeinal  pour  dé- 
tourner 1 orage  , offrit  toutes  les  mêmes  con- 
ditions ôc  les  mêmes  avantages  que  les  Portu- 
gais pouvaient  efpererde  celui  dont  il  avoient 
pris  la  défende.  Albuquerque  ne  voulut  rien 
entendie , & fe  difpofa  a en  venir  a la  force  ou- 
verte. Zeinal , qui  avoit  appréhendé  les  émo- 
tions populaires , s etoit  fortifié  dans  un  camp 
I101S  de  la  Ville  avec  une  double  enceinte.  Les 
troupes  Portugaifes  d’un  côté  avec  celles  du 
Roi  d Auru  de  1 autre , l’attaquerent  & l’em- 
portèrent. Zeinal  combattant  en  brave  y fut 
tué.  Le  Prince  pupille  n’ayant  plus  de  Compé- 
titeur , fut  remis  fur  le  Trône.  Les  Portugais 
bâtirent  leur  Citadelle,  & profitèrent  de  beau- 
coup de  dépouilles. 

Le  jour  meme  qu  Albuquerque  gagna  cette 
belle  viêfoire , les  Portugais  reçurent  dans  le 
voifinage  un  échec  conhderable  qui  fervit  à 
la  contrebalancer.  George  deBritto  étoit  paffé 
cette  année  de  Portugal  dans  les  Indes,  com- 
mandant une  efeadre  de  neuf  Vaiffeaux,  Etant 
arrivé  à Cochin  , il  fut  expédié  par  le  Gou- 
verneur général  pour  les  Molucques,  ou  étoit 

h 
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fa  deffcination  avec  une  efcadre  de  fept  Vaif-  Ann.  de 
féaux.  Il  partit  peu  apres  George  d’Albuquer-  J* 
que  , avec  qui  il  ne  put  aller  de  conferve.  5 

1 v . . A . Don  Emma» 

Ayant  pris  port  a Achen  , un  Portugais,  nom-  nuel  Roi. 
mé  Jean-  de  Borba  vint  à fon  bord  pour  le  fa-  Diego  lo« 
luer.  Cet  homme  après  avoir  fait  naufrage  & J^ïra  ” 
lutté  pendant  neuf  jours  dans  un  petit  efquif, 
contre  la  faim,  les  vens  & les  flots , avoit  abor- 
dé à Achen  , où  il  avoit  été  réciieilli  par  le  Roi 
de  la  maniéré  du  monde  la  plus  gracieufe.  Bor- 
ba reconnut  mal  les  bontés  de  ce  Prince  » car 
dés  qu’il  fut  à bord, il  mit  en  tête  à Britto  de 
fe "rendre  maître  d’une  Pagode,  où  il  trouve- 
roit , lui  dit-il,  des  richefles  immenfes.  Et  afin 
de  l’encourager  à cette  aétion , il  lui  fuppofa 
que  le  Roi  d’Achen  avoit  profité  des  débris  du 
naufrage  d’un  de  leurs  Vaifleaux  , & fait  mou- 
rir les  Portugais  qui  s’en  étoient  fauvés.  Brit- 
to , aveuglé  par  l’efperance  de  ces  richefles 
qu’il  croyoit  déjà  tenir,  envoya  faire  despro- 
pofitions  aflez  extraordinaires  au  Roi,  qui  y ré- 
pondit néanmoins  de  maniéré  à fatisfaire  tout 
homme  qui  eût  été  bien  aife  qu’il  eût  eu  rai- 
fon.  Britto  refufa  en  même  tems  le  fecours 
d’un  autre  Vaifleau  Portugais  qui  fe  trouvoit 
dans  le  port , fous  le  prétexte  qu  il  n’étoit  pas 
de  fon  elcadre^mais  en  effet  pourn’être  pas  obli- 
gé de  lui  donner  part  au  butin  de  la  Pagode. 

Ayant  donc  déterminé  d’attaquer  la  Ville, 
il  commanda  deux  cens  hommes  pour  la  del- 

Tome  h FFff 
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ANN.de  cente , les  Capitaines  à leur  tête  dans  leurs 
Chaloupes  , à 1 exception  de  FrançoistGodiz  , 

Don  Emma  ^ui  ^uivoic  avec  & Fu^e  °û  étoit  l’artillerie  & 

nuelRoi."  les  arquebufiers  au  nombre  de  foixante-dix. 

Diego  Lo-  Les  Chaloupes  ayant  ea^né  les  devants  parce 

i^zdeSi-  1 y n J ° • 11  y U 

qiteïra  <}ue  Fuite  ne  pouvoir  aller  fi  vite  , Britto 

«r-  voulut  1 attendre  , parce  qu  elle  portoit  les 
principales  forces  , qu  elle  devoit  outre  cela 
l’épauler,  & favorifer  la  defcente  • mais  un 
vent  de  terre  qui  groffiilbit les  eaux  de  l’em- 
bouchure  du  Fleuve  , lui  donnant  beaucoup  de 
fatigue  aufïi  bien  que  quelques  coups  de  fau- 
conneau  qu  on  tiroit  d un  petit  boulevard  voi- 
fin , fes  gens  le  forcèrent  malgré  lui  à gagner 
le  rivage  ôc  a débarquer.  Celui  qui  portoit 
1 enfeigne  de  Britto , s étant  étourdi  à force  de 
vin  pour  fe  donner  plus  de  courage  , partit  de 
la  main  deNs  qu’il  eut  mis  pied  à terre  fans  at- 
tendre d’ordre.  Britto  par  fes  cris,  fit  ce  qu'il 
put  pour  l’arrêter  lui  ôc  les  avanturiers  qui  le 
fui  virent  • mais  tous  étant  fourds  à fa  voix  , 
ôc  leur  nombre  grolïiiïant  toujours  , il  fe  vit  en- 
traîné lui,  même  malgré  lui.  ils  ne  furent  pas 
long-tems  fans  tomber  fur  un  corps  de  mille 
hommes  conduit  par  le  Roi  en  perfonne.  Com- 
me les  Portugais  n’avoient  point  avec  eux  leurs 
arquebufiers  , ils  eurent  bien  tôt  du  defïous. 

L Enfeigne  auteurde  la  difgrace  commune  por- 
ta la  peine  de  fon  étourderie,  ayant  été  tué  le 
premier.  George  de  Britto  ôc  trois  autres  Capi- 


dans  le  nouveau  Monde.  Liv.  VII.  595 

taines  de  fa  Flotte  eurent  le  même  fort.  Gafpar  A n n.  de 
Fernandes , bon  Officier,  s’étant  trop  approché  ^ 
d’un  Eléphant  pour  le  percer  de  fa  lance,  cet  DonEmma 
animal  le  prit  avec  fa  tromperie  jetta  en  l’air  nuelRoi. 
fi  haut  qu’il  retomba  mort  de  fa  chute.  Le  re-  D:egoe^°; 
fie  s’étant  mis  en  fuite, Laurent  Coutinhol’un  ^1eïra 
des  Capitaines  qui  venoit  joindre  le  gros , & 
faifoitcommelecorpsde  referve , voyant  cette 
déroute  , fe  mit  aufii  à fuir,  au  lieu  d attendre 
pour  foutenir  les  fuyards.  Cela  ayant  donné  du 
cœur  aux  ennemis , il  y eut  foixante-dix  Por- 
tugais qui  périrent  dans  cette  honteufe  retrai- 
te. Deuxfeuls , fçavoir  Louis  Rapofo  ôc  Pierre 
Vellofo  , dont  les  noms  méritent  d’être  immor- 
tels, reparerent  l’honneur  de  leur  nation.  Etant 
prêts  de  fe  rembarquer  & ne  voyant  pas  leur 
Général,  ils  rélolurent  d’aller  le  chercher,  de  le 
ramener,  ou  dépérir  avec  lui  ^ & apres  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur , ils  moururent  per- 
cés de  coups.  Le  Capitaine  de  la  Fufte  ayant 
jugé  par  le  bruit,  qu’on  en  étoit  aux  mains,  fît 
tout  ce  qu’il  put  pour  aborder mais  s’étant 
affablé  , il  fut  obligé  d’attendre  jufques  à la 
pleine  mer  pour  fe  relever.  Apres  ce  malheu- 
reux fuccês  tous  ayant  regagné  leur  Flotte 
comme  ils  purent , ils  firent  voile  pour  Pedir 
où  Antoine  de  Britto  , qui  fe  trouva  dans  ce 
port , fut  élu  Général  en  vertu  d’une  commif- 
fion  du  Roi  qu’il  trouva  dans  les  papiers  de  fon 
frere , à qui  il  étoit  fubflitué.  Du  port  de  Pedir 
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ils  allèrent  à celui  de  Pacen , où  ayant  trouvé 
George  d Albuquerque  prêt  à partir,  ils  firent 
voile  tous  enfemble  pour  Malaca. 

Albuquerque  ayant  pris  poffefîîon  de  ce 
Gouvernement,  & fe  trouvant  fi  bonne  com- 
pagnie , voulut  en  fignaler  les  commencemens 
en  allant  debufquer  Mahmud  de  rifle  de  Bin- 
tam.  On  lui  avoit  fait  la  chofe  facile , ôc  il 
comptoit  beaucoup  fur  dix-huit  VaifTeaux  qu  il 
menoit  a cette  expédition  ôc  fix  cens  hommes 
de  bonnes  troupes.  Mais  ayant  manqué  de  por- 
ter avec  lui  des  échelles,  dont  on  l’avoit  alluré 
qu  il  n auroit  pas  befoin,il  fît  des  efforts  inu- 
tiles contre  un  feul  boulevard,  que  Laczamana 
défendit  avec  tant  de  vigueur,  qu  Albuquerque 
y ayant  perdu  beaucoup  de  monde,  perdant 
encore  1 efjperance  de  le  prendre,  fe  rembar- 
qua avec  honte  pour  retourner  à Malaca.  An- 
toine de  Britto  ôc  fon  efcadre  s’étant  feparés  de 
lui  pour  fuivre  leur  route  aux  Molucques,  Lac- 
zamana qui  le  vit  affoibli  par  cette  divifionde 
forces,  le  fuivit  bien-tôt  avec  quinze  Lanchares 
armées , de  fî  pre's , qu’il  entra  avec  lui  dans  le 
port,  ôc  y prit  le  brigantinde  Gilles  Simon,  qui 
y fut  tué  avec  tous  ceux  qui  le  défendoient. 

Vers  ce  même  tems,  les  Portugais  fe  trou- 
vèrent réduits  à une  grande  extrémité  dans  l’Ifle 
de  Ceilan.  Lopez  de  Britto  qui  avoit  fuccedé 
a Don  Jean  de  Sylvéïra  dans  le  Gouvernement 
de  la  Fortereffe , que  Soarez  y avoit  bâtie,  en- 
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treprit  de  l’agrandir  , ôc  avoit  pour  cet  effet  Ann.  de, 
mené  avec  foi  un  renfort  de  foldats  & de  ma-  c* 
nœuvres.  Les  Chingulais , qui  font  les  Nobles  5 

. , 0 r 1 • , , . Don  Emma* 

du  pays,  le  trouvèrent  fort  mauvais  & s en  plai-  nuel  roi. 
gnirent  hautement  comme  d’une  infraction  d I EGO  Lo- 

P . • f „ 1>  -1  J r PEZ  DE  Si- 

faite  au  traite,  & d une  tentative  nazardee pour  queïra 
opprimer  leur  liberté.  Il  eût  été  fans  doute  de  neu!!R 
la  prudence  de  furfeoir  un  ouvrage , contre  le- 
quel tout  le  monde  paroiffoit  révolté  : mais 
Lopez  méprifant  les  bruits  populaires  n’en  eut 
que  plus  de  courage  & de  détermination  à fui- 
vre  fon  travail.  Les  efprits  s’étant  échauffés  à 
cette  occafion , les  Maures  attifant  le  feu  de 
la  divifion  à leur  ordinaire  , le  commerce  de 
la  Fortereffe  avec  la  Ville  fut  interrompu , de 
forte  que  la  difette  s’y  fit  fentir  en  peu  de  tems. 

L’audace  des  habitans  alla  plus  loin,  car  s’ils 
trouvoient  quelques  Portugais  à l’écart,  ils  les 
infultoient  & les  maltraitoient. 

Lopez  de  Britto  diffimula  ces  infultes , peut- 
être  plus  qu’il  n’eût  dû,-mais  animé  enfuite  par 
les  murmures  des  liens,  qui  lui  reprochant  ion- 
trop  de  patience  accufoient  fon  courage  , il 
pafta  tout  d’un  coup  à une  autre  extrémité  fans 
en  trop  prévoir  les  confequences.  Car  un  jour, 
dans  le  tems  du  repos  & de  la  grande  chaleur, 
étant  forti  de  fon  fort  avec  cent  cinquante 
hommes, il  entre  dans  la  Ville  de  Columbo, 
où  l’on  ne  s’attendoit  à rien  moins  qu’à  cette 
hoflilité,  y porte  une  telle  épouvante , que  dans 

FFffiij 


A n n.  de 

J.  C. 
1511. 

Don  Emma- 
nuel Roi. 

Diego  Lo- 

PEZ  DE  Sl- 

QJ’HÏRA 

Gouver- 

neur. 


\ 


598  CONQUESTES  DES  PORTUGAIS 

l’allarme  d'une  irruption  fi  fubite  chacun  des 
habitans  ne  penfa  qua  fuir.  Mais  enfuite  s’é- 
tant réünis  hors  de  la  Ville  , ôc  ce  premier  mo- 
ment de  terreur  étant  paflfé,  rappellés  par  l’a- 
mour de  leurs  femmes  ôc  de  leurs  enfans  , ils 
rentrent  avec  fureur.  Le  fpe&acle  de  ces  fem- 
mes ôc  de  ces  enfans  que  Britto  s’étoit  conten- 
té de  faire  lier  , augmentant  encore  leur  ani- 
mofité  , les  Portugais  font  pouffés  à leur  tour, 
plus  de  trente  font  bleflfés,  ils  regagnent  leur 
Forterefle  avec  peine  , ôc  ne  feroient  peut-être 
pas  venus  à bout  d’y  rentrerai  le  feu  que  Britto 
avoit  fagement  fait  mettre  aux  maiions  de  la 
grande  rue , n’eût  fait  diverfion  ôc  facilité  la 
retraite. 

Ce  ne  furent  là  que  les  commencements  de 
leurs  maux.  L’indignation  que  caufa  dans  tou- 
te Hile  une  irruption  fi  brufque  ôc  fî  peu  co- 
lorée la  fouleva  toute  entière.  Il  n’y  eut  per- 
fonne  qui  ne  voulût  s’armer  pour  détruire , 
» difoit-on,  d’indignes  Pirates,  qui  ayant  été 
« reçus  avec  humanité,  ne  fe  contentoient  point 
» de  fe  rendre  maîtres  du  pays  ôc  du  commer- 
« ce  pour  le  faire  feuls  félon  les  loix  qu’il  leur 
plaifoit  de  prefcrire , mais  paroiflfoient  enco- 
« re  avides  du  fang  de  leurs  hôtes , employoient 
« pour  le  répandre  les  plus  noires  trahifons , fe 
« montroient  en  ennemis  les  armes  à la  main, 
«fans  aucun  fujet,fans  aucune  dénonciation 
P de  guerre,  ôc  de  ces  formalités  que  les  peu- 
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« pies  les  plus  barbares  ont  coûtume  de  gar- 
der. ec  En  moins  de  rien  il  y eut  plus  de  vingt 
mille  hommes  affemblés  , en  qui  la  fureur  au- 
gmentant le  courage  naturel  à ces  Infulaires  , 
leur  fît  prendre  les  mefures  les  plus  efficaces 
pour  affûrer  leur  jufte  vengeance.  La  Forte- 
reffie  Fut  donc  afîieçée  dans  les  formes.  Les  en- 
nemis  Fentourerent  du  côté  de  la  terre  par  des 
lignes  & des  redoutes,  aufquelles  ils  joignirent 
deux  cavaliers  , dont  le  canon  dominant  la 
place  , donna  lieu  pendant  cinq  mois  entiers 
à Britto  de  fe  repentir  de  fon  imprudente  for- 
tie  , & à fes  gens  de  l’y  avoir  forcé. 

Dés  les  commencemens  du  fiege, Britto  avoit 
donné  avis  à Cochin  de  l’extrémité  où  il  alloit 
fe  trouver  y mais  comme  le  Général  avoit  dé- 
pourvu toutes  les  places  de  l’indoftan , pour 
la  grande  entreprife  dont  nous  allons  parler, 
on  ne  put  lui  envoyer  que  cinquante  hommes 
fur  une  Galere , commandée  par  Antoine  de 
Lemos , qui  fut  trés-long-tems  à fe  rendre  à 
caufe  de  Fhyver. 

A l’arrivée  de  ce  foible  fecours , Britto  com- 
prenant qu’il  n’en  devoir  point  attendre  d’au- 
tre , prit  confeil  de  fon  défefpoir , & réfolut  de 
rifquer  le  tout  pour  le  tout,  de  faire  lever  le  fie- 
ge aux  ennemis,  ou  de  périr  en  brave  plutôt  que 
de  fe  laiffer  confumer  par  la  faim,  & les  autres 
difgraces  qui  font  les  fixités  des  longs  fîeges 

Il  ordonna  donc  à Lemos  de  faire  approcher 
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fa  Galere  le  plus  près  qu’il pourroit  des  retran- 
chemens  ennemis , & de  les  foudroyer  pendant 
toute  la  nuit.  Cette  manœuvre  ayant  attiré  de 
ce  côté-là  l’attention  des  afïîegeans , ainfi  qu’il 
l’avoit  prévu , dés  la  pointe  du  jour  fuivant  , il 
attaqua  les  retranchemens  du  côté  oppofé  à 
la  tête  de  trois  cens  hommes  avec  tant  d’im- 
petuofité,  que  ceux  qui  les  défendoient,  pris 
au  dépourvû , les  défemparerent  pour  fe  reti- 
rer vers  la  Ville.  Mais  comme  la  multitude  des 
ennemis  étoit  fans  nombre  en  comparaifon 
des  Portugais  , & que  d’ailleurs  ils  ne  man- 
quoient  pas  de  gens  habiles  dans  le  métier  de 
la  guerre  , ils  fe  réünirent , firent  un  corps  de 
cent  cinquante  chevaux  ôc  de  vingt  cinq  Elé- 
phants 3 loutenus  par  une  efpece  de  bataillon 
quarré,&  retournèrent  en  bon  ordre  vers  les  re- 
tranchemens qu’ils  venoient  de  perdre.  Britto  3 
qui  en  étoit  déjà  forti  à leur  pourfuite  , les 
voyant  venir  ne  s’étonna  pas,&:  ayant  raflem- 
blé  tous  fes  arbaleftriers  , il  leur  ordonna  de 
faire  leur  décharge  fur  les  Eléphants.  Ils  le  fi- 
rent avec  tant  daddrefle  & de  bonheur  , que 
ces  animaux  épouvantés  & irrités  de  leurs  bief 
(ures,  revenant  fur  leurs  gens  renverfant  hom- 
mes & chevaux  , cauferent  fur  le  champ  une 
déroute  fi  générale,  que  les  Portugais  ne  trou- 
vant plus  perfonne  qui  leur  fit  tête  , entrèrent 
avec  les  fuyards  pèle  mêle  dans  la  Ville,  &les 
pourfuivirent  encore  au-delà  jufques  à un  bois 
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de  palmiers,  où  Britto  craignant  que  Tes  gens 
ne  Te  débandafient,  ne  jugea  pas  à propos  de 
les  forcer  , & fit  fonner  la  retraite. 

La  paix  fut  le  fruit  d’une  fi  belle  viétoire. 
Car  le  Roi  de  Columbo  indigné  de  ce  que  les 
Maures,  qui  l’avoient  porté  à cette  guerre, 
avoient  été  des  premiers  à fuir,  fâché  d’ailleurs 
des  pertes  qu’il  avoir  faites  dans  cette  aélion 
&:  pendant  le  fiége , fe  reconcilia  de  bonne 
foi  avec  les  Portugais  , ôc  vécut  depuis  avec 
eux  en  bonne  intelligence. 

Don  Emmanuel  defiroit  paffionnément  de 
fe  voir  une  Fortereffe  à Diu.  Il  en  avoit  fou- 
vent  donné  les  ordres  aux  Gouverneurs  des 
Indes.  Mais  Mélic  Jaz  les  avoit  toûjours  élu- 
dés par  fon  habileté.  Le  Roi  ennuyé  de  fes  ar- 
tifices avoit  enfin  ordonné  à Siquéïra  de  fai- 
re en  forte  de  venir  à bout  d’en  obtenir  l’a- 
grément de  gré  ou  de  force.  Il  y avoit  d’a- 
bord une  modification  à cet  ordre  ; car  le 
Roi  voulant  ménager  fes  troupes  fouhaitoit 
qu’il  s’y  prit  de  telle  maniéré  , qu’on  y em- 
ployât tellement  la  force , qu  elle  ne  fît  que 
prêter  la  main  àl’adrefle  & à i’induftrie.  Apre's 
cela  néanmoins  cette  modification  fut  ôtée  , 
ôc  Tordre  fut  envoyé  pur  ôc  fimple  : que  fi 
Mélic  Jaz  refufoit  de  confentir  à la  deman- 
de qu’on  lui  en  feroit  de  nouveau,  on  lui  dé- 
clarât la  guerre.  Le  Roi  fe  tenoit  fi  afiuré  , 
que  la  chofe  feroit  facile  , qu’il  avoit  fait  par^ 
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tir  Fernand  de  Béja  avec  les  provifions  de  Gou- 
verneur de  la  nouvelle  Citadelle. 

Siquéïra  , qui  reçut  ces  ordres  à Ormus  au 
retour  de  Ton  expédition  de  la  mer  Rouge  , les 
tint  fort  fecrets,  & alla  en  partant  moüilier  de- 
vant Diu  , bien  réfolu  de  profiter  de  l’occafion, 
s’il  la  trouvoit  favorable.  Il  lui  fut  répondu  en 
tergiverfant  comme  par  le  parte.  Il  s’y  atten- 
doit  bien,  mais  il  difiimula.  Le  fadeur  Portu- 
gais lui  avoit  fait  entendre  que  la  place  étoic 
trop  bien  munie  , pour  qu’il  pût  fe  flatter  de 
l’emporter  dans  l’état  où  il  fe  trouvoit , de  forte 
qu’en  effet  ne  fe  croyant  pas  aflez  fort,  il  con- 
tinua fa  route  jufques  à Cochin , pour  y aller 
faire  de  plus  grands  préparatifs. 

Jaz , qui  étoit  bien  lervi  en  efpions  qu’il  païoit 
bien  , fut  auffitôt  averti  des  mouvemens  du 
Gouverneur  , dont  il  étoit  difficile  qu’il  ne 
prît  quelque  ombrage.  Pour  s’en  aflfûrer  da- 
vantage , il  envoya  à Cochin  un  Officier,  fans 
autre  vûë  en  apparence  , que  de  faire  porter 
quelques  prefents  de  fa  part  au  Général , qui 
continuant  à diflimuler  les  reçut  fort  bien  , té- 
moigna  toûjours  a l’Officier  beaucoup  d’efti- 
me  pour  fon  maître , & un  grand  defir  de  vivre 
en  bonne  correfpondance  avec  lui.  Mais  il  é- 
toit  difficile  que  cet  homme,  voyant  une  Flotte 
de  plus  de  quatre-vingt  voiles  , la  plus  belle 
que  les  Portugais  euflent  encore  eue  , ne  fou- 
pçonnât  quelque  grand  deflein , ôc  que  le  Mé- 
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lie  n’en  conclût  que  ce  deffiein  le  regardoit.  Si- 
quéïra  partant  de  Cochin  mena  1 Officier  juf- 
ques  à Goa } mais  là  il  s’échappa , 8c  alla  donner 
avis  de  tout  à Ton  maître.^ 

Jaz,  qui  ne  vouloit  pas  Le  trouver  a 1 arri- 
vée de  la  Flotte,  partit  auffi-tôt  pour  la  Cour 
de  Cambaïe  , laiffiant  dans  la  place  Mélic  Saca 
Ton  fils,  bien  inftruit  de  tout  ce  qu’il  avoir  à di- 
re & à faire  , & avec  lui  un  brave  Capitaine 
nommé  Aga-Mahmud,  homme  de  main&  de 
confeiî , qui  pouvoit  fervir  à tout  pour  le  be- 
foin.  Siquéïra  ayant  mouillé  dans  la  Rade  avec 
cette  Flotte  formidable,  envoya  aufli-tot  fa- 
luerle  jeune  Mélic,  pour  lui  donner  avis  de  (on 
arrivée , ou  pour  mieux  dire,  de  fon  paffiage. 
Son  defTein  étoit,  difoit-il,  d’aller  à Ormus,  où  Ta 
préfence  étoit  néceffiaire  ^ mais  qu  il  le  prioit  en 
même  tems  de  vouloir  bien  effeéluer  ce  qu  on 
lui  avoit  promis  tant  de  fois  de  lui  affignerun 
emplacement  pour  bâtir  une  ForterefTe.  Saca , 
qui  par  précaution  avoit  fait  mettre  aux  ar- 
rêts tous  les  Portugais  difperfés  dans  la  Ville, 
afin  qu’ils  ne  communiquaffent  point  avec  leur 
Général,  ne  refufa  point  de  s’abboucher  lui- 
même  avec  lui , en  prenant  les  précautions  qui 
convenoient  à fa  lûreté. 

Dans  cette  entrevûë,  qui  fut  pleine  de  poli- 
teffie,  » il  s’exeufa  fur  ce  qu’il  ne  pouvoit  ac- 
corder  ce  qu’on  lui  demandoit , (ans  laper- 
» million  de  fon  pere,  qui  étoit  lui-même  por- 
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55  r?i  me^^eure  volonté,  & n’étoit  même 
” a e a ^a  Cour  Ru  afin  d’engager  le  Roi  à ac- 
” corder  cette  demande,  pour  laquelle  ce  Prin- 
33  ce  avoit  une  oppofition  invincible.  Siquéïra 
ayant  fait  inRance  pour  parler  du  moins  aux 
Portugais  qui  etoient  dans  la  place.  Lejeune 
MéJic  répondit  : » Qu  il  devoit  être  três-tran- 
33  quille  fur  leur  état,  qu’ils  étoient  libres,  con- 
33  tens,  & qu  ils  joüiffoient  de  tous  les  avantages 

33d’une  bonne  correfpondance.-Quelademande 

33  qu  il  lui  faifoit  de  les  lui  reprefenter,  lui  étoit 
33  injurieufe,  marquant  une  défiance  qui  blef- 
33  foit  fa  delicateffe  : Qu  il  ne  les  reprefenteroit 
33  point  que  la  Flotte  ne  fût  partie , de  peur 
33  qu’il  ne  parut  qu’on  fe  défioit  de  fa  fincerité, 
33  où  quil  agiffoit  lui-même  par  pufillanimité, 
33  & par  crainte.  « 

Le  Gouverneur  tint  fur  cela  plufieurs  con- 
feils  avec  les  Capitaines.  La  plupart  avoient 
leurs  commifiions  pour  des  poRes  , où  ils  ef- 
peroient  de  s enrichir  , ôc  fèrvoient  mal  vo- 
lontiers dans  une  entreprife  , où  il  n’v  avoit 
rien  à gagner.  Ainfi  la  plus  grande  partie , opi- 
na que  la  place  étant  aufii  bien  fortifiée  qu’el- 
le  1 etoit  , c etoit  une  témérité  d entrepren- 
dre de  1 attaquer.  Appuyant  d’ailleurs  les  rai- 
fons  du  Mélic  , ils  conclurent  que  ce  feroit 
ajouter  linjuRice  à l’imprudence,  puifqu’en 
effet  il  ne  tenoit , ni  a fon  pere,  ni  à lui , qu  ils 

De  lui  donnaffent  la  fatisfaélion  qu  il  deman- 
doir. 
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Lefoldat  toujours  courageux , & qui  ne  de- 
mande qu’à  être  conduit , ne  fçut  pas  plutôt 
cette  détermination  du  Confeil , que  frémiffant 
de  honte  & décoléré,  ce  ne  fut  qu’une  voix 
dans  toute  la  Flotte,  qui  taxant  de  lâcheté  & de  Diego  lo 
poltronnerie  le  Général  , lui  mettoit  en  face  la  ^eïrV1 
gloire  de  la  nation  avilie  en  perdant  cette  occa-  GouvER~ 
jfion  la  plus  belle  qu’il  pût  avoir  , & qu’il  ne 
retrouveroit  plus.  Ce  fut  pis  quelques  jours 
apres  : le  Faéteur  étant  venu  à bord  fur  laper- 
mifiïon  que  le  Général  en  avoit  eue  en  don- 
nant des  otages , & portant  à diverfes  fois  des 
caillons  d’or  ôc  d’argent,  qui  étoient  fes  effets 
qu’il  fauvoit  dans  la  jufte  apprehenfion  d’une 
guerre  qu’il  prévoyoit , on  difoit  hautement 
que  le  Général  vendoit  la  nation  & les  inté- 
rêts du  Roi  à bel  argent  comptant.  Les  Capi- 
taines de  la  Flotte  parlant  dans  le  public  d’une 
maniéré  differente  de  ce  qu’ils  avoient  fait  dans 
le  Confeil , appuyoient  ces  difcours  infolens  • 
mais  qui  n avoient  que  trop  de  fondement  ap- 
parent. Siquéïra  qui  le  fçut,  les  ayant  rappel- 
lés  au  Confeil  , leur  en  fit  les  reproches  les  plus 
amers,  qu’ils  méritaient  bien  , & leur  fit  don- 
ner derechef  leur  avis  par  écrit.  Ils  fignerent 
tout  ce  qu’il  voulur,prêts  encore  à faire  des  pro- 
teftations  contre  lui.  Ainfi  le  Général  fe  croyant 
en  fûreté  du  côté  de  la  Cour  par  cette  précau- 
tion , réfolut  de  pourfuivre  fa  route  pour  Or- 
mus:  faute  ' onfiderable,à  l’examiner  par  tous 
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les  Cheis,  y ayant  des  conjonctures  où  les  Gé- 
néraux doivent  prendre  fur  eux  les  évenemens, 
furtout  quand  ils  ont  des  ordres  précis  qui  les 
favorifent,  fans  quoi  en  perdant  loccafion  de 
bien  faire,  ils  perdent  auffi  leur  réputation  mal- 
gié  les  apparences  de  fageffe,  dont  ils  croyent 
la  couvrir , & avec  leur  réputation  la  confian- 
ce des  troupes , à qui  il  eft  difficile  d en  im- 
poser. 

Ayant  donc  fait  fçavoir  au  Méüc  Saca  la  dé- 
termination ou  il  etoit  de  continuer  fa  route , 
il  le  fit  prier  de  vouloir  bien  faciliter  à Ruy 
demandes  le  voyage  de  la  Cour  de  Cambaïe; 
où  d l’envoyoitpour  terminer  cette  affaire.  Saca 
délivré  dune  extrême  inquiétude,  promit  tout, 

ôc  dès-lors  fit  porter  à la  Flotte  toutes  fortes  de 

rafraîchiffemens.  Siquéïra  expédia  pour  Cochin 

Don  Alexis  de  Menefes,  qui  devoit  comman- 
der dans  1 Inde  en  1 abfence  du  General,  ôc  avec 
lui,  il  fit  partir  George  d’Albuquerque  & Geor- 
ge de  Britto  pour  leurs  deftinations , dont  nous 
ayons  déjà  parle , ôc  dont  nous  avons  vu  les  fuc- 
cès.  Avec  eux  partirent  auffi  Coutinho  ôc  Pe- 
lell relie  défîmes  pour  la  Clnne  , ôc  les  autres 
qui  dévoient  commander  les  Navires  delà  car- 
gaifon  de  retour  pour  le  Portugal ce  qui  fai- 
loit  en  tout  le  nombre  de  vingt  Capitaines  plus 
marchands  quefoldats  : mais  qui  peut-être  auffi 
eu  fient  été  plus  foldats  que  marchands , fi  le 
Général  eut  plus  aimé  fa  gloire  que  fon  inté- 
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rêt.  C’efl  ce  qu’il  eft  difficile  de  demêler. 

Enfin  le  Général,  mettant  à la  voile  pour 
Ormus,  laiffa  Fernand  de  Béja  & Pierre  d’Ou- 
tel  avec  leurs  Vaifïeaux , les  deux  freres  Nu- 
gno  Fernand  &c  Emmanuel  de  Macedo  avec 
leurs  Caravelles  , fous  prétexte  de  charger 
quelques  provifions  ; mais  avec  ordre  fecret 
à Béja  de  retirer  à bord  tous  les  Portugais 
qui  étoient  à Diu  , fuppofé  que  la  négociation 
de  Ruy  Fernandes  n’eût  aucun  fuccés  , & de 
déclarer  enfuite  la  guerre.  Autre  faute  très- 
grande  : car  s’il  navoit  ofé  la  déclarer  lui-mê- 
me en  ayant  une  aufli  belle  occafton  & une 
Flotte  auffi  formidable , il  paroiffoit  bien  peu 
fage  de  faire  cette  déclaration  fi  hors  de  pro- 
pos , & avec  (1  peu  de  forces. 

Depuis  quelques  années  le  Roi  d’Ormus  ne 
payoit  pas  exactement  le  tribut  qu’il' devoit  à 
la  Couronne  de  Portugal,  il  s’en  excufoitfur 
la  diminution  de  fes  revenus , & avoit  quelque 
raifon.  Les  Ides  de  Baharen  & de  Catife  dans 
le  Golphe  Perfique  étoient  du  domaine  de 
ce  Prince.  La  pêche  des  perles  qui  s’y  fait  n’efl 
pas  fi  abondante  que  celle  des  Indes  -,  mais  les 
perles  en  ont  une  bien  plus  belle  eau,&  font 
d’un  meilleur  acabit.  Ces  Ides  , qui  faifoient 
une  partie  confiderable  de  la  riche  fie  de  ce 
Prince  , lui  furent  enlevées  par  un  de  fes  vaf- 
faux  nommé  Mocrin,  Roi  de  Lazar  & gendre 
du  Cheq  de  la  Méque  , qui  fît  foulever  Baha- 
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rem  en  fa  faveur  , en  même  tems  qu’Hamed 
fon  neveu  fie  la  même  chofe  à Catife.  Le 
mépris  qu’ils  conçurent  1 un  & l’autre  d’unRoi 
qui  s éroit  fait  tributaire  d’une  poignée  d’étran- 
gers, autorifantleur  révolté,  futauffi  le  motif 
que  le  Roi  Torun-Cha  fit  valoir  auprès  du  Gé- 
néral pour  l ’aider  à foumettre  ces  fujets  rebelles, 
ou  pour  ne  pas  trouver  mauvais  qu’il  ne  payât 
point  un  tnbut,dont  le  poids  excedoit  fes  forces. 
Le  Général  entra  dans  fes  raifons  d’autant  plus 
volontiers,  que  Mocrin  ne  fe  contentant  pas  de 
fon  ufurpation , entretenoit  une  petite  Flotte 
qui  ruinoit  le  commerce  d’Ormus,  prenant  tous 
les  bâtimens  qui  venoient  de  la  Baçore  6e  des 
autres  endroits  du  Golphe. 

Comme  i’aflfaire  étoit  prenante  , Sique'ïra 
commanda  pour  cette  expédition  Antoine 
Correa  avec  lept  Fuites  6e  quatre  cens  Portu- 
gais , qui  dévoient  être  fuivis  de  la  Flotte  de 


Torun-Cha  compofée  de  près  de  deux  cens  pe- 
tits bâtimens  , conduits  par  Raix  Seraph  fon 
premier  MiniRre.  Une  violente  tempête  les 
ayant  difperfés  , Correa  fut  obligé  d’attendre 
quelques  jours  lur  fes  anchres  à la  vue  de  Ba- 
haren,pour  donner  le  tems  à ceux  quipour- 
roient  venir  le  joindre  de  fe  raifembler.  Mo- 
crin profita  de  ce  délai , pour  fe  fortifier  de  plus 
en  plus.  Il  avoit  douze  mille  hommes  de  trou- 


pes, trois  cens  archers  Perfans  & vingt  arbalé- 
triers. Correa  débarqua  tranquillement  ; mais 

comme 
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comme  il  fe  défïoit  des  troupes  Armuziennes, 
il  ordonna  à Seraph  de  faire  l’attaque  d’un  cô- 
té, tandis  qu’il  engageroit  le  combat  de  l’autre. 
Celui-ci  qui  vouloir  prendre  fon  parti  félon  les 
évenemens , s’empare  d’une  hauteur  pour  y at- 
tendre à fe  déterminer  félon  le  fuccès.  D’autre 
parties  Portugais  s’étant  mis  en  mouvement. 
Arias  Correa,  frere  d’Antoine  menant  l’avant- 
garde  compofée  de  foixante-dix  hommes , la 
plupart  gens  de  diftin&ion , fe  lailfa  un  peu  trop 
emporter  à la  vivacité  de  fon  courage:  Et  fui- 
vant  la  méthode  que  les  Portugais  avoient  alors 
de  combattre  fans  ordre  entraînés  par  leur  im- 
petuofite,il  donne  fur  les  ennemis  de  furie  avec 
fes  gens , qui  s’étant  débandés  pour  faire  face 
à la  multitude , furent  fort  maltraités , plufïeurs 
ayant  été  bleffés,  ôc  en  particulier  Arias  Correa 
qui  fut  percé  de  plufïeurs  flèches , & auroit  été 
tué,  fans  le  fecours  de  quelques  braves  qui  fé 
ferrerent  autour  de  lui  pour  le  défendre.  An- 
toine étant  furvenu  avec  le  corps  de  bataille 
paffa  outre  fans  s’arrêter , malgré  le  trifte  état 
ou  il  voyoit  fon  frere.  Les  retranchemens  en- 
nemis furent  forcés  ; mais  il  fallut  bientôt  les 
abandonner  & ceder  à la  force  & à la  valeur  de 
Mocrin , qui  combattant  à la  tête  des  fîens , ne 
fe  rebuta  pas, quoiqu’il  eût  eu  deux  ou  trois  che- 
vaux tués  fous  lui , & ne  s’arrêta  qu’après  avoir 
repouffé  le  Portugais  déjà  viéforieux. 

L’extrême  chaleur  du  jour  ayant  obligé  les 
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deux  partis  à faire  une  efpece  de  treve  pour 
reprendre  haleine,  chacun  mit  ordre  àfes  bief- 
lés.  Mais  apres  un  peu  de  repos , Antoine  Cor- 
rea étant  revenu  à la  charge,  le  combat  recom- 
mença avec  plus  de  fureur.  La  victoire  fut  long- 
tems  douteufè,  tandis  que  Mocrin  put  animer 
fes  troupes  par  fa  prefence  ; mais  ayant  reçu  un 
coup  dont  il  mourut  trois  jours  apres,  il  fut 
obligé  de  fe  faire  porter  hors  de  la  mêlée  : alors 
fes  gens  lâchèrent  le  pied,  & fe  mirent  en  fuite. 
Seraph  oififjufques  à ce  moment  s’empreflade 
venir  prendre  part  au  butin , plutôt  qu’à  la  vi- 
ctoire. Correa  dilîimulant  ce  qu  il  ne  pouvoit 
punir  , le  laifie  un  peu  fatisfaire  fon  avidité , & 
le  met  à la  fuite  des  fuyards  qui  gagnoient  le 
Royaume  de  Lafah.  Seraph  les  atteint  & revient 
avec  la  tête  de  Mocrin  , qui  ayant  été  embau- 
mée, fut  envoyée  au  Roi  d’Ormus.  Ce  Prince 
en  triompha,  & la  fit  enchaffer  dans  un  monu- 
ment qu’il  érigea  dans  fa  Capitale  avec  une  dou- 
ble inlcription  en  langue  Perfane  & en  langue 
Portugaiie,pourimmortalifer  la  gloire  de  cette 
action. 

Correa  ayant  fournis  les  deux  Ifies  de  Baha- 
ren  & de  Catife , & y ayant  laiffé  Seraph , revint 
à Ormus  , oû  il  fut  également  bien  reçu  du  Roi 
<k  du  Général , comme  il  méritoit  de  l’être.  Car 
ce  f utveritablement  un  beau  fait  d’armes  qui  lui 
fit  donner  le  furnom  de  Baharen , auquel  le  Roi 
de  Portugal  concéda  depuis  une  nouvelle  mar- 
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que  d honneur  , en  lui  permettant  d ajouter  ANK.de 
une  tête  de  Roi  à l’ancien  blafon  des  armes  de  J* 
fa  maifon.  _ ^ 

rr/  , j p.  Don  Emma- 

Le  Gouverneur  prene  de  retourner  dans  i In  * nüel  Roi. 
de ^ ayant  pris  congé  du  Roi,  fe  remit  a la  mer,  Diego  lo- 
Sc  vint  fe  montrer  devant  Diu  faifant  toujours  Si" 
mine  de  pourfuivre  le  projet  d’y  conllruire  une  ^ouver- 
Citadelle.  Les  chofes  y avoient  bien  changé  de 
face,  & il  eut  alors  bien  fujet  de  fe  repentir  du 
paffé.  Ruy  Fernandes  étoit  revenu  de  fon  Am- 
baffade  fans  avoir  rien  obtenu.  Fernand  de 
Béja  avoit  déclaré  la  guerre  dans  toutes  les 
formes , ôc  avoit  couru  lur  quelques  VailTeaux 
de  Cambaïe,  qu’il  avoit  pris  ; mais  cette  levée 
de  bouclier  lui  coûta  cher.  Les  Fuites  de  Mélic 
Jaz,  commandées  par  Aga  Mahmud , lui  tom- 
bèrent fur  le  corps , & ayant  trouvé  fa  petite 
efcadre  feparée  pendant  un  tems  de  bonace , 
Mahmud  prenant  fes  VailTeaux  l’un  après  l’autre, 
les  attaqua  avec  tant  de  vigueur  , qu’il  coula  à 
fond  Pierre  d’Outel,&  maltraita  tellement  laCa- 
ravelle  de  Nugno  Fernand  de.Macedo , ôc  le  ga- 
lion de  Fernand  de  Béja  , qu’ils  auraient  eu  le 
même  fort  que  d’Outel , fi  un  petit  vent  frais  qui 
fît  ceifer  le  calme,n’eût  obligé  F A ga  de  fe  retirer. 

Béja  s’étant  un  peu  réparé  dans  le  port  de 
Chaül , vint  au-devant  de  Siquéïra  félon  les  or- 
dres qu’il  en  avoit.  Il  le  joignità  la  hauteur  de 
Diu,  & lui.  apprit  ce  s trilles  nouvelles,  dont 
il  fut  extrêmement  affligé.  Le  Général  crut 
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AN  N.de  néanmoins  remedierà  tout  en  prenant  le  def- 
■ 5*.'.  Jr,de  bâtlrà  Madrefaba,cinq  lieuës  au-deiTous 
don  Emma.  de  yiu-  Mals  outre  que  Mélic  Jaz , qui  en  avoir 
nuelro.,  eu  le  vent,  avoir  fortifié  ce  porte,  il  en  futen- 

l°.re  empêche  par  un  autre  événement.  Les 
^,£ÏRa  Maures  d un  batiment  qu’il  avoit  pris,  & au  il 
U R.  avoit  fait  palier  dans  celui  d’Arias  Correafon 
frere,  ®u  étoient  toutes  les  chofes  nécelTaires 
pour  cette  Fortelïe , ne  pouvant  fouffrir  leur 
captivité , mirent  le  feu  aux  poudres , & firent 
lauter  le  Vailfeau  en  l’air,  fe  fouciant  peu  de  pé- 
rir  pourvu  qu  ils  fillent  périr  avec  eux  ceux 
qu’ils  regardoient  comme  leurs  injuftes  op_ 
prelfeurs.  Ainfi  il  fervit  peu  à Arias  Correa  de 
s’être  acquis  beaucoup  de  gloire  à Baharen , & 
il  lui  eût  été  plus  avantageux  de  mourir  là  fur 
le  champ  de  bataille,  que  de  furvivre  peu  de 
jours  pour  faire  une  aufli  trille  fin. 

Le  Général  ne  pouvant  réülfir  dans  fon  pro- 
jet, changea  encore  de  penfée,  & réfolut  de 
bâtir  le  Fort  a Chaül.  Nizamaluc  y confentoit 
& en  preffoit  même  l’exécution.  Il  en  devoir 
retirer  de  grands  avantages,  & avec  cela  il  avoit 
la  douce  fatisfaéiion  de  faire  dépit  à Mélic  Jaz, 
avec  qui  il  étoit  actuellement  en  guerre.  Su 
quéira  faifit  loccafion  avec  plaifir , & hâta  l’ou- 
vrage de  tout  fon  pouvoir,  parce  qu’il  apprit 
alors  l’arrivée  de  fon  fuccelfeur.  La  Citadelle 
fut  bâtie  à une  demie  lieue  de  la  Ville  à l’em- 
bouchûre  du  Fleuve  du  côté  du  Nord,  fcenpeu 
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de  tems  elle  fut  en  état  d’être  conduite  àfon 
entière  perfeélion,  fans  crainte  de  la  part  des  en- 
nemis, lefquels  étoient  encore  arrêtés  par  un 
ouvrage  avancé  qui  mettoit  les  travailleurs 
à couvert 

Cette  Fortereffe , qu’on  croyoit  devoir  rui- 
ner abfolument  le  commerce  de  Cambaïe  , 
étoit  trop  préjudiciable  aux  intérêts  de  Mélic 
Jaz,  pour  qu’il  ne  fît  pas  tout  fes  efforts  dans 
la  vue  de  l’empêcher,  A ga  Mahmud  infatiga- 
ble dans  fes  courfes  fecondoit  fî  bien  fes  inten- 
tions, qu’il  ne  laiffoit  paffer  aucune  occafion 
d’attaquer  les  Portugais.  Il  coula  d’abord  à fond 
le  Vaiffeau  de  Pierre  de  Sylva  de  Menefes,  qui 
revenoit  d’Ormus , & étoit  prêt  d entrer  dans 
la  barre  de  Chaiil , fans  que  Don  Alexis  de  Me- 
nefes,  qui  étoit  venu  de  Cochin  , & qui  par 
ordre  du  Gouverneur  alloit  à fa  rencontre,  pût 
lui  donner  aucun  fecours , à caufe  du  calme 
qui  le  prit.  Enflé  de  ce  fuccès , Y Aga  continua 
encore  plus  de  vingt  jours  de  fuite  à affronter 
les  deux  Galeres  que  commandoient  Fernand 
de  Mendoze  &c  Don  George  de  Menefes , pre- 
nant fi  bien  fon  tems  à profiter  du  vent  & du 
flot,  que  Don  Alexis  de  Menefes  ne  pouvoir 
lui  rien  faire,  & qu’il  battoit  à plaifir  les  deux 
Galeres  fur  lefquelles  fon  artillerie  avoit  tou- 
jours de  l’avantage. 

Siquéïra , qui  fe  trouvoit  là  à l’étroit , & à qui 
çette  petite  guerre  ne  faifoit  pas  beaucoup 
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d honneur,  Tentant  Ton  autorité  peu  refpectée 
depuis  quon  fçavoit  qu’il  avoit  un  fuccelfeur, 
prefTé  d’ailleurs  parle  tems  du  départ  des  Vaif- 
leaux , qui  dévoient  le  ramener  en  Portugal , fe 
difpofa  à partir  pour  Cochin,  lailfant  Henri  de 
Menefes  Ton  neveu  pour  commander  dans  le 
Fort  de  Chaül,  ôc  Fernand  deBéja  pour  Géné- 
ral delà  mer  avec  deux  Galions , trois  Galeres  , 
une  Fuite  & un  brigantin,  avec  quoi  il  étoit  en 
état  de  tenir  tête  à l’Aga. 

A peine  le  Général  le  fut-il  mis  en  mer  que 
le  v ent  lui  manquant  , il  fe  vit  obligé  de  mouil- 
ler a une  portée  de  canon  de  1 endroit  ou  étoit 
Fernand  de  Béja  avec  fa  petite  Flotte.  Le  calme 
favorifant  l’audace  de  Mahmud  , il  fut  aulli- 
tôt  aux  mains  avec  Béja  à la  vue  du  Général , à 
qui  un  vent  de  terre  qui  s’éleva , empêchoit  de 
faire  le  moindre  mouvement  en  faveur  des 
tiens.  Toutl’eftortdu  combat  tomba  d’abord 
fur  la  Galere  d’André  de  Sofa,  qui  fut  extrême- 
ment maltraitée  par  le  canon , jufques  à ce  que 
Don  George  de  Menefes  arriva  à fon  fecours, 
&fït  retirer  un  peu  les  Fuites  de  l’Aga,  où  il 
caufa  quelque défordre.  Fernand  de  Béja,  qui 
étoit  paffé  de  fon  Galion  fur  la  Galere  de  Fer- 
nand de  Mendoça , étant  furvenu  avec  trois 
Chaloupes  bien  armées  & un  efquif,  les  enne- 
mis fe  mirent  en  fuite  malgré  les  efforts  de  l’A- 
ga  , qui  lit  ce  qu’il  put  pour  les  retenir. 

Mais  la  honte  de  cette  fuite  ranimant  encore 
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davantage,  il  revint  le  lendemain  avec  plus 
de  fureur.  Et  comme  il  n’ avoit  plus  à faire  qu’aux 
deux  Galeres,  parce  que  André  avoit  eu  ordre 
d’aller  fe  montrer  au  Gouverneur  dans  le  mau- 
vais équipage  où  les  ennemis  l avoient  mis , Diego  lo- 
l’Aga  eut  plus  d’avantage  & le  combat  fut  ST" 
bien  plus  acharné  que  le  jour  précèdent.  L’Aga 
s’attacha  à la  Galere  de  Don  George  de  Mene- 
fe  s , fur  laquelle  Fernand  de  Béja  avoit  paffé. 

Béja  combattant  avec  valeur , y fut  tué  entou- 
ré de  fes  gens , dont  la  plûpart  étoient  bleffés  ; 
la  Galere  étoit  criblée  du  feu  continuel  de  l’en- 
nemi. Don  George  de  Menefes  loin  de  s’en 
étonner  ranimant  le  courage  des  fiens , fît  une 
{1  belle  manoeuvre,  que  les  ennemis  en  perdi- 
rent coeur,  ôc  fe  retirèrent  les  premiers, au  grand 
étonnement  de  tout  le  peuple , qui  de  deffus  le 
rivage  étoit  fpeéfateur  du  combat.  Don  George 
rout  fier  de  cette  retraite  mouilla , comme  pour 
dire  qu’il  étoit  maître  du  champ  de  bataille , ôc 
fit  pavoifer  fa  Galere  pour  annoncer  fa  viéloire. 

Mais  dés  le  foir  avec  le  Jufant  , il  alla  rendre 
compte  au  Général  des  pertes  qu’il  avoit  faites, 
ôc  de  l’affreufe  fituation  où  le  canon  ennemi 
avoit  mis  fa  Galere,  qui  étoit  entièrement  hors 
defervice. 

Béja  fut  trés-regreté , ôc  méritoit  de  l'être. 
Antoine  de  Correa  futlaifféàfa  place  jufques 
à l’arrivée  de  Don  Louis  de  Menefes , frète  du 
nouveau  Gouverneur  général,  qui  avoit  les  pro- 
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vidons  de  Général  de  la  mer.  Siquéïra  étant  en- 
fuite  parti  pour  Cochin,  y trouva  Don Edoiiard 
deMenefes  déjà  en  poffeffion  de  la  Citadelle, 
ôc  fai  fi  du  Gouvernement,  fans  autre  formalité 
que  de  quelques  démonftrations  depoliteffe, 
qui  ne  fignifïoient  rien.  Après  quoi  Siquéïra 
partit  avec  les  Navires  de  la  cargaifon  pour  re- 
tourner en  Portugal , où  Ion  dit  qu’il  avoit  en- 
voyé déjà  beaucoup  d’argent  devant  lui.  On 
l’accufoit  en  effet,  ioit  vérité,  foie  envie,  de  ne 
s etre  pas  oublié  , & d’avoir  mieux  fait  fes 
affaires,  que  celles  du  Roi  fon  maître, 

Fin  dufeptiéme  Livre  du  Tome  premier . 
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flaté  de  l’efpoir  de  repren-, 
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Gidda  j 5c  n’ofe  l’attaquer  , 
536.  éprouve  de  nouvelles 
difgraces  à l’Ifle  de  Cama- 
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le que  les  Turcs  y avoient 
commençéeau  lieu  de  la  fi- 
nir , ibid.  tombe  fur  Zex'la  , 
5c  venge  l’infulte  qu’elle  lui 
fait  ,537.  revient  devant 
Aden , 5c  connoît  la  faute 
qu’il  avoit  faite  de  ne  pas  la 
prendre  d’abord  y 3 8.  va  à 
Ormus  , & de  là  retourne 
aux  Indes  , 5 3 9.  fa  condui- 
te à l’égard  de  Fernand 
d’Alcaçova  , envoyé  pour 
être  Intendant  des  finances* 
548.  fait  diverfes  expédi- 
tions pour  divers  endroits* 
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lan,  y bâtit  uneFortereffe, 
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de  fa  legéreté  en  le  faifant 
tributaire  , 55  9.  rétourne 
en  Portugal,  560. 

jÜbHquerque  ( Alphonfe  d’  ) 
furnommé  le  grand  , con- 
duit une  efcadre  aux  Indes, 
avec  Don  François  Ion  cou-^ 
fin,  163.  conftruit  la  For-” 
terefle  de  Cochin  , i6y.  fes 
exploits  fur  les  terres  ^des 
ennemis  du  Roi  de  Cocnin, 

1 67.  établit  une  fa&orerie 
àCoulan,  169.  revient  en 
Portugal , 5c  eft  bien  reçu 
du  Roi  ,171  retourne  aux 
Indes  avec  Triftan  d Acu- 
gna  , z y 4.  fs  fîgnale  a la 
prife  de  Brava,  256.  à celle 
du  fort  de  Socotora  , 262. 
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levement  d’Ormus  contre 
lui  , 287.  bat  de  nouveau 
la  ville-,  &c  fe  réduit  à l'affa- 
mer , ibid.  eft  abandonné  de 
fes  Officiers  , 5c  forcé  de  fe 
retirer  à Socotora  , apres 
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nommé  Gouverneur  des  In- 
des pour  fucceder  à Alméï- 
da,  î 14.  fe  rend  dans  l’in- 
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Joftan,  fi  fe  préfente  de- 
vant Ormus  inutilement  , 
ibid.  eft  mal  reçu  du  Viee- 
ro1 , 3 17-  eft  envoyé  prifon- 
mer  à Cananor  , 326,  déli- 
vré par  le  Maréchal  Don 
François  Coutinho  , 8c  ré- 
connu Gouverneur  3 326. 
Entreprife  malheureufe  de 
Calicut , 8c  fa  conduite  en- 
vers le  Maréchal  qui  y fut 
tue,  329.  Avantages  qu’il 
en  retire  , 341.  fa  conduite 
envers  Pierre  Alphonfe  d’A- 
guiar  & Lemos  , ibid..  fe  s 
projets,  358.  entreprend  de 
îe  rendre  maître  de  Goa 
3^1.  eft  reçu  dans  la  ville 
par  les  habitans  , 372.  eft 
obligé  d’en  fortir  par  les  fa- 
nions des  fiens  , 3 SA.  hy- 
verne  dans  la  rade  , 387. 
defcription  de  cet  hyverne- 
înent , ibid.  revient  à Co- 
chin,  8c  appaife  les  troubles 
au  fujet  de  la  fuccefïïon  de 
cet  Etat , 400.  rétourne  fur 
Goa,  & s’en  rend  le  maître, 
401.  fa  conduite  à l’égard 
de  Diego  Mendes  de  Vaf- 
concellos , 408.  fon  entre- 
prife fur  Malaca  , 409.  la 
prend , 8c  y bâtit  deux  For- 
tereiïes  ,411.  ordre  qu’il  y 
établit  , 425.  envoyé  des 
Ambalîadeurs  aux  Princes 
voifins , 8c  Antoine  d’Abreu 
aux  Moluques  , 429.  fait 
couper  la  tête  à Utemutis, 

&c.  432.  revient  dans  l’In- 
doftan  ,434.  fon  naufrage  , 

447 • arrive  à Cochin , 8c  y 
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rémedie  aux  défordres,  449^ 
revient  à Goa , 473 . afîlége 
Roftomocan  dans  Benafta- 
rin  , 8c  le  force  a capituler, 
474.  punition  qu’il  fait  des 
Portugais  rénegats  , 479. 
reçoit  plulieurs  Ambafla- 
deurs,  8c  fa  maniéré  de  trai- 
ter avec  eux  , 482.  fon  en- 
treprife fur  Aden  ,483.  y 
échoue,  487.  entre  dans  la 
mer  Rouge  , 491.  revient 
fur  Aden  avec  le  même  fuc- 
cès,  8c  pourquoi  , ibid.  tou- 
che à Diu  , 492.  efforts  de 
fes  envieux  contre  lui, 494. 
concilie  le  Zamorin  8c  les 
Rois  de  Cochin  8c  de  Ca- 
nanor , 497.  paffe  à Ormus  , 
ic  s’en  rend  le  maître,  507. 
tombe  malade  , & repart 
pour  Flndoftan  , 5 15.. nou- 
velles défagréables  qu’il  ap- 
prend en  chemin  , 516.  fa 
mort,5  17.  origine  de  famai- 
fon,  518.  fon  Portrait,  ibid. 
u4lbuquerque  ( Blaife,  8c  enfuite 
nommé  Alphonfe)  fils  na- 
turel d’Alphonfe  d’Albu- 
querque,  écrit  les  Commen- 
taires de  fon  pere, 
udlbuquerque  (François  d’ ) con- 
duit une  flote  aux  Indes  , 
162.  fa  générofité  envers  le 
Roi  de  Cochin  , 163.  réta- 
blit ce  Prince  dans  fes  E- 
tats,  144.  ravage'  les  terres 
de  fes  ennemis , ibid.  ob- 
tient l’agrément  de  bâtir 
une  Fortereffe  àCochin,  1 <5  j, 
foûtient  l’injuftice  du  Fac- 
teur de  Cochin,  170.  aban- 
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donne  le  Roi  de  Cochin 
pour  retourner  en  Portu- 
gal , 171.  fon  naufrage,,  17 2. 
VaifTeaux  envoyés  pour  le 
chercher,  25 1 . 

Al  b tiquer que  ( George  d’ ) pafl'e 
aux  Indes  , 4.51.  eft  envoyé 
Gouverneur  à Malaca,  502. 
dépoffede  Ninachetu,  8c  met 
le  Roi  de  Campar  à fa  place, 
ibid.  fait  couper  la  tête  au 
Roi  de  Campar  , 505.  re- 
vient une  fécondé  fois'  de 
Portugal  aux  Indes  avec  des 
provifions  pour  être  une  fé- 
condé fois  Gouverneur  de 
Malaca,  573.  fait  un  voya- 
ge malheureux , ibid.  reçoit 
des  ordres  deSiquéïra  qu'il 
ne  peut  exécuter  ,^574.  en- 
treprend mal  à propos  d’en- 
lever le  Gouverneur  de  Ca- 
lajate,&  eft  battu,  575.  va 
prendre  pofleffion  de  fon 
Gouvernement  de  Malaca  , 
&c  conduit  l’héritier  du 
Royaume  de  Pacen  , 591.  le 
rétablit  par  la  défaite  de  Sul- 
tan Zeïnal  , ibid.  mauvais 
fuccès  de  fon  entréprife  fur 
Tlfle  de  Bintan,  596. 

Albuquerque  ( Pierre  fils  de 
George  d’  ) pafle  aux  Indes 
dans  la  flore  de  George  de 
Mello  Peréïra  ,451.  accom- 
pagne Alphonfe  d’Albuquer- 
que  à l’entreprife  d’Aden  ■ 
fait  Gouverneur  d’Ormus , 
514.  484. 

Albuc/uerque  ( Vincent  ) palïe 
aux  Indes  .dans  la  flote  de 
George  de  Mello  Peréïra , 


451.  Alphonfe  d’Albuqüler-. 
que  monte  fon  vaifleau  , 8c 
y tient  confeil  de  guerre  a- 
vant  la  fécondé  entreprife 
fur  Ormus  , 5 07. 

Alexandre  VI.  détermine  par 
une  ligne  imaginaire  le  par- 
tage du  nouveau  Monde  en- 
tre les  Couronnes  deCaftille 
8c  de  Portugal  , 69.  écrit 
aux  Rois  de  Caftille  8c  de 
Portugal,  au  fujet  des  Let- 
tres du  Caliphe  , 298. 

Alle-Can , Corfaire  aux  Maldi- 
ves, _ 5 SS- 

Almade  ( Antoine  à’  J 3-91. 

Almadies , efpece  de  petits  ba- 
teaux , So„ 

Alméida  (Don  François)  Vi- 
ceroï  des  Indes,  part  pour 
les  Indes,  205,  prérogatives 
de  fon  Etat  , ibid.  établit 
un  Roi  à Quiloa,  qu’il  fait 
tributaire  de  Portugal , 241. 
y bâtit  un  fort , ibid.  brûle 
là  ville  de  Mombaze,  242, 
bâtit  mne  Forterefle  à An- 
chedive  , 207.  traite  avec 
le  Roi  d’Onor  par  l’entremi- 
fe  de  Timoja,  212.  fon  en- 
trevue avec  le  Roi  de  Cana- 
nor  , 212'.  eft  recherché  par 
le  Roi  de  Narfingue  , 213, 
va  à Cochin,  & y établit  un 
Roi  fous  la  protection  du' 
Roi  de  Portugal  , 215.  en- 
voyé Nugnes  Vaz  Peréïra 
Gouverneur  à Sofala,  251. 
brûle  les  vaifleaux  Maures 
àPanane,2tf5.  fa  douleur  fur 
la  mort  de  fon  fils, 3 1 2.  ven- 
geance qu’il  en  prend  , 5 20*- 

II  ii  iij 
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fa  cruauté  apres  fa  vi- 
âoire^zj.&àDabul,  3r9. 
fa  conduite  envers  Albu- 
querque , 317.  32.3.  retour- 
ne en  Portugal  , 317.  fa  fin 
tragique  , ibid. 

Almeida  ( Don  Laurent  fils  de 
Don  François)  fe  diftingue 
dans  1 attaque  de  Mombaze, 
Z4.3.  venge  fur  la  ville  de 
Coulan  1 infulte  faite  aux 
Portugais , 2.20.  bat  la  flote 
du  Zamorin,  2 2 3 . faute  qu’il 
fait  à Dabul , 230.  eft  mis 
au  Confeil  de  guerre  , & fe 
juftifie  , ibid.  fe  diftingue  à 
l’entreprife  de  Panane  , 1 66. 
Découvre  l’Ifle  de  Ceïlan  , 
& en  prend  poifeflïon  , eft 
attaque  a Chaiil  par  les  flo- 
res de  l’Emir  Hocem,&  de 
Mélic  Jaz  , 302.  combat  , 
304.  fautes  qu’il  fait,  3 06.  fa 
mort , 310. 

Alphonfe  ( Don  ) Prince , & en- 
fuite  Roi  de  Congo,  fon  Bap- 
tême , 60.  fon  zélé  pour  la 
Religion  , 6z.  perfécution 
qu’il  foufFre  à cette  occa- 
fion  , ibid.  fa  viétoire  contre 
fon  frere  , 6 4.  fa  confiance  à 
maintenir  la  Religion  juf- 
ques  à fa  mort,  66.  en- 
voie fon  fils  & plufieurs  jeu- 
nes Seigneurs  en  Portugal  , 

5 2 4, 

Alphonfe  V.  Roi  de  Portugal. 
Conceffion  qu’il  fait  à l’In- 
fant  Don  Henri,  14,  trou- 
bles qui  fuivirent  fa  mino- 
rité, 27.  fait  battre  une  mon- 
noyé  appellée  Cruzade,  23. 


établit  un  Comptoir  aux  If- 
les  d’Arguin  , 27. 

Alpoem  ( Pierre  d’  ) comman- 
dant le  vaifteau  U Trinité  , 
fauve  Alphonfe  d’Albuquer- 
que  après  fon  naufrage  , 
44S. 

Alvarenga  ( Lope  Soarez  ) en- 
voyé aux  Indes  avec  une 
flote  , i9$.  fait  des  propofi- 
tions  trop  fiéres  au  Zamo- 
rin  , 196.  canone  la  ville  de 
Ca\icut,ibid . fa  viéloire  con- 
tre les  Malabares  a Cranga- 
nor,  i98.  autre  viéloire  à 
Pandarane  , 201.  retourne 
en  Portugal  , & y eft  bien 
reÇu  , 203. 

Alvares  ( le  Pere  ) Religieux 
Dominiquain,  Confeffeur  du 
Roi  Jean  II.  envoyé  avec 
Bémoin  au  pais  desjalophes, 

44. 

Alvin  ( Jean  Lopez  d’ ) fe  di- 
ftingue dans  le  combat  livré 
à Pâté  Onus  , 470.  luccede  à 
Fernand  Perez  d’Andrade 
dans  le  Généralat  de  la  mer 
à Malaca , 473. 

Amural  ( André  d’ ) Bailli  de 
l’Ordre  defaintjean  deje- 
rufalem  défait  deux  flotes  du 
Calyphedans  la  Méditerra- 
née , 199 . j 30. 

Ambamges  , appellés  les  Encla- 
ves du  Roi,  forcés  de  travail- 
ler aux  fortifications  de  Ma- 
laca , 427.  réduits  à l’état  de 
vrais  Efclaves , J43, 

Amérique  , par  qui  découverte, 
7.66.123.  137. 
Amtrjam  ( l’Emir)  Gouverneur 
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d’Aden  fe  défend  contre  Al- 
phonfe  d’Albuquerque  , 6c 
l’oblige  à fe  retirer  , 4 86. 
49  1.  contre  Raix  Soliman  , 
531.  contre  Lope  Soarez 
d’Albergaria  , 534.  avanta- 
ge qu’il  tire  de  la  faute  de 
ce  Général  , 338. 

j4nchedives  ( Ifles  ) Sc  pourquoi 
ainfi  nommées^  1 6.  fort  bâ- 
ti dans  ces  Ifles  par  D.  Fran- 
çois d’Alméida , zoé.  donne 
de  la  jaloufie  aux  Princes 
voifins  , 207.  Infulté  par  les 
troupes  du  Zabaïe,  227-  dé- 
truit 6c  rafé  par  les  Portu- 
gais , ibid. 

Jinconin  ( Mahomet  ) donné  en 
otage  à Vafco  de  Gama  , 
140.  eft  établi  Roi  à Quiloa 
par  Don  François  d’Alméï- 
da,  241.  fa  grandeur  d’ame, 
ibid.  fageiïe  de  fon  Gouver- 
nement 6c  la  mort  tragique, 
lyi. 

jjncoflan  , Gouverneur  de  Pon- 
da  pour  l’Idalcan  , donne 
afïle  à Fernand  Caldéïra  , 
541.  coupe  la  tête  à fon  af- 
fafïïn  ,541.  fë  défend  avec 
fuccès  contre  l’attaque  im- 
prévue des  Portugais  , ibid. 
confeille  à l’Idalcan  de  ven- 
ger cette  infraction  en  re- 
prenant Goa  , 543. 

jjndro.de  ( Fernand  Perez)  fe  fi- 
gnaledans  un  combat  devant 
Cananor,  226.  fait  périr  un 
vailTeau  par  fon  obftination 
à vouloir  fortir  de  la  barre  de 
Goa  , 387.  belle  aéfcion  qu’il 
fait  au  liège  de  Goa  * 393. 


fe  fouleve  contre  Albuquer- 
que,  6c  eft  mis  aux  arrêts, 
395.  eft  bielle  à la  prile  de 
Goa,  405.  challê  Mahmud 
de  lonpoûe  du  fleuve  Müar, 
428.  fait  Général  delamer 
par  Albuquerque  dans  le  di- 
ftriél  de  Malaca  ,434.  fon 
expédition  contre  Patequi- 
tir  , 455.  & fuiv . fon  com- 
bat contre  Laczamana  Ami- 
ral de  la  flote  de  Mahtnud  , 
458.  prend  un  jonc  , 6c 
court  danger  de  la  vie  pour 
avoir  donné  trop  de  liberté 
aux  prifonniers  , 460.  ache- 
vé de  défaire  Patequitir  , 
462.  fon  combat  6c  fa  belle 
viétoire  contre  Pâté  Onus  , 
464.  & fniv.  retourne  dans 
l’Indoftan  , 472.  .revient  de 
Portugal  dans  les  Indes  , fe- 
court  la  ville  de  Malaca  3 
550.  va  à la  Chine,  & y 
.conduit  un  Ambafladeur  de 
Portugal , 5 64.  fageiïe  de  fa 
conduite  à Canton , &dans 
les  ports  de  la  Chine  , 565. 
retourne  en  Portugal , 6c  eft 
bien  reçu  du  Roi  , ibid. 
jlndrade  ( Simon  d’^fe  figna- 
le  fous  les  ordres  d’Edoüard 
Pacheco  contre  le  Zamorin, 
19  3. fur  mer  davantCananor, 
226.à  Calicut,3  37»à  la  prife 
du  fort  de  Pangin,37o.  belle 
aeftion  au  ftége  de  Goa, 39  2. fe 
fouleve  contre  Albuquer- 
que , au  fujet  de  Ruy  Diaz, 
& eft  mis  aux  arrêts  , 393» 
eft  blefle  à la  prife  de  Goa, 
405»  entre  le  premier  dans 
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les  rétranchemens  au  ftége 
de  Malaca,  4i<î'.chafleMah- 
mud  de  fou  pofte  au  fleuve 
Müar  , 42S.  conduit  aux 
Maldives  par  le  Pilote  d’un 
vaiiïeau'qu’il  amarinoit.Mal- 
craité  , 8c  renvoyé  à Co- 
chin  , 449.  va  à la  Chine  , 
8c  en  palTant  à Malaca  n’y 
laide  aucun  fecours  , 567. 
détruit  à la  Chine  tout  le 
bien  que  fon  frere  y avoit 
fait  3 363 . 

Anes  ( Gilles  ) l’un  des  Decou - 
vreurs  de  l’Infant  double  le 
cap  Bojador,  " x 1. 

Anes  ( Rodrigue  ) l’un  des  Dé- 
couvreurs de  l’Infant , 18. 

Aravio  ( Ruy  d ' ) attaché  aux 
intérêts  d’Alphonfe  d’Albu- 
querque  , eft  envoyé  en  exil 
à Malaca  dans  la  flore  de 
Diego  Lopez  de  Siquéïra 
par  Don  François  d’Alméï- 
da,4i3.  eft  fait  fadreur  à 
Malaca , 351.  eft  retenu  pri- 
fonnier  en  confequence  de 
la  trahifon  faite  à Siquéïra, 

3 57*  eft  fait  fadeur  à Mala- 
ca, 434.  fa  mort  , 458. 

Arbre  trifte  de  jour , fa  deferip- 


tion 


345>- 


Arguin  ( Ifles)  par  qui  décou- 
vertes, 18.  leur  commerce, 
23.  Comptoir  établi  dans  ces 
îfles  par  Alphonfe  V.  27. 
fort  bâti  à Arguin  , 31. 

Arguin  , Roi  d’Arguin  vaflal 
de  Mahmud  Roi  de  Malaca 
.conduit  les  troupes  contre 
les  Portugais. 

jirquico , ville  de  l’Ethiopie  8c 


port  fur  la  mer  Rouge,  377. 
joye  du  Gouverneur  & des 
habitans  d’Arquico  à la  veue 
de  la  flore  Portugaife , 579. 

Atdide  ( Pierre  d’ ) commande 
les  vaifleaux  de  l’efcadre  de 
Vincent  de  Soldre  après  la 
mort  de  Vincent,  163.  fe 
brife  fur  la  côte  de  la  haute 
Ethiopie  où  il  faix  naufra- 
ge > 17*. 

Atmr  ( Coje-Atar  ) Miniftre  du 
Roi  d’Ormus  , attaque  la 
flore  d’Alphonfe  d’Albu- 
querque  dans  le  port , 275. 
eft  battu  , 276.  fait  la  paix 
avec  lui  , 8c  foumet  le 
Royaume  d’Ormus  à celui 
de  Portugal,  279.  en  ahon- 
te,  8c  s’en  repent , 281.  Dé- 
bauche les  gens  d’Albuquer- 
que  , ibid.  fe  fouleve  contre 
lui,  8c  l’attaque  de  nouveau, 
2 86.  Profite  des  divifionsdu 
Viceroi  8c  d’Albuquerque  , 
pour  faire  fa  paix  avec  le 
premier,  315.  fe  fert  avec 
avantage  des  Lettres  qu’il  en 
a reçues  pour  éloigner  Al- 
buquerque  lorfqu’il  fe  pré- 
fente à Ormus  pour  la  fé- 
cond e fois,  ibid.  s’engage  à 
Lemos  de  continuer  à payer 
le  tribut,  & lui  refufe  tout 
le  refte  , 345.  reçoit  bien 
un  Ambafladeur  qu’Albu*- 
querque  envoyoit  au  Roi  de 
Perfe,  8c  le  fait  empoifonner 
fecretement,  3 6 y fa  mort, 

S 08. 

Attollons  , ce  que  c’eft,  552. 

Angin  ( b Pas  4e  ) l'on  de9 
j)alîage$ 
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paflages  pour  entrer  dans 
rifle  de  Goa  , 380. 

Avetro  ( Jean  ) Notice  qu’il 
donne  des  Etats  du  Prêtre- 
Jean  , 46. 

Avis  donné  à Siquéïra  par 
une  hôtefle  Perfanne  de  la 
trahifon  qui  fe  tramoit  con- 
tre lui  à Malaca  , 353. 

Auru  , Royaume  de  l’Ifle  de 
Sumatra,  447. 

Az.arnbuie  (Don  Diegue  d’)  bâ- 
tit la  Forterefle  de  S.  Geor- 
■ge  de  la  Mine  , 3 2.  & fuiv. 
fon  difcours  6c  fon  traité 
avec  Caramanfa  ibid. 

Azevedo  , Antoine  de  Miran- 
da d’ ) envoyé  en  Ambafla- 
de  au  Rcri  de  Siam  par  Al- 
phonfe  d’Albuquerque  , 
430. 

Afjvedo  (Antoine  d’ ) fa  mort, 

458. 

A^evedo  ( Fernand  Lopes  ) 
Ambalîadeur  de  l’Infant 
Don  Fleuri  à Rome,  14. 
traces  qu’il  obtient  dufou- 
verain  Pontife,  16. 

B 

B Abel  Afandel , nom  du  dé- 
troit de  la  Méque  ou  des 
Gorges  de  la  mer  Rouge  , 
56 o.  489. 

Baharen  ( Ifle  du  Golphe  Per- 
fique  ) Perles  de  Baharen  , 
607.  enlevée  au  Roi  d’Or- 
mus  par  Mocrin  , ibid.  re- 
prife  par  Antoine  Correa  , 
610. 

JBahars  3 mefuredes  Indes,  351, 

Tome  /„ 


Ballattes  ou  Ambarages , appel- 
lés  les  Efclaves  du  Roi , for- 
cés au  travail  par  Alphon- 
fe  d’Albuquerque  , 417.  ré- 
duits à l’état  de  vrais  Elcla- 
ves  par  George  de  Britto  , 
S 45  * 

Bardes  ( Fort  de  Bardes  ) for- 
tifié par  le  Sabaïe  369.  em- 
porté parTimoja,  370.  ré- 
tabli par  Albuquerque,  373. 

Baretto(  Manuel  Telles  ) laiflé 
par  Alvarenga  avec  quatre 
vaifleaux  à la  garde  de  Co- 
chin , 20X. 

Baretto  ( Pierre)  fe  diftingue 
à l’aéHon  de  Panane,  267. 
6c  à celle  où  Laurent  d’Al- 
méïda  fut  tué  , 304. 

Bœrnagais  ( Prince  Abyflin  6c 
Roi  de  Tigre  Mahon  ) s’a- 
bouche avec  le  Gouverneur 
Diego  Lopes  de  Siquéïra,  6c 
reçoit  l’Ambafladeur  Rode- 
ric  de  Lima , & l’Ambafla- 
deur Matthieu , 585. 

Banhema  ( Louis  ) nom  fuppo- 
fé  d’un  Seigneur  Romain  de 
la  maifon  de  Patrizzi.  Ses 
voyages  , 222.  avis  qu’il 
donne  au  Yiceroi  D.  Fran- 
çois d’Alméïda  , 6c  ce  qui 
en  arriva  , ibid. 

Baticala , ville  du  Malabar  au 
Roi  de  Narfingue  ,214.  Les 
Portugais  fouhaittent  inuti- 
lement d’y  bâtir  une  Forte- 
refle,  374. 

Beduins , Arabes  commercent 
avec  Vincent  de  Soldre,avis 
qu’ils  lui  donnent , 157. 

Beja  (Fernand  de  ) fauve  la  vie 

KKkk 
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à Alphonfe  d’Albuquer- 
que  , 3 39.  fe  fignale  au  fiége 
de  Goa , 3 9 1.  eft  envoyé  par 
Albuquerque  pour  détruire 
le  fore  de  Socotora, 406.  ar- 
rive à Goa,&  y porte  du 
fecours  , ibid.  eft  fait  Gé- 
néral de  la  mer  dans  l’Indo- 
ftan  par  Alphonfe  d’Albu- 
querque  , 45-3.  ordres  qu’il 
reçoit  du  Gouverneur  Diego 
Dopes  de  Siquéïra,  607.  dé- 
clare la  guerre  au  Roi  de 
Cambaie,  6 11.  eft  attaqué 
par  Aga-Mahmud  à la  veuë 
de  Chaiil , 614.  fa  mort  , 
di 

Belem  ou  Bethlehem  , hermitage 
bâti  par  l’Infant  Don  Henri 
près  de  Lifbonne  ,75.  chan- 
gé en  Monaftere  & Eglife 
magnifique  par  le  Roi  Don 
Manuel,  n8. 

£elle  attion , d’un  Page  ôc  d’un 
Matelot  du  vaifteau  de  Lau- 
rent d’Alméïda  , lorfqu’il 
fut  tué,  310. 

üemom , Prince  des  Jalophes 
s’allie  avec  les  Portugais  , 

38.  en  eft  abandonné,  39. 
battu  & chafîe  par  les  fiens, 
fe  réfugié  aux  Ifles  d’Ar- 
guin  , & pafte  en  Portugal  , 

39.  eft  bien  reçu  du  Roi,  40. 
fe  fait  baptifer  , 42.  eft  fait 
Chevalier  'ibid.  retourne  en 
Afrique  , 44.  fa  fin  tragique, 

ibid. 

Benafiarin  , ( Gué  ou  Pas  de  ) 
pour  entrer  dans  l’Ifle  de 

‘ ^oa > 378. 

Benafiarin  , paftàge  de  Beoafta- 


B L E 

rin  fortifié  deux  fois  par 
Pulatecan  , 381.  439.  par 

Roftomocan  440.  emporté 
par  Alphonfe  d’Albuquer- 

que , 47S- 

Bendara  ( nom  du  premier  Of- 
ficier du  Royaume  de  Ma- 
laça  pour  les  Indiens  Ma- 
lais ) 352.  Le  Bendara  on- 
cle du  Roi  Mahmud  fa- 
vorifeles  Portugais,  leur  de- 
vient contraire  par  lafaâriort 
des  Maures,  351.  tâche  de  les 
furprendre,  & de  les  faire 
périr  , ibid.  cherche  à feju- 
ftifier  ayant  manqué  Ion 
C0UP  j 3 17*  forme  unecon- 
fpiration  contre  Mahmud 
qui  lui  fait  couper  la  tête  , 
41  P- 

Betredo , ( François  Peréïra)  fa 
belle  aiftion  pour  porter  des 
vivres  à Goa,  44 y,. 

Betanconr  ( Jean)  Roi  des  Ca- 
naries repafte  en  France  , &• 
y meurt , 21. 

Betancour  ( Menaut  ou  Maffiot) 
traite  pour  les  Canaries  avec 
l’Infant  Don  Henri , 1 j , 

Bez.eguiche  , pays  fur  la  côte 
d’Afrique  Occidentale,  trai- 
te fait  avec  le  Seigneur  du 
lieu  , & par  qui  , 32. 

Bifnaga.  Voyez.  Narfingue. 

Blanc  ( Cap  Blanc  ) par  qui  dé- 
couvert , 14. 

Bojador(  Cap  Bojador  ) pour- 
quoi ainfi  nommé , p. 

Borba  ( Jean  de  ) fait  naufrage 
fur  la  côte  d’Achen  , eft  trai- 
té du  Roi  fort  gracieufe- 
ment , fa  perfidie  envers  ce 
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Prince , 8c  confeil  qu’il  don- 
ne à George  de  Britto  , 
591. 

Borbora,  ville  de  la  côte  d’Adel, 
538.  ruinée  par  Antoine  de 
Saldagne,  549. 

Botello  (George  J fe  fignale  con- 
tre Patequitir , dont  il  for- 
ce les  rétranchemens  , 456. 
contre  Laczamana  ,458.  & 
dans  le  combat  contre  Pâté 
Onus , 4 66.  & fuiv.  délivre 
le  Roide  Campar,  & le  con- 
duit àMalaca  , 501. 

Brachmartes,  leur  origine  , leurs 
mœurs  & coutumes  , 98. 
leurs  Dieux  ibid.  veftiges 
de  la  vraye  Religion  dans 
leur  Idolâtrie,  99. 

Brachmane,  perfidie  d’un  Brach- 
mane  pour  perdre  Yafco 
de  Gama  , 147.  punie  de 
mort,  148.  perfidie  d’un  au- 
tre Brachmane  à l’égard  du 
Prince  héritier  de  Cochin  , 
187. 

Brama  t Dieu  des  Indiens  , 

98. 

Braqaemont , ( Robin  de  ) Ami- 
ral de  France  obtient  du  Roi 
de  Caftille  les  Canaries  à 
titre  de  Royaume  pour  Jean 
de  Betancour  fon  parent  , 

zi. 

Brava  ( Republiquefiir  la  côte 
de  Zanguebar) faite  tributai- 
re du  Portugal  par  quelques 
particuliers, 24T.  venge  l’in- 
dignité de  cette  aélion.,  15  f. 
fe  défend  contre  les  Portu- 
gais qui  la  ruinent,  z 55. 

Brefil , par  qui  découvert,  1 z 3 . 


Brefiliens  leurs  mœurs  & cou- 
tumes , ibid. 

Britto  ( Antoine  de)  fuccede  à 
fon  frere  George  , 595.  fe 
trouve  à l’expédition  mal- 
heureufe  de  George  d Al- 
buquerque  fur  l’Ifle  de  Bin- 
tam  j 59 <5.  fuit  fa  route  pour 
les  Moluques  , ibid. 

Britto  ( Chnftophle)  comman- 
de un  vaifteau  de  la  flote  de 
Don  Garde  de  N orogna , & 
fait  un  voyage  très-prompt, 
451. 

Britto  ( George  de  ) envoyé 
à Malaca,4f3.  fuccede  à 
George  d’Albuquerque  dans 
le  Gouvernement  de  Mala- 
ca , s’y  prend  mal , & ne 
peut  corriger  ce  mauvais 
début  , la  mort  , ibid. 

544- 

Britto  ( George  de  ) palTe 
dans  les  Indes  avec  une 
efcadre  de  neuf  vaifleaux, 
591.  eft  envoyé  aux  Mo- 
luques , ibid.  entreprend 
d’attaquer  une  Pagode  au 
voifinage  d’Achen  , 593-  y 
eft  tué,  ibid. 

Britto  ( Lopes  de  ) fuccede  à 
Jean  de  Sylvéïra  dans  le 
Gouvernement  de  la  Forte- 
refle  de  Fille  de  Ceïlan  , 
596.  entreprend  de  l’aggran- 
dir , ibid.  difficultés  qu’il  y 


trouve,  597. 


tion  dans  la 
lumbo , ibid. 
les  Infulaires 
à fon  tour  , 

Britto  ( Ruy  de  Brito  Patalin  ) 
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fait  une  irrup- 
ville  de  Co- 
eft  battu  par 
, 5 98.  les  bat 
599- 
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Gouverneur  de  Goa  , 434. 
fe  fortifie  contre  Patequitir , 
4y  5.  prétend  commander  la 
flote  contre  Pâté  Onus,^. 
fes  démêlés  avec  Fernand 
Perez  d’Andrade  à ce  fu- 
)et , le  met  aux  arrêts,  & 
le  délivre,  ibid.  eft  prié  par 
les  Officiers  de  refter  dans 
la  place,  4<Î7.  fait  travail. 
Ier  au  pont  de  la  ville , ibid. 
envoyé  des  munitions  à la 
flore  , 469.  relevé  par  Geor- 
ge d’Albuquerque,  coi. 


Csîbis,  Animal  du  Royau- 
me de  Siam.  Effets  pro- 
digieux de  fes  oflemens  pour 
étancher  le  fang,  ^lïm 
Cabrai  ( Pierre  Alvarez  ) com- 
mande une  flote  dcftinée 
pour  les  Indes,  120.  hon- 
neurs qu’il  reçoit  du  Roi 
avant  fon  départ,  m.  dé- 
couvre la  terre  du  Rreiïl,  & 
en  prend  pofleffion  , 123. 
efluye  unefurieufe  tempête, 
116 . arrive  a Mozambique  , 
& en  fui  te  aux  Indes  ,12^ 
obtient  audience  du  Zamo- 
rin,&  établit  une  faélore- 
rie  a Calicut  f j 28.  révolu- 
tion arrivée  à Calicut , ôc 
par  qui  caufée , j 29.  ven- 
geance qu’il  prend  du  Za- 
morin  ,131.  fon  traité  avec 
les  Rois  de  Cananor  , de 
Coulan  & de  Cocbin  , 133. 
retourne  en  Portugal  ,134. 
Cadamofte  ( Alvife  )"l’un  des 


Découvreurs  de  l’Infant  Don 
Henri,  23. 

Cafre  ( Prince  Cafre  ) appelle 
par  Ifuph  pour  combattre 
les  Portugais , fe  venge  de  fa 
défaite  fur  Ifuph  & les  fiens, 
2.50. 

Cagliao  (Notre-Dame  de  J E- 
glife  bâtie  dans  l’Ifle  Made- 

re  5 14. 

Catmales  ( Cafte  des  Indiens 
Nobles  titrés  ) 101. 

Caire , matière  dont  ont  fait 
les  cordages, 

Calajate , ville  du  Royaume 
d’Ormus  trompe  Alphonfe 
d Albuquerque  , 271.cn  eft 
punie  par  le  même  , 313. 

Calalii^es  ( efpece  de  bateaux  ) 

Calde'ira  ( Fernand  ) créa- 
ture d’Alphonfe  d’Albu- 
querque eft  envoyé  en  Por- 
tugal chargé  de  fers  , 539. 
fe  juftifie  , & eft  renvoyé 
dans  les  Indes , ibid.  fes  dé- 
mêlés avec  Don  Guttieres 
de  Montroi  , ibid.  fe  retire  à 
Ponda  , 540.  eft  aflàflïné 
par  ordre  de  Montroi 
ibid. 

Calicut  ( Capitale  du  Malabar  ) 
première  terre  des  Indes  dé- 
couverte parVafco  deGama, 
95.  fa  defcription  , 104.  in- 
fultée  par  Pierre  Alvares 
Cadrai  ,131.  par  Vafco  de 
Gamà  , 143.  par  Lope  Soa- 
rez  d’Alvarenga  , 1 96.  par  le 
Maréchal  D.  François  Cou« 
tinho,  ôc  par  Alph  on  fe  d’Al- 
buquerque, 329.  Citadelle 
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bâtie  à Calicut  par  Alphon- 
fe  d’Albuquerque , 497. 

Camaran  , Ifle  de  la  mer  Rou- 
ge. Raix  Soliman  y com- 
mence une  Citadelle,  532. 
les  Portugais  la  détrnifent, 

5 37. 

Cambalam  ( Caimaîe  de  ) allié 
du  Zamorin.  Ses  terres  ra- 
vagées par  les  Albuqüer- 
ques , 167.  Gué  de  Camba- 
lam,  1 76. 

Gambette  , Royaume  de  l’Indo- 
ftan  , p 7, 

Campar(  Roi  de  ) gendre  de 
Mahmud  Roi  de  Malaca 
s’afFeétionne  aux  Portugais 
501.  affiégé  par  le  Roi  de 
Linda , eft  délivré  par  Geor- 
ge Botello  , 502.  eft  fait 
Bendara  de  Malaca  , 503.  eft 
fait  mourir  fur  de  faux 
foupçons , 504. 

Camp  fan  , Çalyphe  ou  Soudan 
d'Egypte.  Ses  inquiétudes 
fur  l’Etabliffement  des  Por- 
tugais dans  les  Indes,  196.  fa 
politique  pour  l’empêcher, 
& fa  Lettre  au  Pape  , ibid. 
faflote  battue  deux  fois  dans 
la  Mediterranée  par  le  Bailli 
Amaral  , 2.99.  530.  envoyé 
deux  flotes  aux  Indes  avec 
un  malheureux  fuccès,  300. 
5 3 o.eft  défait  par  Selim  Em- 
pereur des  Turcs  , & perd 
la  vie  dans  la  bataille  , 

5 3 2* 

Cananor,  ville  &-  Royaume  de 
l’Indoftan.  Roi  de  Cananor 
recherche  l’alliance  des  Por- 
tugais , traite  avec  Pierre 
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Alvares  Cabrai,  8c  envoyé' 
un  Ambaftadeur  en  Portu- 
gal, 133.  traite  de  nouveau 
avec  Vafco  de  Gama,  144. 
1 5 1 . nouveau  Roi  de  Cana- 
nor contraire  aux  Portugais, 
&pourquoi,zz8.fiége  deCa- 
nanor  , 2 3 1 . fiége  levé,  z 3 8. 
Princes  de  Cananor  traîtres 
à leurRoi  favorifent  lesPor- 
tugais  ailiégés  , 132.&  fuiv. 

Can  ( Diego  ) pénétré  jufques 
au  Zaïre  , 8c  découvre  le 
Royaume  de  Congo,  53.  dé- 
tail de  fon  expédition  , ibid „ 
& fuiv. 

Canaries , par  qui  découvertes, 
19.  occupées  par  Jean  de 
Betancour  à titre  de  Royau- 
me , 20.  cedées  à l’Infant 
Don  Henri  , zi .8c  enfuite 
au  Roi  d’Efpagne  , 22. 

Canonier,  confiance  d’un  maî- 
tre canonier  pris  par  Pate- 
quitir,  qui  aima  mieux  fouf- 
frir  la  mort  que  fervir  le 
canon  contre  ceux  de  faNa- 
tion  , 457. 

Cannes  de  fuccre  tranfportées 
dans  l’Ifle  Madere , 23. 

■Canton  , ville  8c  port  de  la 
Chine,  5 65. 

Cap  des  Courants  , 80. 

Caramanfa , Prince  Nègre  , ac- 
corde à Don  Diecrue  d’A- 

cl’ 

zambuïe  la  permiflïon  de 
bâtir  le  fort  de  faint  Geor- 
ge de  la  Mine,  33  ,&fuiv. 

Caftel  Blanco  ( Jean  Gonç.ales 
de  ) fa  hardieffe  à pafter  fous 
le  feu  des  batteries  de  la  vil- 
le de  Goa  , 391. 

KKkfc  iij 
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Caftes  des  Indiens , & leur  di- 
vision , ioo.  & fuiv. 

Caftro  ( Fernand  de  ) conduit 
une  colonie  aux  Canaries 
d’ordre  de  l’Infant  Don 
Henri  , 22. 

Caftro  ( George  Baretto  de  ) 
emporte  le  polie  des  puits 
de  Torombac  , 2 .88. 

Catife  ou  El  Catif  dans  le  Gol- 
phe  Perlîque  prife  fur  le 
Roi  d’Ormus  par  Mocrin, 
Roi  de  Lafah  , 6oj.  repri- 
se par  Antoine  Correa 
610. 

Caxem  (Roi  de  ) maître  de 
l’Ifle  de  Socotora,  y tient 
une  garnifon  fous  le  Com- 
mandement de  fon  fils  Ibra- 
him, ‘z6o. 

Ceilan , Ifle  de  l’Océan  des  In- 
des , fa  defcription  , 557. 
partagée  en  neuf  Royaumes, 

5 5 S.  fort  bâti,  560. 

Cerame  { petit  fortin  de  Calicut) 
emporté  par  Alphonfe  d’Al- 
buquerque,  335. 

Cemeri  ( Coje  ) faux  ami  des 
Portugais  , fa  trahifon  & 

^ fies  fuites  , 130.  & fuiv. 

Cerda  ( Louis  de  la  ) couron- 
né Roi  des  Canaries  dans 
Avignon,  20. 

Cerda  ( Manuel  de  la  ) ell  fait 

Gouverneur  de  Goa,  453. 

Ceribige  ( Général  de  Mahmud 
Roi  de  Malaca  ) forme  un 
camp  fur  le  fleuve  Müar  , 

5 4 

Cemiche  ( Denis  ) Capitaine 
condamné  à avoir  la  tête 
sranchée  , obtient  fa  gra- 
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Chanoca  ^ Gâipârd}  envoyé  en 
AmbalTade  auprès  du  Roi 
deNarfingue,  î74. 

Chatigan  , port  du  Royaume 
de  Bengala,  5y4. 

Cbeira-Dineiro  (Jean  Gomes  ) 
établit  une  Factorerie  aux 
Maldives, s’y  comporte  mal, 
& ell  malîacré  avec  les  liens, 
$61. 

Chine , idée  abregee  de  l’Empi- 
re de  la  Chine,  5 63.  Portu- 
gais exclus  de  cet  Empire  , 
& pourquoi,  ‘ ibid. 

Chinois  , Patrons  de  vailTéaux 
Chinois  , fervice  qu’ils  ren- 
dent à Diego  Lopes  de  Si- 
queïra  à Malaca , 3^3. 

Chinois  , Patron  de  vailleaux 
Chinois  trouvés  à Malaca 
par  Alphonfe  d’Albuquer- 
que,  leur  éloge,  564. 

Chorcam , Paradis  des  Indiens  , 

99. 

Chrétiens  de  faint  Thomas  , leur 
députation  à Yafco  de  Ga- 
ma  , Ce  mettent  fous  la  pro- 
tection du  Portugal  , 1 4g. 

Chriftianifme  , fon  établille- 
ment  dans  le  Royaume  de 
Cong°>  t j 6. 

Cid-j4lle , Maure  fert  d'entre- 
metteur pour  la  paix  entre 
le  Viceroi  & Mélic  Jaz  , 

3*  J. 

Cintacora  , Place  du  Zabaïe  , 
donne  de  la  jaloufie  à la  ville 
d’Onor.  Confervée  par  la  fla- 
gelle de  fon  Gouverneur  , 
210.  ruinée  par  Timoja,3^7. 
rétablie  par  Alphonfe  d’AL 
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buquerque,  373. 

Clement  FI. Pape  couronne  dans 
Avignon  Louis  de  la  Cerda 
Roi  des  Canaries  , 20. 

Cochin  y ville  , Ifle  & Royau- 
me de  rindoftan  ,131.  at- 
taquée par  le  Zamorin  5c 
prife  , 161.  ravagée  par  le 
même,  162.  reprife  par  les 
Albuquerques  164.  fort  bâ- 
ti à Cochin  par  les  mêmes , 

1 6 j. 

Cocotiers  & Cocos  , leur  ufage , 

5H- 

Cocotiers, qui  naiiïent  au  fond 
de  la  mer  aux  Maldives  , & 
leur  fruit , 553. 

Coello  ( Edouard  ) envoyé  à 
Siam , 549.  eft  bien  reçu  par 
le  Roi  de  Pam  qui  eft  fait 
_ vaflal  du  Portugal  , 530. 

Coello  ( Gonfalve  ) fon  voyage 
au  Brefil  peu  heureux  , 1 37. 
Coello  (Nicolas  ) paffe  aux  In- 
des avec  Vafco  de  Gama  à 
fon  premier  voyage, 74.  arri- 
ve à Lifbonne  avant  lui,  118 
Coello  ( Nicolas  } envoyé  en 
Ambaftade  au  Roi  de  Siam 
par  Alphonfe  d’Albuquer- 
que  , 430. 

Coje-Atar.  Foye\ Atar. 

Coje  Becjuï , ami  des  Portugais , 
129.  confulté  lur  l’affaire  de 
Calicut  331» 

Coje-Qui , confeil  qu’il  donne  à 
Roderic  Rabello,437.C?' fuiv. 
fa  mort  5c  fon  éloge,  441. 
Colafcar  ( Tuam  ) Maure  de 
Malaca  entre  dans  la  confpi- 
ration  de  Maxelis  , 500. 

Colomb  ( Chriftophle  ) décou- 
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vre  les  Ifles  de  l’Amerique, 
66.  aborde  à Lifbonne  à fon 
retour,  67.  fa  vanité  , 68. 
danger  qu’il  y court  , ibid. 

Colombo  , principal  Royaume 
de  l’ifle  de  Ceilan  , 558. 
Roi  de  Columbo  traite  avec 
Lope  Soares  d’Albergaria  , 
accorde  ce  qu’il  demande  , 
s’en  repent  , y eft  enfuite 
contraint  5c  forcé  de  fe  ren- 
dre tributaire  du  Portugal  , 

5 58^ 

Commerce  des  Indes  par  le  Le- 
vant. Comment  il  fe  faifoit 
avant  la  découverte  des  Por- 
tugais , 5c  par  qui  , 294. 

Comorin  ( Cap  de  ) termine  la 
prefqu’Ifle  de  l’Indoftan  , 
104. 

Concevions  , faites  à l’Infant 
Don  Henri  par  les  Rois  de 
Portugal,  14.  parles  Papes, 

1 6. 

Conception  ( Ifle  de  la  ) par  qui 
découverte,  135. 

Congo y fa  découverte  ,51.  pro- 
grès de  la  foi  dans  ce  Royau- 
me , 5 6.  révolution  à ce  fu- 
jet,  , 6 1.. 

Correa  ( André  ) faéteur  à Ca- 
licut , 1 29.  fa  mauvaife  con- 
duite 8c  fa  mort  fbid.  & fuiv. 

Correa  ( Antoine)  va  au  Royau- 
me de  Pegu  , fecours  qu’il 
donne  en  paffant  àMafoca,fa 
bravoure,  567.  pourfuit  fa 
route  , & arrive  au  port  de 
Martaban  , 368.  fait  allian- 
ce avec  le  Roi  de  Pegu,  ibid. 
fupercherie  de  Correa  dans 
le  ferment  qu’il  fait  , 569. 


table 


s'en  répent,  ibid.  retourne 
a Malacaavecde  nouveaux 
fecours  de  vivres  , tbid. . 
commande  avec  Mello  un 
parti  contre  Mahmud  qu’il 
charte  de  Ton  porte  fur  le 
fleuve  Müar, 

Correa  ( Antoine  ) commande 
dans  l’expédition  faite  con- 
tre Mocrin  Roi  de  Lafah  , 
reprend  les  Ifles  de  Baha- 
ren  & d’Elcatif  , éio.  eft 
nommé  pour  tenir  la  place 
de  Fernand  de,  Beja,  61  j. 
Correa  ( Arias  frere  d’Antoine  ) 
bielle  dans  l’adion  contre 
Mocrin , £09. 

Correa  ( Diego)  tué  à l’affaire 
de  l’attaque  de  Benaftarin  , 
477. 

Correa  ( Fernand  ) fadeur  à 
Cochin  , fon  avarice  caufe 
la  guerre,  I(f^ 

Cortereal  ( Gafpard)  découvre 
l’Amérique  vers  le  Nord 
137-  y retourne  , & périt 
avec  Michel  fon  frere  à fon 
fécond  voyage, 

Corvinel  ( François ) eft  fait  fa- 
deur à Goa  par  Alphonfe 
d’Albuquerque , 373* 

Codes  ( petits  bateaux)  ;8z. 
Covillan  ( Pierre  ) envoyé  pour 
découvrir  les  Etats  du  Prê- 
tre-Jean , 48.  fes  voyages  , 
ibid+&  fuiv.  envoyé  ion  Iti- 
néraire au  Roi  de  Portugal , 
50.  arrive  à la  Cour  d’E- 
thiopie  , d y eft  accrédité, 
ibid. 

Coulan  , ville  <5c  Royaume  de 
l’Indoftan  f Roi  de  Coulan 


s’allie  avec  les  Portugais  , 
133.  renouvelle  l’alliance 
avec  Alphonfe  d'Albuquer- 
que,  169.  defcription  de  la 
ville  de  Coulan  , ibid.  allian- 
ce troublée  par  la  faute  du 
fadeur  Portugais  t 110.  fé- 
dirion  excitée  à cette  occa- 
sion , ibid.  punie  par  Don 


réchal  de  Portugal  arrive 
aux  Indes  avec  une  flore  , 
326.  délivre  Alphonfe  d’Al- 
buquerque de  fa  prifon  , «5c 
le  fait  reconnoître  pour 
Gouverneur  , ibid.  travaille 
en  vain  à le  reconcilier  avec 
le  V iceroi  , 317.  motifs  de 
fon  voyage  ,330.  fa  propo- 
fition  à Alphonfe  d’Albu- 
querque , ibid.  fon  entrepri- 
fe  fur  Çalicut , 8c  fa  mau- 
vaife  conduite  , fon  empor- 
tement contre  Aibuquerque, 
fa  mort , ibid.  & fuiv. 

Coutinho  ( Laurent)  fa  lâcheté, 

* 595. 

Coutinho  ( Lionel  ) envoyé  en 

qualité  de  trompette  à Ma- 
gadaxo  2jîL  envoyé  vers  le 
Roi  d Onor  , 36 1 . fa  mort 
388. 

Coutinho  ( Louis  ) donne  occa- 
fion  au  Patron  de  fa  cha- 
loupe de  fauver  les  cinq 
Champions  qui  le  (îgnale- 
rent  au  flége  de  Goa,  393. 

Coutinho  ( vaz  Fernand  ) blefle 
l’Elephant  fur  lequel  étoit 
Mahmud  Roi  de  Malaca 
4Ï7. 

Coutume . 
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Coutume  établie  en  Portugal 
de  faire  rendre  compte  aux 
Gouverneurs , revenants  des 

^Indes,  548. 

Cranganor , ville  de  l’Indoftan, 
la  defcription.  Brûlée  par 
Lope  Soarez  d’AIvarenga  , 
19S. 

Criminels , livrés  aux  Naviga- 
teurs pour  tenter  les  décou- 
vertes , 3c  être  expofés  fur 
les  terres  neuves,  88. 

Croix  plantées  par  les  pre- 
miers Navigateurs , 31, 

Croix  ( fainte  Croix)  premier 
nom  de  la  terre  du  Brefil  , 
12.3. 

£ruz,ades  , monnoye  faite  par 
le  Roi  Don  Alphonfe  V.  du 
premier  or  apporté  d’Afri- 
que , 3c  pourquoi  ainfi  ap- 
Pellée,  i5. 

Catual , Miniftre  du  Zamorin 
reçoit  Vafco  de  Gama,io(i! 
devient  contraire  aux  Por- 
tugais gagné  par  les  Maures, 
ï 1 4.  eft  donné  en  otage  à 
Pierre  Alvares  Cabral,iz8. 

Cïiama  fleuve,  r/\\- 

Cnriate  , ville  du  Royaume 
d’Ormus  faccagée  par  Al- 
phonfe d’Albuquerque,  271. 

Cuti al  , General  du  Zamorin, 
battu  à Panane  par  le  Vice- 
roi  & Triftan  d’Acugna 

O 3 

- 265. 

C^ufe-Condal  ( Mélic)  trahit  Al- 
buquerque  après  la  reddi- 
tion de  Goa,  381.  puni  , 
383. 

Çufe-Curgi  (Mélic  ) commande 
les  Rumes  dans  Goa  après  la 

Tome  J . 


mortduSabaïe , 371.  entre- 
prend de  défendre  le  fort 
de  Pangin , y eft  bleffé,  3t 
rentre  dans  la  ville  , 370. 
fort  de  Goa  après  la  prife 
de  la  place,  & fe  rend  auprès 
del’Idalcan,  371.  comman- 
de un  corps  de  deux  mille 
hommes  au  pas  de  Gonda- 
j 3S2. 

Çufolarin  commande  un  corps 
de  deux  mille  hommes  pour 
l’Idalcan  , 3c  force  le  paffa- 
ge  de  Benaftarin , 3 84.  vient 
audevant  de  la  petite  flote 
d’Antoine  de  Norogna,  3c 
eft  battu,  391.  fe  joint  à 
Ancoftan  avec  un  renfort  de 
troupes  pour  attaquer  Goa  , 

544- 

D 

DAbul , ville  de  la  dépen- 
dance de  l’Idalcan , fac- 
cagée par  le  Viceroi  Don 
François  d’Alméïda.  Témé- 
rité de  fon  Gouverneur  pu- 
nie , 3 1 9.  Cruauté  que  les 
Portugais  y exercent  paiïe 
en  proverbe  , ibid. 

David  , Empereur  d’Ethiopie 
fous  la  tutele  de  fa  mere 
Helene , 58  o. 

Decan , Royaume  de  î’Indoftan, 

î>7- 

Délit , Royaume  de  l’Inde,97. 
Devife  de  l’Infant  Don  Henri , 

6. 

Dévoués  parmi  les  Indiens , 102. 

parmi  les  Maures , 2. <5 5 . 

Diaz.  ( Barthelemi  ) fes  décou- 
vertes jufques  au  Cap  de 
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Bonne-Efperance , 51.  Son 
naufrage  & fa  mort  , 116. 

Diafi  ( Ruy  ) convaincu  d’in- 
trigue amoureule  avec  les 
filles  Maures  gardées  par 
Alphonfe  d’Albuquerque  , 
eft  condamné  à être  pendu  , 
& exécuté  malgré  la  fédi- 
tion  qui  £e  fit  à ce  fujet  , 

393. 

Diit  , Ille  Sc  ville  du  Royau- 
me de  Cambaïe  donnée  à 
Mélic  Ja Tty&c  fortifiée  par 
lui,  300.  Efforts  des  Portu- 
gais pour  y bâtir  une  Cita- 
delle  , 492.  601.  Viétoire 
remportée  par  Don  François 
d’Alméida  dans  le  port  de 
Diu,  320.  & fi uiv . 

Douanes  de  Goa  affermées  au 
Roi  de  V engapour  , 48 1 . 

E 

EDo'ûard  ( Don  ) Roi  de  Por- 
tugal favorife  l’Infant 
Don  Henri  fon  frere.  Con- 
ceffions  qu’il  lui  fait  , 13. 

Diras  ( Jean  d’ ) l’un  des  Cham- 
pions qui  Ce  fignalerent  à 
Goa,  fe  noyé  par  trop  de 
précipitation,  393. 

Eleonory  Reine  de  Conga  , fon 
Baptême,  Go.  Son  habileté 
pour  fauver  fon  fils  Don  Al- 
phonfe , <53. 

Eléphant , envoyé  en  Portugal, 
eft  conduit  à Rome  au  Pape 
à qui  le  Roi  Don  Emmanuel 
en  faifoit  préfent , 523. 

Emmanuel  ou  Don  Manuel  Duc 
de  Beja  parvient  à la  Cou- 


ronne^ 1. Ses  premiers  foins 
pour  continuer  les  découver- 
tes , 72.  fait  partir  Vafco  de 
Gama  73.  lui  parle  &■  à fes 
gens  avec  une  efpece  de  lou 
lemnité  , 74,Reception  qu’il 
fait  à Gama  à fon  retour  , 
11 8.  Grâces  qu’il  lui  accor- 
de , ibid.  fait  bâtir  le 
Monaftere  & la  fuperbe  E- 
glile  de  Notre-Dame  deBe- 
lem  ou  Bethleem  , ibid.  Sa 
reconnoiiïânce  envers  l’In- 
fant Don  Henri  fon  grand 
oncle  ,119.  Nouveaux  titres 
qu’il  ajoute  aux  fiens.,  120. 
envoyé  une  flote  anx  Indes 
fous  les  ordres  de  Pierre 
Al.vares  Cabrai,  120.  Céré- 
monie qu’il  obferve  en  cette 
occafion  ,122.  envoyé  Jean 
de  N ove  aux  Indes , & Gon- 
falveCoello  au  Bréfil,  13 4. 
fait  partir,  une  fécondé  fois 
P A mirante  Vafco  de  Gama 
pour  les  Indes  avec  une  fto- 
te  divifée  en  trois  efcadres, 
1 39.  Réception  qu’il  fait  à 
Gama  à fon  retour,  1 52.  fait 
équiper  trois  petites  flotes 
de  trois  vaifteaux  pour  les 
Indes  , j 62.  envoyé  aux  In- 
des LopeSoarez  d’Alvaren- 
ga  , 193.  expédie  une  nou- 
velle flote,&  nomme  un  Vi- 
ceroi  pour  les  Indes.  Hon- 
neurs qu’il  lui  attribué,  205. 
Ordre  qu’il  donne  pour  le 
commerce  de  Sofala.  Abro- 
gé, 252.  travaille  à ruiner  le 
commerce  des  Maures  par 
la  mer  Rouge  , xGi.  Etat 
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qu’il  fait  des  plaintes  du  Ca- 
liphe  au  Pape  , & de  fes  mé- 
naces  , 199.  révoqué  Don 
François  d’Alméida  , & lui 
fubftitue  Alphonfe  d’Albu- 
querque  en  qualité  de  Gou- 
verneur, 316.  Deffein  qu’il 
forme  de  détruire  Calicut. 
Envoyé  pour  cet  effet  le  Ma- 
réchal Don  François  Couti- 
gno  , 530.  fepare  les  Indes 
en  trois  Gouvernements  , 
341.  faitpartir  George  d’A- 
güiar  pour  la  mer  Rouge  , 
& Diego  Lopez  de  Siqueira 
pour  Malaca  , ibid.  fait  par- 
tir enfuite  Diego  Mendez 
de  Vafconcellos  pour  Mala- 
ca , 398.  un  autre  pour  les 
Indes , & Un  troifiéme  pour 
Fille  de  Madagafcar , ibid. 
donne  des  ordres  à Albu- 
querque  d’aller  fe  faifir  d’A- 
den  , & d’y  bâtir  une  Cita- 
delle, 406.  envûye  D.  Garde 
de  Norogna  au  fecours  d’ Al- 
buquerqueavec  une  puiffan- 
te  flote  , 480.  fe  laiffe  pré- 
venir contre  Albuquerque  , 
494. lui  fubftituéSoarez  d’AL- 
bergaria,  5 15. s’en  repenti  z 1. 
Ordres  renouveliés  à Soa- 
rez  d’aller  à Aden,  5 3 j.Am- 
baflade  ôc  prefents  magni- 
fiques qu’il  envoyé  à Ro- 
me, 513.  dépêche  uneefca- 
dre  .avec  un  Ambafladeur  à 
l’Empereur  de  la  Chine,}  (34. 
une  fécondé  à Malaca  fous 
la  conduite  de  George  d’ Al- 
buquerque, envoyé  un  autre 
Ambafladeur  à l’Empereur 


d’Ethiopie,  & renvoyé  celui 
qu’il  avoit  reçu  de  cette 
Cour  , 381. 

F 

FEreira  ( Nicolas)  Sicilien 
renegat  envoyé  en  Portu- 
gal par  le  Roi  d’Ormus  en 
qualité  d’Ambaffadeur,  506. 
fe  convertit  , ibid.  perfuade 
au  Roi  Emmanuel  de  fe  ren- 
dre maître  d’Ormus  , ibid. 
renvoyé  aux  Indes  détermi- 
ne le  confeil  de  guerre  à 
l’entreprife  d’Ormus  , plu- 
tôt qu’à  une  nouvelle  expé- 
dition fur  Aden , 507. 

Fereira  (Pierre) Fadeur  à Qui- 
loa , M1- 

Fernandes  [ Emmanuel  ] Fac- 
teur à Sofiala , coupe  la  tête 
auCheq,  *59* 

Ferdinand  le  Catholique  en- 
voyé des  Ambafladeurs  en 
Portugal  pour  foutenir  les 
droits  de  la  Caftille  , tou- 
chant les  découvertes  de 
Chriftophle  Colomb  , 68. 
Bon  mot  du  Roi  Jean  fé- 
cond fur  le  cara&ere  de  ces 
Ambafladeurs,  69. 

Fernand  [ Don  ] Prince  de  Por- 
tugal neveu  de  l’Infant  Don 
Henri , &r  adopté  par  lui, 
donne  fes  foins  à pouffer  les 
decouvertes  , 28. 

Fernandes  ( Antoine)  Portu- 
gais renegat , conduit  une 
flote  du  Sabaïe  pour  tâcher 
d’enlever  la  Fortereffe  d’An- 
chedive  , xvj. 
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Fernande  s [ Frédéric]  fait  Che- 
valier par  Alphonfe  d’Albu- 
querque  pour  être  entré  le 
premier  dans  la  ville  à l’at- 
taque de  Goa,  4oj. 

Fernande  s ( Gafpar  ) fa  mort, 

Fernandes  ( Ruy  ) envoyé  par 
Siquéira  Ambafladeur  à la 
Cour  de  Cambaïe,  606. 
Fernande  s (Thomas  ) ingénieur 
rend  un  grand  fervice  au  liè- 
ge de  Çananor, 

Fidalgo  ( Jean  ) commandé  par 
Albuquerque  à l’attaque 
d Aden  , § 

Fleuve  des  Rois, 

Fleuve  des  bons  Signaux  , 8 1 
Forterejfes  bâties  par  les  Portu- 
gais , aux  Ifles  d’Arguh-1,3  x. 
à faint  George  de  la  Mine, 
à Mozambique  , 83.  à 
Cochin  , 1 65.  à Anchedive, 
206.  à Sofa  la  , 2 46.  à O rl 
mns,  282.  à Ceilan,  56o. 
à Chatil  , 614.  à Coulan  , 

F/ an  fois  , les  François  font 
les  premiers  qui  ont  décou- 
vert l’Amerique,.  ainfi  que 
1 écrit  Odoric  Raynaldi  dans 
les  Annales , 7 

Franguisy  noms  des  Europeans 
aux  Indes, 

Frejre  ( Bernardin  ) traite  mai 
l’Ambafladeur  Matthieu  , eft 
nais  aux  fers  , 8c  traduit  dans 
les  prifons  de  Lifbonne,c82 
Frettas  ( Alvare  de  ) l’un  des* 
Découvreurs  de  l’Infant  iS. 
Tufligé  ( Ifles  du  fuftigé  ) pour- 
quoi ainfl  nommées , 85. 


G 

GÆc  , partie  de  l’Ifle  Cef- 
lan  , . J59. 
Galvan  fEdoiiard)  nommé  Ara- 
bafladeur  parle  Roi  de  Por- 
tugal pour  la  Cour  d’Ethio- 
pie , 582.  meurt  dans  l’Ifle 
de  Camaran.  Son  éloge  , 
S S}, 

Galvan  (George  fils  d’Edoüard) 
fon  naufrage  vû  en  efprit 
par  fon  pere  mourant,  5 S 3. 
Gama  ( Arias  de  ) frere  de  V A- 
mirante  commande  un  vaif- 
feau  de  l’efcadre  de  DonGar- 
cie  de  Norogna,  & fait  un 
voyage  très-prompt,  4 p. 
Gama  (Eftevan)  coufin  de  Vaf- 
- to  part  avec  lui  pour  les 
Indes  commandant  une  efca- 
dre  à fon  fécond  voyage 
1 39- 

Gama  ( Vafco  -de  ) commande 
la  première  flote  que  le  Roi 
Don  Emmanuel  envoyé  aux 
Indes,  74.  Pieté  par  laquelle 
il  fe  dilpofe  à ce  voyage  , 
75.  Sa  route  jufques  au  Cap 
de  Bonne-Efperance  yj6& 
fuiv.  double  ce  fameux  Cap, 
78.  touche  à plufieurs  en- 
droits : à Mozambique  , à 
Mombaze  , à Melinde,  78. 

& fuiv.  Danger  qu’il  court 

a Mombaze,/£/a'.Traitgement 

gracieux  qu’il  reçoit  du  Roi 
de  Melinde  , 50.  & fuiv. 
Notices  qu’il  acquiert  pour 
perfeélionner  la  Naviga- 
tion, 91.  arrive  à Calicut, 
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9 5. Sa  réception  ibid.  & fmv. 
voit  fes  elperances  renver- 
! fées,  & pourquoi,  1 1 3.  Dan- 
gers qu’il  court  à Anchedi- 
ve  où  il  fe  retire  , 1 1 5. 209. 
Il  s’en  tire  habilement  , 
ibid.  Son  retour  en  Portu- 
gal , n<j.  Sa  route,  ibid.  Sa 
pieté  avant  que  d’entrer  dans 
Lifbonne,  1 1 y.Honneurs  8c 
grâces  qu’il  reçoit  du  Roi  , 
11  S. eft  fait  A mirai  des  mers 
des  Indes  , ibid.  Son  fécond 
voyage  aux  Indes  , 13  9.  fait 
tributaire  du  Portugal  Ibra- 
him Roi  de  Quüoa  , 140. 
prend  la  Meris  vaifteau  du 
Calyphe  : fa  cruauté  en  cet- 
te occalion  , 141.  Sa  cruau- 
té envers  les  Indiens  de  Ca- 
licut  ,143.  Son  traité  avec 
les  Rois  de  Cochin , & de 
Cananor,  144.  Danger  qu’il 
court  de  la  part  du  Zamo- 
rin,  146.  reçoit  les  Envoyés 
des  Chrétiens  de  faint  Tho- 
mas , 148.  remporte  quel- 
ques avantages  fur  le  Zamo- 
rin , 147.  retourne  en  Por- 
tugal, 152. 

Gdma  ( Paul  de  ) frere  deVafco 
pâlie  aux  Indes  avec  lui  à 
ion  premier  voyage  , 74. 
Son  inquiétude  au  fujet  de 
Vafco  obligé  de  Ce  préfen- 
ter  au  Zamorin  , 1 06.  meurt 
auxTerceres,  117. 

Gambea  fleuve  d’Afrique  , 

37- 

Gâte  nom  des  montagnes  qui 
coupent  tout  l’Indoftan  , 
378. 


GHedez.  (Martin)  envoyé  à Ma- 
laca  , 453.  aborde  le  pre- 
mier un  jonc  de  la  flote  de 
Paté-Onus , 47a. 

Gines  (Cafte  d’indiens)  Anciens 
poftefteurs  de  la  terre  fer- 
me de  Goa„  Excurfion  qu’ils 
font  fur  ces  terres  , 5 88. 
chalfés  par  les  Portugais  , 
ibid. 

Gelves  , petits  batimens  plats  , 
dont  ont  fe  fertdans  la  mer 
Rouge , 490. 

Goa  , ville  du  Malabar  du  Do- 
maine du  Sabaïe  fortifiée 
par  ce  Prince  , 367.  fe  rend 
à Albuquerque , 371.  en- 
trée d’Aîbuquerque  dans 
cette  ville,  37a.  fe  foule- 
ve  contre  lui  en  faveur  de 
l’Idaîcan  , 376.  reprife  par 
l’Idal  can , 384.  Albuquer- 
que s’en  rend  pour  toujours 
le  maître,  4oi.alîîégée  de 
nouveau  par  Pulatecan  dans 
l’abfence  d’Albuquerque  , 
434.  enfuite  par  Roftomo- 
can  , 441.  délivrée  par  le3 
fecours  qui  y arrivent  dans 
la  belle  failon  , 446.  atta- 
quée par  Ancoftan  &r  Çufo- 
larin  eft  encore  délivrée  de 
la  meme  maniéré,  544. 
Goa  ( vieux  Goa)  47^., 

Godil^(  François  ) commande 
une  fufte  à l’expédition  de 
George  de  Britto  , ^94. 

Goes  ( Gonfalve  Vaz  de  ) aétiou 
atroce,  par  laquelle  il  caufe 
la  guerre  de  Cananor  , 21&, 
en  eft  puni  trop  legerement, 
231.  Sa  mort,  136. 
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Gomere  ( l’une  des  Canaries  ) 
trahifon  de  quelques  Portu- 
gais qui  y abordent,  18. 
G ornés  ( Fernand  } obtie:  T le 
commerce  exclulif  de  la  cô- 
te d’Afrique  , i G.  continue 
de  poufter  les  découvertes , 
établit  la  pofte  de  S.  Geor- 
ge de  la  Mine  , prend  le  fur- 
nom  de  la  Mine , fervices 
qu’il  rend,  & honneurs  qu’il 
reçoit  du  Roi , 

G ornés  ( Jean  ) Faéfceur  aux 
Maldives,y  eft  maflacré  avec 
les  gens  à caule  de  fon  im- 
prudence 562. 

Gome f [ Pierre]  Préfident  du 
Confèil  des  Indes  , va  vifi- 
ter  le  Monaftere  de  Jefus 
avec  l’Ambaftadeur  Mat- 
thieu, 58j. 

Gomez  [Ruy  ] envoyé  par  Al- 
buquerque  a Ifmaël  Roi  de 
Perfe  eft  empoifonné  par 
Coje-Atar,  37 

G onçales  [ Antoine  ] découvre 
jufques  au  Cap  Blanc,  14.. 
Gonçales  [ Gilles  ] Fadfteur  de 
Cananor  , faux  avis  qu’il 
donne  à l’Amirante,  14.4, 
Gondalin  ou  le  pas  fec  , l’un 
des  paftages  pour  entrer  dans 
l’Ifle  de  Goa  , 381. 

Guadalajara  Gentilhomme  Ca- 
ftillan  fait  une  belle  fortie 
durant  le  fiége  de  Cana- 
nor, 25J. 

Guardafu, Cap  d’ A friqne  à l’en- 
trée de  la  mer  Rouge, 2 y 9, 
Gupin  [ Mélic]  l’un  des  favoris 
du  Roi  de  Camhaïe  jaloux 
de  la  faveur  de  Mélic  Jaz  , 


favorife  le  deflein  qu’avoient 
lesPortugais  d’avoir  une  for- 
terefle  à Diu  , 451.  tombe 
dans  la  difgrace  du  Roi  de 
Cambaïe  par  i'adreiïe  de  fon 
rival , 4 .98. 

H 

H-dmed  ( Raix  ) neveu  de 
Nauradin  , fe  rend  maî- 
tre à la  Cour  d’Ormus  , fes 
mauvaifes  intentions,  eft  af- 
fafliné  par  ordre  d’Albu- 
querque,  50S.  C ^ fuiv. 
■Hamed  , neveu  de  Mocrin  Roi 
de  Lafah  , fefaifit  d’El-Ca- 
tif  , & en  eft  dépoftedé  , 
688.  & fuiv. 

Helene  mere  de  David  Empe- 
reur d’Ethiopie  envoyé  un 
Ambaftadeur  en  Portugal 
avec  un  préfent  du  bois  de 
la  vraye  Croix  , 580. 

Sainte  Helene  [ Ifle  de  ] par 
qui  découverte,  157.  par 
qui  cultivée  , 479. 

Henri , Don  Henri  Infant  de 
Portugal  , Duc  de  Vifeü  t 
Grand-Maître  de  Chrift  , 
premier  auteur  des  décou- 
vertes,4.  Sa  naiftance,^.  Sa 
devife  , 6.  eft  excité  à entre- 
prendre de  nouvelles  décou- 
vertes , ibid.  Contradiétions 
qu’il  éprouve  à ce  fujet  , 
n.  confirmé  dans  fon  def- 
fein  par  les  Rois  de  Portu- 
gal & par  fes  fuccès  , 13. 
députe  vers  le  Pape,  14. 
Grâces  qu’il  en  obtient,  14, 
applaudi  pour  fes  fuccès, 17, 
encouragé  par  les  Compa- 
gnies qui  le  formèrent  pour 


/ 
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fuivre  Tes  projets , ibid.  Sui- 
te des  découvertes  faites  de 
fon  tems  , 1 8.  Ses  foins  pour 
les  peupler  & les  continuer 
12.  devient  maître  des  Ca- 
naries , y envoyé  , & les 
eede  à la  Couronne  de  Ca- 
ftille,2i.  Ses  chagrins  dome- 
ftiques  , 27.  adopte  l’Infant 
D. Fernand  fon  neveu,28.  Sa 
mort  & fon  earaéïere , ibid. 

Henri , Prince  de  Congo  palTe 
en  Portugal  Sc  à Rome,  y 24. 

Henri  [ le  pere  ] Religieux  de 
l’Ordre  de  faint  François  , 
Supérieur  des  Millionnaires 
envoyés  aux  Indes  avec 
Pierre  Alvarés  Cabrai , fait 
un  difcours  aux  Bréfiliens  , 
125.  eft  fait  depuis  Evêque 
de  Ceuta , ibid. 

Hocem  , fils  de  Mahomet  An- 
conin  , fait  Roi  de  Quiloa, 
252.  depofé,  2 55. 

Hocem  [ l’Emir  ] Général  du 
Calyphe  , conduit  une  Ilote 
de  la  mer  Rouge  dans  les 
Indes,  j 00.  aborde  à Diu  , 
ibid.  joint  (es  forces  à Mé- 
lic  Jaz  , 501.  bat  la  fîote 
Portugaife  à Chaiil , 3 03. eft 
défait  par  le  Vice  roi  à Diu, 
320.  le  rend  à la  Cour  de 
Cambaïe  , 314.  fait  fa  paix 
avec  le  Calyphe,  y 28.  s’em- 
pare de  Gidda  , &c  la  forti- 
fie , 5 30.  va  à l’attaque  d’A- 
den  fous  les  ordres  de  Raix 
Soliman  , 531.  conftruit 
une  fortereffe  dans  l’Ifle 
de  Camaran  , y 51.  fe  reti- 
re à Gidda  fur  la  nouvel- 


le de  la  mort  du  Calyphe  , 
ibid.  Divifion  entre  Soliman 
&c  lui  fuivie  d’une  faufle 
paix , y 3 3.  eft  noyé  par  or- 
dre de  Soliman  , ibid. 

Homme  [ Jean  de  1’  ] faute  qu’il 
fait  étant  arrivé  à Coulan, 
219.  Sa  punition,  221. 

Hoya  [ Roi  de  ] tué  en  défen- 
dant fa  ville , & fa  ville  fac- 
cagée,  25  y. 

Hyver  des  Rides , & fa  Angula- 
rité, 104, 

I 

JAlophes  j peuple  de  Guinée, 

37. 

Japara , ville  & Royaume  de 
l’Ifîe  de  Jave  , 465- 

Jave  [grande  & petite  ]Ifles  du 
détroit  de  la  Sonde^ôy.Def 
cription  de  la  grande  Jave&r 
des  mœurs  de  fes  habitans  , 
ib.  Artifices  des  Javes  quand 
ils  font  pris  fur  mer,  465. 
Jave  , pris  prifonnier  par  Mah- 
mud  Roi  de  Malaca  qui  lui 
enleva  fa  femme,  cherche  à 
fe  venger  en  prenant  le  parti 
des  Portugais, force  le  camp 
de  M iiar  , & y eft  tuê  ,532, 
JaT^  [ Mélic  ] Seigneur  de  Diu, 
la  naifïance  , fon  caraâere, 
300.  fe  joint  à Hocem  pour 
aller  combattre  Laurent 
d’Alméïda,  3 01 . détermine 
laviéfcoire  en  faveur  de  l’E- 
mir,3o8.Sa  politede  à l’égard 
du  Viceroi  fur  la  mort  de 
fon  fils  , 3x1.  Sa  politique 
après  cette  viéfoire  , ibid. 
fa  flote  jointe  à celle  de  l’E- 
mir battue  devant  Diu  par 
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Don  François  d’Alméïda  , 
$ic.  fait  fa  paix  avec  lui, 
pj.  amufe  les  Portugais,& 
éludé  tous  leurs  efforts  pour 
bâtir  une  Citadelle  à Diu  , 
fentiment  d’Alphojafe  d’Al- 
buquerque  fur  fa  politique, 
49 Regret  qu’il  témoigne 
du  rappel  d’Albuquerque  , 
5 i 6.  élude  de  nouveau  les 
intrigues  des  Portugais  pour 
s’établir  à Diu  fous  Diego 
Dopes  de  Siquéïra , 6o  i .Ses 
fuftes  font  la  courfe  fur  les 
Portugais , avantages  qu’el- 
les remportent,  6 1 1.&  fuiv. 

Ibrahim  [ Roi  de  Quiloa  ] fait 
prifonnier  de  tributaire  par 
Vafco  deGarna,  140. Sa  per- 
fidie , 1 17.  141.  dépofé  par 
D.  François  d’Alméïda,  141. 
rétabli  fur  fon  Trône,  253. 

Idalcan , ou  sidilcan, ou  SabaieJ 
Prince  de  Goa  , fa  jaloufie 
contre  le  Roi  d’Onor  , 5c 
pourquoi  , 209.  tache  de 
furprendre  Yafco  de  Gama 
par  le  moyen  d’un  Juif  Po- 
lonois,  ibid.  envoyé  une  flo- 
re contre  UForterelIe  d’An- 
chedive  conduite  par  un  Por- 
tugais renegat.Sa  mort, 363. 
Son  caraétere  , 368. 

Jdalcan  ( fils  du  Sabaïe  nommé 
Ibrahim)  fon  embarras  à fe 
défendre  contre  fe  s fujets 
révoltés  & les  Princes  voi- 
fins  après  la  mort  de  fon 
pere,  3 65.  fait  la  paix  avec 
fes  ennemis,  des  qu’il  apprit 
la  reddition  de  Goa  , 375. 
ejivoye  des  troupes  pour  la 


reprendre,  378.  s’en  rend 
le  maître , 5c  y rentre , 3 8 4. 
tache  de  boucher  le  Canal 
de  la  riviere  pour  brûler  la 
flote  d’Albuquerque  , 38  y. 
jette  des  propofitions  de 
paix  pour  amufer  Sc  fortifier 
le  fort  de  Pangin  , 387.  en- 
voyé des  vivres  à Albuquer- 
que  avec  un  compliment 
fort  poli  , 38 8-  admire  la 
valeur  des  freres  d’Andrade 
ôc  leur  envoyé  faire  com- 
pliment, 393.  fe  voit  dans 
la  nécefîité  de  quitter  Goa, 
à l’occafion  delà  guerre  que 
lui  fait  le  Roi  de  Nar- 
fingue  , 35)7.  perd  pour  tou- 
jours Goa  qui  lui  eft  enlevée 
par  Albuquerque , 402.  en- 
voyé de  nouveau  Pulatecan 
pour  prendre  Goa  dans  l’ab- 
fence  du  Général  , 434.  Ce 
Roi  de  Narfingue  lui  fait  la 
guerre  , 8c  pourquoi.  Suite 
de  cette  guerre^  86. lesGines 
fe  foui  event  contre  lui,  5 S S. 

Jean  ( Roi  de  Congo  ) reçoit  le 
Baptême,  60.  Son  inconft'an- 
ce  , 61.  perfecute  fon  fils 
calomnié  par  les  ennemis  de 
la  Religion,  6i. 

Jean  II.  Roi  de  Portugal  , fon 
zélé  pour  ladécouverte  du 
nouveau  Monde  , 30.  en 
prend  poffefïïon  par  les  po- 
teaux qu’il  fait  planter  ,31. 
ajoute  à fes  titres  ceux  de 
Roi  de  Guinée  8c  côte  d’A- 
frique , ibid.  fait  conftruire 
les  forts  d’Arguin  ôedefaint 
George  de  la  Mine , 3*.  re- 
çoit 


çoit  le  Prince  Bémoin  dans 
fes  Etats  , 8c  le  renvoyé 
honorablement,  39.  & fuiv. 
Son  activité  pour  découvrir 
les  terres  du  Prêtre-  Jean  , 
mefures  qu'il  prend  pour 
cela, 43.  Notices  qu’il  en  a , 
4.6.  envoyé  une  ilote  8c  des 
Millionnaires  au  Congo, 54. 
eft  piqué  de  la  vanité  de 
Chriftophle  Colomb,  68.  Sa 
mort,  7o. 

Indes  & Indoflan , leur  defcrip- 
rion  , 96.  Rois  qui  parta- 
geaient l’Indoftan  au  tems 
de  l’arrivée  des  Portugais  , 

indiens , leurs  mœurs, coutumes 
& Religion,  97.  Leurs  Tem- 
ples, 103.  Condition  cruelle 
de  leurs  femmes , 103. 

Initiations  des  Indiens , 100. 

Infulaires , ennemis  du  Roi  de 
Congo  vaincus,  $9. 

Jogne s,  efpece  de  Penitens In- 
diens, 1 o 1 . J ogue  converti  à 
la  foi  fert  d’entremetteur  au- 
près du  Roi  de  Cochin  pour 
traiter  avec  les  Portugais  , 

1 3 3 - Jogue  porte  une  Let- 
tre du  Viceroi  aux  prifon- 
niers  faits  dans  l’adtion  où 
Don  Laurent  d’Alméïda  fut 
tué  , 314.  Jogues  vont  en 
pèlerinage  au  Pic  d’Adam 
dans  l’Ifle  de  Ceïlan  , 558. 

Jonc,  efpece  de  vaifleau  des  In- 
diens , 465.  Jonc  de  Paté- 
Onus,  4 65. 

Jfcander  ou  Alexandre , Empe- 
reur d’Ethiopie , reçoit  très- 
bien  Pierre  de  Coviîlan^Soc 

Tome  h 


Iflmael  ( Schah  ou  Sophi  de 
Perfe)  fon  éloge,  374.  mar- 
que fon  eftime  a Albu- 
querque  , 3 16.  l’un  8c  Pau- 
tre  s’envoyent  mutuelle- 
ment des  AmbaiTadeurs  , 
mais  fans  effet , 375. 

Ifkph  ( Cheq  de  Sofala)  reçoit 
les  Portugais , 24 6.  eft  for- 
cé par  les  liens  de  les  atta- 
quer , 248.  Sa  mort , 250. 

Italiens  , deux  Italiens  transfu- 
ges rendent  de  grands  fervi- 
ces  au  Zamorin  , 158.  le 
Zamorin  refufe  de  les  ren- 
dre aux  Portugais,  168.196. 
le  repentent,  & traitent  de 
leur  retour  ,222.  font  maf- 
facrés  par  les  Maures  de  Ca- 
licut , 223. 

Jufart  ( Chriftophle  ) combat 
fous  les  ordres  d’Edouard 
P^checo  contre  le  Zamorin, 
189. 

Juifs  envoyés  par  le  Roi  Don 
Jean  fécond  après  Pierre  de 
Covillan  8c  Alphonfe  de 
Païva , 49. 

L 

LAcscamana  (Amiral  d^  la 
flotede  Mahmud  Roi  de 
Malaca  ) s’oppofe  à la  tra- 
hifon  que  le  Roi  veut  faire 
à Siquéïra  ,352.  traite  avec 
Albuquerque  pour  le  rendre 
à lui , & en  eft  empêché  par 
un  faux  avis  , 428.  fe  re- 
tranche fur  le  fleuve  Miiar, 
453.  eft  battu  par  Fernand 
Perez  d’Andradequi  admire 
fa  manœuvre , 458.  pourfuiç 
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George  d’Albuquerqueaprès 
Ton  entreprife  fur  l’Ifle  de 
Bintan  julques  dans  le  port 
de  Malaca  , 8c  y prend  le 
brigantin  de  Gilles  Simon  , 
5 96» 

Lagos  ( la  ville  de  ) fécondé 
l'Infant  Don  Henri  dans  fes 
entreprifes  , 1 8. 

Lamo  ( Roi  de  ) évite  fa  ruine 
& celle  de  fa  ville  , en  fe 
. faifant  tributaire  du  Portu- 
gal 2.5  5. 

Lançarot,  commande  les  Cara- 
velles de  la  ville  de  Lagos  % 

18. 

Lançarote  ( Ille  des  Canaries  ) 
defcente  qu’y  font  les  pre- 
miers DécouvrenrsBi[ca.yenst 

19. 

Lanchares  , efpece  de  petit  ba- 
teau, 55 1. 

Lar  , Royaume  fur  la  côte  de 
Carmanie  au  voifinage  d’Or- 
mus.  Deux  neveux  du  Roi 
de  Lar  défaits  8c  tués  en  fe- 
courant  Ormus  contre  les 
Portugais  , 291 . 

Lafah  , petit  Royaume  dans 
l’Yemen,  607. 

Lauriere  ( Antoine  de  ) Reli- 
gieux de  faint  François  lailîé 
pour  Millionnaire  à Soco- 
tora,  264.  Belle  aétion  par 
laquelle  il  fe  fait  rendre  la 
liberté , & à tous  les  prifon- 
niers  Portugais  par  le  Roi 
de  Cambaïe , 45  i- 

Lemos  ( Antoine  de)  porte  du 
fecours  à la  Forterelïe  de 
l’Ifle  de  Ceïlan,  599.  bat  les 
ennemis , ibid. 


Lemos  ( Edoirard  de  ) fuccede  à 
Don  George  d’Agüiar  dans 
le  diftriét  de  la  mer  Rouge  , 
545.  vafe  préfenter  devant 
Ormus  , 8c  n’obtient  pas 
tout  ce  qu’il  fouhaitoit,/^. 
revient  à Socotora  , ibid* 
Conduite  d’Albuquerque  à 
fon  égard  , 34 G.  pafle  dans 
les  Indes,  399. Ses  démê- 
lés avec  Albuquerque  , ibid - 
eft  révoqué  , 8c  repalTe  en 
Portugal , ibid. 

Lemos  ( Fernand  Gomés  de  ) 
attaque  les  Eléphants  de 
Mahmud  Roi  de  Malaca  , 

, 4I7* 

V Enfant  ( Jean)  envoyé  avec 
Diaz  pour  découvrir  les 
Etats  du  Prêtre-Jean  par 
l’Océan  Atlantique , ji. 

Leon  (George  Nugnesde)tué 
à l’attaque  de  Benaftarin 
477. 

Lma[  Dv  Jean  de  ) eft  com- 
mandé par  Albuquerque 
pour  conduire  les  malades 
aux  Iflesd’Anchedive , 397.. 
forcé  de  rélâcher , ibid.  eft 
commandé  de  nouveau  pour 
donner  un  coup  d’œil  à Goa,. 
8c  le  fait  avec  bravoure  , 
401.  force  le  pofte  de  l’at- 
taque où  il  avoit  été  en- 
voyé, 403.  attendri  par  la 
bleflure  de  fon  frere  8c  par 
fon  difcours , vole  à fa  ven- 
geance , 404-  commande 
un  corps  de  troupes  à Ma- 
laca, 8c  s’y  fignale , 41 6. 
& fuiv. 

Lima  ( Don  Jerome  de  ) com- 
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mandé  pour  aller  donner 
un  coup  d’œil  à la  ville  de 
Goa  s’en  acquite  avec  bra- 
voure s 402.  eft  blefte  mor- 
tellement j 404.  Son  dif- 
cours  à Ton  frere  digne  d’un 
héros  j ibid. 

Lima  ( Don  Roderic  de ) fub- 
ftitué  à Edoüard  Galvan 
pour  l’Ambaftade  d’Ethio- 
pie j 584.  eft  remis  entre 
les  mains  du  Barnagais  & du 
Gouverneur  d’Arquico  par 
Diego  Lopez  de  Siquéïra  , 
5 86. 

JL'mda  , petit  Etat  au  voifinage 
de  Malaca,4i8.  le  Prince 
de  Linda  vaiïàl  de  Mahmud 
Roi  de  Malaca  , ayant  ap- 
pris la  prife  de  la  ville  , fe 
retire  dans  Tes  Etats , ibid. 

Louis  ( le  Pere  ) Religieux  de 
l’Ordre  de  faint  François 
envoyé  par  Alphonfe  d’Al- 
buquerque  en  Ambafifade 
auprès  du  Roi  de  Narfingue , 

574* 
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MAcedo  ( Emmanuel  ) 
commande  une  cara- 
velle fous  les  ordres  de  Fer- 
nand de  Beja,  607. 

Macedo  ( Nugno  Fernand  de  ) 
lai(Té  avec  une  caravelle 
Tous  les  ordres  de  Fernand 
de  Beja  , 607. 

Muckiado  ( Jean  ) Portugais 
renegat , l’un  des  Profcrits 
d’Alvares  Cabrai , pafte  aux 
Indes  , & s’engage  au  vieux 
Idalcan  qui  lui  donne  une 
Compagnie  de  Rumes,  379. 


envoyé  par  Idalcan  le  fils 
à Albuquerque  pour  négo- 
cier avec  lui , ibid.  Son  zélé 
& Tes  propofitions  fufpeétes 
à Albuquerque  , 380.  avis 
qu’il  donne  à l’Idalcan,  3 89. 
Sa  converfion  & fa  fauffe 
pieté  envers  fes  enfans.,445 . 
le  rend  à Goa  avec  les  pri- 
fonniers  Portugais,  444.  cé- 
dé le  Commandement  a Fer- 
dinand de  Montroi  dans  l’af- 
faire de  Ponda  ,542.*  Con- 
feil  qu’il  lui  donne  ibid.  Sa 
mort,  543. 

Machines  inventées  pat  un  In- 
génieur Arabe  pour  brûler 
les  vaiffeaux  d’Edoüard  Pa- 
checo  , 19 1. 

Macua  , Ifle  de  la  mer  Rouge 
fur  la  côte  d’Ethiopie,  577. 
Siquéïra  y convertit  une 
mofquée]  en  Eglife  fous  le 
nom  de  Notre-Dame  de  la 
Conception,  y 8 5 . 

Madagascar  ( Ifle  de  Madagaf- 
car  ou  de  faint  Laurent)  par 
qui  découverte , 25  4. Sa  def- 
cription  & mœurs  de  fes 
habitans  , ibid.  eft  vifitée 
fans  fuccès  par  Triftan  d’A- 
Cugna,2jj.  par  Jean  Ser- 
ran, 398.  par  Pelage  Sala, 
44<L 

Madere  ( Ifle  ) par  qui  décou- 
verte , ro.  Pourquoi  ainfi 
nommée  , ibid.  affrétée  à 
l’Ordre  de  Chrift.,13.  Sa  fer- 
tilité , 23. 

Magadaxo  ville  de  la  côte  du 
Zanguebar.  Infultée  parV afl 
co  de  Gama  , 117. 
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Magellan  ( Fernand  de  ) fauve 
les  équipages  de  deux  vaif- 
feaux  Portugais  qui  péri- 
rent fur  des  batures  , 363. 

Mahamed  ( Tuam  ) fe  fignale 
dans  le  combat  donné  contre 
Paté-Onus,  4 7( . 

Mahmud  ( Aga  ) confeille  Mé- 
lic  Saca , lors  de  l’arrivée  de 
Diego  Lopez  de  Siquéïra 
devant  Diu  , 603.  comman- 
de les  fuftes  de  Mélic  Jaz  , 
après  la  déclaration  de  la 
guerre,  611.  coule  à fond 
le  vaifteau  de  Pierre  d’Ontel, 
& maltraite  ceux  de  Fernand 
de  Beja  & de  Nugno  Fernand 
de  Macedo  , ibid.  coule  à 
fond  le  vaiiTeau  de  Pierre 
de  Sylva  Menefes,(îi 3. conti- 
nue à donner  de  la  peine 
aux  Portugais  , 6 14.  com- 
bat avec  Fernand  de  Beja  , 
614.  revient  au  combat,  où 
Fernand  de  Beja  eft  tu kjbid. 

Mahmid  ( Roi  de  Malaca)  re- 
çoit bien  Diego  Lopes  de 
Siquéïra  , fe  laifle  enfuite 
gagner  par  les  Maures , & 
lui  fait  une  trahifon , jyi. 
O*  fuiv.  fe  juftifie  auprès 
d Alphonfe  d’Albuquerque, 
jette  des  proportions  de  paix 
pour  1 amufer  , 411.  ren- 
voyé Aravio  & les  prifon- 
niers  , 414.  fait  connoître 
fa  mauvaife  foi , 413.  fe  dif- 
pofe  à fe  défendre  fur  les 
propofitions  Hères  que  lui 
fit  Albuquerque , 414.  eft 
blefie  dans  la  première  atta- 
que de  la  ville , 417.  arrive 


trop  tard  à la  fécondé  , 411. 
abandonne  la  ville  , & fe 
retire  chez  le  Roi  de  Pam 
fon  gendre  , 412.  fe  fortifie 
fur  le  fleuve  Müar  , 427.  en 
eft  chaflé  par  les  freres  d’An- 
drade,  428.  fe  retire  avec 
fon  fils  Aladin  à l’Ifle  de  Bin- 
tan,  en  dépouille  le  Roi,  & 
s’y  fortifie,  454.  fe  concerte 
avec  Utemutis , enfuite  avec 
Patequitir  de  avec  Paté- 
Onus  , 434.  & fuiv.  fait  un 
effort  pour  enlever  Malaca 
par  une  trahifon  , 499.  fait 
femblant  de  vouloir  la  paix  , 
&tache  de  s’en  rendre  maître 
par  une  nouvelle  furprife  , 
550.  prend  pour  gendre  Sul- 
tan Zeinal,&  lui  fournit  des 
troupes  pour  l’aider  à re- 
monter fur  le  Trône  , & 
s’en  faire  un  allié  contre  les 
Portugais,  ypi.  Tentative 
inutile  que  fait  George  d'Al- 
buquerque  pour  le  chaffer 
deBintan,  596. 

Maimane  , Général  d’une  flote 
du  Zamorin  , battu  à Cran- 
ganor , perd  la  vie  avec  deux 
de  fes  fils , 19S. 

Malaca  , ville  de  la  Prefqu’ifle 
du  Gange,  350.  prife  par 
Albuquerque,  41 5.  fortifiée 
par  le  même,  420. 

Male  , capitale  des  Maldives 
donne  fon  nom  aux  autres 

ïfles,  553- 

Maldives  , grouppe  d’Ifle  dans 
la  mer  des  Indes , leur  de- 
feription  , j ji.  Pourquoi 
ainfi  nommées , 553, 
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Roi  des  Maldives  , fait  alliance 
avec  Alphonfe  d’Albuquer- 

clLie  » 5 54* 

Malvoife  , plans  de  Malvoifie 

portés  dans  l’Ifle  Madere,ii. 

Mamale  , Maure  de  l’Ind'oftan 
s’intitule  Roi  des  Maldives, 
renonce  à ce  titre  en  con- 
fîderation  d’Alphonfe  d’Al- 
buquerque,  554.  s’en  repent 
dégoûté  par  les  Officiers  en- 
vieux de  ce  grand  homme, 
ibid. 

Mammellus  , nom  de  la  Milice 
des  Soudans  d’Egypte  , 369. 
Empire  des  Mammellus  dé- 
truit par  Selim  Empereur 
des  Turcs  , 53  3. 

Manuel , Oncle  du  Roi  de  Con- 
go. Son  Baptême  , fa  pieté 
& fon  zélé  pour  la  Religion, 
56.57. 

Manuel  Roi  de  Portugal.  Voyef 
Emmanuel. 

Marcos  ( Prêtre  Abyffin  ) en- 
voyé de  Rome  au  Roi  de 
Portugal , renvoyé  par  le 
Roi  en  Ethiopie  avec  des 
Lettres  , 50. 

Mariages  faits  à Goa  par  AU 
phonfe  d’Albuquerque, 4.07. 

Marian  ( Idole  des  Indiens  ) 
qui  a quelque  rapport  à la 
fainte  Vierge  tenant  fon  fils, 
& nom  que  les  Maures  don- 
nent à la  fainte  Vierge,io<?. 

Martine\{  Fernand  ) interprè- 
te de  Va  fco  de  Gama  , 81. 

Martinez.  ( Simon  ) comman- 
dé pour  aller  mettre  le  feu 
aux  maifons  dans  l’attaque 
de  Malaca.j  418. 


Martaban  , Port  du  Royaume 
de  Pegu , 568. 

Mafcaregnas  ( George  de  ) vi- 
fite  divers  ports  de  la  Chine, 
565. 

Mafcaregnas  ( Pedro  de  ) arri- 
ve aux  Indes  avec  les  provi- 
fions  de  Gouverneur  de  Co- 
chin  , 47S.  veut  fuivre  Al- 
phonfe d’Albuquerque  au 
fiége  de  Benallarin  , ibid.  s’y 
fignale  , ibid.  Deftiné  au 
Gouvernement  de  Goa  pas 
Albuquerque  , ibid.  délivre 
D.  Garde  de  Norogna,  ibid. 

Mafcate  , ville  du  Royaume 
d’Ormus,  s’arme  contre  Al- 
buquerque malgré  fon  Gou- 
verneur^ en  eft  punie,  171. 

Mathématiciens  du  Roi  Jean  II. 
leurs  efforts  pour  perfec- 
tionner la  Navigation  , & 
leurs  découvertes , 5 i. 

Matthieu  ( Arménien)  Ambaf- 
fadeur  de  l’Empereur  d’E- 
thiopie auprès  du  Rai  de 
Portugal,  $81.  fait  prifon- 
nier  par  le  Tanadar  de  Da- 
bul,eft  délivré  par  Alphonfe 
d’Albuquerque,  581.  Reçu 
avec  honneur  par  ce  Géné- 
rai , qui  lui  procure  un  em- 
barquement pour  le  Portu- 
gal , ibid.  maltraité  par  les 
Portugais  , 581.  reçu  avec 
diftinétion  par  le  Roi  Don 
Emmanuel , ibid.  renvoyé 
aux  Indes  avec  un  nouvel 
Ambaffiadeur  au  nom  du  Roi 
de  Portugal  , ibid.  s’embar- 
que fur  la  flore  de  Diego  Lo- 
pez  de  Siquéïra  pour  aller  en 
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Ethiopie,  584,  demandé  & 
reconnu  par  les  Abyffins  , 
579.  584..  va  viflter  le  Mo- 
naftere  de  Jefus  ou  de  la 
Vifion,  585.  tient  Ton  rang 
d’Ambaffadeur  dans  la  con- 
férence du  Gouverneur  avec 
le  Barnagais  , ibid.  eft  con- 
flgné  entre  les  mains  du  Bar- 
nagais & du  Gouverneur 
d’ Arquico  avec  lenouvelAm 
baffadeur  de  Portugal  , ibid. 

A4  a ht  3 Religieux  de  l’Ordre  de 
faint  François , Sc  Supérieur 
du  Monaftere  du  Mont  Si- 
naï  , fes  terreurs  fur  les  pro- 
jets du  Calyphe  , 296.  Ses 
Négociations  en  Europe 
fans  fuccès,i98.  & fuiv. 

A-taures  8c  Mahomet  ans  répan- 
dus dans  les  Indes  , leurs 
efforts  pour  perdre  les  Por- 
tugais 8c  ruiner  leur  com- 
merce ,114.  &c.  135.  met- 
tent une  flote  en  mer  con- 
tre Pierre  Alvares  Cabrai  , 
13  font  battus  par  Jean 
de  Nove  , 136.  Maures  de 
Cochin.  Difcours  que  leur 
fait  Edouard  Pacheco  3 8c 
la  crainte  qu’il  leur  infpire, 
I75* 

Maître  , Gurazate  Sabandar  à 
Malaca  , change  la  volonté 
du  Roi  8c  de  fon  Mini- 
ère contre  les  Portugais  . 
351.  entre  dans  la  con- 
juration du  Bendara  contre 
le  Roi  eft  obligé  de  s’en- 
fuir , 410.  fc  retire  chez  le 
Roi  de  Pacçn  , tbid.  fe  fau- 
ve pour  aller  à Malaca  por- 
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ter  la  nouvelle  de  l’arrivée 
des  Portugais , &:  mériter 
fa  grâce  , 41 1.  eft  rencontré 
& attaqué  par  Albuquer- 
que  , fe  défend  en  homme 
defefperé  , & eft  tué  ,411. 
Merveille  arrivée  à fa  mort, 
ibid. 

Maxelis  (Tuam  ) concerte  avec 
Mahmud  une  trahiion  pour 
le  rendre  maître  de  Mala- 
ca , 499.  fe  réfugié  à Mala- 
ca comme  transfuge  eft 
bien  reçu  , & obtient  une 
garde  pour  fa  fureté,  500. 
tue  le  Faéteur  , 8c  eft  tué 
lui- meme,  ibid. 

Medine  , deffein  d’Albuquer- 
que  pour  la  détruire,  529. 

Melinde  , fa  defcription  , 90. 
Roi  de  Mélinde  & le  Prince 
reçoivent  polimentVafco  de 
Gama,9o.  envoyent  un  Am- 
baffadeur  en  Portugal , 8c  fe 
font  tributaires  de  cette 
Couronne,  117.  Roi  de  Me- 
linde foûtient  la  guerre  con- 
tre le  Roi  de  Mombaze  en 
faveur  des  Portugais  , 127. 
engage  Triftan  d’Acugna 
dans  fa  querelle  contre  les 
Rois  d’Hoïa  & deLamo,2ff. 

Mello  ( Edoüard  de  ) force  le 
camp  de  Mahmud  fur  le  fleu- 
ve Müar  , 5 3 1, 

Mendoce  ( Fernand  de  ) com- 
mande une  çalere  dans  une 
. ^ 

action  contre  A ira- Mahmud, 

6l  Jr 

Mello  ( Fernandez  de  ) fe  flgna- 
le  à l’attaque  de  Goa  , 403. 

Mello  ( François  de  ) envoyé  à 
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Malaca , 45  fe  diftingue 
dans  le  combat  contre  Paté- 
Onus , 470. 

Mello  ( George  de  ) mal  lervi 
par  la  malice  de  fon  Pilote  , 
32 .1.  fait  bien  ion  devoir  , 
3’i3- 

Mello  ( Martin  de  ) tué  à l’at- 
taque  de  Benaftarin  , 477, 

Mello  ( Ruy  de  ) Gouverneur 
de  Goa  , profite  de  l'irrup- 
tion des  Gines  po.ur  fe  ren- 
dre maître  des  terres  fermes 
du  voifinage  de  Goa  , 5 S S. 
les  perd  peu  après  , 5 89. 

Jliendique  ( Indien  ) fidelle  à 
Albuquerque  , lui  rend  de 
bons  fervices , 3 84. 

Menefes  ( Don  Alexis  de  ) ne 
peut  fecourir  Pierre  de  Me- 
nefes  attaqué  par  Aga-Mah- 
mud,  à caufe  du  calme, 6 1 3 „ 
commande  dans  l’Indoftan 
dans  Pabfence  du  Gouver- 
neur général  , 606 . 

Menefes  ( Alphonfe  de  ) en- 
voyé à Baticala  pour  y exi- 
ger le  tribut,  561.  obtient 
ce  qu’il  veut  à caufe  de  l’ar- 
rivée du  Gouverneur  géné- 
ral Diego  Lopes  de  Siquéï- 
ra  562. 

Menefes  ( Don  Edouard  de  ) ar- 
rive aux  Indes  en  qualité  de 
Gouverneur,  61 6. 

Menefes  ( Don  George  de  ) 
donne  du  fecours  à André 
de  Sofa  maltraité  par  Aga- 
Mahmud , 614.  fe  bat  per- 
fonnellement  contre  l’Aga  , 
& le  fait  fuir,  ai 5.  fe  re- 
tire extrêmement  maltrai- 


té y ibid, 

Menefes  ( Henri  ou  Enrique 
neveu  de  Siquéïra  ) laifTé 
pour  être  Gouverneur  de 
Chaül,.  614. 

Menefes  ( Don  Louis)  frere  de 
Don  Edoüard  , arrive  aux 
Indes  avec  les  provifions  de 
Général  de  la  mer,  615. 

Menefes  (Pierre  de  Sylva  ) cou- 
lé à fond  par  Aga-Mahrnud, 
613. 

Mèque  [ la  ] defTein  d’Alphon- 
fe  d'Albuquerque  pour  la 
détruire  , 529., 

Méqiie  [ Cheq  de  la  Méque  ] 
s’entremêle  pour  accorder 
l’Emir  Hocem  , & Raix  So- 
liman , y 3 3.. 

Mercar\  Cid-  ] envoyé  par  le 
Roi  de  Narfingue  fe  laide 
gagner  par  Pldalcan  qui  le 
fait  a (Ta  (Tin  er  , y 8 7.. 

Meris  [ la  ] vailîeau  du  Soul- 
dan  ou  Calyphe  d’Egypte 
pris  par  Yafco  de  Gama 
141  .• 

Merlao  [ frere  du  Roi  d’Onor] 
obtient  d’Alpfionfe  d’Albu- 
querque  la  Surintendance- 
des  fermes  de  Goa  , 40S. 
défait  Pulatecan , 434.  eft 
défait  à fon  tour  par  le  mê- 
me, 43  5.  s’enfuit  auprès  du 
Roi  de  Narfingue  , ibid.  de- 
vient Roi  d’Onor  après  la 
mort  de  fon  frere,  ibid. 

Mer  -Rouge ,fa  defcription^Sçi. 
Alphonfe  d’Albuquerque  eft 
le  premier  qui  y entre  avec 
une  flote  , 491. 

Micant  fait  Roi  de  Quiloa  , ÔC 


table 


eft  dépofé  , 233. 

Aline  ( S.  George  de  la  Mine  ) 
Ville  & Forterefle  Fur  lacè- 
re d’Afrique , 51. 

Mirai  , trahie  Albuquerque 
après  la  reddition  de  Goa, 
381.  puni  ,383. 

Miranda.  ( Antoine  de  ) laide  à 
Ceïlan  pour  Capitaine  de 
Port,  560. 

MiJJionnaires  de  l’Ordre  de  faint 
François  envoyés  aux  Indes 
avec  Pierre  Alvares  Cabrai , 
in. 

Mocrin  Roi  de  Lafah  , fe  fai- 
dt  des  Ides  de  Baharen  6c 
d’El-Catif  fon  courage  à les 
défendre  , 60-/.  & fuiv.  eft- 
hlefte , 6c  meurt  trois  jours 
après, 610.  Sa  tête  eft  portée 
à Ormus  où  le  Roi  en  triom- 
phe , ibid. 

MolanaonQhtf  de  la  Religion 
fauve  l’héritier  du  Roi  de 
Pacen  dépodedé  , le  con- 
duit dans  l’Indoftan  , 6c  le 
rétablit  par  l’entremife  des 
Portugais,  591. 

Mombaz. e , fa  defeription.,  86. 
trahifon  que  le  Roi  de  Mom- 
baze  fait  à Vafco  de'Gama  , 
ibid.  Ce  Roi  molefte  le  Roi 
de  Mélinde  , 240.  eft  forcé 
de  faire  une  paix  dmulée 
avec  les  Portugais  , 241. 

Monde  nouveau , long-tems  in- 
connu , 6c  pourquoi , 1. 

Montrai  ( Don  Fernand  de  J 
commande  le  parti  que  Don 
Guttieres  fon  frere  envoyé 
vers  Ponda,  6ç  eft  battu  , 
5+*' 


Montroi  ( Don  Guttieres  de  ) 
va  dans  les  Indes  Gouver- 
neur de  Goa  , 539.  expofe 
cette  ville  par  une  folle  paf- 
don  , ibid.  Ses  démêlés  avec 
Caldéïra  , ibid.  fait  irruption 
fur  les  terres  de  l’idalcan 
avec  un  très-mauvais  fuccès, 

543* 

Montroi  ( Jean  de)  attaqué  par 
quinze  fuftes  de  Melic  Jaz 
les  bat,  547. 

Monz.dide  , Maure  Tunetain 
s’attache  aux  Portugais,  10;. 
donne  des  bons  confeils  à 
Gama , 6c  lui  rend  de  grands 
fer  vices , ibid.  retourne  en 
Portugal  avec  Gama  , 6c  fe 
fait  Chrétien  , ng. 

Moreno  ( Laurent  ) combat  en 
faveur  du  Roi  de  Cochin  , 
159‘  ‘95* 

Mofambicjue , fa  defeription  , 

82, 

Checj  du  Mofainbique  , fa  tra- 
hifon envers  Vafco  de  Ga- 
ma, 84.  eft  plus  traitable  à 
l’arrivée  de  Pierre  Alvares 
Cabrai,  128. 

Moufon  , terme  pour  dgnifier 
les  vents  réglés  , io$. 

Mufaph , gendre  d’Ifuph  Cheq 
de  Sofala,  ennemi  des  Por- 
tugais caufe  la  guerre  6c  la 
ruine  des  dens,  *4^. 

Mùar , fleuve  au  voidnage  de 
Malaca  , fortidé  par  Mah- 
mud  Roi  dépoftedé  de  Ma- 
laça,  4*7- 

Mythologie  des  Indiens.  Son 
rapport  avec  la  Mythologie 
ancienne , 99, 
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NAhande  ( Place  de  la  Car- 
manie  j Alphonfe  d’Al- 
buquerque  y défait  deux  Sei- 
gneurs , Généraux  d’Ifmael 
Roi  de  Perfe  , 7,16. 

Nakrn  Roi  des  Abyffins  ou  Em- 
pereur d’Ethiopie  peu  favo- 
rable aux  Portugais , 580. 

Maires  de  Cochin  s’en  fuyent 
par  la  trahifon  d’un  Caïma- 
îe  parent  du  Roi  de  Cochin, 
ï*7. 

Maires  ( Cafte  des  Nobles 
Indiens  ) leurs  mœurs  leurs 
épreuves,  101.  Naïres  dé- 
voués, 101.  Naïres  deCali- 
cut.  Avantage  qu’ils  rem- 
portent fur  le  Maréchal , 
3 37. 

^Janto.  Port  de  la  Chine  , 565. 
Mavigation  des  Anciens  im- 
parfaite. 

Navigation  imparfaite  au  tems 
des  découvertes  , 7. 

Maramuhin  neveu  & héritier 
du  Roi  de  Cochin  , défend 
l’entrée  de  l’Ifle  de  Co- 
chin au  Zamorin  , 160.  Sa 
bravoure  , ibid.  Sa  mort  & 
celle  de  les  deux  neveux  , 
16 1. 

'Narfmgne  ( Roi  de  ) fes  Etats 
&C  les  intérêts  2.07.  213. 
Vengeance  qu’il  prend  des 
Maures  fes  fujets  qui  fai- 
- foient  la  contrebande , 208. 
envoyé  une  célébré  Ambaf- 
fade  au  Viceroi  Don  Fran- 
çois d’Alméïda  , 213.  en  re- 
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çoit  une  de  la  part  d’AL 
phonfe  d’Albuquerque,3  61. 
déclare  la  guerre  à l'Idal- 
can,  & fait  fa  paix  avec  lui 
par  la  crainte  des  Portugais, 
375.  recommence  la  guerre 
en  faveur  des  Portugais  con- 
tre l’Idalcan , 39-,. 

Naitbeadarin , neveu  & héritier 
du  Zamorin  favorable  aux 
Portugais,  154.  Sagefle  de 
fes  remontrances  , ibid.  fait 
conclure  la  paix  , 168.  fuf- 
pend  la  détermination  d’une 
nouvelle  guerre  , 170.  Ses 
vains  efforts  pour  entrer 
dans  l’Ifle  de  Cochin  , 178. 
& fuiv . Battu  à Cranganor 
par  Diego  Soares  d’Alva- 
renga  , & enfuite  par  le  Roi 
de  Tanor , 199.  s’entremet 
pour  la  paix  & la  traite 
avec  D.  Garcie  de  Norogna, 
48 1 .fuccede  au  vieuxZamo- 
rin  fon  oncle  , traite  de  nou- 
veau avec  les  Portugais  , 
leur  accorde  un  emplace- 
ment dans  Caîicut  pour  une 
Citadelle  , & envoyé  fes 
Ambaffadeurs  en  Portugal  , 
496. 

Naubeadora  £ neveu  de  Tri- 
mumpara)  fait  Roi  de  Co- 
chin à fa  place  ,215.  infta- 
lé  avec  pompe  /ibid.  fe  re- 
connoît  tributaire  du  Por- 
tugal , & permet  qu’011  con- 
ftruife  une  nouvelle  Cita- 
delle , 217.  maintenu  con- 
tre fon  aîné  par  Alphonfe 
d’Albuquerque  , 400. 

Nègres  cC  Afrique.  Leur  carac» 
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tere  , 24.  Leur  commerce 
avec  l’Europe  avant  le  tems 
des  découvertes  ibid.  Leur 
étonnement  à l’arrivée  des 
Portugais  , ibid.  Difficultés 
qu’on  eut  d’abord  à lier 
commerce  avec  eux  , 25. 

Ninachetu , favorife  les  Portu- 
gais àMalaca,  42  2.  eft  fait 
Bendara  ou  Chef  des  In- 
diens Gentils,  42  5. fe  figna- 
le  dans  la  bataille  contre 
Paté-Onus , 471.  eft  dépofé 
de  fon  emploi  par  George 
d’Albuquerque  , 503.  fe 
brûle  vif  à la  façon  des 
Indiens  Gymnofophiftes  , 
fon  difcours  en  cette  occa- 
fion , ibid. 

Ni\amaluc , l’un  des  Tyrans 
qui  s’élevèrent  dans  le 
Royaume  de  Decan  , reçoit 
les  Portugais  à Chaül  , fe 
fait  tributaire  , & paye  le 
tribut  à Don  François  d’Al- 
méïda  , 325.  confent  que 
les  Portugais  faiïent  un  fort 
à Chaül  , & en  prefle  l’exé- 
cution , 612. 

Noguéro,  ( Antoine  de  y dépê- 
ché par  Alphonfe  d’Albu- 
querque à Edouard  de  Le- 
mos  , rafraîchit  le  fort  de 
Socotora , 346.- 

Noms , affedés  aux  terres  nou- 
vellement découvertes  , & 
ufage  des  Navigateurs  pour 
les  appliquer  , 79.  Divers 
noms  donnés  à cette  occa- 
üion  , ibid. 

Non , Cap  Non  , pourquoi  ainfi 
nommé , 7. 


Noradin  ( Raix  ) Miniftre  du 
Roid’Ormus.  Réponfe  fiére 
que  lui  fait  Albuquerque  , 
285.  empoifonne  le  Roi 
Zeiphadin  , & met  Torun- 
chaà  fà  place  , 508.  attire 
de  Perfe  fes  neveux  , ibid . 
Sujettion  qu’il  reçoit  de  l’un, 
d’eux  nommé  Hamed,  ibid. 
favorife  Albuquerque  pour 
fe  tirer  de  la  tyrannie  de  ce 
neveu  ,510.  eft  forcé  par 
Don  Garde  de  Norogna  à 
livrer  toute  l’artillerie  de  la 
ville,  513. 

Noradin  ( fils  de  Raix  Noradin) 
ingrat  envers  Albuquerque, 
& prêt  à le  tuer  , a le  bras 
emporté , 289. 

Norogna.  ( Don  Alphonfe  de  ) 
fe  diftingue  à l’attaque  du 
fort  de  Socotora  , & tue 
Ibrahim  qui  y commandoit, 
262.  refte  Gouverneur  à 
Socotora  , 264.  pafle  dans 
l’Inde , & périt  dans  un  nau- 
frage allant  prendre  le  Gou- 
vernement de  Cananor , 3 94. 

Norogna  ( Don  Antoine  de  ) 
défigné  par  Alphonfe  d’Al- 
buquerque pour  lui  fucce- 
der  , en  cas  de  mort  au  fié- 
ge  de  Goa  où  il  l’avoit  fuivi  , 
367.  enleve  le  fort  de  Pan- 
gin,  367.  eft  fait  Gouver- 
neur de  Goa  , 373.  fait  met- 
tre mal  à propos  le  feuann 
magazin  , & découvre  par- 
là  la  retraite  des  Portugais, 
3 86.  Commandé  pour  atta- 
quer Çufolarin  , eft  blefle 
mortellement  dans  le  com- 
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bat , 392.  Sa  mort  & Ton 

éI°ge,  5 94- 

Norogna  ( Don  Garcie  de  ) ne- 
veu d Alphonfe  d’Albuquer- 
que  envoyé  aux  Indes  com- 
mandant une  flote  avec  les 
provifions  de  Général  de  la 
mer  dans  l’Indoftan  , 480. 
va  à Cochin  expédier  les 
vaifleaux  de  la  Cargaifon  , 
ibid.  Malmené  à l’affaire  de 
Benaftarin  , eft  délivré  par 
Pedro  Malcaregnas  , 47 8. 
traite  de  la  paix  avec  Nau- 
beadarin  ,481.  Enleve  l’ar- 
tillerie du  Palais  & de  la 
ville  d’Ormus  ,513.  conduit 
à Goa  les  Princes  aveuglés 
d’Ormus  ,514.  efluye  beau- 
coup de  mauvaifes  maniè- 
res de  la  part  de  Lope  Soa- 
rez  d’Albergaria  avant  fon 
départ  pour  ie  Portugal^  16. 

Nove  ( Jean  de  ) part  pour  les 
Indes,  134.  découvre  rifle 
de  la  Conception , & donne 
fon  nom  à une  autre  ,135. 
remporte  une  belle  viétoire 
fur  le  Zamorin  , 136,  re- 
tourne en  Portugal  , <$r  dé- 
couvre l’ifle  de  fainte  He- 
lene , 137. 

Nove  ( Ifle  de  Jean  de  Nove  ) 

1 3 1* 

Nugnes  ( Pierre  ) envoyé  aux 
Indes  en  qualité  d’intendant, 
paiïe  fur  la  flote  de  George 
d’Albuquerque  , 574. 

O 

OCéan  Atlantique  ,Ifles  de 
l’Océan  Atlantique  con- 
nues par  lesAnciens  lous  di- 


vers noms  , inconnues  juf- 
qu’au  quatorzième  fiécle,  19. 

Officier  Efpagnol  d’un  grand 
nom , mais  d’efprit  foible 
commandant  un  vaifleau 
Portugais , rélâche  au  Brefil , 
& le  fait  forban  , 5 73. 

Onor.  Ville  8c  Royaume  de 
l’Indoftan.  Roi  d’Onor  cher- 
che à furprendre  Vafco  de 
Garna  à fon  premier  voya- 
ge , 209.  Inquiet  de  l’éta- 
bliflement  que  les  Portugais 
font  à Anchedive,  207.  trai- 
te avec  Alméïda  par  la  mé- 
diation de  fes  Miniftres  , 
ibid.  Intérêts  de  ce  Prince  , 
ibid.  Incident  qui  trouble  la 
paix,  no.  renoue  avec  Al- 
méïda par  l’entremife  de 
Timoja,  2x1. 

Onm.  Voyez  Paté-Onus. 

Ormus  [ Ifle,  Ville  & Royaume 
du  Golphe  Perfique]  fa  des- 
cription, 269..  attaquée  par 
Albuquerque,  275.  faite  tri- 
butaire par  le  même,28o. Ci- 
tadelle commencée , 281.  fe 
fouleve , 287.  attaquée  de 
nouveau  en  vain  }ibid.  prife 
& foumife  par  Albuquer- 
que, 50S.  & fuiv. 

OrphaC^an  , ville  du  Roi  d’Or- 
mus, pillée  de  brûlée  par  Al- 
phonfe d’Albuquerque, 272. 

Outel  ( Pierre  d’ ) croife  fur  les 
côtes  de  Diu,  607.  eft  coulé 
à fond  par  Aga-Mahmud  , 
P 61 1 . 

PAcen  , Royaume  de  l’ifle 
de  Sumatra.  Roi  de  Pa- 
cen  accorde  à Diego  Lopes 
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de  Siquéïra  la  permiffion  de 
planter  un  poteau  dans  Tes 
Etats , reçoit  bien  Alphon- 
fe d’Albuquerque,  mais  fous 
main  fait  fauver  l’ancien  Sa- 
bandar  de  Malaca  qu’il  ren- 
voyé à Mahmud  pour  lui 
donner  avis  de  l’arrivée  des 
Portugais,  41 1. 

Roi  de  Pacen  pille  la  Factorerie 
des  Portugais  , 571.  Emma- 
nuel Pacheco  envoyé  pour 
l’en  punir  , le  contraint  à 
demander  la  paix  , 572. 

Pacen , Pupille  fils  d’un  Roi  de 
Pacen  dépoliillé  , eft  ' rétabli 
par  George  d’Albuquerque, 
59 1. 

Pacheco  ( Antoine  ) Général  de 
la  mer  à Malaca  , prétend 
fucceder  à George  de  Britto 
dans  le  Gouvernement  de 
cette  ville  , 545.  eft  fait  pri- 
sonnier par  fon  Compéti- 
teur, 54 6.  délivré  par  Don 
Alexis  de  Menefes  , yj0. 

Tacheco  ( Chriftophle)  fa  mort, 

458. 

P^m^Edoiiard)  pafle  aux  In- 
des avec  Pierre  Alvarez  Ca- 
brai,& s’y  diftingue,x6^  y 
revient  avec  Alphonfe  d’Al- 
buquerque , ibid.  fauve  la 
vie  à Alphonfe,  167.  eft 
laide  aux  Indes  pour  défen- 
dre le  Roi  de  Cochin  , 17  r. 
Sa  conduite  à l’égard  du 
Roi  & des  Maures  de  Co- 
chin , 172.  Ses  victoires 
contre  le  Zamorin,  17^.  & 
fmv.  repailè  en  Portugal  , 

2 03»  Honneurs  qu’il  y re- 


çoit, ibid.  mal  récompenfé 
de  fes  fervices , 204. 

Tacheco  ( Emmanuel  ) envoyé 
par  Garcie  de  Sa  contre  les 
Rois  d’Achen  8c  de  Pacen  , 
570,  Belle  aCtion  de  cinq 
perlonnes  de  fon  équipage 
attaquées  dans  fa  chaloupe, 
572. 

Padoaé  C Battures  de  ) Hauts- 
fonds  ainfi  nommés  fur  la 
côte  du  Malabar , 363. 

Paiva  ( Alphonfe  de  ) envoyé 
pour  découvrir  les  Etats  du 
Prêtre-Jean  , fa  mort  , 48» 

„ ••  . 49» 

Paiva  ( Gafpar  de  ) eft  fait 

Caftellan  major  de  Goa  pair 
Alphonfe  d’Albuquerque  , 
37I«i 

Patva  ( Gafpar  de  ) comman- 
dé pour  aller  mettre  le  feu 


aux  maifons  dans  l’attaque 
de  Malaca,  41&. 

Paix  ( Aiguade  de  la  bonne 
Paix)  S o. 

Palignard  ( Gué  de  ) 184,, 

P ah  fort  ( Gué  de  ) 198» 

Palan  ( Gué  de  ) 184, 


Pam , petit  Royaume  feuda- 
taire  de  celui  de  Malaca  , 
412.  fils  du  Roi  de  Pam  ^ 
gendre  de  Mahmud  confeille 
la  guerre  contre  les  Portu- 
gais , ibid.  défend  fa  ville  , 
422.  fe  fait  vaftal  de  Por- 
tugal , 5500 

Panane  , ville  & maifon  de 
plaifance  du  Zamorin  brû- 
lée par  Don  François  d’Al- 
méïda,  285. 

Tarifa  Aquitimo  Prince  de 
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Congo  ennemi  des  Chré- 
tiens, vaincu  par  fon  frere, 
64. Sa  mort,  6 5. 

Pandarane , viétoire  gagnée  à 
Pandarane  fur  les  vaîflèaux 
Maures  par  Lopes  Soares 
d’Alvarenga,  îoi, 

P an gin  ( fort  de  ) dans  l’Ifle  de 
Goa,  emporté  par  Don  An- 
toine de  Norogna,  370.  ré- 
tabli par  Albuquerque,  373. 
pris  5c  renforcé  de  nouveau 
par  l’Idalcan  , 3^9.  repris 
encore  par  Albuquerque  , 
ibid.  repris  une  troifiéme 
fois  parle  même,  401. 

Panthère  envoyée  au  Pape  par 
le  Roi  Don  Emmanuel  , 

îz3* 

Pantoja  ( François  ) refufe  de 
fucceder  à Rabelo  dans  le 
Gouvernement  de  Goa 
430.  veut  revenir,  mais  en 
vain  , ibid. 

Pantoffa  (François)  dépêché  par 
Alph.  d’Albuquerque  vers 
Edoüard  de  Lemos , 346. 

Parabrama  y Dieu  des  Indiens , 

5>S. 

Parao  , efpece  de  bateau  , 1 6 o„ 

Parias^ Cafte  des  Indiens  ) 103. 

Paté-Omts  , arme  une  flote 
contre  Malaca  , 464.  Défi 
cription  de  cette  flote ,465. 
battu  par  les  Portugais. 
Defcriptionde  cette  aélion, 
46' 8. 

Patcquitir , eft  fait  Sabândar  de 
Malaca  a la  place  d’Utemu- 
tis , 443.  fe  joint  à la  veuve 
d’Utemutis  pour  la  venger 

Pic  ép.oufe  faiille^l/W.brûle  le 


quartier  des  Quittins  5c  des 
Chatins , ibid.  ieve  le  maf- 
que  , 5c  in  fuite  Malaca  , 
45  5 . eft  forcé  deux  fois  dans 
les  retranchemens  , & fe 
fauve  dans  1 Xfle  de  J ave  f 
445.46a. 

Patecjiiitir  ( fils  de  Patequitir  ) 
prilonnier  dans  un  jonc  , fe 

fauvG  46r„ 

Paz.z.agne  ( Manuel  ) établi 
Gouverneur  de  laForterefie 
d’Anchedive  , ru.  s’y  dé- 
fend contre  les  troupes  du 
Zabaïe  commandées  par  un 
renegat  Portugais  , 227. 
Son  fentiment  fur  la  dif_ 
pofuion  de  l’attaque  de  Ca- 
licut  , 334.  Confeil  qu’il 
donne  au  Maréchal,  3^ 
eft  tué  en  le  défendant,  $g8. 
Mort  de  fes  enfans  , ^4. 

Pedir,  Royaume  de  Z Me  de* 
Sumatra.  Roi  de  ’Rëdir  ac- 
corde a Diego  Copes  de  Si- 
quéïra  l’agrément  de  plan- 
ter un  poteau  fur  fes  ter- 
res  , 350.,  Intimidé  par  Al- 
buquerque  , lui  renvoyé 
quelques  Portugais  qui  a. 
voient  lté  arrêtés  à Malaca, 

t,  , 4*°. 

Ped.re  ( Don  Pedre  ) Prince  de 

Portugal  Regent  du  Royau- 
me 5c  frere  de  l’Infant  Don 
Henri,  anime  les  découver- 
tes par  les  concevons  qu’il 
lui  fait,  14.  Malheur  de  ce 
Prince, &:  fa  fin  tragique, 27. 

Psréïra  ( Diego  Fernand  ) dé- 
couvre l’ifie  de  Socotora 

9> 

140». 
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pereira  ( Gafpard  ) Secrétaire 
des  Indes.  Propoficion  qu’il 
fait  à Albuquerque  de  la 
part  du  Maréchal,  330.  Son 
caraétere,  494.  Etant  pafîé 
à la  Cour  de  Portugal  , y 
rend  de  mauvais  (ervices  à 
Alphonfe  d’Albuquerque  , 
ibid.  retourne  dans  les  Inder 
avec  ordre  auGouverneur  de 
reftituer  Goa  à l’Idalcan  ; 
495  .Continue  à cabaler  con- 
tre le  Gouverneur  , ibid.  eft 
convaincu  par  Albuquerque 
de  fes  mauvaifes  intrigues  , 
497* 

Pereira  ( George  de  Meilo  ) 
paflfe  aux  Indes  comman- 
dant une  efeadre , 451. 

Pereira  ( Nugnes  Vaz  ) fait 
Gouverneur  de  Sofala  ,251. 
pa(Te  à Quiloa , y rétablit  le 
commerce  , 8c  fait  recon- 
noître  Hocem  pour  Roi  , 
252. 

Pereira^  Nugno  Vaz)  comman- 
de l’avant-garde  de  la  flote 
Portugaife  devant  Diu  con- 
tre l’Emir  Hocem  , 321. 

, faute  dans  le  vaifleau  de 
l’Emir,  3 22.  eft  Méfié  à la 
gorge  , ibid.  Sa  mort  , ibid. 

Pereira  ( Nugnez  Vaz)  nom- 
mé par  George  de  Britto 
pour  lui  fucceder  dans  le 
Gouvernement  de  Malaca , 
j 44  eft  troublé  par  les  pré- 
tentions d'Antoine  Pacheco, 
ibid.  le  fait  prifonnier  par 
trahifon  , { 46.  meurt  ,549. 

Pereftrelle  { Barthelemi  ) l’un 
des  Découvreurs  de  l’In- 


fant , 10. 

Peres  ( Thomas  ) AmbafTadeur 
vers  l’Empereui  de  laChine, 
565.eft  conduit  à Pékin  avec 
de  grands  honneurs  , 567. 
meurt  dans  les  prifons  de 
Canton  , 567. 

Perfonne  ( Alphonfe  ) conduit 
par  terre  un  détachement 
contre  Patequirir,  8c  arrive 
trop  tard  , 456. 

Perfonne  ( Pierre  ) Faéteur  de 
Malaca  a/ïaflinéjfa  préfence 
d’efprit  en  ce  moment  fau- 
ve la  place  , joo. 

Pefiana  (François  Pereïra)  trai- 
te mal  l’Ambafladeur  Mat- 
thieu , eft  mis  aux  fers,  8c 
traduit  dans  les  prifons  de 
Lifbonne  , 582. 

Pilotes  perfides  du  Mofambi» 
que  cherchent  à faire  périr 
Vafco  de  Gama,  84.  & fuiv. 

Pilote  de  George  de  Mello  le 
fait  fortir  de  ligne  par  ma- 
lice , 321. 

Pilotes  de  Diego  Mendes  de 
Vafconcellos, condamnés  à 
mort  , deux  font  exécutés , 
les  autres  ont  leur  grâce  , 
409. 

Portugal,  fituation  du  Portu- 
gal au  tems  de  la  découver- 
te du  nouveau  Monde  , 4. 

Porto  Securo  , premier  port  du 
Brefil  où  toucha  Pierre  Al- 
vates  Cabrai,  123. 

Poteaux  établis  pour  prendre 
pofleflion  des  terres  nouvel- 
lement découvertes  , 31. 

Prêtre-Jean,  idée  confufe  qu’on 
avoit  de  ce  Prince  , 45 . Em- 
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preflement  du  Roi  Jean  IL 
pour  le  découvrir  , ibid. 
Notices  qu’on  avoit  de  fès 

46. 

Rriformiers  Portugais  à la  Cour 
de  Cambaïe  comment  déli- 

„Vrés*  4 S*- 

rmjfances  d’Europe  juftifiées 

contre  les  calomnies  de 
quelques  Auteurs,  297. 

Tnlatécan , Général  de  l’Idal- 
can , vient  à Goa  pour  la 
reprendre,  378.  tente  d’a- 
bord la  voye  de  la  Négo- 
ciation , 379.  force  le  paf- 
fage  de  l’Ifle  , 3 83. Forcé 
dans  fon  camp  par  Albu- 
querque  , rentre  dans  Goa^ 
390.  revient  fur  Goa  dans 
l’abfence  du  Général, 434. 
bat  Merlao  & Timoja,43  3. 
eft  battu  par  Rabelo  Gou- 
verneur de  la  place  , & court 
un  grand  rifque  de  fa  per- 
fonne  , 437.  fe  remet  de 
fes  pertes,  & continue  à 
preiïer  la  ville,  439.  eft  re- 
levé par  l’Idalcan,  contre 
lequel  il  fe  fouleve  , 439. 
Battu  par  Diego  Mendez 
de  Vafconcellos  &c  par  Ro- 
ftomocan  joints  enfemble  , 
fe  retire  vers  l’Idalcan  qui 
le  fait  empoifonner  , 440. 

Q- 

QVexiomé , Ifte  au  voifina- 
ge  d’Ormus , infultée  par 
Alphonfe  d’Albuquerque  , 
291. 

Qaemado  ( Gonçales  J fe  fait 


tuer  pour  Sauver  la  vie  à 
Alphonfe  d’Albuquerque 
339, 

Quiloa } ville  & Royaume  de 
la  côte  de  Zanguebar  , 8 6. 
Fort  bâti  à QmJoa  , & en- 
fuite  détruit , z+z. 

Quitir.  Voyez  Ta  tecjuitir. 
Qrntins  , leur  quartier  brûlé 
par  Patequitir,  433. 

R 

Rebella  ( Roderic  ) com- 
mandé pour  brûler  les 
batimens  qui  étoient  fur  les 
chantiers  , à l’affaire  de  Ca- 
licut,  3 37.  apporte  du  Se- 
cours aux  fuyards  , 340. 

Rachol , Forterefle  dans  les  ter- 
res de  l’Idalcan , afliégée  par 
le  Roi  de  Narfingue  , 5 87. 
prife  par  le  même  , ibid.  re- 
prife  par  l’Idalcan  , 5 89. 

Rama  , Cap  de  Rama,  367. 
Rangel  ( Simon  ) exilé  de  Co- 
chin  par  ceux  qui  y com- 
mandoient  à caufe  de  fa 
probité  ôc  de  fa  liberté  à re- 
prendre leurs  vices  , 450, 
eft  fait  efclave  par  les  Mau- 
res , & conduit  à Aden  , 
ibid. 

Raphaël  ( Côte  de  S.  ) Vaideau 
le  S.  Raphaël  échoué  fur  la 
côte  de  Mombaze , 

Raphaël  ( Diego  ) commande 
une  Caravelle  au  pas  de  Pa- 
lurt,  189.  fait  tirer  fur  le 
Zamorin  , ibid. 

Rapofo  ' Louis  ) fa  mort  g’o- 
rieufe,  595, 


TABLE 


Radin , nom  du  Chef  de  la  Re- 
ligion au  Royaume  de  Pe- 
gu,  568.  jure  le  traité  d’al- 
liance avec  Antoine  Correa , 
5^9- 

Ravafco  ( Ruy  Laurent  ) fait 
tributaire  le  Roi  de  Zanzi- 
bar, 240. 

Red  ( Antoine  ) écrit  en  Cour 
contre  Albuquerque  à la  fol- 
licitation  de  Gafpard  Peréï- 
ra,497.eft  furpris&  convain- 
cu de  fes  calomnies  , 497. 

Rebandar  ( Pointe  de  Reben- 
dar  J placée  à l’entrée  de  la 
barre  de  Goa,  387. 

Religieux  de  faint  Dominique 
Millionnaires  au  Royaume 
de  Congo  , leurs  fuccès  , 

5é. 

Repelin  ( Caimale  de  ) ennemi 
perfonnel  du  Roi  de  Cochin 
détermine  le  Zamorin  à la 
guerre  contre  ce  Prince  , 
154.  voit  fes  terres  de  Re- 
pelin ravagées  par  les  Al- 
buquerques,  164.  167.  Caï- 
male  de  Repelin  combat  en 
faveur  du  Zamorin  , &tente 
plufieurs  fois  d’entrer  dans 
î’Ifle  de  Cochin,  1 79. & fuiv . 
abandonne  le  Zamorin  , 
194* 

Requête  préfentée  à Alphonfe 
d’ Albuquerque  , mépris 
qu’il  en  fait,  284. Porte  de 
la  Requête,  ibid. 

Ritiocerot  envoyé  au  Pape  par  le 
Roi  Don  Manuel  meurt  fur 
les  côtes  de  Gennes , 513. 

Rivière  d’.Or , par  qui  décou- 
verte , 18» 


Rodrigués  ( le  Pere  ) Religieux 
Domimquain  Millionnaire 
à Coulan  , 169. 

Rodrigués  ( Heétor)  envoyé  à 
Coulan  pour  y bâtir  une 
Forterefîè  , y réufîic  avec 
adreflè  & avec  peine,  562. 

Rodrigués  ( Sebaftien  ) s’expo- 
fe  pour  aller  chercher  des 
vivres  , afin  de  ravitailler 
Goa,  44y. 

Rofdgate  , Cap  de  l’Arabie 
où  commence  le  Royaume 
d’Ormus , 269. 

Routren  , Dieu  des  Indiens  ,98. 

Rumes , nom  donné  dans  les  In- 
des aux  Mahometans  d’Eu- 
rope, 302. 

S 

SA  ( Antoine  de  ) Faéteur 
de  Coulan  fon  avarice  & 
fon  imprudence,  caufes  de 
^ fa  mort  , 268-  & fuiv. 

Sri  ( Chriftophle  de  ) conduit 
une  efcadre  pour  croifer  fur 
les  côtes  de  Dabul  de  Diu, 
S*'- 

Sa  ( Garcie  de  Sà  ) va  à Ma- 
laca  pour  les  intérêts  du 
Gouverneur  général , prend 
le  Gouvernement  de  la  ville, 
570.  chiffe  Mahmud  de  fon 
pofte  du  fleuve  Müar  , ibid. 
envoyé  Pacheco  contre  les 
Rois  d’Achen  & de  Pacen  , 
ibid. 

Sabdie  ou  Zabdie.  Voyez  Jdal- 
can. 

jSabandar de  Goa, trahit  Albu- 
querque, 8c  envoyerous  les 
petits 
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petits  bateaux  vers  les  en- 
nemis , 384.  Sa  punition  , 
ibid. 

Saca  (Mélic)fils  de  Mélic  Jaz, 
joue  habilement  Diego  Lo- 
pes  de  Siquéira  qui  lui  de- 
mandoit  l'agrément  pour 
bâtir  une  Forterefle  à Diu  , 
603. 

Saldagne  ( Aiguade  de  ) célébré 
par  la  fin  tragique  de  Don 
François  d’Alméïda  & de 
onze  Capitaines  de  fa  iuite, 
2.2,7. 

Saldagne  ( Antoine  de  ) croife 
fur  les  côtes  de  l’Arabie  , 
162.  549.  56j. 

Sampaio,  Lopes  Vaz  de  Sam- 
paio  , ou  de  faint  Pelage,  fe 
fîgnale  au  fiége  de  Bena- 
ftarin , 477. 

Sauterelles  , jettées  par  hazard 
dans  la  Forterefle  de  Cana- 
nor,  y fervent  de  nourri- 
ture 5c  de  remede  , 2 3 7. 

Scorbut^  §2m 

Selim,  Empereur  des  Turcs,  fa 
viétoire  contre  Campfon 
Soudan  d’Egypte,  532.  dé- 
truit 1 Empire  des  Mamélus, 
533.  Raix  Soliman  fait  dél 
clarer  la  ville  de  Gidda  pour 

, ibid. 

Sénégal  , fleuve  d’Afrique,  37, 
Seraph  ( Miniftre  du  Roi  d’Or- 
mus)  accompagne  Antoine 
Correa  à l’expédition  de  Ba- 
haren  , 608.  fe  comporte 
mal  dans  i’aétion  , 610.  fe 
met  à la  fuite  des  fuyards  , 

& rapporte  la  tête  de  Mo- 

trin , ibid : 

Tome  L 
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Sépultures  des  Rois  anciens 
trouvées  à Malaca  , 42  6. 

Siam}  Royaume  de  l’Inde  dans 
la  Peninfule  au-delà  du 
Gange.  Roi  de  Siam  féli- 
cite Albuquerque  fur  la  pri- 
fe  de  Malaca  , 429.  Arn- 
bafladeurs  qu’Albuquerque 
lui  envoyé  , ibid. 

Sierre  Lyonne  ( Cap  de  ) par  qui 
découvert,  26. 

Simon  ( Gilles  ) attaqué  par 
Laczamana  dans  le  port  de 
Malaca  perd  fon  brigantin 
& la  vie  , 55,4. 

Sintra  ( Gonzalve  de  ) l’un  des 
Découvreurs  de  l’Infant , 1 8. 
Sitjuéira  ( Diego  Lopes  de)  de- 
viné par  le  Roi  pour  faire 
un  établiflement  à Malaca  , 
347.  Reconnoît  l’Ifle  de 
Madagafcar  , ibid.  aborde 
a Cochin  , 348.  découvre 
les  Ifles  de  Nicobar  5c  de 
Sumatra , ibid.  fait  alliance 
avec  les  Rois  de  Pacen  5c 
de  Pedir  ,350.  arrive  à Ma- 
laca, ibid.  traite  avec  le  Roi, 
rétablit  une  Faétorerie,3  51. 
Trahifon  qui  lui  eft  faite 
à la  Pollicitation  des  Mau- 
res 7 352.  eft  averti  de  fe 
défier  par  des  Capitaines  de 
vaifleaux  Chinois  , & en- 
fuite  par  une  femme  Per- 
fane  , 333.  Son  aveugle  fe- 
curité  , 354.  eft  attaqué  , 5c 
danger  qu’il  courut,  355. 
fe  retire  , n’ofe  revenir  dans 
les  Indes  , 5c  retourne  en 
Portugal  358.  revient  Gou- 
verneur des  Indes  , 560. 
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arrive  à Cochin,  8c  fait  di- 
verfes  expéditions  , ibid. 
pafle  avec  une  flote  dans  la 
mer  Rouge  , 575.  Ne  pou- 
vant aller  à Gidda  , il  tour- 
ne fur  l’Ifle  de  Maçua,  577. 
reçoit  des  Lettres  du  Gou- 
verneur d’Arquico  , ibid. 
traite  avec  le  Barnagais  , 
& lui  remet  l’Ambafladeur 
Matthieu  & l’Ambaiïadeur 
du  Roi  de  Portugal,  585. 
va  hyverner  à Ormus.,  j 8 6 . 
fe  préfente  à Diu  avec  une 
flote  j & eft  la  dupe  des  ar- 
tifices de  Mélic  Jaz  & de 
S aca  fon  fils,  601.  & Juiv. 
revient  à Ormus  , 607.  de- 
là dans  les  Indes  où  il  trou- 
ve la  guerre  déclarée  avec 
Mélic  Jaz  611.  aborde  à 
Chaül  , & s’y  trouve  prefle 
par  les  fuftes  du  Mélic,  61  3. 
retourne  à Cochin  , & de- 
là en  Portugal  , 616. 

Soar , ville  du  Roi  d’Ormus  fe 
foumet  à Albuquerque  ‘ 
272. 

Soarez.  ( Ruy  ) belle  aétion 
qu’il  fait  à Diu  dans  le  com- 
bat contre  l’Emir  Hocem  , 
324. 

Socotora  ( Ifle  de  ) par  qui  dé- 
couverte , 240.  Sa  defcrip- 
tion  , 259.  crue  la  diofeo- 
ride  des  anciens  , ibid. 
Mœurs  &•  Religion  de  fes 
habitans  , 16 o.  loumife  aux 
Fartaques  , ibid.  Fort  de  So- 
cotora  pris  par  Triftan  d’A- 
eugna,  261.  Détruit  par  Al- 
phonfe  d’Albuquerque,44<j. 


S oldats  Portugais  déferteurs 
pris  tk  brûlés  à Ormus  avec 
le  bateau  dans  lequel  ils  a- 
voient  déferré,  514. 

Soldre  (Vincent  de  ) conduit 
une  efeadre  aux  Indes  au 
fécond  voyage  de  Vafco 
de  Gama  , 139.  refufe  lâ- 
chement de  fecourir  le  Roi 
de  Cochin  &c  les  Portugais 
156.  Son  naufrage  & celui 
de  fou  frere  aux  Ifles  de 
Curia  Muria,  157- 

Soliman  ( Raix  ) Corfaire  com- 
mande la  fécondé  flote  que 
le  Calyphe  envoyé  aux  In- 
des, 530.  tente  inutilement 
la  ville  d’Aden  , 5 31.  em- 
porte la  ville  de  Zeibit  , 
ibid.  Ses  démêlés  avec  l’E- 
mir Hocem  , 533.  le  faic 
mourir  , & fe  déclare  pour 
Sultan  Selim,  ibid. 

Sofa  ( Chriftophle  de  ) com- 
mande une  efeadre  pour 
croifer  fur  les  côtes  de  Diu 
& de  Dabul  ,561.  perd  deux 
de  fes  vaifleaux  562. 

Sofa  ( Garcie  de  ) commande 
au  Pas  de  Benaftarin  , 378. 
repalfe  aux  Indes  comman- 
dant une  efeadre  , 451» 

croife  vers  Dabul,  480.  re- 
tire l’Ambafladeur  Matthieu 
des  mains  du  Tanadar  de 
Dabul  , 483.  fe  fignale  à 
l’attaque  d’Aden  , dont  il 
devoir  être  Gouverneur  , 
487.  y eft  tué,  488. 

Sofa  ( Manuel  de  ) eft  fait 
Gouverneur  de  la  Citadelle 
de  Goa  , 453.  Son  nau- 
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frage . S7Î- 

Sofa  ( Pelage  de  ) efforts  inuti- 
les qu’il  fait  avec  Diego  Fe- 
rez pour  fauver  le  vaifTeau 
de  Laurent  d’Alméïda  , 
308. 

Sofa  ( Roderic  ) fuccede  à fon 
oncle  Gonfalve  dans  l’Am- 
balTade  auprès  du  Roi  de 
Congo,  5 6.  Son  entrée  dans 
cette  Cour  , 58. 

Sudamicin  ( Raïa  ) attaque  la 
chaloupe  d’Emmanuel  Pa- 
checo  , fon  courage  , fa 
mort,  571. 

Sumatra  ( Hle)  fa  defcription  , 
349.  crue  la  Taprobane  des 
anciens,  350.  découverte 
par  Diego  Lopes  de  Siquéï- 
ra , ibid. 

Suez. , ville  à l’extremité  de  la 
mer  Rouge  du  côté  du  Nord, 
490.  Crue  l’Afiongaber  d’où 
partoient  les  Ilotes  de  Salo- 
mon , 

Sylva  ( Arias  de  ) commande 
un  vaifTeau  dans  le  Canal 
de  la  riviere  au  pas  de  Be- 
naftarin , pour  défendre  le 
paffaçe  à Pulatecan  , 3 78. 

Syl  va  ( Laurent  de  ) comman- 
dé par  Alphonfe  d’Albu- 
querque  pour  porter  une 
piece  d’artillerie  fur  une 
éminence,  2 88. 

Sylveira  ( George  ) abandonne 
Albuquerque  , & va  à Co- 
chin  fans  ordre  , 37S.  refufe 
de  retourner  , en  étant  prié 
par  Albuquerque , 384. 

Sylveira  ( Don  Jean  de  ) en- 
voyé aux  Maldives  par  Lo- 


pes Soarez  d’Albergaria  , 
5 5 1.  fait  un  établiffement 
aux  Maldives,  5 j 5 .donne  la 
chaffè  àAlle-Can ÿbid.  prend 
deux  navires  de  Bengale  , 
ibid.  va  à Chatigan  dans  le 
Royaume  de  Bengale , y elt 
mal  reçu  , 8c  pourquoi  , 
556.  Sa  mauvaife  conduite 
à l’égard  de  Jean  Coello, 
ibid.  échappe  à une  conju- 
ration que  les  Indiens  de 
Bengale  avoient  faite  contre 
lui , ibid.  fe  rend  à l’Ifle  de 
Ceilan  où  il  devoit  con- 
ftruire  un  fort  , dont  il  de* 
voit  être  fait  Gouverneur , 
557. 

Sylveira  (Nugno  Vaz  de  ) dé- 
pêché à Alphonfe  d’Albu- 
querque  par  Edoiiard  de 
Lemos,  fe  trouve  à l’affaire 
de  Calicut,  s’y  fignale,  & y 
efttué,  338. 


T. Aman , Ifle  8c  port  de  la 
Chine,  535. 

Tanadar , perfidie  du  Tanadar 
ou  Fermier  des  Douanes  de 
l’Indoftan  dans  la  terre  fer- 
me des  environs  de  Goa, 
588.  Punition  de  cette  per- 
fidie, 589. 

Ta-aor  ( Roi  de  ) piqué  contre 
le  Zamorin  , 8c  pourquoi  , 
199.  Sa  vengeance,  ibid. 
Tavora  ( François  de  ) fe  fi- 
gnale dans  l’attaque  de  la 
flote  de  l’Emir  Hocem  de- 
vant Diu  , 3 z 5* 
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Tex  tira  ( Blaife  ) envoyé  vers 
le  Roi  d’Onor  , 
j exeira  ( Jerome  ) accompa- 
gne^ Albuquerque  à i'entre- 
prife  de  Goa,  370.  Aibu- 
querque  oce  a cet  homme 
furieux  le  commandement 
de  fon  vaiflèau  3 & le  lui 
rend  peu  après  , 376.  con- 
tinue a broüiller  8c  a fou- 
lever  les  efprits  contre  le 
General,  378.  Albuquerque 
s en  delivre  en  lui  accor- 
dant la  permiflïon  d’aller  à 
Cochin  , ibid.  Rappellé  par 
ce  Général,  il  refufe  de  lui 
obéir  , 384.  fait 

tout  ce 

qu  il  peut  pour  faire  é- 
choüer  l'entreprife  de  Goa, 
401.  tache  de  débaucher 
Vafconcellos,  & le  calom- 
nie auprès  d’Albuquerque, 
fouleve  les  troupes  , & re- 
tourne en  Portugal*,  ibid. 

Tiç'ùarin , nom  de  î’Ifle  011  eft 
htuée  la  ville  de  Goa,  367. 

Timoja  , Amiral  du  Roi  d’O- 
nor , tache  de  furprendre  la 
fiote  de  Vafco  de  Gaina  , 
205).  cherche  à faire  allian- 
ce avec  les  Portugais  ,210. 
Contretems  arrivé  pour 
lors , ibid.  fait  fon  traité 
avec  Don  François  d’Alméï- 
da,2i2.  s’attache  à Albu- 
querque , }6i.  va  le  join- 
dre pour  l’entreprife  de  Goa, 
fon  difcours  à ce  fujet , 3 64! 
Services  qu’il  rendit,  3 66. 
& ftuv.  Ses  prétentions 
apres  la  prife  de  la  ville  8c 
fes  inquiétudes  , 37 6,  Soup- 


çon d’Albuquerque  8c  ha- 
bileté de  ce  Général  pour 
le  fixer  , 380.  époufe  la 
fille  de  la  Reine  de  Gozom- 
pa  , 402.  abandonne  fon 
époufe  , pour  fe  trouver  a la 
prife  de  Goa  , &c  arrive  trop 
tard  , 406.  combat  contre 
un  Officier  de  l’Idalcan  , 
434.  Sa  mort,  43 y. 

Tones , efpece  de  bateaux  des 
Indiens,  lc)Zm 

Toro  [ Henri  de  ] infulté  par 
Caldéïra  qu’il  avoir  offenfé, 
540. 

Torombac  , porte  dans  l’Ifle  de 
Gerun  où  étoient  des  puits, 
aélion  , qui  s’y  donne  , 1 88. 
Tornn- Cha  ( Roi  d’Ormus  ) 
mis  fur  le  Trône  par  Raix 
Noradin  , y 08.  a l’obliga- 
tion à Alphonfe  d’Albu- 
querque de  l’avoir  délivré 
du  perfide  Hamed  , y 10. 
paroît  content  de  ce  Géné- 
ral,yi4.  l’envoye  vifiter  à 
fon  départ,  y 15.  perd  Ba- 
haren  8c  Catife  6 07.  a re- 
cours au  Général  Portugais , 
& les  recouvre  par  fon 
moyen  , 608.  & fuiv. 

Tovar  ( Sanche  de  ) accompa- 
gne Cabrai  aux  Indes,  120. 
perd  fon  vaiiïèau  ,134.  dé- 
couvre la  côte  de  Sofala,faic 
alliance  avec  le  Cheq  , 8c 
retourne  à Lifbonne  , ibid. 
Tou-rmente , Cap  Tourmente  ou 
de  Bonne  - Efperance  , par 
qui  découvert  , pourquoi 
ainfi  nommé  , y 2.  y 3. 

Transfuges  Portugais  comment 
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punis  par  Albuquerqué^yjj. 
Trimumpara  , Roi  de  Cochin  , 
fait  alliance  avec  les  Portu- 
gais , 1 3 2.  la  ratifie  avec 
Vafco  de  Gama  , 145.  refi- 
fte  aux  prières  ,-  aux  ména- 
ces  du  Zamorin  & aux  fol- 
licitations  des  liens  , 150. 
ï 5 5.  eft  abandonné  par  Vin- 
cent de  Soldre  , 1^6.  perd 
fon  neveu  Se  deux  de  fes  pe- 
tits neveux  ,161.  eft  chatte 
de  fes  Etats  , ibïd.  fecouru  , 
& rétabli  par  les  Albuquer- 
ques  , 1 63.  leur  permet  de 
bâtir  une  Citadelle  à Co- 
chin , 1 6 y.  en  eft  abandon- 
né, 171.  foutient  une  nou- 
velle guerre  contre  le  Za- 
morin , Se  eft  défendu  par 
Edoiiard  Pacheco  , 204.  & 
fuiv.  Sa  retraite  Se  preuve 
de  la  confiante  aflFeétion 
qu’il  donne  aux  Portugais 
en  cette  occafion  214. 

Trijlan  ( Nugno  ) découvre 
jufques  au  Cap  Blanc,  14. 

V 

V Alpin  ( Ille  de  ) fert  de 
refuge  au  Roi  de  Co- 
chhi,  161. 

V afconcellos  ( Diego  Mendes 
de)  arrivé  de  Portugal  avec 
une  flote  397.  eft  deftiné 
par  le  Roi  pour  aller  à 
Malaca  , ibid . eft  calomnié 
auprès  d’Albuquerque  , mis 
aux  arrêts  , Se.  délivré  , 401. 
fe  fignale  à la  prife  de  Goa, 

& a tout  l’honneur  de  cette 
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journée,  407.  Ses  démêlés 
avec  Albuquerque  ,408.  fe 
fauve  , eft  arrêté  Se  con- 
damné à être  renvoyé  en 
Portugaise  à tenir  prifon, 
jufque  au  départ  , 409. 
Tiré  de  prifon  pour  être 
fait  Gouverneur  de  Malaca 
par  intérim  , 43 S.  eft  la  du- 
pe de  Roftomocan  , Se  fou- 
tient le  fiege  de  Goa»contre 
lui,  439.  eft  relevé  Se  ren- 
voyé en  Portugal  par  Al- 
buquerque , 432.  eft  ren- 
voyé par  le  Roi  aux  Indes 
pour  être  Gouverneur  de 
Cochin  , 5 1 

V afconcellos  [ Edoiiard  Mendez 
de  ] mauvais  confeil  qu’il 
donne  à George  d’Albü- 
querque,  575. 

V af  ( Diego  y envoyé  vers 
Sultan  Zeinal  , lui  perd  le 
refpeét , Se  eft  maftâcré  par 
les  Courtifans  de  ce  Prince  , 
592. 

Vaz  [ Triftan  ] découvre  l’IfTe 
de  Porto  Santo  , 10.  en- 
fuite  celle  de  Madere  , 
ibid.  y obtient  une  Capitai- 

ner*e  » 11. 

Vedam  [ Livre  de  la  Religion 
des  Brachmanes  ] fon  anti- 
quité,  99. 

Vellofo  [ Fernand  ] foldat  de 
l’équipage  de  Vafco  de 
Gama.  Terreur  panique 
dont  il  eft  faifi  dans  une 
bourgade  de  Nègres  , 77. 
expofe  par -là  les  fiens  à 
être  défaits  , ibid . 

Vents  réglés  en  certains  Pa- 
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rages,,  78. 

V'tchfiou , Dieu  des  Indiens  , 

98. 

Vtemutis  [ Raïa  ] Chef  des  Ja- 
ves  à Malaca,  fon  crédit, 
352.  eft  contraire  aux  Por- 
tugais , ibid.  s’attache  a Al- 
buquerque  , 41  2.  eft  fait 
Sabandar  de  Malaca  ,42.5. 
Sa  trahifon  , 430.  Son  fup- 
plice  , > 432, 

Vtemutis  [ le  fils  d’  ] chargé 
de  poignarder  Diego  Lopes 
de  Siquéïra  , n’ofe  exécuter 
fon  projet,  355.  eft  puni 
avec  fonpere,  431. 


Z_Af(tdin  , Gouverneur  de 
Calajate  fe  défend 
avec  fuccès  contre  George 
d’Albuquerque  qui  vouloit 
le  faire  prifonnier,  575. 
Zafamdin , défait  par  Alphon- 
se d’Albuquerque  , 315. 

Z uire  , fleuve  d’Afrique  , 

53. 

Zambefe  , fleuve  , 244. 

Zamorin , ou  Empereur  de  Ca- 
licut , 97.  donne  audience  à 
Vafco  de  Gama,  106.  Son 
portrait , 1 10.  fe  lailTe  ga- 
gner par  les  Maures  ,114. 
écrit  au  Roi  de  Portugal  , 
11 6,  donne  audience  à 
Pierre  Alvarez  Cabrai  , & 
lui  accorde  une  Fatftorerie  , 
127.  119.  lui  fait  une  tra- 
hifon , &:  en  eft  puni,  1 19. 
& fuiv,  Trahifon  qu’il  fait 
à Vafco  de  Gama  , 146. 


écrit  au  Roi  de  Cochin  pour 
le  retirer  de  l’alliance  des 
Portugais  , 1 50.  lui  déclare 
la  guerre  après  un  grand 
Confeil  tenu  fur  ce  fujet  , 
133.  entre  viétorieux  dans 
Cochin,  161.  en  eft  chaf- 
fé  par  les  Albuquerques  , 
164.  fait  la  paix  avec  eux  , 
168.  recommence  la  guerre 
avec  raifon  , 169.  Détail 
de  cette  guerre  , 176.  & 
fuiv.  eft  confterné  de  fes 
mauvais  fuccès  , ibid.  a re- 
cours à la  trahifon  ôc  au 
poifon,  189.  fait  des  tenta- 
tives pour  la  paix  , 190.  fe 
retire  à Calicut  , 194.  re- 
nonce à l’Empire  , & re- 
prend les  rennes  du  Gou- 
vernement à la  follicitation 
de  fa  mere,  195.  envoyé  au- 
devant  de  Lope  Soarez 
d’Alvarenga  pour  traiter  de 
la  paix  , fans  fuccès,  196. 
eft  défait  par  le  Roi  deTa- 
nor  199,  met  une  flote  en 
mer  contre  les  Portugais  , 
laquelle  eft  battue  par  Don 
Laurent  d’Alméïda  , 123. 
Don  François  d’Alméida 
lui  brûle  une  autre  flote  à 
Panane,  265.  Don  François 
Coutinho  & Alphonfe  d’Al- 
buquerque vont  ravager 
Calicut  dans  fon  abfence  , 
3 3 1.  Indignation  qu’il  en 
conçut  , & dommage  qu’il 
en  reçut , j4°» 

Zanguebar , Côte  d’Afrique  , 

140. 

Zanzibar  [ Ifle  fur  la  côte  de 
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Zanguebar  ] fon  Roi  fait 
tributaire  de  Portugal , 240. 

Zarco  (Jean  Gonzales  ) décou- 
vre l’Ifle  de  Porto  Santo  & 
l’Ifle  Madere  , obtient  une 
Capitainerie  dans  cetce  der- 
nière , 9.  & [hiv. 

Zèibit  [ Ville  d’Arabie  ] em- 
portée par  Raix  Soliman  , 

Zèifadin  IL  (Roi  d’Ormus  ) 
fe  fait  tributaire  du  Portu- 
gal j 279.  fe  fouleve  contre 
Albuquerque,  286.  Sa  mort, 
508. 

Zeinal  [ Sultan  ] Roi  de  Pa- 
cen  , fe  bat  contre  Alphonfe 


d’Albuquerque  & fe  don- 
ne enfuite  à lui  fans  y être 
forcé,  5S9.  palfe  deux  fois 
du  camp  d’Albuquerque 
dans  celui  de  Mahmud,  & 
pourquoi,  590.  eft  fait  gen- 
dre de  Mahmud , & rentre 
dans  fe  s Etats  , 591.  re- 
cherche les  Portugais,  591. 
proportions  qu’il  fait  à 
George  d’Albuquerque, 592. 
eft  attaqué  , fe  défend  avec 
courage  , &r  meurt  en  com- 
battant , ibid. 

Zones.  Erreur  populaire  fur 
celles  qu’on  croyoit  inha- 
bitées , 8. 
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